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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombc  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  ii  I'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  pass^.  lis  sont  les  t^moins  de  la  richcssc  dc  notrc  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  ct  sont 

trop  souvent  difRcilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  pr^sentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  flchier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  I'ouvrage  depuis  la  maison  d'Mition  en  passant  par  la  bibliothi^ue  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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D  s'agit  toutefois  d'un  projet  coflteux.  Par  cons6juent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  in^puisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  n&essaires  afin  de  pr^venir  les  ^ventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrcr  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requfites  automatisdes. 
Nous  vous  demandons  ^galement  de: 

+  Ne  pas  utiliser  lesfichiers  &  des  fins  commerciales  Nous  avons  congu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  ^  I'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  done  d'utiliser  uniquement  ces  flchiers  ^  des  fins  personnelles.  lis  ne  sauraient  en  effet  Stre  employes  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  proc^der  &  des  requites  automatisees  N'envoyez  aucune  requite  automatisfe  quelle  qu'elle  soit  au  syst^me  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concemant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractferes  ou  tout  autre  domaine  n&essitant  de  disposer 
d'importantes  quantit^s  de  texte,  n'h^sitez  pas  ^  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  realisation  de  ce  type  de  travaux  I'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serious  heureux  de  vous  etre  utile. 

+  Ne  pas  supprimerV attribution  Le  flligrane  Google  contenu  dans  chaque  flchier  est  indispensable  pour  informer  les  intemautes  de  notre  projet 
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aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  Ugaliti  Quelle  que  soit  I'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  flchiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilitd  de 
veiller  h  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  americain,  n'en  d^duisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  m£me  dans 
les  autres  pays.  La  dur^e  legale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  ^  I'autre.  Nous  ne  sommes  done  pas  en  mesure  de  rdpertorier 
les  ouvrages  dont  I'utilisation  est  autorisee  et  ceux  dont  elle  ne  Test  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afflcher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifle  que  celui-ci  pent  etre  utilise  de  quelque  fa§on  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  h  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  pcut  £tre  s6vtre. 
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dus  ejpirons  que  qudnd  on  dura  lu  cet  oU^ 
Vrage  ^  on  m  foupfonnera  pas  que  nous  ay  ions  itl 
irompis  ^  &  mains  encore  que  nbui  ayipns  voulu 
tromper  par  le  charlatanifme  des  titresji^  la  mode 
Oujourd^hui.  Vouvrage  que  nous  donnons  au  public 
fCefl  point  le  tour  de  Jbrce  d'unfiipendi^  de  libraire 
gui  ivtrtue  jbn  ginie  pout  VenJre  de  t Eloquence  fut 
un  fi^et  dohne^  Ceji  Vilan  d'une  ante  naturelUment 
forte  J  &  rendue  plus  /nergique  encore  par  les  yaini 
efforts  du  defpoiifme  pour  Vopprimer.     . 

On  nous  ajfhre  que  cet  ouvrage  ejl  pofihiime.  Nou^ 
tie  le  gardntijjbns  poirit ;  mais  nous  ofons  promettr^ 
(qu'apris  V avoir  lu ,  bti  nHmaginera  pas  que  ceitt 
alligation  foit  un  menfonge  officieux ,  niceffaire  pout 
excufer  les  negligences  de  t ouvrage.  On  voit ,  par 
ies  recherche s  immenfes  dorit  il  eft  char gij  que  tau* 
teur  tui  a  donni  touie  la  perfection  dontjbn  talent 
le  rendoit  capable. 

QuelqUes  imules  hfnivoles  (  nous  fornmes  trop 
modejies  pout  les  dppeller  des  rivdux  >  &  trop  hon* 
nites  pour  les  ctoite  eniiieux  )  nous  orit  fait  chari* 
tabUmcnt  dy^rtit  que  cet  ouyrage  itoit  d4j^  conrm^ 
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Nous  nc  faurions  affiirer  que  Vindujirie  des  pirates 
ou  charlatans  littiraires  n'ait  pas  fpiculi  fur  un 
pareil  titre  ;  mais  nous  fommes  hien  f&rs  qu'un  tel 
ouvrage  auroit  fait  trop  de  bruit  pour  nous  eirt 
inconnu.  Noiis  mettons  au  diji  les  plus  infaillibles 
nomenclateurs  de  Vindiquer ,  &  nous  garantiffons 
que  ceux  qui  pourront  le  finger ,  fe  trahiront  bientdt 
tux-mimes.  11  eft  un  courage^  il  eft  une  yikimence^ 
il  eft  une  fenfibiliti  qu^on  ne  joue  pas. 

On  a  deftinipour  cet  ouvrage  un  volume  depreuves 
&  dVclairciffemens  ^  qui  font  autant  de  dijfertations 
fur  des  quefiions  de  droit  public  &  d^iconomie  poli- 
tique ^dont  les  ditails  &  les  recherche s  auroient  fait 
languir  le  tex'te.  Ces  differtations  n'auroient  pas 
pu  compofer  un  volume  ;  &  comme  la  premiere  par  tie 
de  cet  icrit  purement  confacrie  i  traiter  des  lettres 
de  cachet  confidiries  relativement  au  droit  pofitify 
au  droit  naturel  ^  a  la  fociiti^  aux  particuliers ,  en  " 
^compofent  feules  un  qffei  confzd&able ,  nous  avons 
renvoy6  les  ditails  fur  les  prifons  d'itat  ^  qui  font 
Vobjet  de  lafeconde  partie ,  au  volume  qui  contiendra 
les  preuves  &  iclairciffemens.  Ces  notes  font  indi- 
quieis  d'avance  dans  la  preniiere  partie  ^  h^laquelh 
elks  feront  fuite  naturellement  &  immediate ment. 
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D  E  S     L  E  T  T  R  E  S 

D  E     CA   C  H  E  T 

ET  DES  PRISONS  D'llTAT. 

OBJET  ET  PLAN  DE   CET  OUVRAGE. 


J 


'ENTREPRENDsde  parkr  des  emprifonnemens 
arbitraires  &  des  prisons  d'etat.  Plufieurs  ecrivains 
ont  deja  traite  ce  fujet  de  premiere  importance  5 
mais  Jes  uns  ont  donne  des  maximes  generates  fans 
uiage,  faute  d'en  avoir  montre  Tapplication :  les 
autres  ne  fe  font  permis  que  des  demi-verites  ,  fi  je 
puis  m'exprimer  ainfi  5  &  ces  reticences  pufiUanimes 
pretent  des  armes  aux  mechans  &  decouragent  les 
bons.  Plufieurs,  aigris  par  leurs  foufFrances  &  s'atta- 
chant  uniquement  aux  details  ,  ont  decredite  leurs 
ouvrages  par  des  exagerations ,  ou  de  fauffes  anec- 
dotes. 

J'efpere  eviter  ces  ecueils ,  non  'que  je  me  flatte 
d'avoir  plus  de  talent  que  ceux  qui  m'ont  precede 
dans  cette  carriere  j  mais  je  ne  manquerai  pas  de 
courage,  8c  je  ferai  toujours  de  bonne-foi.  Mon  but 
eft  honnete ;  il  eft  fimple.  Je  fais  que  Tufage  des  lettres 
de  cachet  (\)  8c  des  emprifonnemens  illegaux, 
cette  arme  la  plus  fure  du  pouvoir  arbitraire ,  eft 
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iaebranlablement  etabU.  L'autorit^  n'a  jamais  re- 
nonce  a  fes  acquifitions ,  pas  meme  a  celles  qui 
i'expofent  a  d^s  dangers.  En  vain  ctiercheroit-on 
dafls  rhiftoire  quelque  prince  qui  etlt  reflerre  vo- 
lon^rement  fon  pouvoir.  (i)  Queiques-uns  dans 
le  tresTpetit  nombre  d'bommes  eclairesi,  qui  ont 
occupe  le  tr6ne  ,  font  remarquables  par  la  fagefle 
de  n'avoir  point  ulurpe  i  mais  celui  qui  reftituera 
de,  bon  gre  les  uiiirpatipns  de  fes  pred^ceff^urs ,  eft 
encore  h  paroitre.  Tous ,  excepte  les  imb^cilles  ^ 
pnt  d^fendu  vivement  leurs  prerogatives  ,  lorfqu'on. 
9  eflaye  de  les  limiter ,  &  fe  font  reflaifis  ci  hi 
premiere  occafion  favorable  de  ce  qu*ils  avoient 
perdu.  Les  hommes  dorvent  done  s'eftimer  heureux 
ii  leur  condition  ne  devient  pas  plus  mauvaife ,  8c 
foiblement  efperer  qu'elle  foit  jamais    beaucoup 
meilleure ,  k  moins  qu'ils  ne  parviennent  a  con^ 
iioitre  leurs  droits  &  leurs  forces ,  &  que  la  volontd 
ti  rinteret  general ,  c*eft-a-dire  la  jtiftice ,  nefoient 
un  jour ,  graces  aux  progr^s  de  Hnftruftion ,  la  lof 
univerfelle  &  fondamentale  des  focietes ,  egalement 
obligatoire  pour  leurs  chefs  8c  toils  les  individus  qui 
les  CQmpofent. 

cc  Ce  que  vous  inflnuerez  far  ies  tettres  de  cachet , 
3>  ecrivoit  madame  de  Maintenon  au  cardinal  die 
»  Noailles  j  n'en  dlminuera  pas  le  nombre  j  on  eft 
3)  perfuadei  qu'elles  font  fort  n^eefTaires  &  qu'on 
»  a  droit  de  les  donner.  Vous  direz  de  bonnes  rai- 
>)  fons  5  mais  quelle  apparence  que  vous  Pempor- 
>)  tiet  fur  trpis  miniftres ,  fur  tous  ceux  qui  les  ont 


y>  precedes  ,  dont  Us  dtent  Pexemple^  8c  flir  Ffaa-' 
»  bitude  de  gouvemer  ainfi  I  »  Tout  eela  n'eft  que 
Crop  vrai  y  quoique  fort  deplac^  de  la  part  de  Vi- 
poufe  d'un  fi)uyerain  y  fa  favorite  8c  fbn  amie.  La 
clifficulte  de  faire  entendre  la  verite  y  ne  devoit  pas 
la  decourager.  EUe  eiit  mieux  fervi  Dieu  dc  )e  roi 
en  luttant  contre  les  confeils  violens  des  miniftres, 
que  par  des  petites  pratiques  de  devotion ,  des  ex- 
hortations pieufes  8c  des  aumones.  f  3  j 

Quoi  qu'il  en  foit ,  je  n^'ai  pas  con^u  le  chim^^ 
rique  eipoir  d'engager  le  gouvcrnement  k  profcrire 
une  methodfi  que  les  puiflans  ont  tant  d'int6ret  k 
defendre ,  &  que  les  miniftres  n'abandpnneront  ja- 
mais volontairement.  Mais  qui  pourroit ,  fens  un 
chagrin  amer  j  entendre  des  citoyens ,  d'aiUeurs  hon- 
netes-  &  incapables  d*encenfer  le  defpotifme^  adop- 
ter legerement  des  maximes  deftruftives  de  toute  li- 
berte ,  &  fe  laifler  perfuader  par  des  exemples  par- 
ticuliers  que  la  violation  des  regies  &  des  loix  eft 
utile  oumeme  neceffaire  ?  Quelle  reflburce  nous 
refte- t-il ,  fi  I'opiniotf  publique  invoque  I'arbitraire  V 
Tout  honnete  homme  doit ,  quand  il  le  peut ,  tra- 
vailler  a  difliper  des  iUufions .  fi  funeftes  ,  &  c'eft  ce 
que  je  me  propofe  dans  cet  ouvrage.  Mon  deflein 
etant  d'ailleurs  de  devoiler  la  tyrannie  interieure* 
des  prifons  d-etat,  il  faut  remonter  k  Tinjuftice' 
qui  en  eft  la  fburce.  Si  je  me  trompe  enpenfant  que 
laraifon  &  la  verite  generalement  repandues-  pour-% 
Toient  un  jour  y  en  s^aflurant  de  la  pluralite  des  fiif-^ 
frages  y  triotnpher  de  ramhition ,  de  Pintrigus  8c  du 
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defpotifme,  c^eft  du  i^oins  une  erreur  honnete^ 
Cinq  patriotes  Anglois  >  dans  le  dernier  fiecle  ,  ha- 
far derent:  leur  fortune  8c  leur  vie  pour  faire  deci- 
lier  fans  retour  la  grande  queftion  des  emprifonne- 
mens  arbitjaires ,  &  meriterent  par  ce  noble  cou- 
rage la  reconnoiffanjce  eternelle  de  leurs  concitoyens. 
IJs  Q&rent  reclamer  la-  proteftion  des  loix  contre  la 
volonte  du  fouverain  qui  ks  opprimoit ,  &  Charles 
premier ,  dit  M.  Hun?i€ ,  (a)  nevit pas  fans  /ton- 
nemcnt  qu'unpouvoir  exerci^  pre fque  fans  interrup- 
tion J  par  fesprid/cejfeurs ,  fe  trouvdtpar  une  ejcaSc 
difcuJJ^on  direSement  oppofd  aux  loix  lesplus  claires^ 
Nos  chaines  font  trop  etroites,  8?:  ma  detention 
trop  rigoureufe ,  pour  que  je  puiffe  tenter  juridi- 
quementun  tel  effort,  ^ais  j'adreffe  k  la  nation  les 
plaintes  qu'il  m'eft  impoflible  de  faire  parvenir  aux 
tribunaux  qui  d'ailleurs  ne  les  admettroient  pas  y 
&  du  fein  d'une  odieufe  prifon ,  je  paie  ma  dette 
h  ma  patrie ,  autant  qu'il  eft  en  moi  ?  vu  la  foibleffe 
de  mes  talens ,  8c  les  circonftances  particulieres  de 
ma  fituation. 

Un  des  principaux  objets  de  cet  ecrit  eft  de  faire 
connoitre  les  brigandages  que  I'impitoyable  cupiditc 
d'un  prepof^  fubalterne  excerce  fiir  les  malheureuK 
dont  la  garde  lui  eft  cpnfiee.  Je  ne  nomme  que  lui  ^ 
parcfi  que  je  ne  connois  que  lui  d'aufli  coupable  : 
je  le  nomme ,  parce  qu'heureurefement  11  eft  mortel 


m» 


(  a )  The  hijiory  of  great  Britain :  under  the  houfe  of  Stuart* 
Vol,  J. ,  ^dit,  in-4^ ,  chap.  I ,  page  i $*•  , 


ou  revocable  j  &  qu'il  feroit  injufte  d'expofer  le 
le&eur  a  accufer  un  autre  de  fes  baffefles ;  j  'examine , 
en  general ,  la  conftitution  des  prifons  d'etat ,  parce 
qu'elles  font  tdutes  regies  fiir  les  memes  principes 
&  a  peu  pres  par  les  memes  moyens  :  or ,  il  eft  «1 
craindre  qu'en  donnant  k  ceux  qui  ont  la  direftion 
de  ces  maifons ,  de  grandes  facilites  pour  malverier , 
on  n'ait  fait  naitre  dans  toutes  les  memes  abus. 

Le  roi  fubvient  liberalement  aux  befoins  des  pri* 
fonniers  d'etat ,  &  ceux  du  donjon  de  Vincennes 
font  infiniment  plus  maltraites  que  les  valets  de  ce* 
lui  qui  s'enrichit  h  les  nourrir.  Je  ne  fais  s'U  en  eft 
preciiement  de  meme  dans  les  autres  chciteaux  de 
cette  efpcce ;  mais  la  nature  de  leur  inftitution  donn« 
lieu  de  foup9onner  que  ii  les  vexations  n'y  font  point 
aufl?  criantes ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'il  s'y 
exerce  des  vexations.  Certainementun  pillage  cruel, 
fupporte  pajf  des  hommes  fi  malheureux ,  eft  con- 
traire  aux  intentions  du  gouvernement  qui  prodigue 
des  fommes  confiderables  a  Tentretien  des  prifons 
d'etat.  Cependant  ceux  qui  y  gemiflent  ont  droit  de 
I'accufer  de  leur  mifere  j  car  ils  ne  peuvent  attendre 
juftice  que  des  miniftres ,  8c  les  moyens  de  la  re- 
clamer  leur  font  otes. 

Ce  n'eft  pas  feulement  fur  I'objet  des  befoins  phy- 
/iques  que  les  prifonniers  de  Vincennes  fontbarba- 
rement  opprimes.  Leur  fort  deja  fi  trifle  par  la 
privation  la  plus  complete  de  toute  liberte,  eft  en- 
core aggrave  au  mepris  de  I'humanite ,  &  meme 
du  bon  ikns  dans  les  vues  que  je  tSc&erai  de  devoi- 


ler.  On  trouver^  ici  restpofition  fidelle  de  tout  ces 
griefs.  Les  fairs  peuvent  etre  aifement  verifies  :  ils 
ne  feront  point  articules  vaguement,  8c  j'indiquerai 
des  moyens  furs  pour  les  conftater.  ' 

Je  traiterai  d'abord  des  emprifonnemens  arbi-' 
traires  ^  je  parlerai  enfiiite  des  prifons  d'etat. 

Je  prouverai  que  la  prerogative  royale  par  la- 
quelle  un  citoyen  peut  etre  detenu  prifonnier ,  en 
vertu  d'une  lettre  clofe  &  fens  aucune  forme  judi- 
eiaire ,  eft  une  violence  contraire  k  notre  droit 
public  &  reprouvee  par  nos  loix :  que  fQt-elle  fon- 
dee  fiir  un  titre  legal,  elle  n'en  feroit  pas  moins  ille- 
gitime  8c  odieufe ,  parce  qu'elle  repugne  au  droit 
naturel,  parce  que  les  detentions  arbitraires  (a) 
font  deftruftives  de  route  liberte  ,  &  que  la  liberte 
eft  le  droit  inalienable  de  tous  les  hommes.  Je  prou- 
verai enfin  que  I'ufege  des  lettres  de  cachet  eft 
tyrannique ,  fous  quelque  point  de  vue  qu'on  I'envi- 
fage,  &  que  fon  utilite  pretendue,  entierement 
illlifoire,  ne  fauroit  jamais  balancer  les  inconve- 
niens  terribles  qui  en  reftiltent. 

Apres  avoir  ainfi  confidere  les  lettres  de  cachet 
relativement  au  droit  pofitif ,  au  droit  naturel ,  k 
la  fociete ,  aux  particuliers ,  je  rendrai  compte  de 
I'adminiftration  int^rieure  du  donjon  de  Vincennes : 
je  propoferai  enfiiite  des  moyens  fort  fimples  de  s'af- 
fiirer  des  principaux  abus  de  cette  geftion  infidelle 


(  a )  II  eft  aife  de  fentir  que  ce  qui  fera  prouv6  pour  les  empru 
fonnemens  le  fera  pour  les  cxils  8c  quelque  punition  que  ce  foit. 


&  oppreffive ,  &  d'y  apporter  un  remede  efHcace 
8c  fur. 

J'ai  medite  long-tems  mon  fujet ,  &  je  crois  T^- 
voir  envifage  fbus  routes  fes  faces,  condition  necef- 
faire  de  laquelle  depend  en  tout  genre  la  juftefle 
de  nos  opinions.  Si  je  n^ai  pas  fait  mieux ,  c'cft  que 
celam'a  ete  impbflible,  foit  faute  de » genie,  foit 
manque  de  fecours.  C'eft  au  milieu  de  la  vie  la  plus 
errante  &  la  plus  agitee,  que  j'ai  acquis  le  tres- 
petit  nombre  de  connoiflances  que  je  poffede.  Je 
n'eus  jamais  de  maitre ,  8c  je  n'ai  plus  de  confeil. 
Separe  de  mes  amis ,  prive  de  livres ,  de  correlpon- 
dances ,  de  tranquillite ,  de  liberte ,  de  fante ,  de 
tout ,  excepte  de  loifir  8c  de  fenfibilite  j  on  ne  fau- 
toit  etre  embarrafle  de  plus  d'entraves  j  mais  libre 
ou  non,  je  reclamerai,  jufqu/a  mon  dernier  fbupir, 
les  droits  de  Tefpece  humaine.  Eh !  quel  moment 

phis  piopre  a  combattre  le  dci^'Q^^^  9"^  ^^^^  ^^ 
rpn  gemit  fous  fes  liens  ? 

Aucune  animofite  particuliere  ne  m'excite  :  mon 
ouvrage  n'eft  point  une  fatyre  maligne ,  ifruit  de  Tai- 
greur  Sc  du  reffentiment.  On  n'y  trouvera  ni  anec- 
dotes hafardees ,  ni  fiftions  ingenieufes  ,  ni  exag^- 
ratipns.  S'il  contient  quelque  energie  ,  c'eft  celle 
4e5  chpfes  5^  fi  quelque  chaleur ,  c'eft  la  haine  de 
J'injuftice  qui  Ta  produite.  J'ecris  dans  Tefpoir 
d'etre  utile ,  fi  ce  p'eft  en  repandant  des  principes, 
qui  ne  font  pas  de  nature  a  plaire  au  gouvernement, 
du  moins  par  les  details  que  je  donne  fur  les  vexa" 
cions  que  les  miniftres  ignorent  5  Sc  qulls  n'ont  point 


cl'interet  a  tolerer.  Slls  ne  profiteut  pas  de  cette  re- 
lation ou  to,ut  eft  conforme  a  la  plus  exafte  verite , 
les  parens  qui ,  dans  un  acces  de  fougue ,  ou  dans 
des  circonftances  embarraffantes ,  ont  livre  leiirs  en- 
fans  a  Tavide  geoiier  de  ces  fopibres  cachots  d*ou 
les  plaintes  ne  peuvent  fortir ,  reflechiront  peut-etre 
fur  Temploi  qu'ils  font  de  leur  argent  &  de  leur  cre- 
dit. Si  leur  ame  denaturee  compte  pour  rien  le  fiip- 
plice  qu'endurent  leurs  viftimes^  ils  penferont  du 
moins  qu'ils  peuvent  les  immoler  moins  cherement. 
Si  la  voix  de  la  nature  fe  fait  encore  entendre  en 
eux ,  s'ils  veulent  puhir  &  non  detruire,  contenir  & 
non  etouffer ,  ils  verront  quelle  eft  leur  erreur  8c 
fe  haterorit  de  la  reparer. 

NOTES. 

( I )  J  E  ne  traite  dans  cet  otivragc  des  Lettres  de  cachet  que 
comme  lettres  d'exil ,  ou  ordre*  en  vertu  dcfquels  on  conflituc 
prifonnier  un  citoyen.  Perfonne  n'i^nore  que  les  lettres  de  cachet 
font  quelquefbis  employees  a  d'autres  ufages  ,  &  que  dans  I'ac- 
.  ception  rigoureufe  de  ces  mots  on  n'entend  que  des  lettres  ema- 
nees  du  roi ,  fignces  de  lui ,  contre-fign^es  d'un  fecretaire  d'etat, 
^crites  fur  du  fimple  papier ,  &  pliees  de  maniere  qu'on  ne  peut 
les  lire  fans  rompre  le  cachet.  Aurcfte,la  denomination  des 
lettres  de  ccdchet  eft  aflcz  moderi^e ,  5c  Ton  aflure  que  ce  mot  a 
ith  employe  pour  la  premiere  fois  dans  I'ordonnance  d'Orl^ans 
de  1 560.  (  Montblin ,  Maximes  du  droit  public  frangois, ) 

(  2  )  A  Rome ,  les  rois  avoient  la  puifTance  ex^cutrice  &  celle 
cHe-juger,  reunion  formidable ,  fans  doute ,  a  laquelle  il  ne  man- 
quoit  que  le  pouvoir  legislatif  pour  former  le  defpotifme  com- 
plet.  ServiusTullius,  qui  ^toit  en  quelque  forte  im  ufurpatcur. 
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abandonna  les  jugcmens  civils ,  &  ne  fc  r^fcrvaque  Icsrriminels^' 
Qui  ne  voir  que ,  laiflant  ce  qui  ^toit  p^niblc ,  il  nc  riduifoit 
point  en  effet  fon  pouvoir.  II  eft  vrai  que  raflemblie  dcs  citoycns 
recevoit  dans  tous  les  cas  ks  appcls  du  tribunal  royal  8c  du 
finau  Ciccron  compte  ce  droit  entre  les  conftitutions  royales* 
(  Tufc.  Quaefl.  4,1.  Voyez  auffi  Senec.  epift.  loS  ,  8c  Texcmple 
qu'en  rapportent  Val.  Max.  U  VIII ,  i ,  8c  Tit.  Liv.  i ,  26.  ) 
Mais  que  devienn^nt  les  afTembUes  des  citoyens  (bus  ua 
defpote  % 

En  tout  pays ,  en  tout  terns ,  la  liberty  civile  a  princlpa- 
lement  d^pendu  de  la  forme  des  jugemens  criminels  8c  de  la 
nature  des  loix  p^nales ,  fur  quoi  il  eft  a  remarquer  que  dans 
tous  les  6tats  de  I'Europe ,  TAngleterre  feule  except^e  ,  la  lot 
crimineile  eft  infiniment  plus  imparfaite  que  la  loi  civils.  On 
fe  fbrmera  une  id6e  de  Taviditi  du^ouvoir,qui  femble  etre 
la  maladie  contagieufe  des  grandes  places,  ft  Ton  penfe  que 
Tite ,  Nerva ,  Trajan ,  les  Antonin  8c  Marc  -  Aurele  n'eurent 
pas  la  g^n^rofit^  ou  le  courage  d'^tablir  ^  Rome  une  mo- 
narchic limit^e.  Le  prince  qui  le  premier  fit  elcver  un 
temple  a  la  bienfaifance ,  manqua  eflentiellement  a  lajujlice* 
XI  conierva  un  pouvoir  qui  n'^toit  qu'une  ufurpation*  Marc- 
Aurele  refpef^a  les  loix ,  dit  Lyttdton ;  mais  s'il  edt  voulu 
agir  autrement,  les  Romains  n'auroient  pu  Temp^cher.  lis 
fiirent  done  r^ellement  auili  efclaves  fous  ion  empire  que 
Ibus  cclui  de  Commode  fon  fils.  Pen  infortune  I  malheureux 
roi  1  ajoute  le  philofophe  Anglois ,  que  la  monarchie  abfolue 
efi  excecrable ,  puifque  les  vertus  mime  de  Marc-Aurele  n'onr 
pu  PempScher  de  faire  la  mine  de  fa  famille  &  le  malheur  de 
fa  patrie ,  qu^aujji  long-terns  qu*il  a  vicu !  (Dialogue  des  morts.) 

(  ) )  Quand  on  lit  ce  qui  refte  dts  dire£tions  de  madame 
de  Maintenon  9  ii  Ton  excepte  une  feule  lettre  de  Taimable  8c 
refpe^ble  F^nelon ,  on  croit  parcourir  les  exhortations  d'un 
vieux  moine  a  une  vieille  abbefte.  On  n'entretenoit  que  de 
petites  pratiques  de  devotion  une  femme  prefque  aflife  fur  le 
trdne ,  amie ,  confidente  8c  conftil  du  prince.  EUe  ^toit  trop 
£oih\e  pour  faire  le  bien ;  mais  du  moins  elle  ^toit  a  m^me 
de  le  propofer.  Au  lieu  de  Texciter  ^  de  donner  Talarme  a 
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ik  confcicAce  Cut  tout  ce  c^u^elle  pouvoit  &  ne  ^£ut  pa$  4 
on  Toceupoit  do  prieres  Sc  d'examens ,  tels  qu'on  les  prefcrit 
a  la  devote  la  plus  obfcure ,  la  plus  impuiilante  St  la  plud 
oiflve.  RafTur^  par  les  flatteries  de  fes  confeifeurs  &  la  cer-» 
titude  de  leur  avoir  ob^i ,  elle  fe  croyoit  une  faiiite  a  la  plac0 
des  reines ,  tandis  qu^elle  n'^toit  pas  milme  une  citoyeilne.  J*al 
re^u  ,  ^crivoit-elle  au  cardinal  de  Noailles ,  uhe  lettre  anonyme 
^iti  me  queretlefur  ce  qiCon  donne  la  liherti  tout  titi  de  fe  faire 
tuer  &  miner »  &  que  rhiver  on  defend  les  divertijfemens*  •  4  • 
Cette  lettre  n'est  rien  :  je  n'en  AI  RIEN  DIT.  Eh !  que 
difbit^elle  done  %  Elle  tourmentoit  le  roi  par  des  pratiques 
snonaehales,9  &  gemilToit  de  ce  qu'il  ne  prioit  pas  lopg- terns  ni 
avec  aflez  de  ferveur.  Elle  fe  mMoit  de  toutes  les  querelles  du 
clerg^ ,  8c  par  conf^quent  les  enveilimoit  de  toutes  les  v^tille-^ 
ties  de  controverfe ,  ce  qui  fuffifoit  pour  les  rendire  importantes. 
Elle  prot^geoit  les  minifbres  &  les  g^n^raiix  mal  -  habiles  lori^ 
qu'ils  ^toient  divots ,  comme  fl  la  piet^  fuppHoit  aux  talens ; 
comme  fl  la  devotion  de  cour  n'^toit  pas  toujours  le  mafque  de 
rintrigue  &  de  Tambition  ;  comme  (1  le  fbuverain  pouvoit  de-^ 
marider  a  ceux  qui  fervent  I'^tat ,  autre  chofe  que  du  zele  &  lei 
connoiflances  qui  moment  les  fuccis  8c  les  rendent  probables. 
Du  rede ,  abfbrb^e  dans  les  derails  de  S.  Cyr  8c  de  ^uelques 
communaut^s  religleufes ,  cette  femme  c^lebre  qui  abandonna 
Fenelon ,  ibutint  Chamillart  3c  hait  Catinat ,  ne  tentoit  pas  la 
inoindre  chqfe  en  £iveur  du  peuple  y  8c  elle  croyoit  avoif  &it  le 
bien ,  quand  elle  avoit  dKlribu6  des  aumdnes. 
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C  H  A  P  IT  R  E     PREMIER. 

Jujfions  arhitraires'  fbrmellement  r/prouv/es  par 
nos  loix  y  depuis  It  commencemerU  dt  la  rrtbnar^ 
chic  jufqu"^  nbs  jours,  Cruauti  its  Vdlois ,  fr 
vommimtnt  dt  Louis  XI  envers  Us  prifonniers- 
d^itat.  A  quelle  ipoqut  Us  Uteres  de  cachet  fe  font 
muUipliieSi  Premier  &  unique  idit  qui  Us  autorifi. 

vJn  en  a  uj[i  ainfi  dans  tous  Us  terns  9  dijfoit 
Louis  XIV  {a)  torf^u'on  ha  partoit  de  Tiniquit^ 


■AM 


(a)  Mimoires  de  Abintenotu 


^ 


des  lettres  de  cachet.  Ses  miniilres  hii  avoient  ians 
doute  periiiade  cet  impudent  menfonge  qui  s'accor- 
doit  £[  bien  avec  fon  humeur  aitiere.  Ce  prince  qui 
demandoit  A  fuoifervoit  de  Un .?  ( i )  n^  iavoit  rien : 
il  n'avoit  aucune  cqnnoiflance  de  rhiftoire.  L'expe* 
rience  pouvoit  feule  lui  avoir  donn6  qiielques  lumie- 
Tes  jmais  Texperience  qui  ne  s'acquiert  point  k  force 
d'^ir,  car  la  vie  la  plus  aSive  eft  encore  tr^s-bomee 
par  les  choies  &  par  le  terns ,  iera  toujours  un  guide  in- 
fidele  lorique  la  dieorie  ne  I'eclairera  pas.  Louis  XIV 
dedaignoit  peut-etre  autant  Tune  que  Tautre.  Tout 
avoir  flechi  fous  le  poids  de  fa  volonte  :  il  prenoit 
le  ^t  pour  le  droit :  il  ignoroit  qu'un  grand  nombre 
d'ordonnances  de  ies  pred^cefTeurs  ont  defendu  k 
tous  juges  d" avoir  aumn  dgard  aux  lettres  chfes  ou 
de  cachet  qui  feroient  accordifes  fur  le  fait  de  la  juf 
tice ;{a)}l  ignoroit  qu'en  remontant  dans  les  feftes 
de  la  nation ,  on  trouve  que  tout  Fran9ois  juge  par 
fes  pairs,  (^)  jouiflbit  du  privilege  de  ne  pouvoir 
etre  emprifonne  fous  quelque  preteXte  que  ce  fQt,  k 
moins  d'un  crime  capital  &C  notoire,  (c)  Sc  que 
depuis  raneantilFement  des  privileges  nationaux^nos 
fouverains  fe  font  engages,  par  des  loix  formelles, 
a  ne  point  retenir  un  de  leurs  fiijets  prifbnmer  plus 
de  vingt-quatre  heures  fens  lui  faire  fon  proces.  ( 2 ) 
Ces  loix  qu'il  6toit  impoflUble  de  refufer  k  un 
peuple  9  i  moins  de  lui  declarer  qu'on  vouloit  le 

(  a  )  Voyez  la  note  i  a  la  fuite  de  cet  omTagc.       • 
, ...  ih)  Voyez  note  i ,  ^jid. 
(c)  Voyez  ibidw 


ii] 

gouvem^r  par  le$  principes  orientaux  y  n*amoient 
pas  fietenu  un  (buveraia  abiblu ,  orgueilleux  par  na- 
ture ,  corrompu  par  la  fortune  8c  fes  flatteurs ,  gdt6 
par  une  nation  enthoufiafte  y  exciti  par  des  mbdC- 
tres  violens  ,  obfed6  par  des  pr&tres  intol^rans  8C 
faameux ,  puifqu'U  fouloit  aux  pieds  tout  ce  qui  n'e- 
toit  pas  &.  volonte  ^  8c  diibit  naivement ,  que  de  tons 
ks  gouvernemens  du  mondcj  celui  de  Turquie  ou  de 
Ptrfe lid paroiffbit  le plus  beau :{a)  mais  il  auroit 
du  moins  compris  j  s'il  eQt  connu  Thiftoire  Sc  les 
bix  de  &  nation,  que  le  droit  d'arrSter  un  citoyen^ 
iorique  les  circonftances  c^onnent  lieu  de  craindre 
que  fa  fuite  n'affure^  fon  impunit^ ,  8c  ne  ferve  au 
fucds  de  (es  complots ,  ou  celui  de  le  detenir  par 
fettre  clofe ,  de  le  priver  pendant  un  terns  mdefini 
de  k  liberty ,  fans  prouver  fbn  crime  &  faire  ordon- 
ner  i^galement  fa  punition  y  font  deux  chofes  tres- 
difftrentes. 

Ceft  pent  -  etre  pour  les  avoir  confondues  que 
quelques  peribnnes  regardent  l\i{age  des  lettres  de 
cachet  comme  un  exercice  legitime  de  la  prerogative 
royale.  Cependant  les  confiquences  naturelles  de  ce 
principe  fuffifent  pou!r  en  d^montrer  la  fauffetfi  j  car 
il  entralne  ran6antiffement  de  toute  propriety ,  8C 
par  confequeht  de  toute  liberty. 

En  effet ,  quelle  efpece  de  propri6t6  peut  -  on 
compter  i  foi  >  fi  ce  n'eft  celle  de  fa  perfonne?  Quelle 

(a)  Lettres  perfannes  ,  kttre  )5,  Mais  ,  fire  ,  r^pondir  i 
Louis  XIV  k  mar^chal  d'Eflr4«s « deux  ou  trots  mpereurs  d^ 
^pspa^sfi bi^n  eiomvn4s  ^nt  iti i^ro^Us demon  terns* 

A  i 
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eft  la  liberte  d([>tit  on  jouit  dans  uti  pays  9  of^  la  pro* 

priete  perfonnelle  ji'eft  pas  garantie  p^  k^  loixioii 
Tordre  non  ntoti^  d*un  miniftre,  quelquefois  delivre 
^.  fon  Iniii  9  rouv4^fit  accorde  k  la  iimple  fQllicitatioii^ 
d'un  grand  vindicatif,  d'tin  honlme  accredite » dHme 
favorite  intrigante  9;  d'un  fubalterne  cupide  qui  a 
re^u  le  prix  de  &  partiality  ^  iiiffit  pour  plooger  uo 
citoyen  dans  une  prifon^  fans  que  le  magiftrat  puifle 
venir'^  fon  aide ,  fans  que  la  loi  lui  prete  aucun 
iecours  ^  fans  qu'aucun  autre  terme  fbit  fixe  i  fk 
detention y  qye  Ja  volpi^tt^  d0  celui -Ik  meme  qui  Td 
ordonnee^ou.plutpt  de  celui  qui  Ta  obtenue  ?  N*eft- 
ce  pas  ih  le  pur  d^otifine  ?  n'eft^ce  pas  le  demiei 
degre  du  defpotifme  ? . » .  Mais  exanunons  dans  ion 
principe  cette  pretendue  l^gitimit^  des  empriibnne^ 
mens  arbitraires. 

Une  longue^  pofleAion  y  dlient  les  pani&ns  <fes 
lettres  de  cachet ,  eft  la  veritable  fan&ion  de  route 
autorite  5  or  le  droit  d'empri(bnnement  eft  une  pre- 
rogative royaile  non  contredite  depuis  un  terns  im* 
memorial.  Des  exemples  fans  nombre  en  font  une 
regie  de  gbuverrilment  inconteftable.  Cette  prero- 
gative eft  done  legitime  >  Si  toute  reclan^tion  k  cet 
egard  injufte. 

Ce  raifonnement  porte  fur  un  principe  faux ,  8c 
renferme  lin  eispofk  qui  ne  Teft  pas,moins.  Premii- 
rement  route  legislation  tire  fbn  D&oiT  des  loix  de 
la  nature^  auxquelies  toutes  les  loix  pofmves  doivent 
etre  fubordonriees  des  lumiere^  de  '  la  raiibn ,  feul 
tribunal  fans  appel^  du  vceu.  6c  du  coofeatement- 


pubHc  9  vrai  de^te  de  chaque  nadoQ  ^  8c  non^  de 
Tuiage  quelqu^ancien  qu'il  puifle  etce  ^  car  iin  long 
abus  eft  un  abus^  comme  s'il  eilt  dure  moins  long^ 
terns  J  Sc  Ton  ne  fauioit  prefcrue  coatre  la  juftice 
Sclaverite. 
Secondement ,  oette  pr6rogatiye  a  toujours  iti 

ccmtiedits.  L'opinion  des  citoyeos  edaires  y  qiii  rCont 

* 

point  d'k&teret  perfbnnel  au  m^ciea  d'un  regimo 
aiintraire  j  les  lidaraations  comihuelles  de  la  ma-* 
^ftratuie ,  formeroient  feules  des  proteftations  £6'% 
lemneiles.  Eh !  pourquoi  y  fi  le  dibit  des  eitiprtfon*'. 
aemens  illegaoxieft  incoatefliable)  nd  ra*t*on  pat 
configne  dans  uae  lei'>  au  Ueu  d'avoir.  ilecours  k  una 
methode  fi  odieu&,  qu'dle  eft  fbupfonnie  d'injuftice 
&  de  partialite ,  lors  meme  qu'elle  pilihit  un  coupa- 
ble  ?  Le  &ul  edit  par  lequel  aos'  tois  ft  ibient  jamaiA 
attribu^s  le  pouvoir  de  rel6guf  r  leurs^filjets  k  voiontey 
cet  edit  attentatoire  aiix  dtoits  de  k'oatioii  &  de 
fhumanite ,  ne  parte  que  dVlpigmt  les  citoyens  paiip 
un  terns  du  licit  dc  kur  tftabiiffimeni  ordinaire.  Pouch 
,quoi  cette  formule  equivoque  SCicaptieuft  ?  Poiir-^ 
quoi  y  fi  cette  prerogative  eft  imm^moriale  y  cet  ^di( 
unique  eft-il  de  1705  ? 

Je  n'accumulerai  point  ici  des  details  qui  devien* 
droient  fatigans  par  la  multiplicite  8c  T^tendue  de^ 
testes  qu'il  feudroit  rs^porten  Je  les  ai  rejet^s  k  la 
fin  de  cet  ouvrage  y  pour  en  rendre  la  ledure  moint 
aride  5  mais  voici  les  r^fiiltats  des  preuves  q^e  j'al 
ra/reniblees. 

Des  les  premiers  terns  de  la  monarchie,  on  trouve 
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de$  loix  qui  ahnuUent  tous  a£kes  y  tous  jugemens 
fondes  Cur  des  oidres  iU^gaux  8c  fiirpns.  Depuis  les 
codes  barbares  jufqu'i  nos  jours ,  une  tradition 
^crite ,  qdnftaate  8c  non  interrompue  etablit  cette 
doSrrine.  M.  de  Monteiijuieu  affure  ^}ie  les' pr/cep- 
iions  de  hos  premiers  rois  etoient  des  ordres  qulls 
envoyoient  aux  ji^es  pour  faire  ou  fbuffirir  certaines 
cho&s  contraires  a  la  lol^  d*oCi  ii  fiiivroit  quq  Tufage 
des  lettres  de  cachet  ^  connues  ibus  un  autre  nom  9 
remonte  jufqu'^  Porigine  de  la  monarchie. ,  <(  II  y 
».  avoit  bien  des  loix  etablies  ^  dit  cet  illuftre  6cri- 
»  vain  ^  mais  les  rois  les  rendoient  inutiles  par  de 
»  certaines  lettres  appellees  pr^eptions  qui  retiver- 
:»)  fbient  ces  memes  loix.  G'etoient  a  peu  pres, 
y>  ajoute  - 1<-  il ,  comme  les  refcripts  des  empereurs 
y>  Romains ,  Ibit  que  les  rois  Francs  euflent  pris 
»  d'eux  cet  ufege ,  foit  qu'Us  reuilent  tire  du  fond^ 
D  meme  de  leur  haturel. »  (^)  Ce  grand  homme 
s'eft  trompe*  M*  Houard  {b )  &  M.  de  Montblin  (c) 
ont  vi&orieutempnt  refute  fon  opinion.  Le  premier 
iiir-tout  a  demontr^ ,  dans  fon  favant  commentaire 
liff  Littleton ,  qui  d'ailleurs  ne  peut  etre  filled  k 
Tautorite ,  qiie  les  preceptions  Etoient  fiijetes  ^  la 
verification  des  juges ,  &  n'avojient  pour  but  que  de 
leur  rendre  certain  qiie  telle  ou  telle  demande  avoit 
4te  approuvee  par  le  fouverain ,  en  la  fiippofant 

.  (  a  )  Chap.  II ,  1.  XXXI  de  VEfprit  des  loix. 
th)  Anciennes  loix  des  Francois ,  tome  II ,  p.  lo  jufqu'^  16. 
(,c)  Maximes  du  droit  public  frangois ,  tome  I ,  part.  II 9 
ftc.  II  du  chap.  III. 
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tonforme  h  la  juftice  ^  au  droit  public  9  8c  fbadee 

fur  un  expofe  vrai  9  fans  quoi  les  juges  etoient  tenus 

de  declarer  nuUes  les  priceptions.  ( ^ )  Ce  n'eft  pas 

qu'on  n^en  ait  &ns  doute  abufg  fbuvent  j  8c  rhiftoire' 

I'attefte  aiTez,  quoique  les  faits  cit^s  par  M.  de  Mon-- 

tefijuieu  le  prouvent  fort  maL  Les  rois  Francs  ^  fou- 

verains  barbares  d'un  peuptc  barbare,  commettoient 

beaucoup  de  violences,  8c  ces  violences  ne  pouvolent 

guere  avoir  pour  objet  que  des  particuliers ,  parce 

que  ie  corps  de  la  nation  etant  arm^,  it  edt  etk  tres- 

facile  de  repoufler  des  a£les  d'oppreflion  g6n£rale. 

Vo^iy  pour 'le  dire  en  paflant,  poi^rquoi,  tant  que 

ks  (buverains  ne  poflederent  pas  exclufivement  le 

dtoit  de  Tepee ,  on  impoia  rarement  des  taxes  ille- 

gales.  Le  prince  tranfgrefflbit  k  loi  beaucoup  plus 

aiiement ,  lorfque  les- particulars  ieuls  ^tcftent  Utuks. 

«  Les  Fran^ois^  dit  M:  de  lifebly ,  ( * )  pouvoJojt 

»  toIl§rer  de  b  part  de  leur  chef  quelques  violences 

»  atroces'  tnhme  y  parce  qu'elles  etoient  dans  Torcfre 

r>  des  mceurs  publiquesj  mats  une  autoriti  fiiivie, 

n  raifonneis  8c  foutenue  ediit  ete  impraticable.  »  A 

phis  forte  raifon  un  deipotifine  paifible  8C  non  con- 

U'edit,  teJ  qu'il  le  feut  pour  TexerciCe  dii  droit  arbi- 

traire  d^emprifonnemenn  Des  fouverains  fi  d^pen- 


M  ta  conftkution  dc  Clotaire  I »  dc  $60 ,  porte  txptttti- 
mentt  qtta  Ji  quoUbet  ifnpetrata  fiierit  (licentia  J,  vetohtenta  i 
judicihuTy  repudiata  inanis  haheatur  &  vacua^  Cc  qui  prouvc* 
egalement  8t  Ic  v^ritabk  obJet  des  pr^ceptions  &  Tab^^  qji'pn 
eti'avoit  felt.  Voycz  les  notes  I  ta  (iiite  dc  cet  ouvrtge* 

( ft )  Qhfervations  fur  mjloirz  <fe  France  9  tome  1 , 1. 1 ,  ch.  L 
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dans  m  donnoieat  Hkement  point  ik  Ieur$  attentate 
rmQ  &nQtioti  legale^  en  for^ant  les  juges  d'etre  leurs 
€04iplkes«  Je  penfe  y  avec  I'habUe  publicifte  que  je 
Idens  de  citer  ^  que  la  democratie  par  laquelie  com- 
itieni^ia  monafrchie  fran^oife  9  degenera  tres-rapi* 
dement  en  ariilocratie  :  ILeft  certain  auiC  que  cette 
^illocratie  devint  de^otique^  comme  il  etoit  in^vK 
table  i  nms  la  revolution  Carlovingienae  montrar 
hi«nt6t  que  ce  n'etoit  pas  au  profit  du  Ibuverain^  . 
M.  Tabbe  Dubos  qui ,  3'ii  n'eft  poiiat  un  ecrivaia 
veniil  y  a  eu  la  matadre/Ie  de  s'en  faire  fbup^onner 
par  fef  i^ibterfuges  continuels  9  fes  faliifications  fre* 
9:^ntes  6c  iibn  fyileme  inibutenable  9  Mt  Dubos  a 
pxetQndu  que  les  rois  Mdrovingiens  condamnoient  k 
nfipr;  l^s^  plus  grands  de  Tetat  9  fans  etre  afTujettis  k 
leur  faire  leur  proce&  fUivant  les  formes  9  8c  que  s'il 
y^aeu  das  criminels  juges  dans  les  aifemblees  de  la 
n^ipn^^c'etoit  fans neceflSte*  (a).  II  faut  affur^raent 
mai  connoitre  le  genie  libre  des  France  8c  Teiprit  de 
toute  autorit^  qui  n^  fe  relSche  pas  vplontairement 
djB  f^  droltsi,  pour  former  uae  telle  conje£bure  ^  mais 
elle  eft  dementie  par  des  textes  precis,  {b.)  Le  plus 
^]ilgi^Q  mpnument  de  la  legislation  firan^oiie  9  le 
PACTE  ^^  l^  ioji  falique^  ( c )  porte  esqjreflement  j 
Vj^^UsFranfoisferontjugesles  uns  des  qutres  avcc 

,  9      .        .  ,  .  ■ 

(a)  Hiftoire,  critique  4e'  timhlijfernent  df  la  monarcjiie  franm 
foife  dans  ks  Gmks ,  liy.  VI ,  chap.  XVL 

(J  ),  Cpttfultez.les  Jiptes  h  la  fuite  dp  cet  puvrage. 

(c5  PaBim  kgif  falicai.  VicU  Baluze*  Voye?  aniS  ks  notes 
ft  b  iiiite.  i^  cet  ouvrage. 


f  9] 
kurs  princes  ^  ir  quails  ddxtmrorut  mfimhU  Us  toix. 

Les  plus  anciennes  de  ces loix 9  (a)  celle  des  Ed^vsh 

lois  9  dont  M«  Dubos  s'^puie  en  en  tronciuant  te 

texte  ^  celle  des  Vifigoths ,  qui  gouvernoit  ime  grande 

partie  de  rAquicaine ,  &  qui  avoir  acquis  tant  d'ati* 

torit^  qu*oa  fit  eqtrer  pluiieurs  de  fks  difpofitions 

dans  les  c^itulaires  de  Charlemagne i{b)  celle  des 

Sourguignons ,  celle  des  Atlemands  ^  en  un  mot,  tou^ 

les  codes  barbares  faits  avec  rintervention  des  peu- 

ples,  la  conftinition  de  Clotaire ,  tous  les  capimlaites 

enfin  (a)  proicrivent  les  juflions  arbittaires  donn^ 

fans  procedure  prealable^  fans  convi£lion  du  cou- 

pable  y  dont  le  crime  doit  etre  prouv^  par  trois 

timoins,  enforte  que  Caccuff  tu  puijfe  U  nicTy  {d) 

&qus  la  loi  ne  foit  point  vioUi  par  le  poids  de  la. 

fuiffance ;  {e)  bi  t\o$  prenuers  rois  ont  d^clar6  ^ 

auffi  bien  que  leurs  fuc^efleurs  y  que  leur  aurorit6 

feroit  de  nulle  valeur  routes  les  fois  qu'elle  feroit  en 

contradidion  avec  la  loi.  (/) 

Quant  aux  deux  faits  que  M.  Tabbe  Dubos  a  tir^s 

(a)  Lincknbrok. 9  Cpdgx  kgum  antiguanim  9  p*  26 ,  406 9  8cc« 
(  b )  Liv.  VI 9  chap.  CCLXIX ,  &  liv.  VII ,  add.  IV ,  chap.  L 
(  c )  Baluze ,  toinc  I ,  col.  7 ,  art.  II ,  III ,  V  9  VII 9 IX  ,'col. 

Mt  718,  910;  tome  II,  col. 79,  loi ,  z)6,  2699  )Z2  9 159 »&c* 

Vbyez  la  note  i  ^  la  iuite  de  cet  ouvrage. 
id)  Et  esiinM prqbatus  negare  nonpotefi*  Loi  des  Bavarois, 
(  e  )  Non  nunguam  gravedo  potejiads  deprayarefokt  jufiitiam 

fonSionis.  Loi  des  Vifigoths* 
(/)  Si  quis  autoritatem  noftram  fuhreptitik  contra  legem  elU 

cuerit  fallendo  principem^  non  vale1>iu  Voye^  capitul.  du  roi 

Clptairelten  s6o.Balivee, tomelyfoLyyiui. 


de  Gregoire  de  Tours ,  &  qu'il  appoite  en  prelivfi 
de  fon  etrange  affertion ,  j'obferverai  feufement  qu'il 
y  a  bien  peu  de  bonne-foi  i  convertir  en  regie's  desi 
aftes  de  violence  ^  &  beaucoup  de  mal-adreffe  k 
n'en  citer  que  deux.  Potirquoi  ne  comptoit-il  pas 
aufli ,  au  nopibre  des  loix  fondamentales  de  notre 
conftitution ,  le^  formules  des  lettres  par  leiquelles 
les  Merovingiens  mettoient  fous  leur  feuve-garde  les 
affaflins  qu'ils  ayoient  charges  du  foin  de  les  fefvir  ? 
Marculfe  nous  les  a  confervees  j  mais  ces  affaflins 
auroient-ils  eu  befoin  de  proteftion  cbritre  les  juges, 
fi  les  ioix  euffent  permis  au  fouverain  d'egorger  k 
Ion  gre  fes  fiijets  ? 

On  fait  aflez  que  fous  la  feconde  race  Tautorite 
royale  ne  fot  que  trop  affbiblie ,  &  qu'une  anarchi- 
que  ariftocratie  dechira  la  France.  Mais  avant  ces 
d6fordres ,  plufieurs  capitulaires  avoient  promis  aux 
Fran9ois  qu'Us  ne  feroieht  jamais  depouilles  de 
leurs  droits ,  de  leurs  dignites  ou  de  leur  liberte ,  ni 
par  un  afte  de  puiflance  arbitraire,  ni  par  la  volont^ 
du  monarque  ;  mais  par  la  loi  feule  &  les  formes 
qu'elle  prefcrit ,  &  qu'aucune  forte  de  peine  ne  leur 
feroit  inflig^e  par  voie  d'aiitorite.  (a) 

Sous  la  troifieme  dynaftie  y  k  jnefure  que  Tordre 
renait  avec  unjB  monarchie  reguliere  9  des  ordon- 
nances  fans  nombre  (b)  interdifent  formellement 

i  '  I  II  I   I  I  ni  I  !>■ 

(a)  Capitul.  tome  II, page  5 ; ibid. pdge 4<5-Capit. deLothai. 
Louis  le  .German.  &  de  Charles  le  Chauve.  Voyez  les  textes  dans 
la  note  i  a  la  fuite  de  cet  ouvf age. 

ib)  Ordonnances  du. Louvre ,  tome  I ,  page  ?z i ;  tome  II , 


hi^e  des  lettres  elofes  dans  It  fait  it  la  jufikei 
Cette  exclufion  eft  motivee  par  lesraiibns  les  plus 
fortes  9  &  enoncte  dans  les  terfnes  les  plus  inergi- 
ques^  Deux  des  plus  medians  rois  que  la  maifbn 
de  Valois,  trop  fecdnde  en  mauvais  princes  9  ait  don* 
nes  k  la  France  j  ont  rempli  plufieurs  ordonnances 
de  plaintes  tres*vives  au  fiijet  des  lettres  contraires 
^  la  juftice  qu'on  ne  ceflbit  de  leur  fiirprendre. 
Philippe  le  Bel ,  ce  monarque  pervers  qui  avoit 
Tame  8c  les  talens  d'un  t3rran ,  8c  ck  qui  il  n'en  man* 
quoit  que  le  pouvoir  ^  Philippe  de  Valois  9  qui  fir 
piefqu^autant  de  mal ,  quoiqu'avec  un  coeur  moins 
corrompu ,  obliges  de  fatisfaire  quelquefois  aux  mur- 
mures  publics  ,  pour  conjurer  les  orages  que  leurs 
crimes  Sc  leurs  fautes  amdnceloient  ians  ceiTe  fur 
leurs  tetes ,  ont  defendu  expreflement  ^  tous  juges 
d'obeir  i  leurs  ordres  illegaux  9  annullant  toutes 
lettres  ib,  ce  contraires.  {a)  Philippe  de  Valois  fit 
plus  meme :  il  r^prima  une  eQ)ece  d'inquifition  ci* 
vile  5  qui,  apr^s  Tufage  des  lettres  de  cachet  tel  qu'on 
le  pratique  aujourd'hui ,  feroit  &ns  doute  la  proA 
cription  la  plus  funefte  aux  citoyens*  On  obtenoit 
fous  !e  nom  du  procureur-general ,  &  ians  fa  parti- 
cipation 9  des  lettres  portant  commiflion  de  faire 
des  informations  contre  tel  ou  tel  particufier ,  quel- 
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page  166 ,  217 ;  tome  III,  pag. 6,15, 162 ; tome  IV ,  |>ag.  i06, 
iiS ,  726  ;  tome  V ,  page  ^z ) ;  tome  VII ,  page  290 ;  tome  IX , 
page  69$ ;  tome  X,  page  m^  8cc.  &c.  Voyez  la  note  x  ik  la 
fuire  de  cet  ouvrage. 
(  a  )  Voyez  la  note  i  a  la  fuite  de  cet  ouvrage. 


quefbis  meme  contre  des  ofHciefs  de  juftice  qu*oi! 
trouvoit  apparemment  trop  integres.  Cette  com* 
miflion  confiee  ^  des  perfbnnes  gaga^es  par  les  en* 
nemis  de  Taccufe  ^  autoriibit  ces  iHouiiiteurs  ^  pro-* 
c^der  fur  les  charges  qui  pourroient  refulter  de  Tin-- 
formation  y  par  voie  d'emprifonnement  &  de  Mfie 
de  Mens.  L'ordoonance  dede^mbre-1344  prohiba 
ces  informations  fecretes,  8c  condamna^  une  amende 
Sc  aux  dommages  8c  mterets  des  parties  ^  ceux  qui 
obtiendroient  des  lettres  portant  commiffion  d*y  pro« 
c^den  Les  feules  exceptions  fiirent  dans  le  cas  oik 
rinformation  fe  feroit  de  la  volonte  expreffe  du 
prince  ^  ou  de  railforite  de  fa  cour  ^  ou  a  la  requete 
de  ion  procureur-gen^ral  lui^meme ,  8c  ces  except 
i^ons  fiiffiibient  bien  pour  laifler  iubfifter  la  tyran* 
nie  i  mais  du  moins  le  citoyen ,  d^^crete  en  vertu  dej 
informations  iecretes ,  ne  pouvoit  etre  mis  en  prifon 
qa'apris  avoir  ete  entendu.  Le  juge,  au  tribunal  du« 
quel  il  devoit  £tre  conduit ,  etoit  oblige  de  lui  faire 
coonoitre  les  charges  port6es  contre  kii ,  {a}  de  Te* 
comer  8c  de  ftatuer  fur  ion  renvoi  ou  ion  empriibn^ 
nemenr  proviibire.  On  voir  que  Tuiage  a&uel  des 
lettres  de  cadiet  n'eil:  autre  que  cette  ancienne  pra^ 
^qtie  dispourvue  de  toute  forme  legale ,  perfe6iion'^ 
mke  ielon  les  vues  de  Tautorite  arbitraire  rendue  plus 
expeditive ,  plus  propre  k  iervir  les  haines  particu-^ 
lieresy  8c  k  mettieen  fCkret^  les  calomniateurs.  Les 

informations  iecretes  ^toient  ailreintes  i  quelques 

» 
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la)  Ordonnances iuLouviH^t  tome  lit  paS®  ^lU 
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fornialit^s  judkiaires  ^  puifque  iion*ieulement  It  fat 
loit  qu'elles  renfenna(Ient  des  charges  ^  8c  que  ces 
charges  luflent  communiques  k  Taccuft  j  mais  en- 
core  qu'un  juge  les  decreet.  On  eft  parvenu  depuis 
long-tems  &  ^iaguer  toutes  ces  reftri&ions  incom- 
modes 9  en  y  fubftituant  la  fignature  r^Ue  ou  con- 
tiefaite  du  ibuverain  dC  de  ion  miniftre.  Au  moyen 
de  cet  expedient  on  n*a  plus  befbin  de  tifmoins  i 
brevet  ^{a)  c'eft-^-dire^  de  faux  temoins  pay^s  par 
le  gouvernement  pour  depoier  k  fa  volont^  ^  tell 
qu'on  en  employa  pendant  la  niiinorite  de  Louis  XIV^ 
&  dans  bien  d'autres  occafions  fans  douce  v  miais  on 
voit  &  Ton  verra  par-tout  ou  il  y  auradu  deipotifine 
des  d^lateurs )  des  efpions  ^  une  inquifition  reelle  j 
decoree  d'ua  nom  plus  doux  ^  &^  ce  iera  toujours 
fiir  le^  rapports  de  ces  honmies  not^s  d'infamie  par 
leur  profeffion  9  meme  que  la  plupart  des  lettres  de 
cachet  feront  decernees^ 

Les  procedures  fecretes  reftreinces  par  Philippe  d^ 
Valois  9  furent  enti^rement  abolies  fous  fes  (bccef- 
feurs,  &C  rous  jufqu*i  Louis  XlVinciufivement,  ont 
faits  aux  juges  les  injoikSiions  les  plus  formelles  de 
ne'point  ob^ir  aux  lertres  clofes  ou  de  cachet,  ni 
roeme  aux  lertres  patentes  {b)  contraifes  aux  ordon- 
nances,  lis  prononcent  d^avance  la  nullite  de  ce  que 

(  J )  Voyez  les  m^moires  du.  cardinal  de  Retz. 

ih)  Ordonn*  z)  mars  x^oz ;  d^cembrc  i|44,  arr«  8  8c  10; 
I4mal  i^^S^art.  11;  z7iaiivier  1^59;  art.  it\  zz  juillet  i\7o\ 
II  avril  i\%^\  17  avrU  1408  ;  avril  141)  9  ^^  <Umi&bi«  1499 f 
novembre  1S07  %  odobre  i%%s  \  &/Cr 


C  14  ] 
Icfs  magiftrats  auroient  fait  de  contraire  k  la  loi  par 

rappr^henfion  du  monarque  ^{a)  leur  dSfendent  der 
cider  ^  la  cztiinte  de  lui  deplaire  au  de  Tirriter^  SC 
leur  ordonnent  meme  en  certains  cas  de  punir  les 
porteurs  d'ordres  illegaux.  (3^)  lis  bornent  Tufage 
des  evocations  ^  qui  font  une  autre  efpece  de  viola- 
tion arbitraire  de  Tautoritd  des  ioix  ^  aux  feuls  cas 
prevus  par  les  ordonnances  publiees  8c  verifiies  en 
parlement ;  (c)  ils  s'engagent  ei  n'en  donner  aucu* 
nes  de  leur  propre  mouvement,  (^)  8c  declarent  nul- 
les  par  avance  les  evocations  arbitraires  ^  ( c )  char- 
gent  la  confcience  (/)  des  magiftrats  d'en  pronon- 
cer  la  fiibreption  8c  la  hullite>  {g)  k  peine  d'etre 
eux-memes  defbbeifTans  aux  rois  8c  infra£leurs  des 
ordonnances  J  (A)  leur  preftrivant  de  pgffer  outre  (/ ) 
i  rinftruftion  8c  au  jugement  des  proems  ivoques 
d'une  maniere  irriguliere.  ( * ) 

i  (fl)  Injufium  judicium  &  definitio  injujla  regiamttu  veljujfii 
Hjudicibus  ordinata  non  vaUau  Capitul.  fiaU  toine  I,  page  )$|. 
Voyez  9ufli  capjt.  tome  II ,  pag.  ^ ,  19 ,  2oz ;  tome  III ,  page  6u ; 
&  un  grand  nombre  de  textes  pareil$  dans  la  note  i  ^  la  fuite  de 
cet/)uvrage ,  ihdme  de  tr^s-r^cens ,  tels  que  ceux  tir^s  de  ViAix 
de  1616  fbus  Louis  XIII «  &  de  la  di^claration  de  1648  ibus 
Louis  XIV.    ^ 

{h)  Edit  de  1)89*  Ordonn*  de  1402  ^1560,  XS79  &  1^57* 

(  c )  Edit  de  Janvier  1597 ,  Fontanpru 

id)  Ordonrim de JBhis , art. 97. 

(e)  Ibidem. 

(/)  Ordonn.  du  1$  zoUx  1)89. 

(g)  Ori^onn.  de  d^embre  1)44,  art.  io» 
/ih)  Ordonn*  Am  it  depembre  1499* 

(x)  Ordonn*deBlois<,iitu 97. 

<Jt )  Voyez  Aote  i  ii  ^  fuite  de  cet  ouvrage « art«  tvocatipns 
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Ileft  Evident  que  nos  rois  ont  avou6  par-lik  qii^il 
itoit  injufte  &  funefte  d'intervertir  le  cours  des  loix 
Sc  des  inftrufbions  juridiques  ^  par  des  ordres  parti- 
-  culierst  Les  pias  terribles  dei^otes  qui  aient  jamais 
regne  y  i'avoient  reconnu  comme  eux.  Les  idits^  des 
.  empereurs  Romains  ont  d^fendu  aux  juges  d'ex6cu« 
ter  kurs  refcripts  y  de  quelque  manxere  qu'ils  euflent 
ete  obtenus  >  s'ils  itoient  contraires  ^  ia  juftice  y 
&  leur  ont  donn^  pour  regie  g^n^rale  d'obiir  aux 
.  loix  9  pref&rablement  aux  ordres  pardculiers.  ( 3  ) 
U  eft  vrai  qu'il  en  etoit  une  deftru£biye  de  toutes  les 
autres  qui  les  avoit  diipenf^s  d'en  fiiivre  aucune  y 
afin. qu'ils m  fujfcnt  jamais  oblig/s de  fairecc  qu'ils 
ne.  voudroient  pas  y  ou  dt  nepasfaire  ce  qu'ils  yoU" 
droient.  (/^)  Mais  nos  rois  qe  j(e  ibnc  point  encore 
arroges  formellement  une  telle  pr^ogative^  &  n^eft- 
ce  pas  une  derifion  odieufe  8c  indigne  de  la  majeft6 
royale ,  que  de  s'abftenir  d'un  cdt6  d'impofer  iilence 
d  la  loi  y  ou  de  la  concraindre  par  des  lettres  clofes  y 
&  d*enchainer  de  I'autre  des  citoyens  par  ces  memes 
lettres  ?  Changent-elles  de  nature  pour  Stre  adreffees 
aux  particuliers  plut6t  qu'aux  juges  ? 

On  pourroit  pouiTer  ce  raifonnement  beaucoup 
plus  loin  5  car  enfin  la  publicite  de  Tenvoi  des  let- 
tres clofes  ajdreflees  aux  tribimaux ,  p^rmet  du  moins 
les  reclamations  les  plus  folemnelles  portees  par  tout 
le  corps  de  la  magiftrature  y  qui  peut  detromper  le 
fouverain ,  &  tourr*r  contre  le  caldmniateur  fa  pro- 
pre  calomnie ,  au  lieu  que  les  lettres  de  cachet  diri- 
gees  contre  les  citoyens,  foljicities  8c  accordees 
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dans  les  t^hebies  y  font,  plus  liaitliment  demand6esr 
&  plus  l^geisment  delivrees.  Ces  ordres  myfierieisc 
donnent  une  cariiere  plus  libre.  aux  intrigues  ^  aux 
calomnies  ^  &  expofent  Tautorite  ^  quelque  bien  in- 
tentionnee  qu^elle  puifle  etre^  ^  des  fuiprifes  phis  fire- 
Rentes  9  p^rce  qu'on  pent  la  tiomper  impun^ment. 
Les  lettres  de  cachet,  fur  U  fait  de  la  jujiice  >  ne 
concement  le  plus  fbuvent  que  des  afiaires  pecuniai- 
res :  les  ordres  arbitraires  adrefles  aux  qitoyens  at- 
tentent  k  leur  proprkt6  perfbnnelle  ^  k  Idir  liberty. 
Les  premieres  n'ont  lieu  que  dans  ks  aflfaires  pot* 
ttes  devant  les  tribunaux :  ks  iecondes  penvent  dans 
toutes  les  occasions  introduire  le  ckipotifme  k  plus 
tyrannique  au  iein  des  families  Sc  des  domefticites^ 
&  opprimer  tous  ks  citoyens.  Elles  font  done  plus 
dangereuies ,  plus  fbneftes  dans  leurs  fiiites  que  ks 
lettres  clofes  yar  U  fait  de  la  jufiice ;  Sc  ks  ordon- 
nances  qui  interdifent  celks-ci,  fiippoient  ^  plus  forte 
raifon  I'exclufion  de  celks-1^,  quoiqu'elles  ne  la  por* 
tent  point  en  termes  expres ,  fbit  parce  que  le  gou- 
vernement,  r^rdant  la  prerogative.des  emprifonne- 
mens  &  des  exils  arbitraires  comme  le  vrai  palla-- 
dium  de  fon  autorit^ ,  a  toujours  elud^  ks  plaintes 
jufqu'^  ce  qu*il  ait  eu  k  pouvoir  nece({aire  pour  ks 
etouffer ,  foit  parce  que  les  lettres  de  cachet  furent 
long-tems  infiniment  rares  ,  &  appliqu6es  fcule- 
ment  ^  des  cas  extraordmaires ,  &  dans  une  nfcef-' 
fit^  reelle  ou  feinte.  >.* 

Tels  font  les  exemples  que  nous  offtent  en  ce 
genre  ks  regnes  des  Vabis.  C'eft  une  chofe  remar- 

quabky 


quabre  que  re^rlt  de  cette  fiaunille^  ^i  igala  ei| 
cniaut6  les  Merovingiens*  On  trouve  dans  les  cU^* 
teaUx  autrefois  habhes  par  cei  monarques^  des  ves- 
tiges de  la  barbarie  avec  laquelle  ils  traitoient  let 
prifbimier$  d'tot  ^  fbit  qu'ils  fiiflent  crimuiek  9  on 
feulement  fiiipe&s.  Ces  infortun^s  marchoient  avec 
eux )  8c  etoient  log^s  pres  de  ieurs  ai^artemeni.  Lee 
cacho^  que  Ton  voir  encore  ^  dit  M.  de  BoulaaoviI« 
liers)  {a)  dans  le  ch&teau  de  Blois,  fous  les  cham'*^ 
bres  qu'occupoit  Catherine  de  MjMicis  y  en  ibnt  la 
preuve.  On  trouve  dans  la  vieille  enceinte  du  chi^ 
teau  de  Vincennes  9  conimencie  par  Philippe  *  Au« 
guile  >aux  tours  dites  de  la  Reine^  &  petite  tour  d^ 
la  Reine  >  bSties  par  Philippe  ^  Vabis  f  quatre  ca* 
chots  de  cinq  k  Gst  pieds  quarr^  >  oi!li  les  lits  &  le$ 
traveriins  font  en  pierre>  ic  un  grand  caveau  oi!it 
Voti  ne  peut  deicendre  que  par  un  trou  pratiqui  dans^ 
la  yoAte>  de  ibrte  que  cet  endroit  itoit  plut6t  \m 
iepulchrequHine  prifbn.  Quelquefois  aufli on  &  fer*- 
voit)Comme  aujpurd'hui^des  places  fortes ,  telles  que 
le  ch&teau  de  Loches  y  oil  Louis  XI  fit  conftruire 
deux  cages  de  fer  y  dans  Pune  deiquelles  fiit  ditentt 
dix  ans  8c  mourut  Ludovic  Sforce  y  due  de  Milan  y 
prifontiierde  Louis  XII}  la  groiTe  tour  de  Bourges^ 
oil  ce  mime  Louis  XII  y  encore  due  d'Orleans^  fiir 
tenktmk  trois  ans  entiers  i  apris  labaQuUe  de  Sainc^ 
Aiibin,  Le  chateau  d'Angers  y  oii  T^vfique  de  Ver- 
dun flit  mis  dans  une  eagequ'ii  y  avoir  fait  conftruire* 
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Mezerai  avance  meme  ^'il  etoit  inventexir  de  cet 

horrible  iupplice.  (5) 

Per/bnne  n*ignore  que  Loiiis  XI,  ce  Tibere  de  la 

France  ^  aufli  mechant  &  bien  moins  habile  que  le 

Tibere  de  Rome  ^  flit  un  des  plus  ingenieux  geoliers 

&  bourreaux  qu'il  foit  poifible  de  trouver  dans  la 

trop  nombreufe  Me  des  tyrans  ^  qui  ont  deshonor6 

rhumanit^.  Ce'prince  fit  mourlr  plus  de  quatre  mille 

peribnnes  par  divers  fupplices  y  dont  il  fe  plaifbit 

(buvent  i  etre  le  temoin*  Nitron  du  moins  detour* 

Qoit  les  yeux :  s*il  commanda  des  crimes  >  il  n'enifiit 

pas  le  ^b£bateur.  (6)  Louis  XI  comptoit  les  fbu^ 

pirs  de  &$  vi&imes  :  il  ^rontoit  leur  p^eur  y  Sc 

fembloit  en  obferver  les  nuances.  Preique  tous  ceux 

qu'il  fit  perir  y  fiirent  execute  fans  forme  de  pro«> 

cfes :  plufieurs  noyes  une  pierre  au  cow ;  d'autres  pr6- 

;cipites  en  paiTant  fiir  une  bafcule  y  d'oii  I'on  tomboit 

fiir  des  roues,  armies  de  pointes  Sc  de  raibirs  j  d'au«> 

tres  ^toufies  dans  les  cachots.  {a)  En un mot y  cette 

ame  perverie  meditoit  &  favouroit  avec  une  ex^-^ 

crable  volupt^  {es  vengeances.  M.  Duclos  demands 

froidement  {b)  ce  qui  a  pu  mfriHr  les  fatyres  ri^ 

fandues  contre  un  prince  capable^de  tant  d'horreurs  \ 

&  fept  pages  apr^s  celle  qui  contient  cette  Strange 

queftion  ^  il  convient :  que  la  ffyftiti  de  Louis  XI 

ft  tournct,  en  cruauti  fiir  la  fin  defa  vie;  quHlfoup^ 

fonnoit  l/g/rement  &  que  ton  devenoit  criminel  dis 

"  'I 

ia)  Voyez  Philippe  de  Commines ,  SeyfTel ,  Mezerai »  Daniel, 
Boulalnvilliers ,  Gamier ,  &c.  &  M.  Duclos  lui-mlme.  ^ 
(^  }  Hiftoire  de  Louis  XI ^  edit.  in«Z2 ,  vol.  Ill ,  page  4^1. 
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fu'on  itoit  fufpe3  ;  qu'il  fit  conftruire  des  cages  , 

fowrznfermer  des  prifonniers ,  ^'fabriquer  des  chat- 
ms  fnormes  qiCon  appelloit  les  fillettes  du 
ROi.  On  pritend^  ajoute  Thiftorien,  qiienfaifant 
dormer  la  torture  aux  ojocuffs  j  il  itoit  each/  der- 
riere  une  jaloufie  j  pour  entendre  les  interrogatoites. 
(7)  On  ne  voygit  que  des  gibets  aux  environs  de  fon 
chateau  ;  a^esitffreufes  marques  on  reconnoijjbit  les 
lieux  habitisparlt  roi.  Genes,  M.  Duclos  eft  diffi- 
cile en  motifs ,  fi  ceux-li  ne  lui  parbiffent  pas  iiiffi- 
fens  pour  meriter  k  fbn  heros  Taccufarion  de  tyran- 
nies C*eft  en  1468  que  Tanural ,  recevant  I'ordre  de 
feire  enfermer  Dulau  dans  une  cage  de  fer ,  repondit 
au  roi :  que  s'il  vouloit  traiterainfi  fes  prifonniers^ 
ilpouvoit  les  garder  lui-mime.  Ce  fait  rapporte  par 
M.  Duclos  9  prouve  que  Louis  XI ,  qui  ne  mourut 
qu'en  1483  9  etoit  cruel  long-tems  avant  fa  mort. 
cc  Quant  au  cardinal  de  la  Balue ,  quoiqu'en  difent 
»  Mezerai  &  le  P.  Daniel,  j'ai  vu  de  mes  yeux, 
»  dit  M.  de  Boulainvilliers ^[a)  un  cachot  de  fer , 
»  ou  il  fut  enferme  onze  ann^es  entieres.  Les  mu- 
»  rallies ,  les  planchers ,  la  porte ,  la  petite  fenetre, 
»  la  cheminee  meme ,  y  font  d'une  forte  taule  affu- 
»  ree  par  des  groffes  barres  de  fer,  Ce  cachot  eft 
»  au  Pleffis-les-tours ,  aflez  loin  de  Tappartement  oi 
»  Louis  XI  eft  mort  ^  mais  fous  les  premieres  falles 
»  de  celui  de  la  reine ,  qui  font  i  pr^fent  en  ruine. » 
C*eft  en  1469 ,  &  par  conf^quent  quatorze  ans  avant 

fa  mort,  que  ce  prince  traitoit  ainfi  fes  prifonniersi 

^   ■  ■■■ '       ■  I  ■  I        I   1. 1     ■  ,  p 
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Six  ans  avant  cette  mort  trop  tardive  ^  Jac^^  d*Ar- 

magnac  ^  du^  de  Nemours  y  coufm-genti^m  du  roi  ^ 

renferme  dans  une  cage  de  fer  k  la  Baftille  y  ayant 

^te  juge  &C.  condamne  par  le  parlement  y  fans^^  a0if- 

tance  de  psurs  9  Louis  XI  fit  placer  les  en^s  ibus 

Techafeud  ou  le  pere  eut  la  tete  coupee  ^  afin  qu'ils 

fuflent  arrpfes  de  {on&ng.  Que  Ton  ^herchedans  les 

faftes  de  la  tyrannie  une  a£tion  phisStrA  I  M*  Du-^ 

clos  I'a  confign6e  dans  ion  hiftoire  ^  &  u  ajoute  que 

le  roi  blama  Tindulgence  des  juges  qui  avoient  fait 

fortir  le  due  de  Nemours  de  fa  cage  ^  pour  Tinterro* 

ger  J  qu'il  ordonna  qu'on 'lui  donnSt  la  queftion  2C 

fixa  lui-meme  la  forme  de  rinterrogatoire  9  ( 8 )  8c 

M.  Duclos  demaade  ce  qui  a  mirit(  h  Louis  XI  les 

fatyres  ripandms  contre  lui  I  Rappellons  encore 

I'exemple  des  princes  d'Armagnac  y  qui  5  enterr^fi 

dans  ^es  cachots  pointus  par  le  fond^  afin  que  letirs 

pieds  n'euflent  point  d'afliette^  &  que  leur  corps  n'y 

pOt  prendre  aucun  repos ,  en  etoient  encore  tires 

deux  jfois  par  iemaine  pour  etre  fUftig^s  fbus  les 

yeux  de  Philippe  Luillier  ^  gouverneur  de  la  Baftille^ 

fiC  de  trois  en  trois  mois  pour  fe  laifTer  arracher 

yne  ou  deux  dents.  L'ain6  de  ces  princes  y  devint 

foL  Le  cadet  fiit  a£fez  hpureux  pour  Stfe  delivrS 

par  la  mort  de  Louis  XI  ^  &  c'efl  de  fa  requite  pre- 

';fentee  en  1483  que  Ton  apprend  la  yktkh  de  ces 

(aits ,  qu'on  ne  pourroit  ni  croife  9  ni  m^me  ima- 

giner^  dit  avec  raifbn  M.  de Boulalnvilliers ,  {a) 

fens  une  preuve  fi  conflante. 

(a  )  Lettresfur  ks  oncicnsparL  Jk  France:^  ^ditt  'WrfoU  jp*  iS^* 
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Ceft  par  de  tels  moyeas ,  c'eft  par  les  perfidies 
fi  multipliees  dans  fbn  hiftoire  que  Louis  XI  mtt 
LES  ROis  HORS  DE  PAG£.  Aiofi  N^ron  y  fouilli  de 
forfaits  y  fe  vantoit  qu'aucuit  de  fes  pred^cefleiu^  n*a- 
voit  connu  cbmme  lui  T^tendue  de  fbn  pouvoir.  {a) 
Franijois  I  s'extaGoit  en  peniant  k  I'lieureufe  revo- 
lution qp^ree  par  ce  tyran  ^  &  I'on  r^pete  encore 
de  nos  jours  ce  honteux  adage ,  &  I'on  fait  des  livres 
dedies  k  des  miniftres  y  pour.prouver  que  Louis  XI 
FUT  UN  ROi :  (9)  oui,  &  mime  un  roi  tr&s-devot^ 
tout  couvert  de  reliques^  ^fant  des  dons  aux  igU&s 
avec  une  incroyahle  profiifion^  demancbnt  aux  faints 
&  a  ia  Vierge  ( 10 )  la  r^uffite  de  fes  crimes,  la  perte 
de  fes  ennemir ,  ordonniEint  que  dans  toute  la  France 
on  ibnnSt  les  cloches  d  midi  y  &  que  Ton  recitdt 
pieuiement  tAve  Maria  ^  genoux  pendant  ce  terns* 
{b )  Mais  y  dit-on  y  il  fiU  igalemeni  e/Uire  par  fis 
yices  &fes  vertus.  —  Cela  fil^tnl  vrai  9  il  n'en  feroit 
que  plus  odieux  j  car  s'il  connoiflbit  fes  devoirs  y 
s'il  Itoit  capable  de  les  reiiq>lir9  s*il  ayoit  la  tdte 
&ine  dc  Te^rit  fage  y  pourquoi  fit-il  tant  de  mai  ? 
Mais  non :  Lbuis  XI  eut  tous  les  vices  &  pas  une 
vertu  'y  pas  mime  un  vrai  talent.  Sa  politique  tou- 
joiirs  odieufe  fut  toujours  fautive  j  fon  aftivit6  tur^ 
bulente,  fonefprit  foible  &  fuperftitieux ,  foname 
Ibuillife  de  baileffe  &  de  barbaric,  (it)  Si  c'eft-li  ce 
qui  Gonftitue  un  roi,  qu'eftK:e  qui  fait  les  tyrans  ?- 
Eh !  ibyons  fr^cs.  Louis  XI  a  beaucoup  avanc6 

(fl )  Suetone ,  Ner.  ^7- 

(  (  }  Cette  ordonoauce  eft  du  14  mai  1472^ 
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"  I'edifice  de  la  puiflance  arbitraire ,  &  voila  poiir- 

.  quoi  M.  Duclos  8c  tant  de  pretendus  politiques 

trouvent  que  tout  mis  dans  la  balance ,  ilfut  un  roL 

Mentiris ,  Dave  ;  perge  tamen  :  places. 

Depuis  le  regne  de  ce  prince  k  jamais  deteiktble  y 
Tufage  des  lettres  de  cachet  fut  modere  jufqu'ci  To- 
dieuie  Sc  infame  adminifbation  des  Guife  &  des 
Italiens,  Mais  ap/es  que  la  convenance  eut  ete  long- 
^  tems  couverte  d'une  apparence  de  n^ceffite ,  ies  exem- 
pies  fe  multiplierent  au  point  que  la  vofonte  du  prince 
ou  de  fes  miniftres  prit  la  place  de  la  convenance  Sc 
de  la  nfcejjiti.  L'implacable  Richelieu  ,  Taftutieux 
Mazarin ,  TimperiQux  Louis  XIV,  &  le  doux  &  pa- 
cifique  Fleuri ,  qyi  n'eut  de  courage  &  d*adreffe  que 
pour  opprimer  fa  nation ,  tandis  qu'il  la  deshono- 

rpit  au-dehors  par  ion  imperitie  &  fa  puiillanimit^> 

« 

fiirent  Ies  premiers  qui  fe  fervirent  des  ordres  arbi- 
traires  avec  I'exces  dont  nous  voyons  le  dernier  p^- 
riode.  Nous  examinerons  ailleurs  quels  reflbrts  ont 
opere  cett^  revolution  qui  a  totalement  change  no- 
tre  conftitution ,  notre  gouvernemeut  &  nos  maux. 
Mais  enfin ,  tous  ces  attentats  contre  la  liberte 
des  citoyens ,  ne  font  que  Pexercice  du  droit  du  plus 
fort,  que  Ies  rois  font  tres-int6refles  ci  ne  pas  recon- 
noitre pour  un  titre  legitime.  Les  loix  qui  r^prou- 
vent  ces  abus  de  Tautorite  ,  ces  loix  avouees  8c  re- 
nouvellees  par  tous  nos  fbuverains ,  fiibfiftent.  Le 
*  feul  edit  qui  confecre  en  quelque  forte  la  jurifpru- 
dence  arbitraire  des  lettres  de  cachet ,  ^fi  celui  du 
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mois  de  juillet  1705,  {a]  Louis  XIV  y  parle :  a  De 

i>  ceux  c[u'U  juge  quelquefois.  k  propos  d*^loigaer  y 

»  pour  un  tQins  >  du  lieu  de  leur  etabliflement  ordi* 

»  naire  pajr  des  ordres  particuliers  9  pour  boanei 

»  &  juftes.  caufes  h  lui  connues ,  qui ,  oubliant  To- 

»  beifTance  qu'ils  doiyent  k  I'ordre  ip^cial  q^'ils  ont 

»  de  liu  9  quinent  le  lieu  du  Tejour  qui  leur  dl  mar- 

»  que  pour  fe  retirer  hprs  du  royaume :  il  defend 

»  k  ceu^  qui  feront  par  lui  rele^es  en.  tugkaxe 

»  lieu^  du^  royaume  que  ce  foit^  d'en  fon^jfa^fa 

)>  permifliony  fous  peine  de  coniifcation  Ve.corps 

»  &  de-  biens  ^  pour  raifbn  de  leur  defob^ifTance 

n  formellef  II  veut  que  ceux  qui  quitteront.  le  lieu 

>x  de.leurrelegation^foientdece  moment  mortscivi- 

n  lement^  il  leurenjpint  d*y  revenir  inceflammenty 

yx  £non  leur  proces  leur  fetia  fait  poui:  laifdn  def 

n  lieur  de/bbejlirance. » 

.    VQilk  te  premier  monument  die  la  16giflation  fran«>* 

901(69  ou  les  attentats  du  defpotiime  aient  ete  ^rig6$ 

ea  loi }  8c  Louis  XIV  qui  ne  fe  rellicha  pas  un  inir 

.taat  de  fes.  fyflemes  arbitraires,  etoit  digne  d-en 

.&xe  Tautsur.  J'ai  dej^  remarquifr  qu'il  a'efl  queflion 

dans  cet  edit  que  des  UUres  d^exil  y  Sc  qu'on  n'o&L 

.point  alors  dbnner,.  au.moins  dans  le.  droit,. plus 

d^etendue  i  cette  terrible  profcription-  Il  n'en  efl 

pas^isioihs  vrai  quhme  teQe  loi  y  fi  Ton  peut  lui  don* 

ner  ce  nam  9  fuppofe  qu'un  ordrc  du  roi  9  de  quel- 
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(a)  Enregiftr^  au  parfemeat  le  to*  janvier  170^  Voires/lft 
ncueil  4e  FoaTclianTiuat  page  866*. 
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xpe  tiatufe  qull  puifTe  etu^  9  exige  uaeBvaigle  ob6iP 
iance  (ce  quV)n  ne  ^eut  entendre  £uis  horreitf )  que 
cet  ordre  cr6e  ou  an^andt  k  crinie  ^  qu'il  legitime 
tout  attentat  fiir  le  droit  naturel ,  fur  la  ptoprieti 
civile  J  en  m  mot  9  cet  odieux  ^dit  met  la  ¥olont6 
d\m  ieul  k  la  place  de  toutes  les  loix :  execute  k  la 
rigueur ,  il  r^duiroit  tous  l^s  Francois  k  un  v6ri^ 
table  etat  d'efclavage^  vu  la  multiplicity  des  ordret 
pal|i|:tiiers  qui^'frappent  les  citoyens. 

E^rttngiftre^ent  fait  dan$  un  terns  01!^  Tordon-^ 
nance  de  16^7, 8c  la  declaration  du  23  fevrier  1673  ^ 
avoient  interdit  au  parlement  Tufage  des  remon^ 
trances  dont  il  s'abftint  jufiju*en  17 15  que  ce  droit 
hii  fut  rendu ,  cet  enregiftrement  y  dis-je  y  libre  ou 
tion  libre ,  ne  prouve  abfblument  rien.  S'il  plaifbit  k. 
cette  compagnie  d'enregiftrer  aujourd'faui  des  lettres 
patentes  par  lefquelles  le  roi  fe  d^dareroit  le  pro- 
pri^taire  de  tous  nos  biens  &  le  maitre  d*en  difpo- 
fer  II  fcn  gri ,  peu^fitre  nous  rendroit-cUe  un  vrai 
lervice :  nous  verrions  enfin  ce  que  nous  tdchons 
td'ignorer  y  quelques  efforts  que  les  plus  mal-adroits 
miniftres  aient  faits  pour  nous  Tapprendre;  mais 
!e  parlethent,  par  une  telle  conduite,  ajouteroit  peu 
de  chofe  au  pouvoir  r6el  du  prince  ^  Sc  ne  change* 
roit  rien  k  nos  droits* 

Eh  ^ffet ,  laiffons  les  preuves  &  les  raiibnnemem 
*  fecondaires ;  affez  peu  importe  de  fevoir  fi  l*ufegb 
des  lettres  de  cachet  eft  ou  n'Wl  pas  conuaire  k 
Jiotre  droit  public  y  pidfipe  ce  droit  public  croule 
de  toute  part>  &  que  ndus  il&tmtm  i^faimeiit  1^ 


fe&pie  latis  ^mfdtudoiu  li  s'agit  d'todifir  que  ctt 
u&ge  n*entralne  point  infailUblement  la  fiibverfion 
totale  de  la  liberty  ^  car  s*il  produit  cet  eflfet ,  U  ne 
fiuroit  ^tre  legitime  ni  pid-  la  preftription ,  ni  par 
qaeUpe  titre  que  ce  fbit  au  monde  j  puUque  b 
liberie  eft  un  droit  inalienable  da  genre  humain. 
Remontons  done  aux  principes  ^  afin  de  r^pondre 
une  fois  k  ceux  qui  pofent  le  fait  i  la  place  du  droit} 
prouvon^  fue  celui  de  toute  Ugiflaiion  eftfimdifiir 
la  hi  de  nature  ^  Us  hmuires  de  la  raifim^  levaat 
&  le  conjentement  g/n/ral ;  d*oA  il  fuit  que  tout  ce 
qui  ks  contrarie  ne  /auroit  £tre  legitime  j  car  c'efl 
un  axiome  inconteftable  qu*ofl  Ae  |>i:elcrit  point 
«#Btre  fori  propre  titre.         ^ 
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NOTES 

D  U     P  R  g  M  I  E  R     CUAPtTRE, 


(I)  G' 


ES T  au  due  de  Vivonne  que  Louis  XIV  Bdfbit  cette 
^trang^  queition*  Ce  courtiian  qui  avoit  de  I'embonpoint  &  dc 
belies  couleurs ,  iui  r^pondit :  la  le3ure  fait  d  l^^prit  ce  que  vos 
perdrix  font  d  mes  joues.  (  Voyez  cette  anecdote  dans  ie  fiecle 
de  Louis  XIV  de  Voltaire ,  chap.  XXVL )  Ce  prince  briUa  lui- 
Sn^me,  apr^s  la  mort  de  F^nelon,  tous  les  manufcrits  que  le 
due  de  Bourgogne  avoit  conferves  de  £)n  precepteur.  C  Ibid.) 
Cell  bienfii  la  vengeance  d'un  defpote  ignorant,  qui  n'aime  que 
ion  orgueil  &  ^horre  la  vdrit^.  Caligida  voulut  detruire  les 
ouvrages  d'Homere,  &  brdla  ceux  de  Virgile.  Je  ne  vois  pas 
qu^ii  y  ajt  une  grande  difference  entre  cette  adion  &  celle  de 
Louis  XIV.  Un  roi  capable  d'un  tel  acharnement  edt  M  un 
On^r,(I  les  hommes  delettres  de  fbn  terns  ne  s'^toient  pas 
montris  des  adulateurs  fans  mod^ation  &  fans  pudeur.  Louis 
XIV  les  pirot^geoit  pour  I'int^r^t  de  fa  vanit^ ,  comme  Denys  le 
Jeune ,  tyran  de  Syracufe ,  qui  difbit  :/enrretierLr  d  ma  cow  des 
philofophes  &  des  beaux-efprits,  Tion  queje  les  ejlime^  mats  parce  - 
queje  yeux  itre  eJUmi  d  c^auj^  ie  lafaveur  queje  leur  montrem 
Encore  les  bienfaits  du  defpote  Francois  furent-ils  fouvent 
cmpreints  de  Ton  ignorance  &  de  fbn  injuflice. 

(  2  )  Sous  fbn  propre  regne  on  &  relacha  k  cet  ^gai^d  de  la 
rigidit^  des  anciennes  ordonnances ,  8c  la  fameufe  declaration , 
public  &  enregiflr^e  le  24  odobre  1648 ,  porte :  que  Von  ne 
pourra  plus  tenir  aucun  mime  particulier  du  royaume  en  prifon 
plus  de  trois  jours  fans  rinterroger.  II  eft  vrai  que  cette  declara- 
tion fut  donnde  au  commencement  des  troubles  deja  minority 
de  Louis  XIV ;  mais  k  cet  ^gard ,  le  parlement  flit  plut6t  foible 
que  red^tieux.  H  eft  bon  de  fe  fbuvenir  que  le  miniftere  d'alors 
^toit  tel  que  Emeri ,  furintendant  des  finances ,  ofoit  dire  en 
PLEIN  CONSEIL :  que  la  foi  n^itott  que  pour  les  marchandsf  8t 
que  Us  maitres  des  requites  qui  PalUguoient  pour  raifon  dans  ks 
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affaires  duroi^  miritoimt  £im  punis*  (Voyts  lei  Mteoires  da 

cardinal  de  Retz  ,  qui  affure  avoir  entendu  ce  diiicours  aufS 

infenffi  qu'in£une.)  C'eft  fous  ce  mtoie  miniftcre  que  Servieo 

propoia  EN  PLEiN  CONSEIL ,  d'dter  le  contrepoifon  que  la  du- 

cheile  de  LeiUiguieres  avoir  mis  dans  deux  perites  boites  deiti- 

nees  au  cardinal  de  Retz ,  alors  priibnnier  au  donjon  de  Vin* 

cennes ,  8c  d'y  £ibilituer  du  poiibn  pour  6tre  enfuite  rendu  au 

prifonnier^  (Vojrez  les  M^moires  de  Joiy.)  Que  Ics  lettres  de 

cachet  ^toient  iagement  confi^s  en  de  telles  mains!  Qu'oa 

devoit  de  re^d  k  un  confeil  oh  Ton  ouvroit  impuntoent  de 

telles  opinions ! 

())  Voyez  VHifioire  du  bos -Empire  de  Af.  le  Beau,^dit» 
in-iz,  vol.  I,  page  )0,  &  les  difierens  textes  de  ces  loix 
recueillis  dans  les  Maximes  du  droit  public  frangois  de  M*  de 
Montblin,  tome  I,  part.  II ,  chap.  III.  Conflantin  voulut  mtae 
que  tout  accuf6  Hit  d'abord  entendu ,  &  qu'il  ne  fdt  mis  ea 
prifonqu'apr^s  un  premier  exam.<^,  s'il  donnoit  lieu  de  ibup- 
Conner  qu'il  £tt  coupable.  (Voyez  M  le  Beau ,  ibid.  p.  ui> ) 

(  4 )  Utigue  quibus  legibus plebeive  fcitis  fcriptumfidt  ne  tUvus' 
Augujhuj  Tiberiufve  Julius  Ccsfar^  Augujbis  Germanicus  tene^ 
rentur ,  lis  legibus  plebifque  fcitis  imperator  Cafar  Vefpofianus 
folutiifflt.  (  Vid.  Gravina  de  imp.  Roman. )  Oc^  un  fragment  de 
Fade  par  lequel  on  confere  a  Veipalien  tous  les  pouvoirs  dont 
avoient  joul  Augufle ,  Tibere  &  Claude.  On  le  r^pitoit  i  Favi- 
nement  de  chaque  empereur. 

(  O  Tout  au  plus  en  6toit-il  Pinventeur  modeme ;  les  tyrant 

fe  font  toujours  relTembl^s ,  &  leur  art  eft  perfedionn^  depuis 

long-tems.  On  lit  dans  S^neque  ideira.  1.  III»  c.  XVli)  que 

Lyfimachus,  un  des  fuccefleurs  d'Alexandre,  fitmutilerThdleC 

phore  de^  Rhode ,  ion  ami «  &  apr^s  lui  avoir  coup^  le  nez  8c  lee 

oreilles ,  il  le  nourrit  dans  une  cage  comme  un  animal  rare  8c 

£ngulier  dans  ion  eipece.  «  Ajoutez  i  ces  tourmens,  dit  le 

2>  philoibphe « ceux  de  la  film ,  de  la  malpropreti  de  £ts  propres 

B  ordures  y  au  milieu  deiquelles  on  le  lalflbit  pourrir ;  les  callo- 

D  iit^s  qu'avoiem  contraQ^es  &s  mains  8c  des  genoux  9  dom  11 
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n  hoit  obligl ,  amfl  it  Vitroit « cle  fe  fervir  au  lieu  de  fes  pieds  i 
»  les  ulceres  dont  h  firottement  des  banrestux  lui  avoit  couverr 
n  le  corps ,  &c.  Cependant ,  qubique  dans  cette  cage  ii  ne 
9  reitembllt  plus  a  un  homme ,  celui  qui  Ty  reteaoit  y  reffem* 
n  bloit  encore  moins. »  VoiU  Us  txchs  de  firocit6  o{i.le  defpo^ 
tiime  porte  les  rois«  (  Voyez  fur  ce  mSme  £ut.Plutarque  de 
exilio. )  Le  Rhodien  Thdefphore  r^pondit  i  quelqu'un  qui  luf 
confeilloit  de  le  laifler  mourir  de  faim :  non ,  rant  qn^on  Wr ,  Ton 
a  le  droit  d'efpdrer.  Mais  quand  cela  feroit «  dit  S6neque  ^ 
( tpi(l«  70  )  faut-  il  done  acheter  la  vie  a  tout  prix  H  Je  me  iers 
de  TefUmable  tradudion  de  M#  de  la  Grange.) 

(  ^ )  Nero  tamen  fuhflraxit  occul&s ,  jiiffit  que  fcelera ,  noit 
fpeSavit.  Prcecipuafvh  domitiano  nUferiarum  pars  erat  videre  & 
afpici ,  cum  fufpiria  noflra  fuhfcriherentur  ;  citm  denotandis  tot 
hominum  pallorihus  ^  fufficeret  fotVus  ille  vultus  &  rubor  ^  d  qu& 
Je  control  pudorem  muniebat^aeiu  vit*  AgrieoL  4$. 

(  7  )  Denys  de  Syracufe  ^toit  encore  plus  habile.  II  avoit  fait 
tailler  une  carriere  en  c6ne  ou  en  volute  oil  il  faifbit  renienner 
Jes  vidlmes,  de  forte  qu'il  pouvoit  entendre  -tous  leurs  difcours. 
Cette  prifori  qui ,  au  rapport  des  voyageurs ,  fubdfle  encore 
aujourd'hui ,  s'appelloit  t Oreille  de  Denys*  Ce  feroit  un  reciieil 
utile  que  celui  des  inventions  des  tyrans ;  peut-^tre  appren- 
droft-M  aux  hommet^  proftrer  ces  mots  que  les  en&ns  iavoient 
direlSparte:  Je  ne  serai  pas  Esclave.  Ii  eft  vrai  que  les 
meres  de  ces  enfans  accouchoient  fur  un  bduclier ,  &  que  la 
V^nus  de  Lac^d^mone  avoit  pour  cofe'ffure  un  cafque,  &  tenoit 
ii  la  main  une  pique  au  lieu  d'une  branche  d'oranger.  (  Paufii* 
nias ,  1.  lit « c»  XV  t  &  Antholog.  Groec.) 

<  S )  Ten^  III  i  page  r)4*  Je  remarquerai ,  d*apr^s  M.  da 
BdiiainvilUers  ,  Apropos  de  ce  &meux  proems  fur  rifTue  duquel 
Louis  XI  ne  parvint  jamais  k  appaiier  {es  remoirds «  que  celui 
4tt  conn^table  de  S«idt-Pol ,  ya%i  auffi  fbus  ce  regne  fans  aJRfi' 
tance  de  pairs ,  quoique  revdtu  de  la  premiere  charge  de  la  cou- 
ronae  ,  8(  forti  de  mailbn  non  ^  feulement  fouveraine ,  mais  qui 
avoit  toug-tems  f»&flSdi  Tempire « ofire  le  premier  exemple  d'ua 
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Icigfleur  Francois  tomb^  publiquement  *  enfiiite  d*ufie  proeU 
dure  judiciaire ,  fcAis  le  glaive  du  bourreau. 

Co)  <<  n  s'eii  fiiut beaucoup  que  Louis  XI  ibitlafii  reprochc 
9  Peu  de  princes  en  ont  m^rit^  d*auf&  graves.  Mais  on  peut 
i»  dire  qu'ii  fut  ^galement  cilebre  par  fts  vices  8c  par  les  vemts« 
7>  &  que  tout  mis  en  balance » c'^toit  un  roL  »  Cette  phral« 
&ntentieufe  termine  rhiftoire  de  Louis  XI  de  AL  Dudoi* 

( 10)  «  A  les  genoux,  dit  le  bon  Lafbntaine  qui,  dans  une 
»  de  fes  lettres  de  i66% ,  park  du  tombeau  de  Louis  XI  i 
»  Cl^ri ;  it  fes  genoux  ibnt  ies  heures&  ion  ch^pelet « la  main 
t>  de  juflice ,  fan  fceptre ,  fbn  chapeau  &  &  Notre-Dame ;  ie  ns 
9  iais  conunent  le  ilatuaire  n'y  a  point  mis  le  privdt  Triftan.  o 

(ii)  U  feni  parl^  encore  de  ce  prince  dans  la  fiiite  de  cet 
msvntse ;  msds  ii  Ton  veut  le  voir  terfiiitement  appr^cii ,  il  fairc 
Utc  YHifioire  de  la  riyaUti  de  la  f  ranee  &  de  FAngkterre ,  par 
Hi  Gailard* 


C  H  A  P  I  T  R  E     I  L 

Principes  du  droit  naturel.  FofrfuUion  its  fociMs. 
Conditions  indifpenfabUs  dz  toute  affociation 
humaine.  Le  refpeS  des  propri/t/s  joula  juflicc 
fbndic  fur  la  fenfibiliti  phyjique ,  V amour  de  foi 
&  la  raifon  ^  impirieufenunt  exigit  par  notre 
naturiy  indipendamment  de  toutfyftime  religieuxj 
eft  le  premier  titre  qui  lie  les  homnus  y  &  le  feul 
point  de  riunion  nicejfaire  h  la  fociiti. 


L 


'HOMME  ne  peut^aaitfe  que  par  lemoyen  d'lm 
autre  homme :  il  ne  peut  aufli  fe  conferver  qu'4  Taide 
de  ion  femblable  ^  vu  la  longueur  de  fon  enfance  8c^ 
fa  foiblefle  individuelle.  II  s'afTocie  avec  des  etres  de 
fbn  e{pece,  parce  qu'il  en  a  rinftinfl: ,  parce  qu'ayant 
iprouve  qu'il  doubloit  fa  force  en  s'aidant  de  fes 
deux  bra§  ,  il  a  compris  qu'il  Paugmenteroit  encore 
en  les  mulupliant  ,^  parce  que  d'ailleurs  il  eft  ne  ea 
famille ,  8c  que  de  la  reunion  d'une  ieule  famille  i 
I'aggregation  de  plufieurs ,  il  n'y  a  qu'un  pas.  Mais 
de  quelque  maniere  que  fe  faffe  cette  affociation  en- 
tre  humains ,  Tobjet  de  chaque  individu  eft  de  refif- 
ter  k  des  fl^aux  deftrudeurs  qu'un  etre  folitaire  n'au- 
roit  pu  braver ,  &  de  fatisfaire  plus  aifement  fes 
befoins  joumaliers.  On  a  done  eu  raifon  de  dire  que 
la  loi  de  fubflftance  eft  la  loi  de  nature ,  puifqu'elle 
eft  en  quelque  forte  le  titre  de  notre  exiftence. 
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Mais  le  pouvoir  de  iatisfaire  nos  befbins  depend 
abfolument  de  notre  proprUt^ perfomulU  ^  c'eft-i- 
dire  9  de  la  liberte  complete  d'employer  nos  forces  j 
notre  terns  8c  nos  moyens  i  la  recherclie  de  ce  qui 
nous  eft  utile.  La  propriety  perfbnnelle  eft  done 
notre  premier  droits  Comme  notre  premier  de* 
voir  eft  de  la  conferver  8c  de  la  d^fendre.  L'aflb* 
ciation  de  pluiieurs  hommes  ne  peut  porter  que  fiir 
ce  devoir  8c  flir  ce  droit.  Les  contra£bms  y  fi  Ton 
peut  parler  ainfi  ^  aiTurent  leurs  droits  r^ciproques 
pour  priK  des  devoirs  Sc  des  iervices  re^e6ii&  aux* 
^els  ils  s'engagent  les  uns  envers  les  autres  ^  cette 
convention  tacite,  qui  n'eft  pas  un  contrat  fbcial  ^ 
conune  quelques  philofbphes  rant  pr^tendu  j  eft  fim* 
plement  la  loi  de  nature  ^  Tintention  manifefte  des 
aflbcies ,  leur  int^rdt  Evident,  parce^que  Vhomme  ne 
peut  que  par  le  nombre  9  n^efi  jfbrt  que  par  la  riw^ 
nion  y  n*ift  heureux  que  par  la  paix.  (a) 

Les  hommes  qui  feroient  les  plus  malheureux  8c 
les  plus  denu^s  de  tous  les  Stres^  fans  la  raifon  8c 
la  (bdete  qui  la  d^velpppe  y  la  perfe£bionne  &  Tap-* 
plique  'y^es  hommes  y  munis  de  ces  deux  armes  ac- 
cordees  i  eux  feuk  y  chercbent  k  ^tendre  leurs  pro^ 
prietes  8c  i  multiplier  leurs  jouiffances.  L'in6galit6 
des  dons  de  la  nature  &  la  variet6  des  circonftances 
les  aide  diverfement  ^  y  reuflir.  Ils  n'ont  pas  tous 
la  mSme  force ,  la  mfime  intelligence  y  les  m^mes 
talens.  Deli  y  par  I'^enchainement  des  chofes  8c  du 
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terns  y  feiulte  la  di4>arite  de  SicckSy  d'avaAtages^  Sc 
de  rangs  (inegalite  jufte  j  car  elle  eft  fondle  fur  la 
nature  &  tend  aa  bieii  de  tous  :  inegalit6  refpefta-* 
hie  9  loriqu'elle  eft  le  produit  deJa  reconnoiflance 
publique )  :  mais  Us  ont  tous  les  mSmes  befbins  8C 
k$  organes  neceifaires  pour  fatisfaire  k  ces  befbins. 
L'entiere  propriete  perfonnelle  >  ou  la  liberty ,  eft 
done  le  droit  de  tous ,  puifqu'dle  eft  necefTaite  k 
tous  ^  8c  c'eft  en  cela  que  les  hommes  font  dc  feront 
i  jamais  egaux :  c'eft-1^ ,  ou  du  moins  ce  doit  &tre 
la  meiiire  conunune  de  la  fbci^t^.  Un  des  principaux 
objets'.de  raflbciation  eft  d'empecher  que  ce  fenti-^ 
ment  qui  porte  chacun  k  multiplier  fes  jouiflaiices  f 
ne  d^genere  en  cupidit^  j  qUe  Tinegaliti^  naturelle^ 
ou  accidentelle  9  qui  donne  k  quelques-uns  des  faci< 
lites  refiifees  auxautres,  ne  devienne  oppreffivet 
c'eft ,  en  un  mot,  d'obliger  tout  homlne,  quel  qu*U 
Ibit ,  k  reipefter  les  propri^tei  d'autrui.  Td  eft  ou 
devroit  etre  le  but  de  toutes  les  inftimtions  humaine$ 
^i  varient  Sc  fe  multiplient  felon  les  divets  mbyeni 
de  fubfiftance  i  qu'emploient  les  fbcietes'  plus  oil 
moins  induftrieufes  &  civilifees,  Les  hommes  vi-* 
vront  en  commuhaut6 ,  ou  etabliront  des  proprl^tes 
foncieres;  ils  fc  nourriront  des  productions  fpon-» 
tanees  de  la  terre  9  ou  s'adonneront  k  la  chafle  Sc  i 
la  peche  5  ils  deveront  de^  troupeaux  ou  inVente- 
ront  8c  perfe&ionneront  Tagricultuiie  j  mais  dans 
tous  les  cas  le  reQ>e£i:  mutuel  de  leurs  droits ,  &ra  le 
gage  neceilaire  de  leur  union  qui  9  quoiqu'en  aient 
dit  quelques  mo^emes,  d^pead  phis  encore  des 

relatioris 
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relations  morales  que  des  convenances  phy/iques  f 

puiique  celles-li  font  abfolument  necefTaires  pour 

determiner ,  regler  &  circonfcrire  celles-cL 

Le  precieux  infUnfb  de  la  (bciabilit^  y  ou  ({uel- 
qu'autre  caufe,  (car  j'ecris  dans  tous  les  fyMmes] 
n'a  done  pas  plutot  raffemble  les  hommes  en  focitti 
qua  le  premier  titre  qui  les  lie  entr'eux  c'eft  la  jufticey 
ou  le  refpe3  des  propriiUs  ( i )  puifqu'ils  ne  cher- 
chent  autre  chofe  que  le  mieux  ^tre ,  c'eft-i-dire  y 
la  confervation  &  Textenfion  de  leurs  propriit^s^ 
lis  ne  font  engages  k  la  fociete ,  qu'autant  qu'elle 
accroit  8c  affure  leurs  jouiffances  \  qu'autant  qu'ils  y 
xxornQVLi  propriM  y  liber ti  hL  ftrcti.  Tous  font  in- 
terefles  au  maintien  de  la  juiUce  y  les  forts  comme 
les  foibles  y  les  forts  puiiqu'ils  jouiiTent  de  la  preemi- 
nence y  Sc  qu*ainfi  ils  ont  plus  k  perdre  au  renverie- 
ment  de  I'ordre,  dans  lequel  ils  trouveroient  d'ail- 
kurs  leur  ruine  abfolue  y  le  nombfe  (uppieant  k  la 
force  J  les  foibles  y  puifqu'ayant  moins  de  moyens 
Sc  de  puiifance ,  ils  doivent  craindre  davantage  de 
violer  les  conditions  auxquelles  efl:  attach^e  leur 
fiirete. 

Ce  n'eft  point  un  roman  moral  que  je  trace  ici : 

ce  ne  font  pas  mes  opinions  particulieres  ou  celles 

de  quelqu'autre  6crivain  que  j'expofe  y  c'eft  la  loi  de 

Ja  nature  que  je  developpe.  Peut-Stre,  (i  je  ne  con- 

fultois  que  men  coeur,  j'en  appellerois  k  celui  de 

tous  les  erres  fonfibles  &:  non  depraves ,  &  je  fou- 

riendrois ,  je  prouverois  m6me  que  la  juftice  y  deri- 

vee  de  la  fenfibilite  phyfique  Sc  de  Tamour  de  foi , 
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€ft  la  vok'  naturelle  de  Vame ,  &  qu'il  n^  a  pas  <fe 

plus  grand  theatre  pour  la  vertu  que  la  confcience^ 

{a)  Mais  ks  fubtilites dei metaphyflciens ^  les tours 

^e  force  de  I'amour-propre  ^  fi  je  puis  parler  ainii  ^ 

bttt  teHement  obfcurci  les  tumi^es  naturelle^  8c 

4^ifli  les  t^nebres  ^  poiir  Sc  du  oentre ,  que  cette 

^HcuflTidii  ferok  loftgue ,  p^nMe  8t  petit-6tre  affez 

ihuffle  ^  cartous  tes  raifonnemerts  poSMes  m  don- 

fiei^pas  k  k>nT€  ^lorale  k  fitniotmrvk  $  e»  i^uielle 

tfeft  pomt  lin  •ienMmenti«)a!flfefli&  p^f  hmiK  inte- 

fieure  de  &^<]ri^kliGe^  ati  memeot  ^  ft  faifon  lui 

Indique  Se  fnfte  <&  f ih^^  t,  mfCx  MeA  qii'un  juge^ 

mem  acquis  pair  k  cofui^l^ce  Bt  f^^g^f^iefice  d^ 

te  qt^i  lui  eft  ti€fe  @u  itti^bfe  f  6  m&^M^  il  )&£{ 

vrai  ^u'tift  ttlliomme  t^ife.  ^©i'^^lJe^ibit,  il 

hie  fiiffit  d^tablk  tipie  k  jilftke  $  l^di^  &r  ja  rai^ 

!^ti  k!  fo  iie<^tl  ^  ^ft  idEipB6t^teliremeiit  «Kigge  par 

mont  fHftor^  y  9i  je  crol»  d^iiionoier  t^nsiss  ^itii  eit 

d^duifent  les  fiotioits  ^lis^tives  de  fotdte  foei^i,  de^ 

|)erc^  eofti^tifns  StiMsles 'homme^  &  de  lairs  inte^ 

rtts  les  pItK  €vider». 

C'eft-la  y  n'en  doutons  point,  c'eft-la^  feufenient 

^e  fe  tmu\refrtj^  16gH!aiieni3niv«rfe8e&lev*aic^de 
tnoral-;  xm  dit«€miftniin4me»t«que  ^fi  la^viaiise  n'eft 
pas ,  irfy  «  q^  Ise  in6<jhMt  ^  riH&Mei^  de  bon 
^  tin  %^nre.  Mats  pour^uoi ,  il  ie  ben  jet  fe  plus^ 
paiffi^Ie  i  fe  -moiiis  ^^^  k  tnieHX  garaEoti  ?  a  La 
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\y  Vertii  f  dit  KoiifTeau  ^  n'eft  pas  pltis  ^^e  Id  vide 
))  I'amour  de  Tordte  :  il  y  a  quelque  ordre  moral  ^ 
i)  par-tout  ou  il  y  a  fen^ent  8c  intelligence  j  la 
»  difference  eft  que  le  bon  s'ordonne  par  rapport 
»  aii  tout  y  8c  que  le  meehant  ordonne  le  tout  par 
»  rapport  a  lui.  Celiii-ci  fe  fait  le  centre  de  toutes 
w  chofes  i  Tautre  mefure  de  fon  rayon  &  fe  tient 
J)  i  la  cif conference. »  {a)  II  me  femble  que  dans 
cette  iuppofition  RouiTeaU  fait  du  meehant  un  ih- 
fenfe ,  8c  la  folie  eft  un  exemple  particUlier  qui  tie 
feuroit  fenrir  de  preuvegefn6rale.  Je  doute  qu'a  mofts 
d'ali^nation  d'efprit  il  y  ait  Un  homme  affez  ftupide^ 
fi  ce  h*eft  un  deflpbte  ^  pour  imaginer  qiill  puifle 
etre  le  centre  d*Un  fyftfime  ^elconque.  Tout  humain 
poiirvU  d*enfendenient  fe  lent  injcapable  de  foutenir 
les  efforts  des  rayons  raffembleis  :  en  calcUlant  fes 
befoins  &  fes  forces  individUelles  j  il  yoit  que  celles- 
ci  font  tf es-dilproportionnees  aux  auf res  i  il  fe  trouve 
une  foible  partie  du  tout,  8c  s*apper9oit  fans  cefle 
qu*il  eft  trfe-dependant ;  d*ou  il  conclut  qu*il  lui 
feutmenagef  fes  feniblables.  J^riTpldyefa^^U  I'artifice 
tHi  la  violenq^  poqf  fafisfaire  fes  defiis  au«  depehs 
decetii  qui  rentoureirt  ?  tl  fe  fendi^a  l^ennemi  de 
tons  J  kur  meliance  4veillee ,  leur  indUfti-ie  aigui- 
lee,  leui'  colere  ^lUum^e  les  r6unifont  contite  VcySon* 
few  qui  lie  peut  que  fuCcombet  d^ns  une  ktte'fi 
inegale.  La  m6chaficet6  eft  done  ividemment  un^ 

err^Ur  de  calcul ,  auifc  biein  qu'un  fentitnent  per* 

—  ■■'--■--  it- ^.-,  ^_ -■^_^^      ^ .      ■  ^.t— ,<»— i— ^— 
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vers :  feire  du  mal  .&  en  recevoir  font  deux  chofes  in- 

timement  liees :  cela  peut  fe  demontrer  independam- 

ment  de  route  connoiffance  du  grand  Etre ,  8c  ce 

qui  vaut  mieux ,  ( car  les  meilleurs  argumens  deter- 

minent  plutot  nos  opinions  que  nos  anions  )  Tex- 

perience  journaliere  en.  eft  la  preuve.  Enunmot, 

la  vertu  eft  ou  n'eft  pas  arbitraire  Sc  d'inftitution 

humaine.  Dans  ces  deux  fiippofitions  ^  il  me  paroir 

egalement  inconfequent  'de  foutenir  que  Thomme 

n'a  d'autre  frein  que  la  religion.  Si  la  vertu  eft  fon- 

dee  fur  le  fentiment  &  que  I'incredule  ne  rejette 

les  opinions  re5ues  fur  Texiftence  &  le  culte  de  la 

divkiite  que  par  une  erreur  'de  jugement  y  il  ne  s'en- 

liiit  pas  que  le  fentiment  s^aneantifle  alors  que  I'ef- 

prit  s'egare.  Si  le  relpeft  pour  la  vertu  n'eft  qu'une 

inftitution  politique  fondee  fur  Tutilite,  cette  utilit6 

exifte  independamment  des  menaces  &  des  promef  • 

ies  de  Ja  religion  ^  &  fera  pour  Tincredule  y  pour 

Tinconvaincu  8c  meme  pour  Tathee ,  ( 2 )  ce  que 

font  les  dogmes  religieux  pour  les  profelites  des  cul- 

tes  divers.  Que  la  confcience  morale  foit  un  fenti- 

rnent  ou  un  jugement ,  tpujours  exifte-t-elle :  elle 

guide  les  hommes  plus  ou  moins  furement,  felon  que 

des  inftitutlons  bien  ou  mal  combinees  dirigent  les 

paflions  5  lefquelles  exaltees  k  un  certain  point  n'au- 

ront  jamais  de  fouverain  j  ce  qui  n'empeche  pas 

qu'ii  ne  foit  poffible  de  les  faire  fervir  au  plus  grand 

bonheur  phyfique  &  moral  que  Phumanite  puifle 

atteindre. 

Sans  doute  c'eft  un  grand  encouragement  i  la 
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vertu  que  la  gloire  qui  lui  eft  promife  :  fens  doute 

c'eft  une  confolarion  precieufe  &  un  folide  appui 

que  la  ferme  croyance  qu'bn  a  pour  temoin  dans 

tons  les  inftans  un  Juge  incorruptible  8c  fiipreme , 

in&Ulible  &  fbuverainement  bon ,  au  tribunal  du- 

quel  toutes  les  injuftices  humaines  feront  reparees  y 

8c  les  bonnes  actions  recompen(ees.  Le  th^ifme  eft 

done  la  fpeculation  la  plus  ftiblime ,  la  plus  utile , 

la  plus  touchante  y  h  laquelle  la  philofophie  fe  foit 

elevee.  Mais  ce  dogme  admirable  &  fimple  ne  fut 

jamais ,  dans  route  fa  purete  ,  la  religion  d*aucun 

peuple.  Le  commun  des  hommes,  qui  veut  des 

machines ,  y  mela*  conftamment  des  modifications 

groflieres ,  abfurdites  toujours  ftupides  8c  feuvent 

fiineftes ,  au  lieu  que  les  principes  de  la  morale  na- 

turelle  rendus  intelligibles  pour  tous ,  puiflans  en- 

vers  tous  par  Torgane  8c  la  proteftion  des  loix , 

H'expofent  la  fbciete  a  aucun  danger  j  &  iuffifent 

pour  nous  convaincre  que  le  veritable  amour  de  foi 

eft  I'amour  de  I'ordre  3  que  cet  ordre  fonc^e  fiir  la 

juftice  9  ou  la  connoiffance  &  le  refpeO:  de  tous  les 

rapports  humains  ,  eft  Tordre  bon  pour  tous  ^  utile 

&  neceffaire  k  tous ,  &  non  a  tel  ou  tel  individu 

feulement  j  enfin ,  que  nul  ne  peut  s'ordonner  bien 

pour  lui-meme  qu'il  ne  s'ordonne  par  rapport  au 

tout.  La  juftice  eft  done  independante  des  notions 

quelconques  de  la  divinite.  ( 3)  La  vertu  a  done  une 

bafe  folide  &  la  juftice  un  but  reel  dans  Tinteret, 

ce  garant  univerfel  de  nos  engagemens  reipeftifs. 

Si  Ton  m'objefte  que  les  hommes  s'ecartent  fou- 
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Ytnt  des  principes  de  la  juftice  que  je  crois  fi  ividen^f 
^  qu'ils  font  le  mal ,  fachantbien  qu*ils  le  font,  ce 
^i  paroit  prouver  que  |a  morale  natqrelle  eft  inr 
fiiffifante  pour  le$  condyire  ^  la  pratique  du  bien  , 
cette  difficulte  tournera  qontfe  cevpc-la  ipfime  qui  la, 
proppfent  5  car  la  religion  ne  ppflede  pas  une  force 
tellement  repriman^e ,  que  h  fociets^  p'ait  encqre  be-- 
foin  des  loixpour  le^aintien  dij  bpn  ordre:  (4) 
jufqu'ici  les  chofes  reftenj  done  egales  j  peut-etre  ne 
fera-t41  pas  difficile  cte  groyver  qu'elles  n?  le  cfont 
point  8c  que  Tavant^ge  eft  in  c6|e  des  ie£bateurs  de 
la  morale  natur^ ,  ^n^  rinfleKible  pratique  efb 
apreg  tput  1411  hqmmag^  aiTez  digqe  de  |a  divinite  , 
pour  raiTurer  les  ei|>xits  bien  ^ts  &iv  kurs  f^rupur 
les  Sc  ft}r  leurs  daav^s'^  car  quol  de  plus  g^d  que 
de  celebrer  dans  la  juftjice  h  raifpn  fpblime  qui  pr6r 
fide  ci  la  nature  ?  (§)  Eten4Qns  §c  approfondiflbn^ 
ces  iciie$  aii  xi&m^  d'ugft  digrpffioii :  Timportance 
feule  da  iajm  )|i  f^^P  ^^t4^giJ^^  ^  znais  le  ^fpor 
(iime  facerdo^l  eft  un|  gar-  des  Uen$  trop  ^troit^ 
au  de^otifn^  civil ,  ^  le  miilpnge  des  preceptes 
religieux  fc  4f ^  prindpfs  poUtiqups  a  fait  frpp  de 
mal  aijpc  bommes ,.  pour  quie  cette  ditpuflion  Ccfix  ^ 
^lyrif a|  4^pte?^  48n§  cet  ouvrage. 


^^ 
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NOTES 

D  U     S  S  C  O  y  D      C  M  A  F  I  T  K  E, 


(i)L'l 


D^E  de  propriM  ell  incomplete  cbes  let  poiplef 
fauvages ;  m^is  certaineioint  ils  fn  ont  uo^  trb-diftiadet  mitmm 
ks  peuples  cfaai&urs,  qui  ioniflEent  en  commun  des  finiits  de  lent 
indudrie ;  car  chaque  mdividu  a  du  moins  fon  arc  &  6$  fleches: 
d'ailleurs  chacua  fait  fctt  bien.  c|ii'E  a  la  pmpriM  de  £Lper^ 
ibnne;  8c  r^ftachemcilt  de  i'lwiams  de  la  nature  i  fbn  iode* 
pendance  eft  la  v^s  fycu  dt  k$  lafioits.  De  plus,  oq  o'a  su«re 
Irouv^  de  peuphides  fywmgss  i{itin'eufieiit  des  eommeocemeiis 
de  culture  ,  laqjueMe  ofi»  ftule  dee  Fefiburees  ittfili&iites  coatr» 
la  iaim ,  le  pkis  terrible  enneofii  de  rhooune  de^  la  nature.  Le. 
iavant  &  ingi^Bietsac  Rcdbertifoa  j  qai  varie  un  pen  dans  l^is  id^ 
de  proprietd  qu'ii  s^ccorde  ou  reiftkir  ^ttX  &iivagl?s ,  comrieot» 
dans  {oa  Hifioirt  de  PAmirl^ue  «  que  ies  natiirels  du  BtiSk  t  8( 
prefque  toutes  Ies  hordes  AfflMcafaes ,  pen&ot  que  d  qnelqu^un 
9  cuitiv6  un  champ,  }ui  fiul  doir iouir  de  ton  produit  ^  fani 
qu-aucun  autre  pui0e  y  prkeadi^  VoUa  I'id^  b  plus  naturello 
&  peut^tre  m^me  la  i^us  esa^c^  h  psopnLti^  &  b  teiie  dt 
loute  juflice. 

( 2 )  Je  ne  (tis  P4i|  pour  \Hmffie ;  e^^  celuL-ci  eft  de  mg^msiSk 
fei ,  Sc  par  conie(|uent  un  boxiune  corrompu ,  capable  de  violerU 
loi  naturelle  au{H  bien  que  la  ioi  religieuie  j  qu'il  9&^C  ^^ 
meprifer  tandis  que  ion  cosur  le  dix^nu 

CO"  Laiifez  errer  Ies  philofophes , »  dit  un  icrivainmoderne 
qui,  apres  avoir  travaille  pour  Ies  de§>otes^  a  diflert^  fur  la 
JuAice ,  quand  le  gouverneraent  a  paru  aimer  cette  morale  ^ 
^  Jaiflez  errer  Ies  philofophes  qui  cherchenr  d  ecarf^r  de  leura^ 
»  raifonnemens  tout  ce  qui  Ies  force  de  ie  rapprocher  d'un^ 
»  puidance  fupdrieure  8c  ordonnatrice.  Sans  elte  on  me  prou^^ 
»  vera  fans  doute  qu'il  eft  de  mon  int^r^t  d'etre  3ufte;  fans  elli* 
»  p(i  qe  me  d^montrei^a  point  <|ue  la  iufiice  4bit  le  premier  d<i 
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V  xnes  devoirs. »  (iei  devoirs  du  prince  riduits  a  unfeulprin^ 
cipe<t  page  x^)  Voila  une  grande  erreur  ibuteaue  d'un  ton  bien 
do£toral ;  &  c'eft  ^  un  iroi  qu'on  parle  (l  Ifg^iement  des  pbilo- 
ibphes »  de  qui  feuls  11  pourroit  apprendre  la  vtrit^.  Npn ,  ^qn- 
fieur  Moreau  rAon :  ce  ce  font  point  des  difcuflions  m^taphy- 
fiques  ou  ^t$  trait^s  theologiques  qui  apprendront  a  ces  agrefles 
colons  ce  qui  efl  jufle  ou  ce  qui  ne  Teft  point.  Ce  ne  iera  pas 
vAm&  leur  cat^chiime ,  qu'ils  n^entendent  afTurement  point ,  tii 
vous  non  plus.  Ce  fera  leur  droite  &  fimple  confcience  \  ce  fera 
Taifance,  le  bonheur  8c  de  fage$  loix.  £t  d  les  loix  font  opprefl 
fives,  fi  le  peuple  eft  malheureux •&  fbul^,  encore  fera-ce  la 
mar^chaufiee  bien  plus  que  la  crainte  de  Tenfer  qui  les  con- 
tiendra.  Mais  c'ed  pr^ciiemdnt  parce  qu'cMi  me  convainc  qu'il 
eft  de  mon  premier  int^r^t  d'etre  jufle ,  que  je  regarderai  la 
Tuftic^  comme  mon  premier  devoir,  lors  m^me  qu'un  deiir  prefl 
&nt  fera  en  contradidion  avec  ce  devoir.  Car  fl  je  raifonne ,  ie 
£iis  bien  que  mon  deiir  le  plus  adif  efl  fouvent  oppof^  i  mon 
int^rSt ,  quelque  plaifir  que  j'eufle  bi  le  fatisfaire.  £h !  ne  voit-oii 
pas  tous  les  jours  des  gens  k  d^biles  jeflomacs  s'abflenir,  malgr^ 
I'aiguillon  de  Tapp^tit ,  d'alimens  qu'ils  ne  fauroient  digerer? 
Les  gourmands  fiiccombent ,  ie  le  fals  bien ,  &  de  meme  les 
mechans^  8c  les  hommes  £)ugueux  c6deront  a  leurs  pafHons ; 
mais  les  exceptions  ne  font  pas  preuve ,  &  la  punition  tr^s- 
ordinaire  Ats  intemp^rans  8c  des  m^chans  afifermira  encore  les 
bons  8c  les  temperans  dans  leurs  principes  de  juflice  8c  de 
fobrl6t6.  En  un  mot ,  la  raifon  d^velopp^e  8c  cultiv6e  fera  tou- 
jours  le  frein  le  plus  puiflant  des  paffions. PriMe  caveat ,  ne  faciat  ^ 
quid pigeat pojlridii»yoi\k  la  bouflble  de  tous  les  humains. iVbrer 
empta  dolore  voluptas.  Yoilk  la  do£trine  des  vrals  voluptueux. 
Je  ne  m'ennuyerai  pas  a  tranfcrire  de  triviales  ^pigrammes  Ian- 
c^e$  contre  les  pr^tres  Sc  les  divots  de  toutes  les  fefbes,  comme 
vous  adreflez  aux  philofbphes  des  inve6lives  mille  fbis  r6p^ t^es ; 
mais ,  en  v^rite ,  on  croit  afTer  gen^ralement  que  leurs  fuggefl 
fions  ont  plus  fouvent  i&tri  du  fentier  de  la  juflice  qu'elles  n'y 
en  t  conduit. 

• —  Quod  contra  fapuis  dlim 
Relligio  p€p$fit  fcelerofa  atque  impia  facia.  (  LuCRET.  > 
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[41] 
All  reite ,  cet  ouvrage  de  M.  Moreau  t  par  leqiiel  il  a  cni  fe 
raecommoder  avec  hs  honntos  gens  9  eft  un  de  ceux  oh  la  v^riti 
cfl  le  plus  l^chement  trahie  &  le  de^otifine  GsittL  Si  cet  ecri- 
vain  verfatile ,  incapable  apparetmnent «  comme  tant  d*autres 
hommes ,  d'etre  bon  ou  m^chant  mafque  lev^ ,  (I  cet  ^crivain  t 
dis-je,  rend  quelqiiefbis  hommage  a  la  juftice  par  des  maximes 
vagues  &  generalest  &  des  lieux  communs  qui  ne  figniiient  rien « 
c'ed  qu'il  eft  bien  fdr  de  ie  d^doimnager  le  moment  d'aprls ,  8c 
de  rentier  en  grace  avec  Vautorit^  par  les  applications  qui  feules 
rint^reflent.  J'avois  r^fblu  d^abord  de  r^futer  fe;  principes, 
fouvent  faux  &  dangereux ,  toujours  ambigus  Sc  chancclans ; 
mais  11  Biudroit  reprendre  phrafe  par  phrafe  tout  fon  infipide 
ouvrage ,  &  en  virit^  M.  Moreau  n*en^ut  pas  la  peine.  Voyez, 
relativement  au  fujet  que  je  traitet^  tout  fbn  chap.  V ,  part.  L 

(4)  Une  manlere  tris-commune  de  raifonner  en  matiere  de  reli- 
gion ,  c^eft  de  mettre  le  fait  en  queftion.  Si  les  paflions,  dit-on  fans 
cefle,  pr^fentent  un  intdr^t  plus  prochaih ,  plus  dired,  que  Fu  rilitl 
generale  de  la  juftice ,  &  qu'un  honune  croie  pouvolr  fatisfaire 
impunement  ce  de/ir  momentan^ ,  comment  le  retiendrez-vous « 
n  ce  n'eft  par  I'id^e  de  la  juftice  divine  1  —  Eh ,  quo! !  la  crainte 
^s  jugemens  de  Dieu  mod^reroit-elle  en  pareilles  circonftances 
l*homme  paflionn6  ?  Pen  appelle  a  Texpirience  contimiclle.  II 
me  femble  que  pour  repondre  de  la  manlere  la  plus  fatlsfaiiante 
a  ceux  qui  doutent  qu'on  puifle  Itre  vertiieux  fens  religion,  il 
fuffit  de  leur  demander ,  comme  on  a  ^t ,  ii  un  homme  qui  a 
des  principes  rcUgieux  peut  6tre  vicieux  1  Car  11  la  religion 
ccnilitue  feule  la  vertu  •  comment  s*en  ^cartera-t-il  1  Et  fi  U 
^ertu  eft  ind^pendante  des  opinions  religieufes ,  pourquoi  le 
feOateiir  de  la  morale  naturelle  en  feroit-il  Incapable  9 

(j)  Hymne  de  Cleanthe  le  Lyclen ,  fecond  fbndateur  du 
portique,  Ce  fragment  ftiblime  nous  a  6x6  conferv^  par  Stobce. 
Voycz-cn  la  traduction  dans  le  bel  effai  fur  les  ^loges  de  M.  Tho- 
nias.  Toute  injufiice ,  difoit  Z^non ,  eji  une  intpi^te, 
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^1^ I  ■!!     )»!    ^C     "t  '       .  I.         ^V?i- 

C  H  A  P  I  T  H  E    I  I  I, 

JLes  principes  prMdm$  font  indiptncians  dt  tout 
fyfiime  religieux  ^  &  ce  feroit  un  grand  bUn  ^ue 
fme  viriti  fdt  ginixaktmrpi  ^d^fi*  Defpotifm^ 
facerdofai.  Qaufi  n^Jfiur€  du  dtfpqtifnte  civil. 

JL^A  th^ocratifi  femble  avgir  ite  par-tout  le  pre^ 
mier  gouvernement^Tous  les  Ig^iflateurs  onteu  re-- 
corns  a  rin^rveixiiQn  c^kfte  pQqr  fet  rendre  plus 
puiffans  j  8c  Tf^/^is  fat  toujours  qffifi  d.  c6ti  de 
Jupiter.  ( I )  Peli  la  conftifion  des  objets  civils 
8c  re^gieux  .*  quicpnque  ofFenfe  le  le^iflateur  3,,  par 
cela  m4me  ofienf^  ie«  dieipf  qyi  l.'inJ|)irpie|it  &:  le 
protegeoien^  Eq  retour  de  cette  proteftkm  fe  le- 
gillateur  a  venge  les  dieux  avee  lefijuel?  il  avoitdon-* 
traS6  une  alliance  fi  utile,  LorfquQ  le  culte  s'?ft 
compUquej  lorfque  tes.  iqter^  fe  font  multiplier 
dans  ^haque  natiofi|  Talliance  eft  de^nue  plus 
itroite ;  8c  tous  les  gouvernemens  qnt  ^te  en  ce  fens 
tWocratiques ,  parce  qu'ils  ont  eu  tous  un  grand 
Int^ret  k  feire  croire  que  la  divinite  prefidoit  dHjna 
maniere  particuliere  a  leur  adminiftraiiQn -:  ainfl 
ils  ont  entretenu  8c  favorife  la  fuperftition ,  8c  fe 
font  empar^s  du  facerdpce,  ( 2 )  On  e^trevoit  de j4 
8cpous  dirons bientot ayec plus  d^  details,  con^ment 
la  theocratic  a  introduit,  propage^  8t  aifermi  le 
defpotifme.  Voyons  d'un  coup-d'oeil  rapide  com-* 
ment;  elle  ^  aiguife  l^s  poignards  8c  aliunde  Ie§  t:Ot^ 


cks  du  fahatifine ,  ce  t>Taa  farouche  qui^  du  milieq 
des  nues ,  mpntre  {^  cece  eppuvantable^  Sc  dont  I'ceU 
efTray^t  menace  d'ep  haut  les  moztels  :{a)  monfti^ 
deftru&eur  qui  9  affiranchi^&At  rhomme  de  la  hontei 
le  frein  le  plus  puiflant  .qu^la  o^ture  hii  ait  doone^ 
aiTervlt  fes  opinions  ^  fub^iigue  fa  goafcience  9  emvrf 
fa  raifon  y  fafcine  ia  vue ,  je  degrade  au-<leirpus  de9 
betea  feFO(:es  qui  du  moins  neXe  dicbirent  que  pouf 
rinteret  deieurs  propres  paifions ,  &  laiife  au  iieiti 
ies  nations  des  femences  d&  divifion  &  d'intQlerancf 
prefque  indeftruftibles, 

$i  retablifTement  d'une  religion  eft  n6ceflaire  ^ 
rorganifation  de  la  fociete  9  il  faut  prefque  o^ceA 
/airement  un  ordre  facerdotal.  M«  de  Moncefi[uiei| 
obferve  que  lef  peuples  qiji  n'ont  poiot  de  pretres 
font  ordinairement  barbares«  La  raifqn  Q'en  eft  pai 
difficile  ^  devin^r.  Chez  tpus  l^s  peuples  de  la  terre  9 
les  premiers  arts  ont  et^  cevsa  de  h  dominatiofl  i(, 
de  la  ciipidit^  ^  audi  Vune  des  premiereji  induftries 
que  I*oQ  remarque  dana  V^Xites  le$i  focij§tes  naiiBuite^ 
eft  celle  des  jongleurs  &  des,  pr^tre^.  9  fbndee  fin: 
lignorance^le  defir^l'efpx;)!^?  9liacui>ioiIte9  la  crainte, 
difpofitigns  co^oiaiuiies  4  fou«  Iqs  hpmmes ,  quoique 
dans  ur^  ^§fii  d'«oergie  plus,  ou  moins  grand  85 
tres-vari6.  Dana.tpus  lea  pays  du  mpnde  Tart  de  lit 
divination ,  celui  de  1^  qi^deckie  &  celwi  d^  la  fu-. 
perftition  ont  ete  lies ,  &  pari*tout  le  fanatifme  Sc; 


^*" 


(fl)  Qua  caput  d  call  regionibus  ojlendcbau 

HornhiVi  fuper  afpeetu  mortalihus  inftarVf  (Luci^Tt) 


rejfclavQge  en  ont  reliilte.  Ce  ne  font  point  la  des 
idees  fyftematiques  ^  ce  font  les  faits  les  mieux  prou- 
ves  de  riiiftoire  de  rhomme.  Obfervez  dans  les  fo- 
rkts  de  la  Germanie  y  8c  for-tout  chez  les  Americains 
&  les  peuples  epars  dans  I'Ocean  pacifique ,  les  dif- 
ferens  periodes  de  la  civUifation  des  focietes  9  & 
vous  verrez  que  la  marche  uniforme  des  inftitutiqns 
humaines  eft  telle  que  nous  Tindiquons  ici.  (  3 )  II 
fut  toujours  chez  les  peuples  les  plus  fauvages  des  ^ 
individus  qui  furent  nuettre  a  profit  les  foiblefles  de 
leurs  femblables  j  8c  fi  quelques  hordes  n'ont  point 
de  pretres ,  ces  peuples  ne  font  point  barbares  9 
parce  qu'on  n'exerce  pas  chez  eux  un  tel  metier  j 
c'eft  leur  barbaric  ou  leur  ftupidite  qui  eft  fi  com- 
plete que  le  metier  de  pretre  n'y  eft  point  encore 
lucratif.  (4)  Quoi  qu'il  en  foit,  ou  fe  trouve'un  culte, 
le  facerdoce  sY  trouve  aufli ,  puifque  le  culte  qui 
etablit  la  fuperftition  for  un  fyfteme  t^gulier  8c  du- 
rable ,  eft  Touvrage  des  pretres. 

II  importe  infiniment  k  la  fociet^  que  les  miniftres 
des  autels  foient  tellement  circonfcrits  dans  leur  etat, 
qu'il  foit  impoflible  h  Tambition  8c  a  Tintrigue  de 
fe  meler  ^  leur  zele,  C'eft  le  feul  moyen ,  s'il  en  eft 
un  5  d'oter  au  fecerdoce  toute  influence  for  la  jurif^ 
diftion  civile  avec  laqtielle  il  ne  doit  ^'oir  aucune 
relation  qui  Taflranchifle  de  la  plus  etroite  depen- 
dance ,  finon  les  prStres,  toujours  enveloppes  dans 
les  tenebres  foblimes  de  la  religion  9  reprefentans 
des  dieux,  revetus  de  leur  pouvoir,  charges  de  leurs 
vengeances  y   rivaux  infidieux  8c  redoutables  de 
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(45l 
toute  autorite^  r^unironc  tous  les  moyens  d'ufiirpery 

feront  juges  dans  leur  eaufe  ^  &  feroot  de  tous  les 

honmies  autant  d'efclaves  de  la  fuperftidon  profter- 

nes  k  leurs  pieds. 

Mais  cette  reflexion  du  philofophe  qui ,  midi- 

tanc  d'apres  ies  connoiilances  hiftoriques ,  fiir  la 

nature  des  chofes  demontr^es  par  les  evenemen$  ^ 

remonte  des  efiets  a  leur  caufe  9  comment  s^oflTrirok- 

elle  a  des  bommes  ignorans^  fimples ,  inexpirimeo* 

tes ,  parefleux  de  raifbnner  au  point  d'en  £tre  tout- 

a-fait  incapables  9  qu'on  iubjugue  par  Tetonnement 

&  la  terreur  9  Tefpolr  &  la  crainte  y  en  leur  promet- 

tant ,  en  les  mena9ant ,  en  leur  commandant  au  nom 

du  ciel ,  en  accablant  leur  foible  raifbn  par  des 

dogmes  incomprehenfibles  ,  &  par  cela  meme  plus 

impoians,  d'autantplus  avidement  refus  qu'on  em- 

ploie  pour  les  ^tablir  des  reflbrts  groiliers  propor* 

tionn^s  au  genie  des  prof^lites ,  &  d*une  efficacit6 

fi  fiire  qu'il  eft  hors  d'exemple  qu'ils  aient  jamais 

manque  leur  eflfet  dans  les  mains  mSme  les  plus 

mal-adroites  ?  Les  pretres  acquierent  done  neceflai- 

fen;ient  le  plus  grand  afcendant  fiir  les  peuples.  Le- 

giiiateurs  in^ires  y  mediateurs  tout  puifTans  entre 

Dieu  &  Tbomme ,  ils  le  ceignent  8c  Taveuglent  du 

bandeau  de  I'opinion  :  ils  lui  di£l:ent  des  loix  qui 

etehdent  &  confolident  leur  pouvoir.  Avides  8c 

ufurpateurs  en  raifonde  ce  qu'ils  ontplus  de  moyens 

de  s'agrandir,  ils  fement  fans  relache  la  fiiperftition 

&  fes^abfurdites,  8c  bient6t  fes  fureurs ,  pour  aug- 

menter  leurs  prerogatives  8c  leurs  richeffes. 


telle  fiit  I'origine  8c  rkitariflabie  foiifde  de  i*Iri-s 
tolerance  qui  a  embrafe  le  globe  entier.  Chaqu^ 
predicant  s'eft  trouv^  intereffe  k  d^crediter  &  si 
perdre  fes  rivaux,  comme  autant  de  co-partageans 
fkns  la  r^compenfe  qu'il  s'etoit  promife  de  fes  frau- 
des  pieufed^  De  \k  tous  les  exc^s  de  la  jaloufie  re-^ 
Vitus  du  mahieau  du  zek  i  de  Ik  cette  haine  plus 
Vive  entre  hs  feftes  de  la  meme  religion  qu'entre 
ies  cukes  entiefgment  Strangers  Tun  k  I'autre  ^  parce 
que  plus  la  ftparation  efl:  6troit^  j  8c  plus  on  re- 
doute  qu'elle  ne  foit  aiiSment  franchie*  L'avarice 
8c  I'ardeur  de  (tominer  ^  aprcjs  aVoir  avili  &  enchain^ 
les  hoflimes  pat  le  plus  infenfe  bigotifihe ,  ont  ap-» 
pelle  le  fenatifme  k  leur  fec6Urs ,  lorfqil'elles  ont 
Vu  leiirs  efclaves  pr6 ts  abrifer  leurs  fers,  Gepoifon 
Contagieujt  fepandu  dans  vous  les  ceeurif?  par  Tadreffe 
des  pritres^  fous  le  ftiaiqlie  iacM  de  la  I'eligion  5 
infefta  leS  fociet^Js  enfiefes.  La  dipfti^^ation  hu- 
maine  atteighit  le  dernlef  p^riode  i  des  chefs  ambi- 
tieux  e^tdterent  8t  guiderent  d*aveugleS  8c  furieux 
inftrurricfns  de  letlf  ciipidite  t  h  Viofehce  ftrcceda 
aux  artifices :  Tinteret  inventetir  (fe  Ceu*-ci  j  mo- 
bile de  te\k4kj  mit  toiit  en  combuftionj  la  cre- 
dulite  du  peuple  8c  les  paflions  de^  grands  etant 
raliment  inepuifable  de  Tincendie.  Les  nations  eni- 
vree^  de  Rireur  fe  dechirerent  de  leiirs  pfopres 
mains  :  le  pillage  ,  la  defolation  8t  tolites  les  nor- 
reurs  des  guerres  inteftittes  fiirent  les  moindfes  exces 
des  guerres  de  feligion  &  les  crimes  de  tous  les 
partis  :  toUs  les  liens  qui  uniiTeht  led  hcmmes^ 


^ 


[47] 
t^toient  diflbus  i  dbjets  de  piti^  autant  que  d'hor  • 

reur ,  tout  k  la  fois  pieux  Sc  barbaies  ^  traitres  8S 
fideles^  adorateurs  d'un  Dieu  de  paix,  8c  etmemts 
du  genre  humain  ^  ie  d^robant  ^  euk-mtoes  le  fen^ 
tunent  de  leur  crime  par  celui  de  leur  motif  ^  oa 
vit  le  pere  combattant  conmiba  fils,  le  frere  igor* 
geant  Con  frere  ^  &  pour  demier  en  iin  mot  Tidie  * 
la  plus  efFrayante  de  Thorrible  dilire  ^e  peiK  pro^ 
duire  le  zele  religieux ,  les  m^iftrats.^  fes  gardien* 
de  la  choie  publique  ^  les  juges  de^  citoyens  peniii«^ 
rent  9  par  des^  arrets iblemnels  ^  les  meurtres  &  lei    - 
inaffacres.  {a) 

Ne  pouiTons  pa$  p!u$  loin  le  hideusc  tableau  def 
filneftes  effets  de  Taftiviti  des  prStres  &  des  hfaines 
foi-difant  religieufes'.  .Peut-etare  fi  les  ecclefiaili*  ^ 
ques  euflent  ete  reduits  k  prier  leur  Diea  ^  k  lul 
porrei'  nos  homnlages ;  fi  Ton  eftt  affign^  des  le 
commencement  ^  leur  ordre  des  bofnes  fixes  ic  un 
temporel  independant  de  leur  iflduftrie  &  de  leur^ 
<ra?au3C  apoftoliques  ^  ils  n'auroient  point  eu  re- 
cours  aux  ru(es  qui  ontproduit  le  de^tifine  Sacer- 
dotal. Ayant  m<>ins  d'int^rSt  k  perfi^Cuter  y  ils  au^ 
toient  fbuSert  d'antant  plus  patiemment  les  divers 
fedaif-es ,  que  ta  liberte  accord^e  aux  novateurs  efit 
^te  k  jamais  le  ^uran^  de  h  tranquillite  des  miniftres 
de  I'ancien  cuke.  Mais  une  impartlalite  fi  fage  ef! 

'  7  Ti  I     '  1  I  II  11 1    I  1         ■         I  n  I  1  -  I      -'       -  ■  -*—  -^ — — ^ ■ — ■ ■— -»' * ^ [— ^^^ 

(<z)  Un  an^t  du  mois  dfi  juillet  1562  perntet  de  tuer  Us 
huguenots  par-tout  oi!i  on  Us  trouvera.  ( De  Thou ,  1.  )o. )  On 
ordonna  que  cet  arrdt  feroit  lu  terns  les  dimanclies  au  prdis^ 
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&  fefa  incompatible  avec  tout  enthoufiafine  reli- 
gieux.  Ceux  qui  evoqueront  aurour  d'eux  les  ven- 
geances celeftes  ,  fafcineront  toujours  les  yeux  des 
hommes  vulgaires ,  &  les  predicans  audacieui ,  teur- 
mentes  de  la  foif  de  Thydropique,  avides  de  lichefles 
&  de  pouvoir ,  a  mefure  qu'ils  deviennent  plus  riches 
&  plus  puiffans ,  employeront  toute  leur  adlivite  , 
leur  adreffe  8c  leur  autorite  i  combattre  ceux  qui 
attaqucnt  par  des  opinions  nouvelles  leurs  riches 
iTiOiffofis.  La  perfecutibn  devient  leur  defenfe  natu- 
xelle  &  prefque  neceffaire.  lis  fe  precipitent  vers 
rintol6rance  y  parce  que  la  tolerance  arreteroit  leur 
ambition ,  diminueroit  leurs  richeffes ,  partageroit 
leur  pouvoir  ^  parce  que  d'ailleurs  ils  ne  jouent  ja- 
mais un  plus  grand  role  qu'alors  qu'ils  perfecu- 
tent.  (5) 

Si  la  terre  jonchee  de  cent  millions  d*hommes  ^ 
tombes  fous  le  glaive  du  fanatifme ,  attefte  affez  fes 
fureurs  j  ii  TEurope  fume  encore  des  feux  qui  la  con- 
fiimerent  j  fi  la  fuperftition  eft  le  fleau  le  plus  cruel 
de  rhumanite  8c  Tarme  la  plus  terrible  des  tyrans  j 
li  I'union  de  Tautorite  religieufe  8c  de  la  puiflance 
civile  a  produit  le  plus  redoutable  defpotifine ,  tan- 
dis  que  leurs  difcordes  ont  fait  naitre  des  divifions 
horribles  j  ( 6 )  fi  le  zele  mal  eptendu ,  d'autant  plus 
dangereux  qu'il  fe  revet  des  apparences  dii  devoir, 
a  rendu  Thomme  capable  des  plus  efFrOyables  exces  5 
fi  les  croyans  fideles,  en  proie  A  des  terreurs  reli- 
gieufes  qui  ^nervent  Tame ,  fechent  le  coeur  &  ai- 
griflentlle  caraftere ,  cedent  d'autaut  plus  aifement 
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a  letiti  paiTions  que  leurs  do^ines  admettent  dtS 

reparations  plus  faciles^  en  un  mot^  s'il  eft  trop 
vrai  que  rhumanic6  d'a  pas  tire  un  grand  avan* 
tage  des  sStes  de  piete  de  quelque  religion  que  ct^ 
Ibit  ^  que  les  peuples  les  plus  divots  allient  k  leurs 
pradques  ferventes  W  crimes  les  plus  noirs  8c  les 
plus  odieux  ^  Sc  que  chez  le  plus  grand  nombre  des 
hommes  la  vertu  eft  eh  raifon  inverie  de  la  rigidit^ 
de$  ofa&rvances  ^  11  faut  en  accufer  ceux  qui  par 
ctat  fbmentent  la  fuperfiition  >  qui  di&ent  d'autres 
devoirs  que  ceux  de  la  ibciet^  ou  qui  en  pervertif 
fent  I'ordre  y  qui  recbmmandent  avant  tout  les  pra- 
tiques religieufeS)  £i  enfeignent  qu'elles  peuvent 
£ippleer  la  mpr^e^  qui  ont  tout  Tintiret  poflible  k 
accrediter  cefte  dodrine  perverfe  >  &  tout  le  pou- 
voir  neceilaire  pour  la  maintenir  excluiivemenc. 
Nous  ofbns  le  dire :  11  feroit  done  k  defirer  qu'on  ne 
profeflat  point  de  religion  quineceflitdt  un  ordre  fa- 
cerdotal ,  qu'on  abaiidonndt  ces  obfervances  ^  abfo- 
lument  independantes  de  la  vertu  Sc  meme  de  la  re- 
ligion ,  puifque  des  fcelerats  forcenes  pnt  fbuvent 
cte  les  plus  ardens  a  temoigner  cette  ferveur  j  puif- 
que des  cultes  abfiirdes  foumiilent  les  plus  grand^^ 
e^emples  de  cette  ibrte  de  zele  ^  mais .  qui  donnent 
de  feuffes  notions  de  la  juftice  &  de  la  vertu ,  qui  font 
une.  fuurce  d'illufions  egalement  capables  de  voiler 
ks  !tiau\^u&s  a£bions  8c  de  traveftir  les  bonnes  ^  qui 
introduifent  to'ute  forte  de  fuperftitions  y  &  lepi^ix 
orgueil  qui  en  eft  la  fuite  j  &  Tintblerance  >  nialadie 
inairable  *c  contagiepfe  que  rorgucil  engendre^  8c 

D 


^ 


tSo] 
raflbrviflement  de  cceur  &  d*efprit  que  rintolerance 
CSdge  ^  &  le  defpotifine  qu'elle  neceffite :  car  le  de|i 
potifme  religieux  ou  fp^culatif  introduit  infeUIible- 
tnent  le  de^otiihte  civil  Sc  politique  ^  puifque  fi  le 
pouvoir  temporel  eft  fipar6  de  Tautorite  eccl6fiaf- 
tique  y  il  faut  au  moitis  y  dans  une  religion  qui  ne 
fouffre  aucune  contradidion^  qu'eUeen  foit  protegee. 
Alors  il  eft  evident  que  les  coups  d'autorit^  arbitraire 
Ibnt  nike0ake$  pour  maintenir  des  opinions  exdu- 
fives»  Si  la  juriididion  fpirituelle  ne  connoit  aucunes 
bofnes  ^  la  puii&nce  civile  y  qui  lui  donne  une  force 
coaftive  j  ti'en  mettra  point  k  Pexefcice  de  fon  pou- 
voir  exeditif  J  aiiifi  la  tyrannic  i?eligkuie  introduir 
la  tyraniiie  civile.  Par  une  magle  inconcevable  ^  fi 
ies  d^lires  de  Pamour-propre ,  les  effets  cohtagieux 
de  Penthouliafine  &  les  exces  de  la  cupidit^pou^ 
voient  jamais  Tetre ,  les  dogmes  religieux  admis  chez 
la  plupart  des  hommes  comme  une  tradition  qii'ils 
ii*ont  pas  meme  examinee,  ont  le  pouvoir  de  les 
exciter  avec  plus  de  violence  que  la  d^fenfe  de  leur 
Uberte  civile ,  tandis  que  dans  le  cours  ordinaire  de 
la  vie ,  les  interets  ipirituels  ont  fi  peu  d'influence 
fur  leur  conduite  en  comparaiibn  des  interfits  tern- 
porels.  Le  fouverain  qui,  en embraffant  un  parti, 
fe  declare  ouvertement  contre  Tautre ,  change  bien- 
't6t  Penthoufiafme  en  fiireur^  &  les  haines  th^ologi- 
ques  degteerent  en  revoke.  Sa  ftinefte  partialite  le 
-force  a  reprimer  8c^  punir  avec  la  f£v6rit6  la  plus 
inflexible  les  novafeurs  qui  attaquent  fon  auto^ite 
aufli  bien  <jiie  fa  religion.  Tout  autrt  expedient  que 
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la  violence  eft  alofs  impraticable  j  r&abliiTemeht 
la  tolerance  meme  ^  <|uand  on  fetoit  tent^  d'y  re-^ 
Venir  ^  eft  imppf&bls^  car  tous  les  partis  ^  igalement 
irrit^s  {>ar  les  oiitrdge^  qu'ils  ont  fait  ou  re9us ,  s*y 
oppofent  avec  le  meme  aditeurnement.  U  n*y  a  plus 
de  remede  i  attendre  que  de  I'exces  du  mal  &  de 
l^^puifemenr  oil  les  fiireufs  des  guerres  civiles^  8c  Ta- 
hafchie  qui  en  eft  la  fliite  ^  jettent  la  nation  qui  ne 
lui  ecKappera  (|u'en  tombant  {bus  le  fceptre  de  fef 
d'lin  deipote  auqiiel  elk  n'aura  plUs  la  fbrce  de  ti- 
fiftef. 

GdiicluonS  de  tout  ceci,  eti  depit  dcfs  clameurs  des 
ielis  devots  &L  des  ofScieux  critiqued  qui  confon- 
dent  toujoiirs  ou  feignent  de  €€fnfondre  la  cau(e  de' 
i'autoHt^  8c  celle  des  hommies  qui  Texercent^  con- 
duons  y  dis-je  ^  quil  falidroit  s'en  reppfet  entierel- 
inent  pour  la  ptatiqtle  du  bien  fur  le  peffeAiohne-^ 
ixient  des  i^giflattons  j  la  fagefle  des  loix^  (7)  h 
irigilstnce  d^  magiftrats  5C  les  encoufagemtens  don- 
nes  ^  rinftru£lion  qui  repandra  £-ette  grande  8c  im- 
muabk  yerite  que  Thomme  eft  toujotirs  xnterefT^  k 
foe  jiiftej  ear  J  felon  rmg^nieufe  8c  pfofonde  ob- 
fervaiicsn  d'unancien^  (^)  quandiin  ihecharit  tire 
^elque  profit  de  fim  crime  ^  oe  profit  n'eft  qu'uil 
arrfae  fiir  Pihfortune  qui  le  nlenace  y  &  id  perver- 
fitibtii  dlc-miTm  ia  plus  grande  par  He  de  fan  ve- 
niru  (b)  Eh  !  commeftf  une  triorale  fi  pure  8c  d 


(a)  Meiladdre. 
Ch)  States  ^9if^iu 


Cmple  pourroit-elle  etre  dangertufe  ?  Lifez  Tfaif- 
toire :  les  ftoiciens  etoient-ils  de  mauvais  citoyens  , 
eux  qui  croyoient  que  remploi  de  tons  leurs  talens 
^  de  tout  leurs  terns  etoit  dft  a  la  fociete  humaine  ? 
Eux  dont  la  fede  donna  au  monde  Antonin  &  Marc- 
Aurele ,  comme  pour  le  confoler  de  la  tyrannie  fous 
laquelle  il  avoit  gemi  fi  4ong-tems ,  &  ^foudre  en 
quelque  forte  la  nature  humaine  des  forfaits  des  Ce* 
fars  ?  Les  ftoiciens  admettoient  une  neceflite  fatale, 
principe  evidemment  deftru^if  de  toute  religion. 
Prefque  tou5  les  grands  hommes  de  I'antiquite  ( 8  ) 
nioient  rimmaterialit;^  de  Pame  &  fbn  imniortalite  y 
ou  du  moins  les  peines  &  les  rdcompenfes  aprfes  la 
mort,^  le  feul  dogmt  particulier  aux  dcftrines  reli- 
gieufes ,  qui  concoure  k  Tavantage  des  nations.  En 
ont-ils  moins  bien  fervi  leur  patrie  ?  Quelle  fociete 
exigera  plus  des  membres  qui  la  compofent  ?  Eft-il 
quelque  prince  qui  efpere  commander  a  des  horn-* 
mes  plus  juftes  qu'Ariftide  ?  plus  vertueux  que  So- 
crate  ?  plus  d^voues  ^  leur  pays  que  Gaton  ?  Con- 
fucius y  ce  philofophe  qui ,  s'il  faut  croire  ce  qu'oa 
en raconte J feul^peut-ettej  entre tous  les  humains, 
n'employa  que  la  raiibn  pour  repandre  fe  doftrine, 
Confucius  qui  depuis  plus  de  vingt  liecies  eft  Tob- 
jet  de  la  veneration  8c  du  culte  d'un  peuple  ipnom- 
brable,  dont  il  fiit  lie  bienfeiteur  ps^r  fa  morale, 
dans  quelque  partie  du  monde  que  le  cielTeClt  fait 
naitre ,  e(it-il  ete  un  citoyen  puniflable  ou  m^pri- 
fable  ?  Confucius  &  fes  difciples  njent  Timmorta- 
lite  de  Tame :  les  partifan^  de'  la  religion  de  Fohe 
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y  croient  au  contralre :  confultez  Thiftoire  de  la 

Chuie  Sc  les  voyageurs ,  comparez  la  morale  8c  k% 
moeurs  des  ^deux  CeStes ,  Sc  d^cidez  laquelle  eft  la 
plus  utile  Sc  la  plus  honorable  k  cet  empire.  Chcr- 
chez  dans  le$  annales  du  monde  9  ft  ce  furent  let 
partiians  de  la  religion  naturelle  y  les  philofbphes  ^ 
ces  philofophes  tant  perfecut^s ,  cant  inve£Uvis  ^ 
tant  hais  paries  pretres^  les  demotes  &  tous  ceux 
qui  craignent  la  verite  i  {a)  ^cherchez,  fi  ce  font 
eux  ou  les  miniftres  de  ia  religion  &  leurs  proft- 
lites  qui  immolerent  des  vi^limes  humaines,  qui  con- 
damoerent  leurs  femblables  ^  la  cigue  ou  au  feu  y 
pour  des  opinions  ^ecnlatives  ,  tandis  que  les  au- 
tels  offiroient  un  afyle  inviolable  aux  fc^lirats  le$ 
plus  atroces  j  comme  fi  les  prote£beur9  des  aflaffins 
ne  devoieht  pas  quelque  indulgence  aux  h6r^ti- 
ques  J  comme  file  plus  graiid  outrage  que  les  hommes 
puifTent  iaire  k  Vt,tre  fiipreme  y  s'il  eft  vrsgi  qu'il 
daigne  s'occuper  des  inie£ies  qui  s'agiteht  iiir  la 
tene,  (9)  n'^toit  pas  de  perfecuter  en  ion  nom^ 
de  fe  porter  pour  fes  vengeurs,  eux  fes  foibles  crea- 
tures !  de  pretendre  honorer  par  la  deftru&ion  TAu- 
teur  de  tout  ce  qui  exifte !  Voyez  fi  ce  ibnt  ces  phi- 
lofophes qui  ont  mutile  de  tendres  enfans  pour  le 
fervice  des  autels ,  qui  ont  permis . . .  Que  dis-je  ? . . . 
excite  la  barbare  cupidite  des  parens  pour  foumir 
aux  temples  ces  infortunees  viftimes!  Voyez  s'ils 

(a)  JEnoTmiis  jeta  au  milku  des  prStres  qui  expliquoient  les 
oracles ,  un  livre  intitule :  les Fourbes  decouverts.Yo'ilk  i  jamais 
k  crime  des  philofophes  !  . 
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pat  autorife  la  plus  afireufe  de$  tyrannies ,  le  com-t 

M£RCE  D£S  HOMM£$  ^  ( lo)  s'Us  ont,  rendu  des 

(iecrets  folemnels  pour  faire  a  T^fclay^  un  crime 

de  brifer  ia  chaizi^ «  comme  fi  attenter  ^  la  liberte  , 

aux  droits  naturels  de  rhomme  y  qui  le$  tient  ^ns 

douce  4u  Pieu  qui  lui  donn^  Tetre ,  n'etoit  pas  de- 

ipb^ir  k  ce  Dieu  9  &  s'oppofer  autant  qu'il  eft  en 

|2QUs  a  fes  yolontes !  Voyez  s'ils  ont  arme  Tocci-f 

dent  contra  I'orient^  unhemi^he^e  contre  Taiitre  : 

$'ils  ont  ^gorge  la  mpiti^  de  I'ei^e^e  humaine  pour 

iair^  i^dorer  un  Dieu  de  pais ;  fi  les  crpifades ,  la 

prof^ripUPn  des  Albi|^ois  8c  des  Vaudois  9  la  S.  Bar-: 

tb^eoii ,  la  conjui^on  des  poudses  y  les  maflacres^ 

d'Irlande  9  TaiTafllnat  de  tant  de  rois  y]z  defolation 

du  nouveau  monde  font  Pouvrage  de  la  morale  na-?. 

mrelle  Sc  de  fes  fedateurs !  Peniez  enfin  k  la  yarietd 

infiaie  (fes  opinions  thieologiqiie$ ,  qui  9  dans  tpus 

les  dges  Sc  chez  tous  les  peuples  otnt  eu  cours  parmi 

ks  hpnunes ,  ei  la  mukiplicite  des  concroveries  agi- 

tees  entre  diver&s  £e&e$  Sc  dans  te  kixy  meme  de 

^hacune  d'elles :  vous  CQnviendrez  ,  fyns  doute ,  de 

l^impoffibllite  dans  laquelle  un  homme ,  quelque  ia- 

vant  &  labprieux  qu\)n  le  fupppfe  y  fe  trouve  de 

(ronnoiQ-e  k  foAd  tous  ces  fyftemes  y  dpnt  la  nonienr. 

-  (latu^  &ule  eft:  une  etude ,  mais  cette  tdche  exce-. 

,  ^ant  &s  foKes  y  coni^ien  plus  eftril  uicapable  de 

difcuter  les  prind^es  8c  les  dogmes  de  chaque  feGt^ 

^  de  decider  entr'elles?  Or  fi  un  homme,  totalemeni 

Vpue  a  Tetude ,  fe  perd  dans  cet  abyme  d'hypothefes 

^  ^e  diibutes ,  ne  feroitr.ce  pas  le  comble  du  d^Ur^ 
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d'efperer  quHin  peuple  entier ,  tris  •ignorant  en  g£* 

neral  y  diftrait  par  des  occupations  fans  nombre  ^ 
incapable  du  moindre  taifdnnement  mkhodi<{ue  t 
put  tenter  un  pareil  examen  ?  Quelle  tyrandie  ^pie 
de  forcer  ce  peuple  k  adopter  exduftvetnent  tel  ou 
tel  de  ces  fyMmes  j  contredit  par  que  infinite  d*aur 
tres ,  fans  qu'il  en  ait  ^tudie  ni  compris  aucua !  £c 
quelle  abfiudic6  que  d*efp^rer  que  ces  doArines  con* 
tradl£^oire$  puifient  nous  rendre  juftes  8c  organifer 
les  fbci^t^ ! 

Jq  m'ahufe  itrangement,  ou  void  la  confZquence 
inconteflable  de  cette  d^dudion  iimple^  La  pra<» 
tique  du  bien  moral  efl  la  feide  religion 
i  labile  Vbommt  puiffe  ttte  conttdint  avec 
tice.  ( II )  La  raiftin ,  qui  hii  fait  voir  Tavam^gb 
particuUer  8c  consmm  refidtant  de.  cetta  pratique^ 
efi;  le  &ul  guide  qui  lui  fbit  imtifpei^yblRRenc  tskcef^' 
faire.  Les  prkcipes  du  bien  mpral  itrnt  Ibndfo  fil9 
rint^f€t  de  llxunianitei  8C  de  d^lefas  indiiddtt^  ib 
£)nt  dbCoimnent  iodependams  de  tout  fyft&ne  reli^ 
gieux  i  8c  fr  nous  n'imputotis  pas  k  is  morale  natu^ 
leHe  les  difbrdres  (|u'incrpduifent  dans  les  fbciMs 
ies  raauvaiTes  foix  8c  fes  inftitutions  fiiperftitieu&s 
qui  Fdterent  on  £a  d^truifent^  les  gouveraemens 
tyrannises  qui  mettear  en  oppofi^oa*  Timiirte  par* 
deulier  &  riiitfaret  gen^ta^ ,  8c  entoumnl  Tbomme 
de  prijug^  (kmgereux  8C  ftmefiss  qui  Vdff&riSSaA 
fc  le  denaturent ,  enfin  fi  nous  ne  cheDchons  qu^ 
h$  prlncipes  efTentiellenieat  neceilaires  k  la  tran^* 
quiUitS  8c  au  bonheur  uoivecfiil  >  nou^  les  crouv^ 
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fons  lex  mfemes  chez  totis  les Jiumalns ;  J5c  c'eft  fur 
qerte  bafe  folide  &  indeftruftible  <ju'il  fayt  afleoir  (^ 
la  foci^te  V  8c  non  fur  les  hhles  mouvans  qu'amoa- 
cele  8c  remrerfe  fans  cefTe  le  vent  des  paflions, 

Ceftaux  princes,  c'eft  a  leurs  miniftres,. c'eft? 
aux  conquerans  ,  c'eft  aux  per^eeuteurs ,  aux  def- 
potes,   qu'il  feudroit  defirer  la  ferme  &  fincere 
eroyahce  d'une  autre  vie,  &  d'un  fetre  tout  puiffant^ 
juge  iupreme  de  leur  conduite,  vengeur  inexorable 
des  attentats  publics,  plus  encore  que  des  crimes, 
particuliers ,  qui  leui'  demandera  un  compte  rigou- 
/euxde  Vudafgd  qu'ils^uront  fait  de  leurautorite  &C 
de  leur  puiflance.  Peut-etre  cette  opinion  remueroit- 
elle  le  coetir  d^s  grands ,  inacceflible  aux  remords  ^ 
maisouvert  a  la  crainte.  Malheureufemei\t4)Qur les 
honuties ,  ceux  qui  ont  le  pouvoir  deiaire  de  grands 
maux  ne  redoutent  aucun  jugement,  Un  citoyen 
obfcur ,  s'il  ne  croit  point  k  un  Dieu  remunerateur^ 
jfait  du  moins  qu'H  echapp^ra  difficilenient  i  te  ftv6' 
rite  des  loix^  &  quandrIa;police  civile  ferafeite  avec 
une  integrice  vigilante ,'  peu  d'hommes  oferont  bra- 
ver  les  ilipplices  ,'ou  meijie  Piniamie ,  ( fi  la  legilla-  " 
tion  .a  fu .employer  ce  grand  reflbrt-,  ){a)  parce  que 
performe  n'efi>erera.  I'impunit^.  Mais  piller  &  op- 
primer  tout  un  peuple ,  n'eft-ce  done  pas  un  crmie-.  * 
pkis  grand  que  de  voler  ua  particulier  ?  Maffiicier^^ 
des  miliiers  d*hommes  &  fbudoyer  cent-jigilelDi^^ 


■««wi»-.- 


(fl)  SongetylufStyAit  un  ^ncien ^'d  fairemonter le/dngau 
i^ag€-JPun Iwrfime  fu*i  luien  tirfr des vcims.  -     - 
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plices  de  ce$  meurtres ,  ou  en  commettre  un y  font* 

lis  d^s  forfaits  comparables  ?  Eh  blen !  voila  les 

jeux  de  ceux  aux  ordres  defqaels  font  les  magiftrats 

Scla  garde  publique.  Quand  11  s'elevera  une  religion 

qui  r6primera  ces  grands  crimes  y  8c  dont  les  pre-. 

mieres  loix  fe^ront  les  notions  fondamentales  de  la. 

juftice,  qui  eteindra  la  foif  du  fang  (tf)*  &  ^e  Tor 

dont  les  ambitieux  font  devor^s  y  qui '  reclamera 

&ns  cdTe  les  droits  inalienables  de  Peipece  humaine, 

auxquds  routes  les  inftitutions  doiverit  etre  iubor- 

donnees  >  fbus  peine  d'dtre  nuUes  de  droit  2c  crimi* 

nelles  de  fait ,  quand  les  minlftres  de  cette  religion 

vraimeht  iainte  donneront  aux  rois  des  id/es  depaix 

&  fur-rout  de  foulagemtnt  des  peoples  9  de  mod&d- 

tion  &  d'iquiUj  de  defiance  ^  Vigard  des  confeils 

durs  &  vioiensj  d'horreur  pour  les  a3es  d^autoriti 

arbitraire;  (b)  quand  ils  enfeigneront  aux  hommes 

avec  le  deHntereflenxent  de  la  vertu  &  le  courage 

de  la  verite ,  les  principes  immuables  de  route  fo- 

ci6te  legitime  &  profpere , '  les  droits  &  les  devoirs 

de  tous ,  &ns  acceptipn  de  perfonne  8c  de  rang  y 

les  philofophes  dignes  de'ce*  nom  y  ferpnt  les  pre- 

Acans  les  plus  zeles  8c  les  plus  enthoufiaftes  de  ces 

{a)  S.  Ambroiie  reprocha,  conime  on  fait,  publiquemenc 
li  ThMore  le  mafl^cre  de  Thedalonique ,  8c  lul  commanda  d*ex^ 
pier  ce  crime*  Je  ne  connois  pas  un  autre  trait  de  ce  genre  4 
ajouter  a  cet  ezemple  c^lebre  ;  encore  S.  Ambroife  prononga-t« 
il  i'oraiibn  Hinebre  de  ce  prince. 

(M  Ce  font  les  propres  mots  qn'^crlvoit  F^nelon  ^  madame 
de  Maintenon.  Un  pareil  dire£leur  devolt  £tre  bient;6t  pcrficuti 
&  difgmci^ ;  8c  il  le  fut. 


C  s«  1 

idogmes  bien{ai£ms  ^  auxquels  rhumaniti  devra  Ion 
bonheur.  Jufques*!^  y  indifT^rens  pour  tous  les  fyP- 
t^mes  theologiques ,  ennemis  de  tous  les  cultes  qui 
arment  les  puUTans  8c  terraflent  les  foibles ,  leur  re- 
ligion &ra  la  tolerance  qui  unit  les  homines,  Jufques* 
la  les  vrais  citoyens  penferont  que  c*eft  unique- 
ment  dans  les  interets  de  Thumanite  qu'U  faut  cher* 
cher  les  principes  de  la  juftice  8c  de  toute  l^g|fla- 
don  9  les  devoirs  refpeftifi  des  ibuverains  &c  des 
peuples,  les  limites  de  Tautorit^  8c  celles  de  I'obeif- 
iance.  VoiUi  Tunique  moyen  ^'arranger  Us  gouver- 
nemenspour  lis  hommesj  &  non  les  hommes  pour 
Its  gouvememens ,  a^nme  ont  fyit  jufi{u^ci  tous 
ks  publiciftes  8c  les  (§crivains  polidques ,  £ms  en 
excepter  les  plus  coura^ux  8c  les  plus  rdpe<t* 
tti.  (rz) 


C  59  I 
N  O  T  ^   S 

D  D      TROISJEMS      ChAFJTRE^ 

( I  )  ft  xXlexanpre  ,  couch^  dans  h  tente «  d^loroit  I0. 
V  meurtre  d^  Cly tu&  Le  phllofophe  Anaxarque  vint  It  coqioler , 
»  &  lui  dit :  que  Themis  itoit  toujours  nHife  4wpris  4e  J^iteri 
II  pour  mpiitrer  que  fout  eft  iufte  8c  permis  aux  rois  fur  la  ttnc« 
9  Flatterie  ^galemeiK  bafle  &  crucUe ,  qui «  pour  feu^rir  d^ 
»  vajas  regrets ,  invite  i  At  ndyveaux  crimes  en  ^toufiant  les 
9  remords*  •  •  ,  Par  cett^  fiction ,  les  anciens  oat  feulemeiii 
9  voidu  nous  montrer  que  Jupiter  n^lme  n<  pcut  command^ 
9  faa$  juftice« »  (  Plut.  Du  hejbin  qu*un  prince  a  de  ji*mftruirc» ) 

(  2 )  Refumpta  per  arma  ddminadone  ^  fugas  civium « urbiian 
fverjhnes ,  fratrum  9  conjugum  parentum  nects  alia  ^ue  folita 
^egibus  aufi  fuperfiitionem  fovebant ;  quia  honor  facerdotU  ^fir^* 
momentum  potentia  ajfwnehatur^  (  Tacit,  hift.  1,  V ,  8, )  D^u| 
)K>ut  k  I'autre  du  globe ,  c'eft  la  fuperfUtlon  qui  a  introdutt  8( 
conlblid^  !e  defpotiixne,  Le$  feules  nations  AmMc^ines  qu} 
euflent  renonc^  a  Tind^pcndance  de  la  nature  t  avoient  ^t^  flib* 
jugu^es  ainii.  (  Voyez  Hiji^  de  VAmir.  de  Hobertfon ,  p<ij0im« ) 
Les  Caciques  £ufoient  parler ,  ^ omme  il  leur  plaifblt  ^  leurs 
Manitom  ^  leurs  Theuth ,  leurs  Onus ,  Sc  impofbifcn^  au  aoQ 
^e  ces  diwnit^s  des  tribute  ^  A^  eha.iges  fur  le  peiiple.  Left 
Mexicains ,  la  nation  la  plus  fuperftitleuic  du  nouveau  monde  , 
^toit  auffi  la  plus  efcfave.  Le  defS^otifme  du  P^rou ,  shiffi  abibta 
qu'il  pouvoit  P^tre ,  holt  une  vraie  tMocratie.  S*il  itoit  trfcs^ 
4oux ,  c'eft  que  ce  peupte  bon.  &  fimple  i^'adoroit  pas  un  dieu 
que  les  prdtres  euflent  iabriqu^  %  mais  le  ibleil  auquel  on  90 
pouvoit  gi^ere  attribuer  que  de  la  bieiiifkijlaace  ^  c>ft  auffi  paic« 
^ue  les  dogmes  religieux  des  P^ruvjeos  8c  leur  gouvernement 
civil  avoient  M  congus  dans  la  mime  tite ,  &  que  11ntir6t  de 
l^cocapac  ^tott  de  rendre  fi)n  peuple  heureux.  II  vouloit  biea 
f  tre  abiblu ;  mais;  non  pas  rigner  fur  des  efclaves  infortunis. 

i\)  L^s.  Curetes  8^  |es  GallejS^  iroieAt  re^rdis  daos  I'andquiti 
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ComxnA  les  plu£  anciens  pr^tres.  Nous  les^voyons  fombres, 
fanatiques  joueurs  de  gobelets ,  devins ,  m^decins ,  &c.  Pline 
( Hifl,  nau  1.  XXX  y  c.  I )  obfcrve  que  les  mages  tenoient  le 
genre  humain  fbus  la  triple  chaine  de  la  religion,  de  la  m^d^cine 
&  de  railronomle.  Telle  ^toit  I'opinion  que  les  Perfes  avoient 
des  lumieres  des  mages ,  qu'on  ne  pouvoit  r^gner  en  Pcrfe  ians 
avoir  hti  leur  ^leve.  Rex  Per£fru/n  nemo  poterat  effex  qui  non 
cente  magorum  difcipUnam  fcientiam  que  percepiffet,  (  Cic.  de 
hat.  deor.  1.  L )  Le  pouvoir  8c  la  politique  des  pr^tres  flirent  les 
m^mes  en  tout  pays,  fur-  tout  lorfque,  comme  en  £gypte,  lis 
firent  corps  Sc  exercerent  une  juriiflidloi^.  ( Voyez  YAntiquit6 
devoilee^  tome  I ,  L  II ,  chap*  11. )  Qui  ne  &it  quel  a  M  le 
terrible  defpotifinedesDruides  qui ,  pour  me  fervir  Aes  eiq>rer- 
fions  remarquables  de  Dion  Chryfoftdme,  (difc.49)  rignoient 
dans  les  Gaules ,  oil  au  milieu  de  Viclat  &  de  la  fplendeur  du 
trSne ,  les  rois  rCetoient  dans  le  fait  que  les  minifires  &  les  exdcu^ 
teurs  des  volontes  despritres.  Ce  paflage  qui ,  felon  la  remarque  : 
du  favant  &  ingenieux  M.  Grosley,  efl  ^cbapp^  a  M.  Duclos> 
tobllt  tr^s-bten  ce  qu^a  avanc^  cet  ^crivain  dans  fbn  memoire  fur 
Us  druides,que  leur  gouvemementitoit  une  ariflocratie  exciufive 
de  toute  royaute.  Dans  le  nouveau  monde ,  les  Alexis,  les  Pjayas  , 
les  Autmoms ,  les  Buhitos  £(  les  autres  prjitres  etoient  encore 
Kevins ,  enchanteurs ,  m6decins ,  8cc.  8c  jouiflbient  du  plus  grand 
credit.  Les  mi^rables  habitans  de  la  Terre  de  feu,  8c  en  g^n^ral 
tous  les  hoijimes  reUgu^s  dans  la  mer  dir£ud  font  fiqperftitieux, 
Sc  croient  a  des  g^nies  malfaifans ,  dont  leurs  pr^tres ,  qui  font 
en  mtttit  tems  lA^decins  ^  conjurent  Tinfluence.  Parconrez  routes 
les  hiftoif es  8c  tous  les  pays ,  vous  |rouverez  que  dans  les  plus 
^andes  nations ,  cOmme  dans  les  plus  pe|ltes  hordes  de  fau- 
vages,  le  facerdoce  a  conftamment  h  mime  origine  8c  la  mime 
politique* 

(  4 )  Les  premiers  hommes ,  di^-on  fans  cefle ,  furent  les  pre--' 
miers  rois  8c  les  premiers  pritres  dans  le  fein  de  leurs  families- 
Mais  les  peres  fbnt-Hs  done  immortels?  8c  qui  a  fucc^d^  au 
premier  roi  dans  cette  famille  ?  De  meme ,  k  fuppofer  que  les 
peuples  fe  foient  ^lev^s  d'eux-mlmes^  ces  idees  abflraites  qui 
fondent  la  reljgion  liaturelle ,  qui  ofera  affurer  que  la  premiere 
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notion  de  la  diviniti  ait  conduit  k  r^tabliflement  iu  iacenioce  ; 
&  que  \t  premier  culte  ait  ^t^  autre  Cftofe  que  l*adoratioa 
fimple  de  chaque  homnie  \  Le  facerdocc  &  la  royaut^  font  des 
METIERS ,  n^s  comnie  tous  les  autres ,  de  raccroiflement  de 
la  fgci^t^  fbnn^e  &  augment^e  par  la  reunion  d'un  grand  nooibre 
de  families.  Cette  v^rit^  ficonde  &  infininient  importante  a  M 
^trangement  alt6:ee ,  parce  que  rhomme  neglige  toujours  Tob- 
fervation  pour  les  fpeculations.  L'id^  noble,  mais  tr^s-&ufle, 
que  Tautorit^  royak  derive  de  Tautorite  patemelle ,  conduit 
tout  droit  au  defpotlfme.  Le  pere  donne  tout:  le  roi  re^it  tout. 
Les  peres  ont  fait  leurs  enfant :  les  peuples  ont  Bdt  les  rois , 
&c.  &c.  Je  ne  vols  pas  la  plus  l^re  refRmblaoo^;  mais  i*ap- 
pergois  i  tout  moment  combi^n  tl  eft  dangereux  dlapplkiueri 
la  pratique  de  la  vie  humaine  de^  raffonoemens  m^t^qphirfiques, 
6xs  fp^ulations  vagues ,  des  d^fhadkms  de  logique ,  fi  j«  puis 
parier  ainfi. 

(0  Tous  les  pcelats  de  France ,  confitlt^  par  Louis  XIV, 
lipondirent  affimtativeoiextt  a  eetce  queHion :  eflM  bon  de  forcer 
unpeuplc  d!hiritiques  d  croire  1  Us  avoient  oublii& ,  fans  doute  , 
ces  belles  paroles  d'un  pere  de  T^gliie.  ( S.  Hilair.  in  Confbuit* ) 
'<  Dieu  nous  a  enfeigne  a  le  connoitre  \  il  ne  nous  y  a  pas  con-* 
»  traints.  II  a  donn^  de  I'autorit^  a  fes  prteeptes ,  en  nous  £u- 
»  fai^t  admirer  fes  operations  divines.  II  ne  veut  point  d'un 
»  confentement  fbrc^.  Si  Ton  employoit  la  violence  pour  ^tablir 
»  k  vraie  fbi ,  la  dodrine  ^pifcopale  s'eleveroit  contre  cet 
»  abus ;  elle  s'ecrieroit :  Dieu  eil  le  Di^u  de  tous  les  hommes  ; 
»  il  n'a  pas  befbin  d'une  ob^iflance  fans  liberty :  il  ne  revolt  pas 
»  une  proieflion  que  le  coeur  d^favoue  :  il  ne  s'agit  pas  de  le 
i»  tromper ;  mais'  de  le  iervir. »  Tels  ^toient  aufli  les  lentimens 
d'Athanafe,  &  de  tant  d'autres.  II  eft  vrai  qu'ils  itoient  pcrfi- 
cut^  par  les  Ariens ,  &  que  les  ^v^ques  confult^s  par  Louis  XIV 
^toient  au  contraire  les  plus  forts ,  ce  qui  les  rendit  perfikuteurs. 
Noailles  &  Tellier  m^ritent  d'etre  nonun^s ,  parce  qu'ils  flirent 
les  feuis  qui  condamnerent  cette  abominable  8c  iacrilege  tyran- 
nle.  F^nelon  itoit  mort.  BofTuet ,  Tardent  y  orgueilleux  &  ambi- 
tLtvoi  fioflliet  penia  comme  tout  le  clerg^  de  France ,  8c  Ton  eut 
une  preuve  complete  de  cette  v^rit^  terrible :  que  le  iacerdoce 
lie  ie  r^conciliera  jamais  avec  la  pbilofbphict 


ti  )  Moiijlefqineu  clit  i  eh  defendant  Us  reiiglons  coittre  Sajdei 
Jije  voulois  montrer*tt>us  ks  maux  qy!ont  prqduit  dans  le  thanie 
ks  loix  dvilesi  la  monarchie  i  le  gottvememmt  ripuhlicain  ^  jt 
dirois  des  chofes  efftoyahles*  iSfprit  des  Joix  9  liv.  XXIV  ^  ch«  II. ) 
Mais  ce  grand  homme  ri'auroic  -  il  pas  fait  beaucoup  de  doubles 
emploi^  i  s'il  n^edt  point  adbcil^  dans  cette  fatyre  ks  religtons 

.  inix  gouveniemtns  \  Une  grande  partie  des'maux  qu'ils  ont  faits  4 
he  proviedt  -  elie  point  du  melange ,  ou  de  la  difcor de ,  oil  de  la 

>  tonft^d^ration ,  ou  d<k  la  r^nion  4  oti  dealimkes  mal  fix^tfs  det 
deux  atitorh^s  i 

(>)  La rdigion  n'lnflue  fur  lipiis  qu'eh  emplbyant  les  nid^inei 
teflbrts  que  k$  loix;  ^  iavoir  la  erainte  du  mal  &  Te^oir  dti 
bien ;  mais  les  lotx  ont  cetavantage  fur  elk ,  qu'elles  ra{>pro- 
^hent  beaueoup  les  ohjets  de  cette  erainte  ^  de  cet  efpoir  y  cii 
qui  rend  plus  ^Klantes  leurs  illuiions  agrdabks  ou  terribles. 
Les  hommes  facrifient  tous  les  loiirs  \  un  bien  pr^ienf  des  avan- 
tages  infiniment  plus  grands ,  mais  ^loignds ;  8c  ce  faux  calcu! 
eft  la  plus  iritariflabie  fburce  de  leurs  erreurs ,  de  leurs  £iutes  9c 
de  leurs  crimes.  S^il  eft  trop  frequent  dians  le  cours^  ordinaire  de 
la  vie ,  iors  ixl6me  que  les  6v^nemens  capables  de  d^tromper  y 
en  amenant  le  repentir  8c  la  puithion  5  font  peu  doignis  \  S  plurs 
Ibrte  rdifcm  le  fera-t-il  ft  les  menaces  rdprimantes  ne  doivenft 
avoir  d'effet  qu^^  une  diflance  qu^on  crolt  toujours  immeniev 
bien  qu'elle  puifle  6tre  tr^voiiine.  Quand  on  aiiroit  la  convic- 
tion mtinie ,  la  teftitude  phylique  des  pein«s  8c  des  r^ompe^nfes 
de  la  religion ,  encore  auroieAt^Ites  peu  d'efiet  fiir  les  hommes 
^ontre  les  aftraits  du  prifent.  Les  motif^  purement  humafns  font 
done  des  mobiles  plus  imm^di^ts  8c  pltfs  filrs.  Le  peiq>le  de 
Florence,  dans  le  terns  de  ies  excis  contre  les  riobles,  difoit: 
fa  erainte  iloipih  des  enfers  doit-^eUe  contr^'alancer  la  erainte 
prochaine  des  cachots  &  dela  mort  dont  nousfotmnes  rrienacds  f 
Et  ils  s'animofent  ainfi  rteiproquement  it  afibuvir  leur  fUfeto 
(  Voyea  Machiavef ,  Hijt*  de  Florence ,  1.  III.) 

/  •   , 

(^7  Je  rfis  prefque  tdus  Us  grands  hommes 4  parce  qiill  ne 
m^eft  pas  bien  d^montr^ ,  malgf6  Topimon  urfanime  des  favans,- 
H|ue  les  aacie^  a'euflent  aucukie  idie  de  riaunat^riaiki  d4  t^tn^  ^ 
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flmeftxtibte  que  piufieiirs  de  leurs  philoibt^iies  t^tHtUfptoclktai 
iieaucoap,  &  j  comme  le  remarvie  ilL  la  Grange,  Umtct  qd 
combat  cette  opinion  dans  le  troifieme  Imt  de  ion  potae,  m 
it  feroit  piobablemeot  pa<  tieyi  avee  tant  de  fiMrce  conm  turn 
£ippolidon  gratuite  de  ion  invention.  Att  refte ,  tout  ce  qne  la 
philofoplue  ancienne  a  dit  ik  i^e  fitjet,  eft  bien  cpnfus  Scbictt 
contfadiddre,  &  je  crols  que  peribnAe  ne  Itti  en  ftra  un  ariaie« 
mdnieapr^  avoir  la  les  Deftartes ,  les  Leibnitz,  let  Wolf « ten 
Bauotgarten,  les  Reiniarus,  les  Mendelfloha,  Sce^  perjium^ 
dis-je,  ii  ce  n*eft  les  thfologicns  qui ,  conune  on  iait,  n'ipKKcnc 
tieii  8c  ne  doutent  de  rien.  Q>iant  i  Pimniortalit^  dePaniet 
plufieurs  anciens  pfailoipplies  Pont  rtcodnoe  |  mats  Q  eft  boa  4m 
lemarqu^r  que  les  honuties  d^^tat  en  g^n^ial  regarderent  cet«» 
epimon  conune  phis  d^mgereufe  que  fidutair^  &  que  qnclqpiet* 
ans  ia  proicrivirent ,  entr'autres  Ptolomfe  Phfladelphe. 

• 

(9)  Qu'ii  feroit  6mu  de  compafiion  celui  qui,  dn  ceno^ da 
grand  tout « ou^ulement  de  notre  ffftttas ,  voyant  nocre  !<»• 
nete  pnfqu^perceptible  nageant  dans  Pefpace ,  ft  dircMt :  v#2i 
le  point  oCk  tant  d'atomes  s'arrogent  ren^ire  de  Punivers^  8c 
ceux  qui  s^enivrent  de  cette  pretention  in&nfie ,  font  les  eftkvct 
de  qaelques  atomes  conune  eux^  8c  ces  atQmes  tytans  ravagent 
avec  k  fer  8c  le  fiu  ce  petit  globule  de  matiete  o&  ils  ibnC 
•nans ;  8c  d^eux  tons  il  n'y  a  de.  grand:  que  leur  m£cluincet£« 
Hoc  eftpun3um  qu6d  inter  tot  i^entes  ferro  &  igntdividitur  t  dint 
tt  in  ilia  Ven^  magna  fufluleris ,  ^uaties  videbis  exetcitusfub  rtSUi 
hrevexUHs^  ItbMtdktre:  it  nigrum  campis  agmen  ^formicdnan 
9e Sfcwrfus  efi in  angufio  lahofantiunh  (  Sen. Otisft  nati^  pns£> 

(to)  Las  Ca&s,  ee  Las  Caias  fi  vanti,  par  une  iiicdnfS« 
quence ,  digne  de  piti^  fi  ce  n'^eil  d'^horreut ,  psopoia  de  foulageif 
ks  Am^icaiiis  en  leur  fubftituaitt  des  negiies  jponr  la  culture  8c 
lefen^ce  des  cc^omes,  8c  fort  abominable  prolet  riuffit.  AidI 
cet  honiaie  arident  fit  condamner  ^  Pefolavage  les  Afiicainr  pour 
£»ilager  ies  chers  Indiens,  L'Afrique  fut  ppprtnrfe  8c  dipttxfiie  » 
ft  rAatiriqtte  n'en  ftt  pas  plus  beureuici. 
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<  XI }  Des  panics  de  te  toUt^sf^  ^%  tp^im^^  ^^  ^^ 
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adi£^s  nV  oat  point  4c  droit ,  parct  qu*^  dneivent  toufes  tes  hiM ' 
humaines^  enUur  Stant  la  force  qu^eUes  tirtnt  de  fa  fanQuHi 
diyine*  C'eft  mettre  en  &it  ce  4^^  eft  en  queftion « &  ie  crois 
que  quelqueS-unes  de  mes4d6eipeuvent  aider  i  rHbudre  cette 
queftion  contre  les  partilans  d'ua  tel  principe.  Les  athks ,  diient* 
lis,  ne  laiffent  cntre  Icjufle  Sr  J^injiiflc  qu*une  diJHnSion  p6U^\ 
tique  &  frivole.  PoUrqtioi  frivoU?  Quant  ^  politique,  c'eft  la 
feule  qui  int^reHb  le  gouvernement  ^h  laqueiie  il  ait  droit  de 
regarder.M.  de.RoniiUy,  que  je  r^ftite  ici«  convient  que  les 
erreurs  qui  ne  font  que  (p^culatiws ,  font  indifiR§rentes  k  Vit^u 
Ell  bien  I  (byons  conf^uens  8c  revenons  aux  principes.  Le 
magiflrat  n'a  droit  de  punir  que  les  actions ,  &  s'il  peut  punir 
les  ath^es  pour  leurs  principes « il.  en  iera  de  m^me  de  route 
iutre  opinion.  La  tolerance  civile  eft  done  nulle ,  (i  elle  n'eft  pas 
univerfelle.  On  propoibit  au  parlement  d*Angleterre  un  bill 
contre  Tath^ifme ;  le  £uneux  copite  de  Peterborough  s'y  oppofii 
Ic  dit :  «  Je  fiiis  bien  pour  un  roi  parlemehtalre ;  mais  je  ne 
»  veux  pas  avoir  un  Dieu^  la  main  du  parkment  non  plus* 
o  qu*une  religion.  Si  la  chambre  fe  declare  pour  une  de  cette 
9  e^ece  t  j'iniaRome ,  &  je  ierai  mes  efforts  pour  dtre  nomm^ 
9  cardinal ;  d'autant  plus  que  pour  traiter  de  pareilles  afllaires « 
9  je  prdiererois  6tre  affis  dans  le  conclave  plutdt  qu'avec  vos 
9  ieignearies. »  (  The  hifiory  of  Engl,  by  Smolett.)  Ce  mot  a 
I'air  d'une  plaiianterie ;  mais  il  eft  tr^pro£>nd.  ^ 

ill)  J^accepte  de  ce  reproche  VHifieire  des deux  Indes  de 
]il  Raynal ,  rim  des  ouvfages  qui  honorent  le  plus  notiv  fiecle. 
Zegenre^humain  ayoit  perdu  fes  mres  y  Mont^qmeu  Us  a  re-^ 
trouves  &  ks  bu  a  rendus ,  dit  M.  de  Voltaire ,  qui  n'a  pas  tou* 
iours  fi  bien  trait^  ce  grqnd  ^rivain.  Je  crois  cette  penfl^e  tr^s* 
&ufle«  M.  de  Monte^uieu  s*eft  montt6  dans  VEfprit  des  loi» 
circonfpe£t  jufqu'a  ia  timidite.  Par  -  tout  il  compoTe  avec  les: 
prtoes  &  les  rois«:SoUventt  &  tr^s-fouvent,  il  faerifie  le  droit 
natturel  au  droit  pofitif.  Le  refpe£i  humaki  £iit  chanceier  cet 
illuihe  &  reii>edable'piiilofbphe  dans  la  carriere  de  la  Ugislatioa 
qu'il.^toit  fl. capable  de  parcourir  d'un  vol  hardi ;  &  s'il  a 
recouvri  nos  titres ,  il  eft  trop  vrai  qu'il  oe  nous  en  a  rendu  que 
la  plus  petite  partie* 
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CHAPITRE    IVi 

Collujibh  des  dtux,  autoriUs  tcclijiafliques  &  civilest 
La  juftrce ,  fource  commune  de  tous  Us  rapporti 
hufhains^  efi  It  fi>ndemtnt  des  droits  riciptoquti 
despeuples  &  des  fouvtrains ,  quelle  quefoit  fori- 
fine  des  gbuyermmens  qui  fi  font  itablis  parmi 
itshommesi 

.  I  la  juftice  eft ,  c6rnm6  nous  I'avotis  prouve  >  la 
fource  commune  des  rapports  humains  ^  &  le  l^e- 
fiiltat  ordonii^  de  nos  befoins  primitifs  ^  les  privi- 
leges des  goiivernans  &  des  gouvem^s  font  fond^s 
fiifelle  i  quelle  que  foit  I'origine  de  PautoritiS  etablief 
parmi  les  honlmes.  Ge  titre  eft  done  imprefcriptible 
par  qiielqiies  nioyens  qu'on  Tait  elude  ou  viole ,  car 
la  violence  dii  Tartifice  pcuvent  bien  aneantir  ou  d6- 
rahgef  1^  poffeflion  j  niais  jamais  detruire  le  droits 
Pai  dit  qiie  mes  priricipes  etoient  3pplicables  ^  tous 
ies  fyft&neS; 

En  §fFet  >  admettrons^noiis  Timanation  diviiie  de 
toiite  autorite  ?  Toute  puifTance  vient  de  Dieu  9  di- 
rez-voiis  5  elle  eft  par  cdnfequent  aU-deffas  de  toute 

iriipeftion  hurriainei  ^a  volenti  eft  fan  titre  unique 

»       ,  -  ^  >  . 

8t  legitiniei.  Elle  conimaride ,  p^fce  que  t^lle  eft  fa 
iTiiffiori  9  la  deftiriation ,  fori  plaijin  . .- .  O  tpi ,  jetef 
to  naiflarit  toiit  nu  fur  la  terre  ^  qui  feroit  aufli  tm& 
^m  fti  Tetois  alors ,  fi  des  hommes  plus  forts  j  phis 

E   ■ 


Voili  les  iUites  de  cette  adulation  impie  qui  dxi? 
que  :  Les  rois  sont  les  repr^sentans  de  Dmi/ 
SUR  LA  terr£.  EUe  a  introduit  le  glaive  dans  le^ 
difputes  theologiques ,  &  les  fouchres  celeftes  dans  les? 
lyftemes  politiques :  les  deux  autorites  fe  font  aidees 
teciproquement  ci  aflervir  les  corps  &  les  efprits : 
ell«s  ont  exige  robeiffance  implicite  ^  &  partagfe  le 
DROIT  DiviN  de  LA  TYRANNiE*  Tel  eft  k  refultat 
ie  la  perfide  eollujfion  entre  le  corps  facerdotal  8c 
la  puiflahce  civile  j  &  voici  conunent  fe  forma  eette 
confederation  terrible* 

La  force  fit  les  conquete^ ,  &  les  concjaeianS' 
firent  des  loix.  Bientot  la  fuperftition  infpira  la 
crainte  au  tyran  :  elle  Teffraya  pour  partager  la  ty- 
rannic avec  lui :  elle  lui  preta  fon  fecours  :  eJie  fit 
un  dieu  du  conquerant ,  &  un  efclave  du  fujet  j  elle 
fe  prevalut  du  feu  des  eclairs  y  du  bniit  du  tonnerrcf 
du  tremblement  des  montagnes ,  des-  mugiflemens' 
.  de  la  terre  qiii  s'entr'ouvroitr  lei  elle  fixa  des  *de- 
meures  terribles  ^  &  la  des  demeUres  fortunees  :  la* 
crainte  fit  fes  demons  j  Sc  une  foible  eijperance  fit 
fes  dieux  :  dieux  remplis  de  partiaMte ,  d'inconf- 
tance ,  de  ^aflion  ^  dinjuftice  f  dont  les  attributs 
ctoient  la  ragfe  8c  la  vengeance  :  tels  enfin  que  des 
ames  laches  pouvoient  les  imaginer*  Coeurs  tyrans, 
ils  crurent  a  des  dieux  tyrans :  alors  fe  zefe  8c  fton 
la  cliarite  devinjC  leur  guide :  Tenfer  fut  bati  fur  la' 
llaihe  >  &  le  ciel  fonde  fur  Porgueil :  alor^  la  voiite 
c^kfle  ceffa  cTetre  facree :  des  autels  d^  marbre  fii-- 

rent  eleves  8c  arrofes  de  fang :  Iqs  pr^tres ,  pour  la 

-     ♦   •   •• 
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premiere  fois  ,  fe  raflaflierent  dHine  nourriture  vi-'- 
vante ,  S^bientot  Us  fouiUerent  de  feng  leur  idole 
hidoife :  lis  ebranlerent  la  terre  avec  les  foudres 
celeftes ,  8c  fe  parant  de  la  puiiTance  des  dieux ,  lis 
s'en  fefvirent  pour  ecrafer  leurs  ennemis.  ( a ) 

Telle  eft  rhiftoire  du  fiicerdoce  &  du  defpotifine 
qu'il  a  produit.  Voil^  comme  Pamour-propre,  borne 
dans  iin  (eul ,  fans  egard  ci  ce  qui  eft  jufte  ou  injufte^ 
8c  n'ayant  d'autre  code  que  fa  volont6  j  fe  fraya  un 
diemin  au  pouvoir  abfolu  j  mais  ce  meme  amour- 

• 

propre  repandu  dans  tous  j  eft  la  fource  du  gouver- 
nement  &  des  loix  ;  car  fi  ce  qii'un  hommc  defire, 
les  autres  le  defirent  auffi,  que  fervira  la  volont6 
d'un  feul  contre  plufieurs  ?  II  eft  ou  fera  t6t  ou  tard 
le  deftrufteur  du  defpotifine  j  car  tous  doivent  s'unir 
contre  lui  y  puifque  c'eft  le  feul  moyen  de  conferver 
ce  que  chacun  pofTede ,  ou  de  recouvrer  ce  que  dia-* 
cun  a  perdu,  8c  de  garantir  h  fflrete  commune 
contre  la  tyrannic  qui  cherche  fans  ceffe  a  s'ihtro- 
duire  ou  k  s'ctendre ,  qui  ordonne  tout  au  nom  de 
Dieu  j'afTervit  tout  par  I'epee ,  8c  opprime  egale- 
ment  rhomme  par  la  force  Sc  les  prejuges. 

Mais  renverfons  d'un  mot  ces  fophifmes  impiesJ 
Toute  autorite  emane  imm^diatemenf  de  Dieu> 
<lites-voas.  Je  demande  fi  vons  en  concluez  que  I'hu- 
manit^  entiere  ait  ete  faite  pour  etre  le  jouet  de 
quelques  individus ,  8c  que  les  fantaifies  d'un  feul 
homme  fbient  plus  facrees  que  I'interet  de  tout  ua 

^w— — »*Tfi  ■  ■         I      ■    ■  "     1.11— ^p— »y— ^l^w»^p^»^in— ^I><i1"^i— «— <>»^«»^T*^^— t 

{a)  Pop«»  SJJatfur  riwmmerP^  U 
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pcvple  ?  Dircz-vous  que  pui  ?  tout  peut  fe  dire  6c 
$'eft;dit.  Je  ne  perdrai  pas  mon  terns  a  m'en  irriter^ 
Je  Cem  %ne  vous  ^tes  m  monftre  j  mais  le  fentiment 
li'eft  pas  we  dempnftration.  Je  vous  prouverai  dpnc 
Aailemeiit  que  vous  ^tes  un  infenfe. 

Quand  Dieu  a  cr^^  les  hommes ,  il  a  voulu  qu*il& 
exiftaffent.  L'ejdftence  eft  infeparabjement  liee  a  la 
fubfift^nce  ?  nous  ne  pouvons  fiibfifter  qu*en  fetif- 
faifant  aux  befoins  que  TAuteur  de  notre  etre  nout 
a  donrijBS  :  les  facultes  Qorporelles ,  que  nous  avons; 
rejues  d^  lui ,  font  evidemment  deftin^es  a  fiiuf- 
faire  a  nos  befoins ,  8c  noixfi  intelUgence  i  nou^ 
ajcfer  dans  ce  travail ;  la  propriete  de  notre  perfo^nQ 
cp  eft  rindiipenfeble  putll  •.  cette  propriety  eft  dpnc 
inalienable  8C  fecree  :  on  ne  faurqit  Ja  ravir  fyn$ 
iibu$  aneaotiF  J  attemer  a  ce  droit,  c'eft  attenter 
h  notre  vie  que  Dieu  nous  ote  quand  /il  veut  que 
nous  la  perdions  :  la  ioi  de  la  propria t6^  OU9  ce 
qai  revient  au  m^me.,  la  Ioi  de  la  liberty  eft  dona 
une  Ioi  divine ;  les  fpuver^ins ,  avant  Pinayguf ation 
deft[uels  il  ex;iftQit  apparemrnent  des  hommes  ,  lest 
fouverains  font  dpnc  inftitu^s  de  Dieu ,  qui  eft  ter-^ 
ri^le,4^£lis  hs  rois  pour  faire  r^gnerla  juftice.  {a) 

Un  mpt  encore  :  toute  puiflance  vient  de  Dieu  ,- 
je  le  veux :  elle  eft  faerie ,  jY  confens :  abfolue  , 

fwi  ig  If  mmi^MiMM  I.   I   .ip.   J    U   .1.  >    .1    IJ.  ■-^WWP-^*— ^»— %>*>^WF»^     l.»   I  iij »»  n         mmm^imimipm^i^i, 

f     '  .       •  •  •  *■"  •       ' 

(a)  Dei  enim  minifler  efi  in  boniinu  (Rom.  XII,  14.)  — ^ 
Quoniam  cum  ejhris  minijlri  regni  ilUus  ^non  reSti  >,  fudtcajilr  ^ 
nsc  cuftadiflis  kgmrjufiitlx^  neque  fecundum  votuntatem  Dei 
cajjJbukBiSjt  horrende^  &.  citd.  apparehit  vobis^  •  • « Px^t^nt^^^nm* 

PQmter  tQmmt<i  futknmr,  ( S?pkn.  VI  ?  4 » 7» ) 
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{bit :  irrefiftible  9  j*en  appelle  i  Texperience  journa-^ 

liere  :  invincible  ,  c'eft  oii  je  vous  attendois.  Que 
ferez-vous  ,  fi  nous  difons  tous  non  ,  quand  vous 
direz  oui  ?  Vous  plierez  ians  douce  y  ou  vous  ierez 
brife.  Vous  etes  done  dependant,  8c  imperieufe- 
ment  foumis  ^  une  loi.  La  void  cette  loi :  vous  ne 
regnez  fur  nous  qu'en  reuniiTant  nos  volontes  aux 
votres  i  mais  vous  nous  ferez  difficilement  vouloir 
notre  mal  evident :  vous  ne  confacrerez  pas  dans  nos 
coeurs  des  injujftices  manifeftes ,  des  caprices  tyran- 
niques  :  pour  que  voiis  conferviez  vptre  pouvoir ,  il 
faut  done  que  nous  nous  croyons  interefKs  k  fa  con- 
fervation ,  que  nous  la  croyons  utile  ci  la  n6tre : 
pour  que  nous  foyo^s  k  vous  ,  il  faut  que  vous  fbyez 
ci  nous :  ( 2. )  votre  interet  efl  done  k  cote  de  votre 
devoir  :  il  Faut  egalenient  pour  Tun  &  pour  I'autr^ 
que  vous  fbyez  jujie :  nous  verrons  dans  un  moment 
k  quoi  cette  obligation  vous  engage.  -—  Avan9ons. 
Si  les  legiflateurs  ont  eu  recours  k  rintervention 
celefle  (3)  pour  fe  rendre  plus  refpeftables,  8c 
que  leur  pretendue  miffion  fbit  une  invention  pure- 
ment  politique ,  nous  trouverons  la  meme  confe- 
quence  k  favoir  la  reciprociie  des  droits  &  des  de- 
voirs ,  &  la  neceffite  de  la  juftice  j  car  quel  pou- 
voit  etre  le  but  de  ceux  qui  ont  fait  jouer  ces  ref^ 
ibrts  ?  D'accoutumer  les  hommes  k  un  ordre  focial 
&  tranquille ,  dans  leq^el  les  chefs  eufTent  la  pre^-. 
minence.  Ce  n'eft  qu'en  rendant  leurs  femblables; 
heureux  &  en  les  maintenant  paifibles  ,  qu'ils  pou- 
vbient  jouir  agreablement  &  flirement  de  leur  autOr* 
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flt^.  Ce  n'eft  qu'en  leur  etant  eflentiellement  utilef 

qu'ils  pouvpient  Tetablir,  pH  du  moms  la  cpnferter, 

«  Si  quelqu'un  doutoit,  dit  le  ft*peftahle  auteu^- 

»  de  I'hiftdire  du  commerce  de^  deux  Ipde?  y  {a) 

»  des  heureux  effets  de  la  bieniaifance  8c  de  Phut 

ii  manite  fiir  des  peuples  Tauvages ,  qu'il  compare 

»  les  progres  que  les  jefuites  ont  fairs  eq  tr^s-pei^ 

)>  de  tems  dans  PAmerique  meridionale ,  aveg  ceux 

»  que  les  armes  8c  les  vaifleaux  de  rEfpagne  8c  du 

»  Portugal  n'ont  pu  faire  ep  deux  ^flecks.  T^ndiai 

»  que   des  milliers   de  foldats   changepient  deux; 

»  grands  empires  polices  en  d^ferts  de  fauvages  er-? 

»  rans ,  quelques  miffionnaires  ont  change  de  pe- 

»  tites  nations  errantes ,  en  plufieurs  grands  em- 

5)  pires  polices.  >>  L'objet ,  I'interet,  §C  te  fonc-r  > 

tion  de  tput  gouvernement  font  done  de  inaii;iteni|^  , 

lliarmonie  de  la  fpciet^  etablie  fyr  les  relations 

morales  de  la  juftice ,  8c  fpr  Tordre  phyfique  qu'aur. 

;     cune  puiflance  humaine  ne  peut  changer  ,^  (4).  8^ 

de  proteger  tous  ceux  qui  comppfent  cette  ipciete. 

farcourez  routes  les  fupppfitiops ,  vpus  aurez  la 

ineme  refiiltat.   L^etude  approfondie  de  Thiftoiret  ^ 

prouve  que   le  contrat  otiginel  eft  une  Qhh;nerQ, 

Gependant  fi  vous  Tadmettez  ,  il  faudra  convenir 

que  les  hommes  ont  fait  leurs  conditions  avec  ceux 

auxquels  ils  ont  departi  I'autorite.  Les  peuples  qui 

pnt  le  paieux  traite  leur  chef,  lui  ont  accorde  une 

autorite  reverfible  i  fes  enfans,  II  n'y  a  ppint  de^ 

C  a  )  Tome  III ,  }•  IX  *  id\u  inn8^,  Maeilricht ,  p,  i  j6« 
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jibntlment  plus  naturel  que  celui  de  Tamour  de  &  la- 

mille  y  d'ou  nait  la  notipii  d'her^dite ,  laquelje  a  pq 

s'etendre  jufqu'a  la  tranfmiffion  de  Tautorite,  quoii 

qu'il  y  ait  une  difFerence  infinie  entre  un  dcp6t  8c 

une  propriety.  Cependant  il  eft  tris-probable  quo 

^aite  idee  vint  plut6t  k  Tefprit  des  princes  qu'^ 

celui  des  fujets.  Lerf  peuples  diCkrent  penfer  d'abard 

qu*il  etoit  abfurde  de  s'aftreindre  i  I'ordre  de  fiic* 

ceffion  pour  le  choix  de  leurs  fouverains ,  fi  les  en-t 

fenf  de  ces  chefs  ^toient  par  leur  flge  ou  leur  im-^ 

p6ritie  incapable?  de  gouverner.  lis  ont  m^me  pu 

porter  plus  loin  leurs  craintes ;  car  Ther^dit^  de  la 

f ouronne  doit  d'autant  plus  facilement  introduire  le 

deipotifine  p  qu'elle  attaque  Yefprit  public  par  Ta-f 

niorce  de  Tint^r^t,  &  feit  oublier  trfes-aiftment 

aux  individus  qu'ils  font  citoyens  avant  d'etre  fiijetSt 

Ainfi  tai^dis  que  I'aftion  augmente  toujours  d'un 

c6te ,  pgr  les  efforts  fbccefflft  d'une  famille  qui  doi? 

fliivre  un  mdme  fyft^me  d'agrandiffement ,  la  force 

de  reaftion  diminue  &  s'aniantit  enfin  du  c6t6  de 

la  partie  la  plus  npmbreufe ,  &  par  cela  m^me 

la  plus  foible ,  puifqu'elle  eft  divifee  i  &  le  paA 

tfengage  bientdt  plus  qu'un  des  cpntraftans ,  c'eft* 

i-dire  le  peuple.  A  c,es  raifons  on  pourroit  en  ajou-» 

rer  mille  autres ,  8c  je  ne  fills  point  ^tonne  que  chez 

les  Mammlus  ,  les  enfans  des  rois  fuffent  abfolur 

ment  exclus  du  tr6ne ,  fur-tout  s*ils  etoient  Aleves 

comme  la  plupart  de?  princes  Europeens,  Mais  des 

reflexions  plus  profondes ,  Texpdrience  des  maux 

^e  produifoient  les  elefliipns ,  lorfque  1^  fpciete 


[74] 
^toit  aflez  confiderable  pour  que  les  concurrens 

fijflent  en  grand  nombre  ^  &  que  les  voifins  eufTent 
VJteret  i  corrompre  les  fufFrages ,  ont  change  les 
idees.  On  a  penfe  qu'il  droit  bon  d'intereffer  le 
prince  au  bien  de  ion  royaume ,  en  le  rendant  en 
quelque  forte  fa  propriete ,  &  d'amortir  les  p^ 
fions  des  ambitieux  en  el^^nt  une  barriere  entr'eux 
&  la  couronne.  Ce  fyft^tne  eft  fage  :  il  eut  rtieme 
ete  le  plus  iage  de  tous  peut-etre  ,  fi  la  nation  fe 
fflt  refervee  le  droit  exclufif  de  diriger  Teducation 
de  fes  princes  5  mais  malheureufement  ik  ont  ete 
abandonnes  k  des  inftituteurs  pervers  ^  Sc  laiifes  pres 
du  trone ,  oil  tout  refpire  le  vice  &  la  cupidite*  Le 
fouvenir  des  idees  progreflives  qui  av9ient  engage 
les  nations  k  fe  donner  des  chefs  hefeditaires  s'eft 
perdu ,  par  la  facilite  avee  laquelle  les  hommes 
adoptent  les  ufages  re5us ,  fans  rechercher  leur  ori- 
gine ,  ni  reflechir  fur  leurs  motifs.   On  a  oublie 
que  le  droit  de  1^  fouverainete ,  refidant  uniquement 
£<c  inaiicnablement  dans  le  peupic  y  le  fbuverain 
n^etoit  8c  ne  pouvoit  etre  que  le  premier  magiftrat 
de  ce  peuple  j  que  le  droit  de  Theritier  de  la  cou- 
rpnne  etoit  le  don  de  la  nation ,  &  qu'ainfi  il  pou- 
voit 6tre  change  &  reftreint  pai;  la  nation ;  que  la 
royaute  ne  pouvoit  continuer  d'etre  hereditaire  que 
fous  ces  reftriftions ,  puifqu'un  peuple  n'avoit  pu 
devouer  foi-meme ,  &  encore  moins  fa  pofterite  y  au- 
malheur,  a  rpppreflion ,  ^  la  tyrannic,  aux  caprices; 
d'un  infenfe  ,  aux  exces  d'un  furieiix.  Les  fiijets  ea 
fontvenus  j  aufli  bien  que  les  princes,  k  fe  perfuader 
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que  rh^ridit^  du  fceptre  etoit  un  droit  Ind^pen* 

dant  du  peuple ,  un  don  de  Dieu ,  une  acquiiition, 

de  Tepee  j  enfin  tout  ce  qu'ont  imagine  la  bailQ 

Aatterie  Sc  rorgueil  d^Uj:^^  ;  mais  il  n'en  eft  pas 

moins  (imple  dc  incomeltable  c[ue  ks  hommes  n'ont 

pu  donner  que  ce  qu'ils  poffedent  ^  le  droit  de  feire 

8c  de  commander  des  a£lions  juftes  ^  conformes  k 

Tordre ,  aux  loix  immuables  de  la  natiure  9  &  fur« 

tout  qu'un  mandataire  ne  peut  prefcrire  cont^  foa 

commettant, 

Enfin  y  tout  gouvernement  eft^il  derive  de  la  vio* 

lence  9  de  Tufiirpation  y  de  la  conquete  ?  ( Ce  qui 

me  parolt  difficile  a  croire  9  puifqu'il  faut  bien  que 

quelque  chofq  ait  precede  I'ufurpation. )  Le  confen^ 

tement^  au  moins  tacite^  k  ce  gouvernement,  Sc, 

par  confequent  fa  legitimation  y  ne  peuvent  dater 

que  du  moment  oi!i  il  a  ete  jufte,  Cela  eft  inconteP 

table  ^  car  11  faut  que  la  fbumiilion  fbit  devejaue  vq* 

lontaire  par  le  laps  du  terns ,  puifque  fi  le  contraire , 

etoit  y  Tautorite  auroit  ete  infailliblement  renver- 

fee  y  la  nation  itant  plus  puiflknte  que  fon  oppref* 

feur  i  (5)  le  tout  plus  grand  que  fk  partie  5  &rhomme 

ne  pouvant  demeurer  fous  le  joug  qu'autant  que 

dure  la  n^ceffite  de  le  ibufFrin  {a )  Mais  cette,  r^u-  . 

nlon  de  la  volontd  de  tous  k  celle  d*un  feul  ou  de- 

plufieurs  y  eft  nee  fens  doute  de  la  conviftion  qu'il 

eft  utile  d'obeir.  Quelle  peut  6tre  cette  utilitd? 

ia)  Haud  credi potejl  ullum populum  in  ea  conditione  cvjus 
eumpatuteat  diutiiis  quam  necefftjit  mcmfurunu  (Tit.  Llv.) 


C'eft  le  mainden  de  la  tranquillity  publique  .8c  par- 
jiculiere  ,  8c  la  fiirqte  des  proprietes ,  c'eft-a-dite  y 
en  d'autres  termes,  la  liberf&' politique  8c  civile 
mifes  fous  la  feuve- garde  d'une  autorite  tutelaire* 
Mars  tfl  U  tyran ;  mais  U  droit  ejl  Ic  fouvcrain 
ill  monde.  (a) 

'  Sans^  fonder  la  liberte  de  l*homme  fur  les  com' 
Binaifons  abftraites  de  la  metaphyfique  qu'un  illuftre 
liiodeene  a  appelle  la  phyjique  evcpfyimeniale  dc 
rame ,  &  <jui  n'en  eft  trop  foui^ent  que  le  roman  , 
(T))  fans  rechercher  nos  titres  dans  les  veftiges  obC' 
curs  de  Tantiqiiite ,  il  eft  done  Evident  qu'indepen- 
damment  de  tout  privilege  national  9  de  toute  loi 
eerite,  la  proteftion  8c  la  juftice  du  fouverain  font 
dues  a  chaque  dtoyen,  (7)  8c  il  ne  faurolt,  comnie 
le  dit  Platon ,  y  avoir  d'ihdividus  ni  de  gouverne- 
itient  heureux  fans  la  juftice  qui  eft  la  retribution 
de  ce  bien  coiiimun  a  tous.  Les  ufiirpations^fur  ce 
droit  naturel  8c  ant6rieur  a  toute  legiflation  ne  feu-t 
roient  6tre  une  aequifltion  legitime.  Le  titre  pri- 
jmordial  peut  ^tre  mis  k  Tecart ,  8c  Thomme  ref-^ 
treint ,  trouble ,  interrompu  dans  la  pofleflTion  dq 
fts  droits  5  mais  lis  ne  peuvent  janiais  Stre  aneantis. 

Deduifons  les  confequeiices   naturelles  de  ces 
principes, 

^^^^^  ■•  •  • 

(  rt )  Timothee.  Pindare  difoit :  U  droit  eft  l^  roi  du  mon^ 
(Plut.  in-Dem^t.) 
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NOTES 

if  V      QtAftLlEMB      C  M  A  P  i  T  R  Sd 

i  I )  jLrincipj  V  M  jure  tribu§tur  htmuni  cujiu  cayfa  videtiir 
iunBa  alia  gemiijfe  naturaj  magna  fatva  mcrcede ,  contra  tanta 
fua  munera  ;  npn  fit  ut  fatis  aftimare  parens  melior  homini ,  an 
trifiior  ndverca  fuerit  ?  Ante  omnia ,  unum  animantium  cuncio^- 
rum  aUenis  velat  epibus  :  cateris  varie  tegmenta  tribuit*.^^ 
Hominem  tantitm  nudum.,  &  in  huda  humo  y  natali  die  abjicit : 
ad  vagitus  flatini  &  ploratum  y  nullum  que  tot  animaUum  aliud 
ai  lacrymas  &  has  protinus  vita  principiom  •••Ab  hoc  lucis  eru" 
JUmento  qua  ne  feras  quidem  inter  nos  genitas ,  vincuta  excipiunt  ^ 
if  omnium  membrorum  nexus  :  itaque  feliciter  ndtus  jacet ,  ma" 
nthus  pedibus  que  devinciis  y  Jtens  animal  ceteris  imperaturum  f 
&dfuppliciis  vitam  aufpicatur,  unam  tantiim  ob  culpam^quia 
natum  efl.  Hue  dementiam  ab  his  initiis^  exiflimantium  ad  Super-* 
I'iom  ye  £renfiroj#  (  Piin^  Nat.  L  VII  in  proani. ) 

(z)  Lors  des  premieres  couches  <fe  Maiie  At  IVfi&dicis,  auHI- 
t6t  que  le  dauphin  flit  n^,  Henri  IV ,  ivre  de  foie ,  fit  entrer  plus 
de  deux  cent^  perfbnnes  dans  le  cabinet  de  la  reine  pour  le  voirv 
La  fage-femnie  s'en  impatieritoit ;  le  rot  lui  frappant  fur  T^ 
paule ,  lui  dit :  tais-toi ,  iais-toi  fage-femme ,  ne  te  fdches  point ; 
cet  enfant  efl  d  tout  le  monde ,  il  faiit  que  chacun  s^en  rejouijjc* 
Que  ce  ixiot  attendriffant  eil  bien  du  bon  Henri !  II  iavoit  qu\n 
rdtflajim  peuple^ 

(\)  On  aufoit  peine  a  croire  c'ombien  rautorit^  a  pris  de 
tout  tern's  foin  d'inculquer  ces  id^es ,  combien*  elles  font  antien- 
ties,  8c  ^  quelle  date  remontent  les  fables  dont  on  nous  abu'fe  le 
p/us  fSrfeufenaent  auyourd'hui.  Homere  nous  dit  dans  fon  lliids 
(L  If-v.  2t8)  «lue  les  rois  ont  reCu  de  Jupiter  les  loix  8t  Id 
jufHcc;  il  eft  vrai  qu*il  ajoute ,  pour  les  garder  inviolablement  v 
fur  quoi  Plutarque  fait  cette  belle  reflexion :  ( in  Deinet. )  <^I\» 
D  lionor^  du  glorieux  titre  d'ami  &  de  difciple  de  ce  Dieii 


I  7^) 

«>  liiprlitif ,  hoh  te  plvis  beliiqueux » noii  le  pi\xi  miii&t  *  lidii  1^ 
i>  plus  fiinguinaire  des  rois  3  mais  fbulement  le  plus  juile.  «l 
i  Fidi  Homer.  Odyjf,  v.  178.)  De  rout  teifis  la  royaut^  a  ^t^ 
tcnfacr^c  par  des  ^^r^monies  augiiftes  8c  religieufes  9  qui  FapA 
prochent  en  quelque  forte  de  la  Mvinitii  (  Vid.  Pluu  in  T*  &  C* 
Gracchi)  De  tout  tenis  les  rois ,  comme  mandataires  des  dieux^ 
ent  eu  le  don  furnaturel  de  gd^rir  certaines  maladies  par  leur 
attouchleinetit,  ( vid,  Pluu  in  Pyrrh* }  8cc.  &e.  CoitAiltons  enfiA 
Thifloire  ou  les  traditions  de  tous  les  peuples.  Ofiris  re<;ut  dii 
ciel  I'art  de  Tagricultur^  9  dc  devint  ainfi  le  legislateur,  le  foil* 
Srerain  Sc  m^me  le  dieu  At  Tj^gypte^  Amafis  ScMnevis  donnerent 
dans  le  m^me  pays  les  loix  de  Mercure.  Jupiter  did^a  celles  dd 
Minos  t  &  Cer^s  celles  de  Triptol^me.  Les  oracles  fecondoient 
Lycurgue  8c  Solon*  Minerve  infpiroit  Zaleiicus  &  Pythagore :  le 
dieu  Confus  gUidoit  Romulus ;  £gerie  confeilloit  Numa.  Zo- 
roaftre  goUverna  les  Perfatis  au  nom  d'Oromafe «  8c  Zalmoxls  ^ 
UgislateUr  des  Hetes, leur  commandoit  aii riom de  Vefla.  Brama 
teiloir  dii  Maftre  inviilble  du  monde  la  do£hrine  ^u'il  r^pahdit 
AaiVis  rindoflam  H  n'y  a  pas  jufctu'atix  ag^rcfles  Sajcons  qui  ib 
difoient  tous  defcendus  de  leur  dieu  Woden.  Thox*  8c  Odiri^ 
i^gislateiirs  des  Viflgoths ,  pr^tendoient  modeltement  dtre  d^s 
dieux.  Tout  dans  Mahomet ,  jufqu^a  fes  ^pilepfiej  i  poirtolt  tin 
carad^ere  divin^  &  Gengiskah  fe  difoit  fils  du  foleil.  Maiico 
Capac  8c  Mama  Ocello  Hnaco ,  fa  foeur  8c  fa  &mme  9  s^anilon« 
Cerent  comme  tels  aux  Peruviens.  Voyez  comme  d*un  bout  sH 
Tautre  du  globe  les  hommes  ont  iti  pli^s  fbus  le  joug  de  k 
fiiperftlHon.  Confucius  eft  peut-fitre  le  feul  qui  n'air  pas  degrade 
la  morale  par  des  fraudesi ,  8c  qui  ne  voulut  d'autre  titre  fur  le 
refpeft  des  homities  que  le  m^ite  d'etre  iitile*  Mais  il  faut 
rcmarquer  que  noils  n'avons  pas  un  ouvrage  de  Confucius  in- 
conteftablemettt  authentique ,  8c  k  prendre  pour  tels  ceux  qn^ 
nous  conrtoiffohsj  encore  faut-il  convenir  que  le  philofophe 
Chinois  eft  un  moralifte  mediocre  8c  nullement  comparable  awe 
grands  genies  de  Tantiquit^. 

(4)  Hibr^as  difoit  ^  Antoirte:i*  vous  pouvet  tirer  de  nouJ 
deux  tributs  en  une  annie  ^  vous  pouvet  done  AuJJi  nous  donnef 
ieuxfois  rM&  deuxfois  Pautomne:  (  Plutar,)  Ce  mot  eft  pleiiil 
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d«  fetls.  Quaiid  rhoimhe  pourra  varier  k  (on  gti  les  faiibiis « il 
pourra  £ure  des  loix ;  jufqiies  ^  Ik  il  ne  changera  jamais  \ts  loix 
phyliques  de  la  nature  d'oi"^  d^riv«nt  les  morales ,  ikiu  qu*eUe 
i'en  punifle* 

( S )  Je  remonte  ici  i  rorigine  des  chofes.  Je  nc  park  polut 
de  ces  terns  oil  le  deipotifme ,  ayant  perfe£kk>nn^  fon  fyft^uw 
foutenu  par  des  troupes  r^glees  &  perp^tueiles ,  rive  des  chatnes 
qu'il  efl  fi  difficile  de  briier ,  tant  qu'il  garde  encore  quelques 
mefures  &  quUl  opprime  avec  lilod^ration. 

(  6  )  Audi  IVL  d'Alembert  dlf  -  il  que  la  m^taphyflque  tie  doit 
itrt  que  la  phyfique  exp^rimcntale  de  Tame ;  8c  il  accorde  au 
iage  Loke  la  gioire  de  i'avoir  employ^  i  fa  vraie  deiUnation« 
Voyez  le  difcours  pr^liminaire  de  TEncyclop^die ,  morceau  qui 
vivra  autant  qUe  la  philoj£>phie  ^  &  qui  fuDliroit  pour  la  r^puta* 
tion  d^un  phitofophe^ 

(7)  C'eft  \k  le  femieftt  folemftel  qtie  notte  fouverain  pro** 
ftonce  a  ion  facre.  <<  Je  iais  profefCon ,  dit-il ,  k  promets  devanr 
»  Dieu  &  fes  anges,  dans  ce  moment  8c  pour  la  fuite'  ,■  de  fairc 
2>  avoir  8c  conferver  ,  ielos  ma  poidance  8c  ma  connoitfance ,  h 
»  la  fainte  ^gliie  de  Dieu  8c  aii  peupte  qui  mVfl  fcumis  ^^bi  ^ 
»  jufiice  &paix  en  la  maniere  que  nous  pourrons  avifer  mieux 
»  dans  k  confdl  de  nosfideki.,  iauf  ce  qui  rcgarde  I'uiage  con« 
»  venable  de  la  mi£ricorde« »  Prafiteor  Sr  promitto  coram  Deo 
ir  angelis  ejus ,  admado  &  deinceps  9  kgcm  ijuflitiam  f  pacem  que 
lanBd  Dei  ecckfia  pcfpulo  qui  mihi  fuhjeSo  propojfe  &  nofft: , 
facere  &  confervare  (fdlvo  condigno  mifericorSa  refpcBu  )  ficut 
in  confilio  fidelium  nofifum  melius  invenire  poterimus.  (  Cdrem* 
fcw?.p.  Z2.)  Voila  le  ferment  qui  ^  de  ion  p*opre  aveu ,  le  C0n(^ 
titue  roi :  Profjteoiu  La  nature  1  en  f ui  donnant  la  vie  «  ne  Ta* 
t-efle  pas  fait  fujet  8c  enfant  de  la  patrie  ?  A  ce  feul  titre  pour^ 
roit-il  jamais  £tre  diipenfB  d'iaimer  &  de  fervir  fa  mere ,  dont  ii 
a  tant  re^u  ?  C^eft  la ,  fans  doute ,  ce  qu*on  pretend  lui  rappeller 
par  ces  belles  paroles  qu^on  Ini  adrefTe  i  fon  &cre.  Efio  dominiis 
fratrum  tuorum  &  incurventirr  cmti  fe  filii  matris  nice.  Soyez  le 
feigneur  cfe  vos  freres,  8c  que  les  ills  de  votre  mere  &  proiler- 
ftent  ((evant  vou5,  C  CMm.  frang*  p.  4$*) 
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C  H  A  P  I  T  R  E     V. 

Origine  du  droit  de  punir.  Dijlribution  du  pouvoif 
judiciain.  Vexereice  de  la  juflice  eji  abfolumetit 
incompatible  dvu  Us  ordres  &  les  emprifonne-^ 
mens  arbitr aires.  lis  font  plus  redoutables  a  la 
liberty  politique^ plus  erwels  pour  les  individus 
qui  les  endurent  y  que  toiiie'  autre  vexation  &  que 
les  violences  fanguinaires  mime^ 

/  I  A 

X  ou$  ies  horrinies  ri'ofnt  defiefe  i  ratitorite  que 
pour  en  recevoir  jujiice.  Tous  les  citoyens  ont  droit 
de  Texiger  dii  goiivernenierit  etabli  j  mais  fuivant 
les  principes  imtnuables  de  ia  loi  de  naturie  5  bafe 
de  toiite  fociete  ^  un  homme  he  fauroit  juger  un 
autre  horrinie ;  car  il  n'a  &  ne  peut  avoir  aUcuns; 
droits  de  jufifdi£^ioh  fiir  luiv  » 

Obferroxis  qu'ii  ne  faut  pas  conforidre  le  droit  de 
jiirifdiftion  avec  celui  de  fefefvir  de^ tous  les  moyens 
honnetes  d'aflufer  fon  Bonheur  &  d'empech'ef  les 
aufres  d^  attentef.  Ce  droit  Inconifeflabte  refultie  du 
devoir  de  prendre  foin  de  fon  bien-etre  ^  rhoname 
Ta  dans  tous  les  lietix  >  dans  tous  les  terns.  II  le  con- 
ferve  au  milieu  de  la  fociete  dans  tous  les  cas  tir- 
gens  oii  le  fecburs  des  loix  ferbit  ineffica€e  par  fa 
lenteur  ^  mais  ee  droit  n'a  rien  de  commun  avec  <:e- 
kii  de  juger.  Je  m'egarerois  fans  ceffe  en  digref- 
fions^  fi  je  voulois  prevehir  tous  lesfophifmesj  totites' 

les 
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les  vaines  arguties  dont  on  peut  toyer  line  mauvaift 
cauie. 

Le  pouvoir  d^adminiftrer  la  juftice  appartient 
^videmment  ^  la  fociet^  r^unle  pour  maintenir  les 
droits  najcurels  de  chaque  individu ,  qui  ne  £luroit 
les  conferver  fans  Tafliftance  de  fes  iemblabks* 
C'eft  au  corps  fbclal  k  decider  fi  un  de  fes  mem-* 
bres  s'eft  declare  I'ennemi  de  tous  ies  co-afToci^s 
par  fes  crimes  j  s'il  a  mirite  d'etre  banni  de  TafTo- 
ciation  ou  d'etre  puni  par  elle  j  Sc  de  perdre  la 
protedion  qu'elle  ne  s'eft  engag^e  4  procurer  qu'i 
ceux  qui  feront  juftes ,  8c  qui  ne  mettront  point  obf- 
tacles  au  bien-etre  de  leurs  freres.  Le  droit  de  ju- 
rifdidion  (i)  que  poffede  la  foci^te * emane  de  fod 
devoir  de  prote<Siion  :  mais  il  a  fallu  qu'elle  confifit 
S  quelques-uns  de  fes  membres  le  pouvoir  de  juger, 
pour  en  rendre  TeXercijCe  praticable.  Un  feul  homme 
eft  le  depofitarre  de  cette  autorite  dans  la  plupart 
des  monarchies  ^  c*eft-ci-dire ,  qu'il  a  le  droit  d'^ri- 
ger  des  tribunaux  pour  Tadminiftrer  en  fon  nom  ^ 
( qui  n'eft  autre  que  la  nation  prife  colleftivement ) 
felon  les  lobe  admi&s  dans  cette  ibciete  j  car  il  eft 
impoflible )  &  il  feroit  abfurde  ^  qu'il  exer9dr  per- 
fonneUement  le  pouvoir  judiciaire  dans  les  affaires 
civiJes  :  il  feroit  injufte  &  meme  tyrannique  qull 
jugeat  dans  les  aflfaires  criminelles ,  puifqu'il  eft 
partie  publique  dans  tous  les  delits  9  8C  prepofe 
pour  ies  pourfiiivre  par  le  corps  focial  qui  lui  a  d^- 
legue  fes  droits  &  fa  puiffence  pour  Texecution  dies 
loix.  Dans  route  a<^ion  fubordonnee  ati  pouvoir 


judiciaire  >  il  y  a  niceflairement  trois  parties :  U  de- 
mandeur ,  le  defindeur^  8c  le  juge :  {a)  il  eft  evident^ 
par  la  nature  meme  de  la  chofe,  que  le  demandeur 
ne  fauroit  y  fans  renverfer  Tordre ,  ians  etre  oppref- 
leur,  fe  poner  pour  juge,  c'eft-A-dire  ,  decider 
lui-meme  de  la  verite  du  feit  qu'il  allegue  ,  &  de- 
terminer le  point  de  la  loi  relatif  k  ce  fait.  Que  fe- 
roit-ce  fi  hii-meme  Tavoit  didee  ? 

Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  prouver  en  detail  que 
la  loi  obligatoire  n'eft  8c  ne  pent  jamais  etre  que 
Texpreffion  fidelle  du  droit  naturel,  reverue  de  la 
fanftion  du  confentement  public j  {b)  que  la  juftice 
doit  etre  rendue  fur  les  lieux  de  la  maniere  la  plus 
commode  pour  les  citoyens  ,  8c  pour  me  fervir  de 
la  maxime  du  fage>  du  bienfai/ant,  du  grand  Alfred^ 
d  la  parte  de  chaque  particulier ;  que  les  juges  doi- 
vent  etre  inamovibles  aufli  long-tems  qu'ils  ne  pre- 
variquent  point ,  fi  Ton  veut  s'affurer  de  leur  in- 
corruptibilite  ^  (i)  que  leur  independance  dans 
radminiftration  de  la  juftice  eft  aufti  necefTalre  que 
leur  int^grite  pour  garantir  la  liberte,  Thonneur 
&  la  vie  des  citoyens ;  que  ces  magiftrats  doivent 
etre  les  organes  des  loix  & non  leurs  interpretes,  (c) 
ians  quoi  ils  feroient  legiflateurs  ^  que  leurs  fon^tions 
fe  reduifent  ^  decider  que  telle  ou  telle  aftion  eft 
contraire  k  Ja  loi  ecrite,  qui  a  inflige  «i  fon  infrac- 

(fl)  A^or  J  reus  &  judex. 

ih)  Communis  fponjio  civitatis*  (  Pand.  1. 1  y  t.  IIL  ) 
<c)  Veri'dici  potefl  magijlratum  legem  ejfe  loquentans  legem' 
4iutem  mutum  magiflratwiu  ( Cic^  d«  L^g.  L.III  >  c.  I. ) 
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tion  tei  oil  tel  ch^timent  ^  qu'ainfi  cetce  loi  doil 
etre  fixe  8c  precife ,  afin  qu'ils  'ne  foient  exaftement' 
que  juges  d'une  iimple  queftion  de  fait  j  litterale  Sc 
iiotoire  j  autrement  perfonne  ne  pourra  connoitre 
exaftement  fes  devoirs  &  fes  droits  y  8c  les  eitoyenS 
feront  dans  une  iervitude  reelle  k  i'egard  des  magif* 
trats  'j  tous  ces  details  Sc  les  consequences  infini- 
ment  importantes  qu'on  pourroit  deduire  de  leur  dif- 
cuflion,  {a)  n'appartiennent  qu'indireftement  i  mon 
fujet.  Je  conclus  feulement  de  Texpofition  que  j'ai 
feite  des  principes  de  la  loi  naturelle  &  des  con- 
ditions n^ceflaires  de  toute  afTociation  humaine  f 
qu'aucun  jugemcnt  ne  peut  etre  16gitimement  rendu 
centre  un  citoyen,  fi  ce  n'eft  par  les  juges  ordinaire^ 
legalement  prepofes  pour  etre  les  organes  &  les  de- 
pofitaires  des  loix. 

L'exercice  de  la  juftice  eft  done  abfoliiiiient  in- 
compatible avec  les  ordres  arbitraires  &  les  emprl- 
ibnnemens  illegaux.  Si  Ton  nie  ce  principe  ^  il  faut 
mettre  en  fait  &  prouver  qiie  toutes  loix ,  toutes 
formes  de  jugemens^  toutes  magiftratures ,  tous 
privileges  font  lin  fatras  inutile  &  des  mots  vuides 
de  fens  &  de  realite  ^  que  tout  peut  &  doit  etre 
tegle  par  la  volonte  d'un  defpote  y  parce  que  cett^ 
inethode  eft  plus  jufie  ^  comme  plus  fimple  &  plus 
tapide.  Perfonne  ne  doute  qu'un  pouvoir  arbitraire , 
quiferoit  equitable  8c  bienfaifant  dans  fes  pfefcrip- 


(a  )  Voyes  quelques-uns  de  ces  points fbp^rieurement  trait^s 
dans  i'exeeiknt  traitd  De*  delitti  du  reipe^able  Beccariav 
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tiorts  5  qui  pouffoit  tout  ordonner  &  tout  executer 

par  lui-meme  y  feroit  le  plus  convenable  &  le  plus 
falutaire  des  gouvernemens  ;  mais  Dieu  feul  peut 
cxercer  un  tel  pouvoir  ^  &  Dreu  ne  Pa  pas  voulu  ; 
car  il  s'eft  impofe  des  loix  auxquelles  il  obeit,  II  ne 
s'agit  done  point  de  favoir  s'il  feroit  bon  de  vivre 
fous  un  defpotifme  tou jours  iquitable  &  bienfaifant^ 
mais  de  s'afTurer  que  le  defpotiiine  peut  Tetre  Sc 
Tetre  toujours  5  que  fes  prepofes  le  feront ;  que  ces 
nouveaux  Argus  auront  affez  d'yeux  pour  tout  voir; 
&  qu'aucun  Mercure  ne  pourra  endormir  ces  yeux  ; 
qull  naitra  une  race  d'hommes  impaflibles,  infailli- 
bles ,  parfeits  ^  tout  expres  pour  fervir  un  demote 
'parfait ,  &  que  des  generations  angeliques  fiicce- 
deront  k  ces  6tres  angeliques. 

Si  vous  n'avez  pas  cette  certitude  ^  apprenez-moi 
quelle  peut  etre  la  liberte  de  celui  qui  n'eft  pas 
certain  que  la  propriete  de  fe  perfonne  fera  r^^ec- 
tee  ?  Qu'il  ne  peut  la  perdre  qu'en  vertu  d'un  delit, 
ou  dans  des  circonftances  precifes  determin^es  par 
des  loix  expofees  ^  la  connoiflance  de  tous  ,  depo- 
fees  entre  des  mains  pures  &  comptables  ?  La  pri- 
fon  eft  la  plus  rigoureufe  de  routes  les  peines  en  un 
fens  9  puifqu'elle  precede  neceflairement  la  declara- 
tion juridique  du  delit,  Combien  done  eft-il  impor- 
tant que  les  loix  feules  decident  quand  8c  combien 
de  terns  un  citoyen  doity  etre  renferme,  puifque 
rinnocent  peut  auifi  bien  que  le  coupable,  etre 
affujetti  k  cet  examen  fevere  !  Que  pretendra ,  que 
difputera  celui  qui  n'a  pas  cette  premiere  furete  ? 
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Que  lui  importe  toute  autre  propri^t£>  iks  qu'ji  , 

chaque  moment  un  homme  qui  polTede  tous  les  pou« 

voirs ,  peut  lui  en  oter  la  jouiflance  ?  A  quoi  fervent 

les  loix  y  leurs  depofitaires  8c  leurs  organes  9  fi  cet 

homme  leur  impofe  filence  &  juge  lui-meme  ?  S'il 

a  cette  terrible  puiflance  de  juger  y  qui  rempechera 

d'opprimer  J  de  de^ruire  par  fes  volont6s  panicu- 

lieres  tous  les  citoyens  qui  lui  auront  deplu  y  dont 

les  richefTes  ou  les  jouiiTances  ( 3 )  feront  envie  a 

lui  ou  ^  fes  bachas  ?  II  pourra,  comme  Sylla^  pubiter 

des  tables ,  qui  decideront  de  la  vie  8c  de  la  mort 

de  chacun  des  infortunes  qui.  font  foumis  i  fqn  em* 

pire.  A  moins  qu*il  n*y  confente,  nous  ne  ferons  plus. 

Hoc  er it  jus  regis  qui  vobisjmperaturus  ejiy  &c. 

Telles  font  les  fiiites  de  cette  prerogative  dont  on 

accorde  fi  fecilementla  legitimite.  Voyezoii  ce  feul 

point  nous  a  conduit.  II  ne  nous  refte  plus  que  Tef- 

poir  de  vivre  fbus  un  Pififtrate  plutot  que  fous  un 

Phalaris.  (4)  Eh,  que  dis-je !  qu'importe  que  le  fou- 

verain  fbit  naturellement  jufte  9  doux ,  moder6 ,  & 

une  arme  tranchante  eft  laiiTee  aux  mains  de  fss 

miniftres  &  qu'ils  veuillent  en  abufer?  Ce  n*eft 

point  un    feul  defpote,   que  dans  un  gouverne- 

ment  arbitraire ,  les  hommes  ont  a  redquter.  LorP 

que  le  prince  fe  difpenfe  d'ob^ir  aux  lofac ,  fes  pr^ 

pofes  s'en  difpenfent  aufli.  Ce  n'eft  pas  meme  un^ 

hcence   qu'ils  prennent ,  c'eft  une  neceflit^  ^  la-. 

quelle  ils  ofaeiflent  5  car  ne  pouvant  connoitre  dans 

routes  les  circonftances  la  volont6  de  leur  maltre  9 

ii  faut  bien  qu'ils  y  fubftituent  la  leur ,  puifqu'ils 
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n'ont  point  de  regie  fixe  pour  les  guider  :  ainfi  un 
defpote  en  neceflite  une  infinite  d'autres.  I^e  fou- 
verain  ne  voit  pas  tout.  II  ne  p6ut  meme  ^  danj  un 
grand  etat ,  voir  que  fort  peu  de  x:hofe.  Ceux  qui 
voient  pour  iui  font  obliges  de  vouloir  pour  lui  , 
dans  routes  les  aflfaires  oii  il  s'eft  mis  au-dei^us  des 
loix.  Voila  comment  il  arrive  que  le  defpote  eft 
renverfe  tot  ou  tard  par  les  fatellites  qui  lui  ont 
fervi  ci  tout  ufurper,  d'ou  fuit  ce  grand  &  incon- 
teftable  principe  attefl:^  par  tout  le  corps  de  Thif- 
toire  ancienne  &;  moderne.  Les  miniftres  en  chart- 
geant  ou  affbibUffdnt  les  loix  (fun  itat  pour  leurs 
int frits  particutiersj  ruinent  ta  puiffhnce  &  met-^ 
tent  eti  danger  la  perfonne  de  leur  mattre  ^  dont 
tautorit&  ne  peut  fe  Joutenir  lon^ -terns  par  (a 
forces 

a  II  ne  feut ,  difbit  un  Romain  defcendu  du  tr6ne 
»  8c  qui  ne  voulut  jamais  quitter  fdn  jardin  poup 
i}  y  remontrer ,  ( $)  il  ne  faut que  quatre  ou  cinq 
yy  courtifans  bien  unis  entr'eux  (a)  8c  bien  de- 
»  termines  h  tromper  te  prince  pour  y  riuflir.  lis 
))  ne  montrent  jamais  les  chofes  que  par  le  feul  c6t6 
»  qui  peut  les  lui  faife  approuver.  lis  lui  cachent 
»  tout  ce  qui  contribueroit  k  Teclairer ,  8c  comme 
»  lis  rpbfedent  feuls ,  il  ne  peut  dtre  inftruit  que 
»  par  eux  8c  ne  fkit  que  c^  qu'il  leur  plait  de  lui 
»  dire.  II  met  en  place  ceux  qu'il  devroit  en  eloi- 
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ia)  Les  miniftres  le  feront  toujours  pour  vanter  Tutilit^  8c 
m^e  la  neceffit^  ^es  lettres  de  cachet.  £^Ues  leu^  font  fl  cpni« 
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t>  gner :  il  deftitue  ceux  c^u'il  devroit  confervien  En 

))  un  mot  5  il  arrive ,  par  la  confpiration  d'un  petit 

))  nombre  de  itiQchans ,  <jue  le  meilleur  prince  eft 

»  vendu  malgre  fa  vigilancje  &  malgri  meme  ia 

»  mefiance  &  fes  foup9on{5.  w  ( 6 ) 

Je  tranfcris  ici  le  propreaveu  d'un  deipote,  Croyez- 

vous  qu'U  y  ait  nne  grande  confiance  a  prendre  dans 

une  telle;  forme  de  gouvernement  ?  Et  quand  vous 

auriez  ua  roi  dont  la  mpderation  y  Iq  difcecnement , 

radivite ,  &  fes  lumieres  m6riteroient  de  vous  infpi- 

rer  la  plus,  parfaite  fScurite ,  i;ie  fufRt-il  pas  pour 

.    trembler  de  pcnfer  que  s'il  voulbit  en  agir  autre- 

ment,  vous  n'avez  aucun  moyen  de  Pen  empecher? 

qu*a  peut  etre.  continuellement  trompe ,  &  qu'il 

n'y  a  nut  recours  contre  fbn  erreur  ?  qu'enfin  il  n'eft 

point  immortel,  8c  qu'il  laiflera  par  droit  d'lie- 

ritage  a  fes  fucceffeurs  le  pouvoir  d'etre  des  tyransl 

yir  falloit  choifir  dans  cette  affreufe  alternative  de 

Kvrer  la  vie  8c  tous  les  biens  des  citoyens  y  ou  leur 

Cberte,  a  la  difpofition  arbitraire  du  monarque,  il 

11*7  auroit  pas  a  balancer.  Je  fais  que  dans  nos  conf- 

titutions  etablies  (iir  les  poffeflions  foncieres,  routes 

les  proprietes  font  li^es  par  la  chaine  la  plus  etroite, 

&  qu'bn  ne  feuroit  en  attaquer  une ,  l&ns  que  toutes 

les  autres  n*en  foient  bleflees :  je  fais  que  par-tout  oi 

la  doftrine  de  Timpot  ne  fera  pas  fixe,  fimple  &  im- 

muable ,  iln'y  aura  jamais  ni  vraie  liberte ,  ni  force, 

ni  ftabilite ,  ni  repos ,  ni  profperite  durable !  Mais 

enSn  on  vit  quoique  charge  d'impofitions  exceflives , 

^oique  foule  par  une  perception  tyrannique :  8c 
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quel  autre  qu'un  efclave  abf uti  peut  vivre  fans  ia  li- 
berty y  cette  ame  de  la  vie  ?  Qu'importe  la  libert6 
politique  a  qui  n'a  plus  la  liberte  civile  ?  N'eft-ce 
pas  celle-ci  que  toute  conftitution  doit  fiir-tout  aflli- 
rer?  {a)  D'ailleurs  quelle  digue  aflez  puiffante  pour 
preferver  l\ine  lorfque  Tautre  eft  detruite  ?  Le  pou- 
voir  d'impofer  fes  taxes  n*eft  precieux  qu'autant  qu'U 
eft  fonde  fur  une  legiflation  qui  puiffe  fervir  de  freia 
^  Tautorite  :  car  s'il  etoit  le  feul  privilege  d'un  peu- 
pie,  il  eft  aife  de  fentir  que  le  fouverain,  itantlibre 
de  fuppleer  aux  fubfides  volontaires  pal*  des  extor- 
fions  arbitraires  ou  des  monopoles ,  qui  font  la  plus; 
<;)pprefli\^e  des  taxes,  f  7  J  &  punir  par  des  emprifon* 
nemens  les  refiis ,  fes  fujets  n'en  feroient  que  plus 
malheureux.  En  Turquie  le  fouverain  n'impofe  au- 
cuns  tributs :  il  ne  pille  pas  diredement  le  peuple  ; 
c^eji  un  foulagement  niccjfairt  au  defpotifme  ,  dit 
M.  Roufleau ,  &  fans  lequel  ctt  horrible  gouverne-^ 
tnent  ru  fauroit  fiibfifler  ;  mais  pour  remplacer  ces 
tributs ,  les  bachas  vexent  k  volont^  les  peuples  8c 
les  vexent  doublement ,  parce  qu'ils  travaillent  pour 
leurs  maitres  &  pour  eux,  II  ejft  des  etats  plus  fou- 
les  encore  :  ce  font  ceux  dans  lefijuels  rimpofition 
arbitraire  des  taxes  s'eft  etablie ,  fans  que  le  fou- 
verain ait  renonce  pour  cela  i  tous  les  autres  exp^- 
diens  ruineux  qui  lui  procurent  pour  quelques  mo^ 
mens  un  argent  dont  il  a  toujours  befbin ,  grace  k 


(  a  )  O  Geneve !  Geneve !  que  de  maux  Sc  de  larmes  ToubU 
de  cette  Jiuixime  t*a  priparis !  (  Note  des  iditeuru  ) 
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fes  dlflipatlons  ou  k  fon  adminiftration  inepte :  ce. 

font  ceux  ou  ia  nature  de  la  perception  neceffite  les 

exaftions  les  plus  atroces  &  met  la  focicte  dans  un 

veritable  etat  de  guerre  •,  oii  les  peuples  font  oppri- 

mes  par  des  traitans  plus  deftrudeurs  encore  que 

les  bachas  8c  plus  avides  j  ou  ces  infatiables  publi- 

caias ,  connoiiTant  k  Texcluflon  des  cours  de  juftice 

de  tous  les  crimes  qu'ils  ont  inventes ,  &  les  puniC- 

lant  felon  les  loix  qu'ils  ont  di£^ees ,  fe  trouvent  k 

la  fois  legiflateurs ,  ou  ce  qui  revient  au  meme  y 

defpotes  du  defpote  ,  juges  &  parties  ^  &  decident 

par  Torgane  de  leurs  ftipendies  de  la  liberte  &  de 

la  yie  des  citoyens ,  qui  n'ont  violi  d'autres  loix  que 

les  leurs.  lis  pourroient  fe  venger  avec  moins  de  pei- 

nes  9  fi  leurs  vengeances  n'etoient  pas  &  multipliees ; 

car  les  lettres  de  cachet  font  auffi  bien  k  leur  dif- 

pofition  que  leurs  juges  v6naux  j  mais  il  feudroit 

herifler  tout  le  royaume  de  prifons  d'etat ;  leur 

entretien  abforberoit  les  revenus  publics,   8c  les 

chambres  ardentes  y  luppleent  moins  cherement* 

II  eft  Evident  que  le  fouverain  qui  a  le  pouvoir  d'e- 

riger  de  telles  compagnies  5c  de  tels  tribunaux ,  de 

creer  des  crimes  &  dlnfliger  k  ces  crimes  de  & 

creation  les  fupplices  ies  plus  effrayans  &  les  plus 

cmels ,  comme  s'il  s'agiflbit  du  renverfement  le  plus 

atroce  de  la  loi  naturelle  y  (i)  d'6ter  par  le^voies 

leg  plus  tyranniques ,  je  dirois  les  plus  extravagantes 

fi  le  fiijet  etoit  moins  odieux ,  la  proportion  des 

peines  aux  delits ,  de  faire  naitre  fous  les  pas  du 

commerce  toute  forte  de  formalites ,  de  gSnes ,  de 
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reftri£lions ;  il  eft  evident,  dis-je ,  qu'un  fouveraln 
fi  abfolu  pourroit  fe  paffer  du  pouvoir  d'impofer 
les  taxes,  fans  que  fon  autorite  deftniftive  en  fut 
affoiblie  ,  &  fans  etre  expofe  k  des  refiis  opinia- 
tres.  Les  attentats  fiir  la  liberte  civile  renverferont 
done  la  liberte  politique.  N" avoir  pas  la  propriiti 
defes  biens ,  dit  un  celebre  magiftrat,  c^ejl  etre  ef- 
clave :  n' avoir  pas  la  liber  ti  de  fa  per  forme ,  c'eft  le 
plus  grand  efclavage  que  les  loix  civiles  connoijfent. 
Ce  degr^  de  la  degradation  de  Vhumajiiti  fuppofe  le 
plus  grand  defpotifme.  (a) 

D*un  autre  c6t6  le  brigandage  feroce  eft  limite 
par  la  nature  m^me  de  fes  exces ;  mais  le  brigan- 
dage civil  n'a  point  de  bornes.  II  reduit  Toppref- 
iion  eh  fyfteme  ^  il  pervertit  les  moeurs  ,  les  ppi- 
nions ,  les  lumieres  natu  relies.  Tour-A-tour  fou- 
tenu  par  la  {eduftion  &  par  la  force ,  il  etend  rapi- 
dement  fe  doftrine  perverfe  &  contagieufe ,  8c 
couvre  fticceffivement  toutes  les  parties  de  Tadnii- 
niftration  d'un  voile  myfterieux  8c  fecre.  Les  vio- 
lences fengumaires  excitent  au  plus  haut  degre 
I'indignation  publique  :  elle  fermentQ ,  8C  tot  ou 
tard  le  peuple  opprime  fe  fait  juftice.  Les  atten- 
tats foleninels  qui  r^veillent  le  courage  dont  le  def- 
potifme  a  tout  i  craindre,  font  done  infiniment 
moins  redoutables  que  les  emprlfonnemens  ille- 
gaux  qui ,  ^chappant  ^i  Topinion  publique,  en  lui 


(  a  )  M.  de  la  Chalotais ,  Compte  rendu  des  conflitutioru  des 
Jifidies. 
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donnam  le  change ,  en  lui  derobant  le  danger ,  li- 

ment  iburdement,  8c  par  cela  m^meplus  filrement^ 
la  lih^rte  Sc  font  les  inftrumens  les  plus  durables  de 
la  tyrannie. 

Que  Ton  ne  croie  point  ce  mot  terrible  ha&rd^. 
J'en  ai  evalue  toute  la  force  avant  de  T^crire.  La 
TYRANNIE  n'eft  autre  chofe  que  Tattentat  du  plus 
fort  fiir  le  plus  foible.  La  tyrannie  eft  done  fur-tout 
rinjuftice  exercee  par  ceux  qui  font  inveftis  de  la 
puiflance  publique  envers  les  individus  qui   font 
partie  du  corps  focial ;  &  je  foutiens ,    apres  y 
avoir  bien  penfe ,  qu'il  n'y  a  point  de  tyrannie  plus 
cnielle  &  plus  odicufe  que  les  emprifbnnemens  ar-" 
bitraires  8c  indefinis.  Pour  prouver  cette  aflertion  j 
dont  je  maintiens  Texafte  verite ,  je  vais  fans  de- 
clamation &  du  ton  d'un  fimple  recit  comparer 
cette  methode  de  profcription ,  h  laquelle  nos  yeux 
&  nos  oreiUes  font  fi  bien  accoutumes ,  avec  cette 
autre  inftitution  j  chef-d'oeuvre  du  fanatifine  ^  de  la 
fuperftition  8c  du  defpotifine  reunis  &  ligues  pour 
opprimer  les  hommes.  On  fent  que  je  veux  parler 
du  tribunal  de  I'inquifition. 

LaifTons  a  part  toute  difcudion  de  tolerance  y  8C 
reiiimons  les  plus  horribles  injuftices  de  l^inquifi- 
tion.  On  n'y  confronte  pas  I'accufe  k  fes  accufa- 
teurs ,  on  ne  I'inftruit  point  de  ce  qu'ils  d^pofent 
centre  lui.  Le  fils  peut  depofer  contre  fbn  pere;  le 
pere  contre  fon  fils;  la  femme  contre  fon  epoux; 
ie  frere  contre  fbn  frere ;  il  n'eft  permis  a  qui  que 
K  fpit  d^  coofeiller  Tinfortune  dont  les  inquifiteurs 
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ic  font  faifis ,  ou  ttieme  de  follicit»r  pour  lui :  enfin  ^ 
Ip  prifonnier  eft  foumis  a  la  torture,  &  s'il  eft  con- 
damn6  fes/biens  font  confifques, 

Une  Jettre  de  cachet  plonge  un  citoyen  dans  ime 
prifon  d'etat :  on  ne  lui  confronte  pas  fon  accufa- 
teur,  &  cet  accufeteur  eft  communement  fon  }uge 
&fapartie,  (a)  fon  parent  &  fon  delateurj  car 
les  emprifonnemens  arbitraires  font  bien  plus  fou-. 
vent  employes  dans  les  affaires  particulieres  que 
dans  ceUes  du  gouverneraent :  il  y  a  cent ,  il  y  a 
mille  prifonniers  de  famille  pour  dix  prifonniers 
d'etat ,  SiL,  les  vengeances  domcftiques  peuplent  les 
cachots  de  rinquifition  civile.  Ceux  qui  les  habi- 
tent  ignorent  c^  qui  eft  articule  contre  eux.  S'ils  en 
font  inftruits ,  c'eft  qu'ils  font  juges  par  commif-. 
faires ,  d§rnier  outrage  que  le  deipotifme  fait  a  la 
juftice :  il  emprunte  fon  coftume  pour  deguifer  fes 
vengeances.  Dans  tout  auixe  cas ,  le  prifonnier 
ignore  ce  dpnt  on  J'accufe ,  tandis  que  dans  les 
cachots  des  inquifiteurs  on  fournit  du  moins-  les 
depofitiotis  fur  lefquelles  le  jugement  doit  etre  pro- 
nonc^.  On  interdit  toute  correipondance  dans  Tune 
&  L'^utte  inquifition ,  &  le  fecret  le  plus  profond 
eft  gard6  fijr  le  fort  de  ceux  qu*elles  recelent ,  ainfi 
les  pjerfonnes  intereffees  ou  pprtees  k  les  defendre, 
les  parens  qui  ne  p^rtagent  point  Tanimofite  ou  la 

frenefie  d'un  chef  d?  famille  accredite ,  la  perfidie 

m  1 1  ^    II   I     III    I  ■  ■    I  11  ■■■III       111 I  ■     — ^— - 

ia)  Cela  eft  toujours  vrai  lorfqu^une  lettre  de  cachet  eft 
obtenue  par  un  particiiliepy  &  fort  probable  lorfque  le  mliiifire 
jpwait  de  hn-mhmt» 
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tfime  ^poiife  corrompue ,  les  trames  d'un  beau-frere 

haineux  8c  cupide,  ignorent  &  finiffent  peur^tre 

aufli  biien  que  les  miniftres ,  par  oublier  jufqu'4 

l*exiftence  des  detenus.  Le  fupplice  de  la  fblitude  y 

de  rincertitude  profonde  de  Tavenir  &  meme  du 

prefent,  de  la  privation  abfblue  de  toute  efpece 

de  fociete  ,  Ibuvent  m^me  de  toute  diftradion, 

puifque  les  moyens  de  lire,  d'ecrire  font  ordinaire- 

ment  otes  &  tou jours  tres*genes ,  Ce  fupplice  ,  dis- 

]c ,  pour  6tre  plus  lent  que  la  torture ,  eft-il  moins 

cruel  ?   M.  de  Beccaria  Ta  tres-bien  obferve :  ce 

riefl  point  Vintenfiti  it  la  peine  qui  fait  le  plus 

grand  effet  fur  Vefprit  humain ,  c*efifa  dur(e ,  parct 

que  notre  fenfihiliti  ejl  plus  durablement  &  plui 

profonJement  affeclie  par  des  imprejjions  foibles  j 

tnais  rfpities ,  qiiz  par  un  mouvement  violent ,  mais 

pajfager ;  (a)  or  c*eft  par  Tefprit  qu'on  eft  reelle- 

ment  8c  long-tems  Sc  continuellement  malheureux, 

Les  fouffrances  corporelles  font  limitees  par  notre 

fenfibilite  phyfiq;ue  Sc  notre  organifation ,  &  c*eft 

nn  des  plus  grands  bienfaits  de  la  nature.  En  vain 

rhomme  a  montre  autant  de  barbarie  par  I'horrible 

variete  des  tourmens  qu'il  a  inventes ,  que  par  le 

nombre  infini  de  fes  crimes.  A  cote  des  iupplices 

eft  la  mort :   le  plus  ingenieux  des  tyrans  ne  pent 

nous  la  ravir  :  c'eft  en  prolongeant  notre  vie  dan« 

une  /ituation  aflfreufe, qu'il  aflbuvit  toute  la  ferocit^ ; 

(9)  parce'  qiie  la  fenfibilite  morale  a  des  bornes 


(a )  De'  delltti ,  §.  XXVII ,  della  peria  di  mom. 


bieil  plus  reculees  que  la  fenfil^ilite  phyfiqye.  Quarrt 
h  la  confifcation  des  biens ,  je  doute  qu'elle  puifle 
affefter  beaucoup  Thomme  k  qui  fa  propriete  de 
fa  petfbnne  eft  ravie*  Que  fi  Ton  infifte  fur  cette 
difference  en  faveur  de  Tinquifition  civile ,  j'obfer^ 
verai  qu'un  aveu  faux  ou  vrai  ^  fait  ouvrir  les  ca-^ 
chots  de  ririquifition  religieufe  y  &  qu'il  ne  fert  a 
rien  dans  les  prifons  d'etat ,  oii  tout  femble  dir^ 
aux  infortunes  qui  les  habitent  ces  paroles  que  le 
Dante  lut  fiir  les  portes  de  I'enfer  : 

LaSCIATE  OGltl  Sp£kA}fZA  ,  UOI  Che'  tJtRAtE.  (a) 

II  n'eft  point  de  citoyen  raifonnable  qui  ne  fre-^ 
miffe  s'il  reflechit  fur  cette  expofition  fidelle.  Grands,* 
petits ,  riches ,  pauvres  >  tous  font  menaces  5  car  oii 
eft  rhomme  aflez  heureux,  ou  plutot  affez  infortune  ^ 
pour  que  fa  cupidite  &  fa  tyrannie  ne  puiifent  rien 
luioter?  (b)  L'orgueilleux  Diogene  lui-meme  pou- 
voit  perdre  fa  vue  de  fon  foleil.  Quel  eft  I'habitant 
des  pays  ou  les  kttres  de  cachet  font  connues ,  qui 
n'a  pas  un  glaive  aigu  fulpendu  fur  fa  tete  ?  Gfaive 
terrible  qui  tient  i  un  fil  que  le  plus  leger  foufBe 
des  pafCons  y  des  fantaifies^  des  caprices  peut  bri- 
ler  •••••- 

Trente  tyrans  oppriment ,  dechirent ,  enfenglan- 
tent  Athenes.  Theramene  admis  ipartager  leur  pou- 

(fl)  Canto  terxot 

i.b')  Homo  fupra  men/arum  humanx  fuperbia  tumens ,  vit^t 
^liquem  cm  nee  dare  quidquam  pojfet  nee  eripere.  (  Senec«  1#  V  ♦ 
nie  beae£ )  Celt  unhoa  niot ,  8c  ce  n'eft  que  cek. 
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voiTy  8c  non  complice  de  leurs  fureurs ,  o(e  s 'y  op* 

pbfer.  Son  implacable  ennemi  y  &  Tun  des  chefs  de 
rariftocratie  y  Critias  Taccuie  devant  le  i^nat  de  ttou^ 
bier  Tetat  Sc  de  coni^irer  contre  le  gouveroemenu 
Ce  fenat  fervile  ne  Teft  point  affez  pour  condamner 
Theramene  ^  11  n'ofe  Tabfoudre  ,  mais  il  fremit  de 
ridee  de  verfer  le  fang  de  ce  courageux  citoyen.  Cri- 
tias s'apper^oit  qu'on  balance  i  fervir  &  haine  :  11 
leve  la  voix ,  &  dit :  cc  C'eft  le  devoir  d'un  fouve- 
»  rain  magiftrat  d'empecher  que  la  juftice  ne  foit 
»  furprife  J  je  remplis  ce  devoir :  la  loi  ne  veut  pas 
»  que  Ton  faffe  mourir  un  des  trois  milU y  (a)  Q 
»  ce  n'eft  par  I'avis  du  fenat.  He  bien !  j'ef&ce  Thcr- 
»  ramene  de  ce  nombre,  &  le  condamne  ^  more 
»  en  verm  de  mon  autorite  &  de  celle  de  mes  col- 
»  legues.  »  Theramene  s'elance  iur  Tautel  &  s'6* 
crie :   a  Atheniefts !  je  demande  que  mon  proc^^ 
»  me  foit  fait  conformement  i  la  loi  y  8c  Ton  ne 
»  peut  me  le  refufer  fans  injuftice  :  ce  n'eft  pas  que 
»  je  ne  voie  affez  que  mon  bon  droit  ne  me  iervira 
»  de  rien ,  non  plus  que  la  franchife  des  autels ; 
»  mais  je  veux  montrer  du  moins  que  mes  ennemis 
»  ne  refpeftent  ni  les  dieux  ni  les  hommes.  Je  m'e- 
»  tonne  que  des  gens  fages  comme  vous  ne  voient 
»  point  qu'il  n'eft  pas  plus  difficile  d'efiacer  leur 
»  nOm  du  role  des  citoyens  que  celui  de  Thera* 
»  mene.  ...•  »  Critias  viole  Tafyle  oil  s'eft  r^fiigiec 


la)  Lts  63C(^cut«urs  du  con&il  des  trente^  devenu  le  cdHc^ 
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la  viftime :  fes  Iktcllites  Tarrachent  de  Tautel :  les 
fenateurs  confternes  fuient  &  fe  diiperfent :  Socrate, 
qui  marchoit  tete  lev6e  au  milieu  de  trente  tyrans , 
(a  )  Socrate  feul  prodigue  d'impuiffans  efforts  pour 
fauver  Tinnocent  opprime. . . .  Bienfeifante  philoib- 
phie !  toi  qui  donnes  du  courage  &  de  la  vertu  y 
fois  a  jamais  reveree  pour  avoir  produit  Socrate 
qui  te  fit  defcendre  du  ciel  pour  te  placer  fur  la 
terre !  . . .  f  lo ) 
O  mes  aveugles  compatriotes !  il  n'est  pas  plus 

DIFFICILE  D'EFFACER  DU  ROLE  DES  CITOYENS   VO- 

TRE  NOM  QUE.LE  MIEN  :  compreuez  bien  cette  ef- 
frayante  verite.  Mais  quel  homme  fenfible  aura  be- 
Ibin  de  faire  ce  retour  ilir  lui-meme  pour  etre  glace 
d'effroi  en  penfant  aux  ordres  arbitraires  ?  Un  tel 
brigandage  ne  Tintereffe-t-il  point  affez ,  fi  ce  n'eft 
dans  fbi-meme  ou  les  fiens ,  du  moins  dans  la  per- 
ibnne  de  tant  de  concitoyens  enfermes  dans  les 
plus  fombres  cachots^  fans  fecours  ni  du  cdt^  de  la 
loi  y  ni  de  celui  de  leur  famille ,  iSc  qui  n'ont  d'autref^ 
crime  peut-etre  que  celui  d'etre  craints ,  hais ,  ou 
importuns?  Souffrir  dans  une  folitude  profonde 
toutes  les  privations  &  toutes  les  inquietudes ,  etre 
arrache  h  tout  ce  qu'on  aime  y  k  tout  ce  dont  on 
eft  aim6,  n'eft-ce  pas  plus ,  infiniment  plus  que  mou- 
rir  ?  Oter  la  vie  k  un  particulier  qui  n'eft  pas  16ga- 
lement  condamne  ,    c'eft  un  afte  de  tyrannie  fi 


ia)  Et  imitari  vokntihus  magnum  circumferehat  exemplum » 
fum  inter  triginta  dominos  liher  inccdireu  (  Senect  de  rranquilL 
al^im.'^) 
r  0dieu3^ 
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©dieiix  qii'il  jette  Talarme  dans  toute  une  nation  ; 

mais  il  fait  peu  de  mal^  a  Tindividu  fi  cru(»llement 

affafline  ^  car  un  inftant  le  delivre  de  tous  regrets, 

de  tous  defirs  ,  de  toutes  peines  :  c'eft  done  fculc- 

ment  I'idee  d'une  violence  atroce  qui  revoke  les 

hommes  dans  une  telle  cataftrophe.  Par  un  etranga 

prejuge ,  remprifonnement  illegal  &  indefini  femble 

moins  barbare  :  n'eft-il  done  point  une  punitioa 

beaucoup  plus  fevere  ?  Les  angoifles  d'une  pri/bn 

d*etat ,  ou  Ton  ne  laiffe  a  un  malheureux  dc  fa  vie. 

que  le  fouffle  ^  font  un  fiipplice  incomparable  k  tout 

autre.  L'amirie,  I'amour ,  ces  bienfaiteurs  du  mondc 

deviennent  les  bourreaux  de  celui  qui  Tendure :  plus. 

fon  coeur  eft  aftif,  plus  fon  ame  eft  elevee ,  plus  fes 

fens  ont  d'energie  ,  &  plus  fes  tourmens  font  aigus 

&  multiplies :  ces  precieux  dons  de  la  nature  tour-. 

nent  a  fa  ruine :  il  ne  vit  que  pour  la  douleur  :  nulle 

conrefpondance  ,  nulle  fociete  y  mil  eclalrciHement 

de  fon  fort.  Quelle  mutilation  de  I'exiftence  !  c  eft 

ceffer  de  vivre  &  ne  jouir  pas  du  repos  que  procure 

la  mort. ...  (a)  Eh  bien !  nous  avons  tous    les 

j6urs  decant  les  yeux  quelque  nouvel  exemple  de  ces 

fe\'erites  muettes  ^  &  nou5   les  envifageons  fans 

horreur ,  parce  que  le  fang  ne  coule  pas.  II  femblf 

que  celui  qui  foufFre  des  douleurs  cmelles  pendant 

des  annees  entieres  ^  merite  moins  de  piti6  que 

celui  que  le  tranchant  du  glaive  frappe  une  minute.... 


(a)  Jam  vita  exetnpta ,  nondum  tamen  morU  adqni^cdau 
(Tacit.) 

G 
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Malheur !  malhenr  i  la  nation  ou  ceux  qui  ne  font 
point  outrages  ne  haiflent  pas  autant,  ne  pour- 
iuivent  pas  auffi  Sprement  Topprefleur  ^  que  I'op- 
pf im6  lui-memc  pourroit  le  faire" !  cc  Malheur  aux 
y>  ames  arides  qui  ne  favent  etre  emues  que  par  des 
y>  cris  &  des  pleurs  !  Les  longs  &  (burds  gemiffe- 
>>  mens  d'un  coeur  ferre  de  d^treffe  ne  feur  ont  ja- 
»  mais  arraehe  de  fblipirs  j  jamais  Tafpeft  d^une 
»  contenance  abatcue  ^  d'un  vifage  have  &  plontbe  f 
j>  d'un-  ceil  eteint  &  qui  ne  peDt  plus  pteurer  ^  m 
»  les  fit  pleurer  eu5t-memes  :  les  maux  de  Fame  ne 
J)  font  rien  pour  eux :  ils  ibnt  juges :  la  leur  ne  fent 
»  rien :  n^attendez  d'eux  que  rigueur  inflexible ,  en- 
»  durciflfement*^  cruaute  :  ils  pourront  etre  integreJ 
»  &  juftes  5  jamais  elemens ,  genereux  ^  pitoya- 
»  bks  t  je  dis  qu'ils  pouitont  etrfe  juftes ,  fi  toute- 
7)  fois  un  homme  peut  Tetre  ^  quand  il  n*eff  pa* 
»  mifericordieux,  (a) 

Mais  depouillons-notis  de  tout  fentiment  de  pitie  t 
n'ecoutons  que  la  juftice  k  plus  inflexible  &  la  plus 
fevere  j  &  voyons  fi  elle  peut  exiger  en  certains  cas 
pour  rinteret  public  qu*un  citoyen  foit  arbitraire- 
ment  prive  de  fa  liberte. 


(a)  £mik« 


♦ 
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Notes 

i)  t;    ^  i  N  Q  V  i  £  M  s    C  a  A  P  i  T  R  Ei 

ti)JtAisie  droit  de  jurifdiSidn  9  Sc  }€  (eils  dans  quels  d^taittf 
l\  &udroit  «ittrer  poiUr  fixer  avec  preciflon  Ton  ^tendee.  U  feroic 
ti^e/Taird  d^abattre  &  de  reconflruire  tojiit  I'^diHce  des  legif- 
iatioiis  humainesi  Je  pen& « par  exemple  ^  avec  le  marquis  dc 
Beccaria  &  quelques  autres  philofophes ,  que  la  fb^iet^  n*a  point 
le  droit  de  vie  Sc  ds  mort  9  &  que  le  prince  qui  ne  tieiit  que 
dMle  ce  poiivolr,  commet  un  crime  de  Uje^majeJU  divine  ^ 
(pour  me  fervir  d'une  exprefHon  tths  -  bizarre « ihais  vulgaire  ) 
quand  il  fe  l^arroge*  Le  but  de  toute  adociation  humaine  eft  de 
garantir  par  la  reunion  des  forces  la  filret^  publique  8c  partU 
cuilere ;  &  fon  premier  effer  doit  6tre  d'enchatner  8c  d'an^antir* 
fiutant  qu^il  eft  poftlble  y  le  droit  que  la  nature  a  donn^  ^  chaque 
komme  d'arracher  la  vie  a  ^elui  qui  attaque  la  fienne  s*il  ne 
t^eut  la  conferver  autrement ,  en  le  fauvant  de  cette  cruelle 
nkiSitL  k  •  •  A  chaque  pas  que  je  fais,  j'apper^ois  des  routed 
immenfes  qui  s^ouvrent  devant  moi ,  8c  je  fuis  oblige  de  les 
bbandonner  pour  me  renfermer  dans  le  fentler  que  je  parcours< 

C  t )  «  Autrement,  difoient  les  itats  de  Tours  h  Charles  VIII, 
»  iis  feroient  plus  inventifs  ^  trouver  exad^ions  &  pratiques  , 
»  parce  qu'ils  feroient  tous  les  jours  k  doute  de  perdre  leur 
))  office. »  Le  chancelier  de  I'Hdpital  difolt  aii  parlement  de 
Paris  eii  1567 :  «  Un  juge  craintif  a  peine  fera  jamais  le  blen: 
»  1*  volont^  fcra  borine ,  &  la  peur  qu*il  aura  d'ofFenfer  le  roi  8t 
p  Us  grands ,  gStera  toUt.  II  jugeta  pour  le  plus  fort  8c  avifera 
»  un  expedient  potir  les  contenter  qui  ne  fera  juftlce.  11 

( { )  On  fait  que  lors  deis  profcriptioris  de  Sylla ,  les  aflafliiii 
difoient  eux-m^mes  ^  que  tel  devoit  £f  Condanlnatioh  a  une  belle 
Hiaifbn  qu^il  pollJdoit )  un  aiitre  k  fes  jardiiis ;  Un  tfoifiente  k  fes 
bains  chauds  ,  £kc.  Plutarque  citeun  certain  Q«  Aurellus  ^ 
homme  paifible « qui  ne  s'^tok  jamais  mel^  des  affaires  public 

G  2, 
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ques.  II  jeta  les  yeux  fur  la  lifte  des  profcrits  5c  y  apper^ut  ftn 
nom.  Ah  J  malheureux  I  s'ecria-t-il ,  c^eji  ma  terre  d^Alhc  qui  me 
profcrit !  A  quelques  pas  de  la  il  fut  maflacre.  Sous  le  trium- 
virat,  Verr^s  fut  proicrit  pour  avoir  refufe  a  Aiitoine  {qs  vafes 
de  Corinthe ;  Nonius  pour  une  opale  de  la  grofleur  d'une  ave- 
line  qu'il  voulut  conferver  au  peril  de  fa  vie.  Un  jeune  enfant , 
nomm6  Attilius ,  extrlmement  riche ,  fut  revetu  de  la  robe  virile 
avanr  I'age ,  afin  qu*on  put  le  profcrire.  On  apporte  une  tSte  k 
Antoine. ••,Jene  connois pas  cet  homriK-la ,  dit-il «  cela  regarde 
appareminent  ma  femme  ;  &  cela  etoit  vrai ,  &c,  &c.  Voila  done 
les  jeux  de  c^ux  qui  fe  mettent  au  -  dcflus  des  loix.  Je  demande 
ce  que  feifoient  les  profcriptions  que  ne  puillent  faire  les  lettres 
de  cachet  1  Cette  effrayante  qiieftion  fera  difcutie  plus  has. 

(  4 )  Incertum  efl  Phalarimne  an  Pijijlratum  Jit  imitaturus , 
difoit  Ciceron  a  Atticus  apr^s  Pharfale.  Tout  le  monde  connoit 
Phalaris ,  tyran  d*Agrigente ,  &  fon  taureau  d'airain  oil  Pe- 
rillus ,  rinventeur  de  cette  infernale  machine ,  fut  jete  le  premier. 

(5)  Qui  ne  connoit  pas  cette  reponfe  naturelle  qu'elle  feit 
rougir  Tambition  m^me  %  Ah! fi  vous pouviet  voir  a  Salone  ces 
fruits  &  ces  Ugumes  que  je  cultive  de  fnes  propres  mains ,  Jamais 
vous  ne  me  parlerie^  de  V empire*  Utinam  Salome  pojfetis  videre 
olera  nojlris  manihus  injlituta  Iprofeclo  nunqiiam  ijlud  tentandum 
judicaretis.  (  Vift,  epifl. ) 

(  6 )  "Ega ,  c'eft  Vopifcus  qui  parlc  ,  a  patre  mto  audivi  \ 
Diocktiannm  principem  jam  privatum  dixijje  nihil  ejfe  diffictlius^ 
miam  bene  imperare.  Coiligunt  fe  qiiatuor  vel  quinque ,  atque 
t^num  confilium  ad  decipiendum  imperatorem  capiunt :  dicunt 
quid  prohandum  fit.  Imperator  qui  domi  claufus  ejl ,  vera  non 
novit:  cogitur  hoc  tantumfcire  quod  illi  bquuntur.  Facitjudices 
quos  fieri  non  oportet :  amovet  a  republica  qiios  dehehat  confer^ 
vare.  Quid  multa  ?  ut  Diocletianus  ipfe  dicebat ,  bonus,  cautust 
optimus  venditur  imperator,  (Vopif.  AureL  43.) 

(  7  )  C'eft  ce  qui  arrlva  fen  Angleterre  aufli  long -terns  que  1« 
droit ,  dont  jouit  le  peuple ,  d'impofer  fes  taxes ,  ne  fut  foutenu 
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d*aucun  autre  privilege.  Nos  rois  prirent  dcs  moyens  plus  rui- 

neux  encore  s'il  eft  pollible.  On  fait ,  par  exemple  9  qulmmcdia- 

tement  apr^s  que  les  etats  - generaux  de  i))8  -  jp  eurent  arret6 

&  conciu ,  en  pr^ fence  de  Philippe  de  Valois ,  que  Fon  ne  pour" 

roit  impofer  ni  lever  failles  en  France  fur  le  peuple  9  Jl  urgtnte 

necejfite  ou  evidettte  utiliti  ne  le  requeroit ,  5*  que  par  Voctroi  dei 

gens  des  etats  ,  le  roi  fe  d^dommagea  fur  les  monnoies  qui 

etoient  a  fa  difpofition  pour  la  plus  grande  partie.  Le  marc 

d^argent  monta  de  ij  f.  6  d.  oi'i  il  ^toit  le  iz  juin  nu  9  jufqu'^ 

I)  iiv.  10  f.  au  9  d'avril  i u^  -  4^  Jamais  Philippe  le  Bel,  qui  le 

premier  altera  les  monnoies  ,  n'avoit  taut  ofe,  Cette  memc 

ann^e  1^4^  eft,  comme  on  fait,  Tepoque  de  Tinftitution  des 

gabelles ,  qui  ne  devoierit  pas  durer  long^tems ,  ni  fitre  miies  au 

domaine ,  d  caufe  de  la  deplaifance  qu*elles  faifoient  au  peuple , 

&  nous  les  voyons  encore  de  nos  jours ;  &  peu|-etre  auffi  long* 

terns  que  durera  la  monarchie ,  elles  tiendront  ce  malheurcux 

peupk  aux  fers,  Ce  m^me  Philippe  de  Valois ,  en  i  ^44 ,  fit  coupcr 

la  t^te ,  fans  aucune  fbrmalite  juridique ,  a  quatorze  ieigneurs 

de  Bretagne  &  de  Normandie ,  yenus  a  Paris  fur  ion  invitation 

&  fur  la  foi  publique  au  milieu  d'une  tr^ve :  attentat  atroce  Sc 

inoui  jufqu'alors  dans  Fhiftoire  de  la  nation ,  qui  ralluma  la 

guenre  &  flit  une  des  caufes  principales  des  maux  de  ce  regne 

defaftreux.  Or  je  demande  ce  qu'a  fervi  a  Olivier  ClifTon ,  &  aux 

autres  gentilshommes  affaflln^s  comme  lui,  que  la  nation  edt  le 

droit  d'impoferfes  taxes.  Ce  privilege  leur  eut-il  fauv^  la  liberty 

aclavie? 

(8)  Les  crimes  exceptes  du  pardon  accorde  au  facre  de  nos 
rois,&  que  leur  confeil  a  trouve  irremilfibles ,  font  les  duels, 
les  vols  de  grand  chemin ,  les  crimes  de  leze  -  majefle  divine  & 
iumaine,  le  poifon,  la  faufle-monnoie,  le  rapt,le  viol,  les 
incendies  pr^m^dites ,  les  affafiinats  de  guet  -  a  -  pens ;  enfin ,  les 
deferteurs ,  les  prifbnniers  pour  amendes  au  profit  du  roi ,  les 
faux  -  fauniers ,  &  contrebaudiers  en  attroupemens.  Ainfi  les 
feux-fauniers  &  Contrebaudiers ,  les  prifonniers  pour  amendes , 
&  les  deferteurs  font  affimil^s  aux  aflaflins ,  aux  rncendiaires  & 
aux  criminels  de  leze  -  majefte  humaine.  ( Pour  ceux  de  leze- 
raajelte  divine,  jc  ne  fais  ce  que  c'efl"^;  &  je  n'ai  pu  encore 
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entendre  fans  indlgnfltion  qu'on  pr^tendit  venger  Dieu ,  8c  lut 
donner  nos  idees  &  nos  p^IHons. )  On  pend ,  on  roue  pour  let 
crimes  de  creation  fifcale*  Certes,les  Neron  9c  les  Domitien 
auroient  eu  honte  de  promulguer  une  telle  loi  qui  fubiille  cUiOl 
nos  douces  monarchies, 

(9)  Un  accuf^  que  pourfuivoit  Tibere  fe  donna  la  mort:  it 
ftCcL  echappiydix  le  tyran.  ( Suet,  Tib.  71. )  Afinius  Gallus  meurt 
de  faim ;  Tibere  d^igne  permettre  qu'on  lui  accorde  la  fSpuU 
f ure  ;  mais  il  g6mit  fur  la  circonftance  qui ,  dit  -  il ,  fouflrait  I9 
coupable  a  la  juflice  &  m'emp^Qhe  de  le  voir  convaincre.  C  T^it« 
9nn.  1.  VI,  z^)  Vous  remarquerez  qu* Afinius  ^toit  accufi  Sc 
vex^  depuis  trois  ans.  Dans  une  autre  occaiion  ^  un  priibnnier 
demandoit  i  Tibere  pour  toute  faveur  une  prompte  mort ;  la 
tyran  repondit ;  je  ne  fuis  pas  encore  raccommodi  avec  toU 
(Suet.  Tib.  61.)  Ainfi  I'arr^t  de  mort  eft  la  clemence  des  def. 
potes,  Caligula  difoit  a  fes  bourreaux : /roppe  de  fagon  quHlfe 
feme  mourir;  8c  un  (atellite  de  Neron ,  qui  n'avoit  pu  d^capiter 
ia  vi£lime  qu'en  deux  coups  ^  fe  vantoit  a  fbn  maitre  quHl  avoit 
tue  Subrius  unefois  &  demie*  ( Sefqidptd^a  interfecium^fe.  Tac.) 

(10)  Socrates  primus  philofophorum  devoeavit  i  cala  ^  in 
lirhibiis  collocavit^  &  in  domos  etiam  introduxit^  &  co'egit  de 
vita  &  moribus ',  rebus  que  bonis  &  malts ,  quarere,  (  Cic.  Tufc* 
quaeft.  1.  V. )  Joignez  a  ce  trait  d'intr^pidit^  de  Socrate ,  que 
j'emprunte  de  X^nophon,  (Memorab.  1. 1)  un  autre  non  moinf 
admirable  que  je  n'avois  point  remarqu^  dans  Platon ,  mais  que^ 
je  trouvc  rappelle  dans  une  note  du  favant  philoibphe  idijteur 

.  du  Seneque  de  M.  la  Grange.  (  Tome  V ,  p.  14%* )  Mais  je  croiv 
que  le  philofophe  Romain  peut  avoir  eu  en  vue  le  fupplice  dp 
Theramene ,  en  parlant  de  la  riflflance  de  Socrate  9  9Uifi  hkn 
que  celui  de  Lion  1^  S^laminien. 


CHAPITRE     VI. 

Les  emprifonnemens  arbitraircs  &  indifims  ^  Mn 
d'etre  n/cejfaires  &  legitimes  dans  les  affaires 
ditat ,  font  alors  plus  injuftes  &  plus  funeftes. 
La  licence  ^  loin  d'etre  Vextrfme  de  la  liberti  fir 
fon  effet  naturel^  efi  pricifiment  fon  contraire. 

X  R£S*P£V  de  miniftres,  difbit  le  dodeur 
Swift,  veulent  s'abaiiTer  juiqu'«i  prendre  un  avis* 
La  caufe  de  cette  bizarrerie  eft  une  maxime  qu'ilg 
ne  aoient  pas  eux-memes ,  quoiqu'ils  en  fJaflent  fenn 
Uant ,  favoir  qull  y  a  quelque  chofe  de  fi  releve 
dans  la  politique  qu'il  faut  etre  un  genie  du  premier 
ordre  pour  y  atteindre, 

J'imagine  en  eflfet  que  nos  vizirs  fe  connoiflent 
trop  bien  pour  ie  perfiiader  de  bonne-foi  que  des 
places  qu'ils  remplifTeot  exigent  de  grands  talens ; 
{ I )  mais  le  peuple  de  tous  les  etats  n'a  pu  fe  de^ 
faire  encore  de  ce  prcjuge.  La  chofe  eft  etrange  ^ 
j'en  conviens  ^  car  enfin  tant  de  ibts ,  de  notorietd 
publique>  ont  tenu  le  timon  des  affaires  qu'on 
pourroit  s'appercevoir  qu'un  fyfteme  politique  y 
fuivant  lequel  de  tels  hommes  peuvent  gouverner 
des  annees  entieres  5  n'eft  pas  une  invention  bien 
merveilleufe.  C'eft  tout  fimplement  le  refiiltat  du 
defpotifine  qui  regit  par  I'arbitraire  y  c'eft-a-dire  y  les 
paidlons  Sc  le  caprice  au  hafard  de  tout  ce  qui  en 
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pent  arriver.  N'importe ,  ce  grand  mot  6&  politique 
en  impofe  toujours  a  rimagination  des  hommes  ^ 
lis  penfent  que  tout  eft  merveille,  enigme  &  myftere 
dans  cette  fcience  ( 2 )  oii  il  faut ,  croient-ils  encore  , 
^'^iever  fans  cefle  au-deffus  des  regies  ordinaires  du 
boo  fens ,  de  la  juftice  &  meme  de  riiumanite  ,  le 
tout  pour  le  plus  grand  avantage  des  peuples  ,  au 
^oins  fi  Ton  en  croit  les  eioquens  manifeftes  8c 
preambules  d'edits  de  leurs  pajieurs. 

Gfette  credulite,  fans  homes  jufqu'a  nos  jours ,  a 
Iproduit  un  raifonnement  tant  repete ,  8c  par  cela 
•ni^me  ii  accredite ,  qu'on  ne  penfe  feulement  pas  k 
examiner  s'il  eft  fans  replique.  cc  II  n'y  a ,  dit-on  > 
"^)  aucun  bien  dans  la  vie  qui  ne  foit  mele  de  quelque 
»  mal.  II  eft  poffible  que  les  lettres  de  cachet  Sc 
'»  les  emprifonnemens  arbitraires  entrainent  quel- 
y)  ques  inconveniens  '^  mais  les  cas  particuliers  dif- 
y>  paroiffent  aux  yeux  de  Tadminiftrateur  public. 
•»  Quelques  innocens  fouffrent  peut-etre;  mais  la 
»  fociet^  eft  paifible  :  les  conjurations  font  impof- 
-i&  fibles :  les  feditions  ,  les  revoltes  auffi-tot  etouf- 
'»  fees,  8c  la  tranquillite  generate  eft  maintenue.  » 

On  pourroit  repondre  a  ce  grave  argument  avec 
un  peu  moins  de  flegme :  s'il  n'y  a ,  diroit-on ,  au- 
cun bien  dans  la  vie  qui  ne  foit  mele  de  quelque  mal, 
8c  que  quelque  licence  foit  celui  qui  fe  joint  a  la 
liberte ,  on  n'en  doit  pas  conclure  qu'il  faille  priver 
les  hommes  du  premier  de  leurs  droits  8c  de  leurs 
biens.  Les  etats  de/potiques  font  tranquilles ;  je  le 
crois ;  les  cadavres  le  font  audi  j  car  il§  n'ont  point 


de  vie  :  perfonne  ne  difpute  la  ou  il  n'y  a  rien  k 
diiputer. . . .  Mais  il  faut  renverfer  cette  objection 
frivole  qui  n'a  nul  fondement  y  au  lieu  de  montrer 
qu'elle  ne  prouve  pas  ce  qu'elle  pretend  prouver.  II 
faur  fiir-tout  forrir  des  g^n^ralites  vagues  qui  ont 
tant  ofTufque  les  homines  2c  (i  bien  fervi  leurs  op- 
preffeurs. 

Je  dis  que  la  prerogative  des  emprifonnemens  ar* 
bitraires  8c  indefiniS  n'eft  point  aclmiflible  dans  ce 
qu'on  appelle  les  affaires  d'etat ,  &  la  raifon  que 
j'en  apporte  eft  fimple.  Les  loix  favent  punir  la  tra- 
hifon  &  la  defobeifiance  comme  les  autres  crimes. 
Ceux-la  meme  font  les  plus  feverement  profcrits  8c 
doivent  Tetre  comme  les  plus  funeftes  a  la  fociete. 
Or  le  monarque  qui  peut  faire  arreter  8c  conduire 
un  homme  a  la  Baftille ,  peut  egalement  le  livrer 
aux  cours  de  juftice.  Elle  n'a  done  aucun  fens  cette 
formule  confacree  pour  motiver  tous  les  ordres  ill6- 
gaux ,  qui  dit :  «  que  par  des  confiderations  ou  par 
»  des  raifons  d'etat  dont  les  magiftrats  ne  peuvent 
»  etre  juges ,  le  roi  peut ,  sans  donner  atteinte 
»  AUX  LOIX ,  ufer  du  pouvoir  qiLii  refide  en  fa  per- 
»  fonne  par  des  voies  d'administration  dont  qui 
»  que  ce  foit  ne  doit  fe  dire  exempt  dans  le  royaume.» 
(3)  C'eft  done  fans  raifon  ou  plutot  contre  route 
raifon  que  le  corj^s  de  la  magiftrature  eft  convenu 
^u'il  ne  faut  pas  foumettre  a  Vinfpeclion  des  trihu^ 
mux  le  fecret  ck  Vadminiftration  &  Vex^cution  des 
ordres  du  roii  &  que  cette  maxime  eft  refpeclahh 
juand  il  efi  riellenient  qucfiion  de  V adminrjiration* 


k 


(4)  Pour  iin  logicien  fevere ,  il  y  a  peu  de  diftance 
de.  la,  a  compter,  comme  le  favant  Naude ,  la  S.  Bar- 
thelemi  parmi  ces  coups  dVtai ,  ces  anions  hardies^ 
&  cxtraordinaires  que  Its  princes  font  contraints 
d^exf cuter  aux  affaires  difficiles  &  comme  difejp^^ 
ries  contre  le  droit  commun^  fans  garder  ordre  ni 
forme  de  jufiice ,  hafardant  V intirit particulier pour 
le  bien  public.  Car  fi  le  roi  eft  feul  juge  en  matiere 
d'adminiftration  \  s'il  peut  alors  prononcer  I'arret 
8c  elaguer  les  formes,  je  ne  vols  pas  ce  que  nous 
avons  le  droit  de  reprendre  dans  cette  abominable 

boucherie. 

«• 

Obferyons  avant  de  refuter  ces  principes  que 
tels  font  les  pretextes  dont  la  tyrannic  s'eft  fervie 
en  tout  terns  pour  juftifier  fa  marche  tenebreufe, 
a  La  politique  ne  permet  pas  de  divulguer  les  my t 
w  teres  du  palais ,  les  confeils  fecrets ,  les  ordres 
»  qu'executent  les  foldats.  Renvoyer  tout  aufenat, 
»  c*eft  enerver  le  pouvoir  imperial  \  un  prince  cefle 
»  de  Tetre  s'il  fouffre  qu'on  rende  compte  a  d'autjrtfs 
»  qu'i  lui, »  ( 5 )  Voila  precjifement  ce  que  Sal- 
lufte  difoit  a  Tibere:  &  pourquoi  le  lui  difoit-il? 
pour  Tengager  a  derober  h  VinfpeSion  des  tribu^ 
naux  Taffaffinat  du  petit-fils  d'Augufte.  Apres  un  fi 
grand  nombre  d'experiences ,  on  devroit  enfin  fe  per- 
fiiader  que  ces  grands  mots  le  secret  de  l'^tat  , 
LE  secret  de  l'administration,  appliques  au  gou- 
vernement  interieur  &  domeftique  des  nations,  font 
propres  k  eouvrir  toute  forte  de  brigandages  &  les 
attentats  les  plus  atroces  eontre  la  perfonne  meme 
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des  rois.  Pour  en  citer  un  feul  exemple,  je  choM- 

rai  le  plus  cieplorable  de  tous  ceux  que  nous  ofFre 

rhiftoire.  Si  Ton  n'obtenoit  pas  fi  legerement  en 

France  des  ordres  pour  fouftraire  de  la  (bciet^  les 

citoyens  ^  fi  leur  detention  etoit  toujours  (biimiie 

a  VinfpeSlion  des  tribunaux ,  la  Coman  n'auroit  point 

ete  arretee  ,  conftituee  prifonniere  &  derobee  k  tous 

les  yeux  dans  le  terns  meme  oii  elle  cherchoit  tous 

les  moyens  de  penetrer  jufqu'i  Henri  IV ,  pour  lui 

donner  les  indices  de  Thorrible  complot  dont  Ra* 

vaillac  fiit  rinftrumenr  j  elle  eut  du  •  moins  ete  en- 

tendue   par  des  magiftrats  integres  8c  fideles  ,  8c 

probablement  ce  grand  roi  ^  dont  la  mort  a  mis 

la  France  aux  fers ,  n'auroit  pas  ete  aflafline.  (6) 

On  aura  beau  accumuler  des  fophifmes  politiques. 
La  feule  autorite  qu'il  foit  impoflible  d'arracher  au 
monarque ,  c'eft  celle  de  la  loi  agilFante.  Les  juges 
ne  peuvent  jamais  etre  redoutables  au  magiftrat  fii- 
preme  qui  ne  veut  que  Texecution  des  loix.  Eh  ! 
qui  ne  fait  que  meme  dans  les  terns  de  fa6):ion ,  les 
chefs  de  parti  ne  pouvoient  manier  ci  leur  gre  les 
corps  judiciaires  qui  attendroient  Its  conclufions 
des  gens  du  roi ,  dit  le  cardinal  de  Retz ,  quand  il 
y  auroit  une  armee  k  leurs  portes  ?  a  Les  miniftres 
»  de  la  loi  ne  peuvent  rien ,  difoit  k  Louis  XV  le 
»  parlement  de  Rouen ,  s'ils  n'ont  la  loi  pour  ga* 
»  rant  &  la  pluralite  pour  temoin.  La  loi  eft  leur 
»  penfee :  ils  font  la  parole  de  la  loi :  ils  difent 
»  en  votre  nom  ce  que  la  loi  a  dit ,  8c  par  confe- 
»  qucnt  ce  que  vous-meme  ayez  dit  y  puifque  la  loi 
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»  eft  votre  ouvrage.    Le  pouvoir  qirils  exercent 
»  vient  immcdiatement  de  vous  &  retourne  a  vous. 
»  Au  contraire ,  une  partie  de  votre  autorite  fort 
»  neceffairement  de  vos  mains  toutes  les  fois  qu'elle 
»  eft^confiee  a  titre  d'adminiftration ,  8c  fur-;out 
»  dans  tous  les  lieux  ou  vous  n'etes  pas  8c  dans 
»  toutes  les  chofes  que  vous  ne  pouvez  voir  de  vos 
»  propres  yeux.  telui  qui  i'exerce  n'a  point   de 
»  pluralite  pour  catttion   de  fa  fageffe,  puifqu'il 
»  exerce  feul.  II  n'a  point  la  loi  pour  garant  de  fa 
»  conduite ,  puifque  Tadrainiftration  s'etend  fur  de^ 
»  chofes  que  la  loi  n'a  point  ordonnees  :  ce  n'eft 
»  point  votre  volonte  qu'il  execute  :  les  details  que 
»  Toccafion  fait  naitre  n'ont  pu  vous  etre  commu- 
)>  niques :  il  eft  autorife  a  la  fuppleer  par  fa  pro- 
»  pre  volonte  8c  a  la  faire  ex^cuter  avec  empire : 
»  quelle  facilite  deji  d*en  abufer  au  gre  de  fon  ani- 
»  bition  5  de  fon  interet ,  de  fes  paflions  !  Le  meme 
»  pouvoir  qu'il  a  de  faire  le  mal  lui  fert  efficace- 
»  ment  a  empecher  qu*on  ne  vous  en  inftruife.  Que 
y>  s'il  obtienp  encore  le  pouvoir  de  faire  taire  la  loi 
»  qui  le  furveille ,  que  vous  reftera-t-il  done  de  vo- 
»  tre  autorite  ?  Alors  invefti  de  votre  puiflance  & 
»  decore  de  deux  qualites  inconciliables ,  que  n'en- 
»  treprendra  pas  un  tel  homme  ?  w  ( ^ )  Le  corps 
entier  de  Thiftoire  nous  apprend  ce  qu*on  en  doit 
penfer. 
.    Mais  les  peuples  !  les  peuples !  (car  enfin  les 

(a)  Remoiitrances  de  h  cour-des-aides  dej^  cltees. 


qiiatre-vingt-dix-neuf  centiemes  de  ITiumanite  doi» 

vent  etre  comptes  pour  quelque  chofe  daiis  la  tta  • 

lance  de  la  juftice  9  dans  une  difcuffion  philofophi- 

que,  8c  meme  dans  les  convenances  politiques) 

quel  fera  leur  fort  ?  Si  Ton  eft  oblige  de  convenir 

que  ccttc  maxime  qui  fouftrait  aux  rribunaux  I'inf- 

peftion  des  ordres  du  roi  contre  la  liberte  dcs  ci* 

toyens  eft  terrible  dans  fes  consequences  ,  quand  on 

voudra  en  inf&er  qu'il  n'y  a  de  recours  contre  au- 

cun  des  ordres  accordes par  les-  miniflres  y  (a)  ne 

faut-il  pas  la  profcrire  a  jamais  ou  nous  declarer 

efclaves?  Qui  determinera  les  cas  ou  Ton  peut  re- 

clamer  contre  ces  ordres  ?  qui  ofera  elever  la  voix  ? 

qui  meme  en  aura  le  droit ,  ii  ces  mots  le  secret 

DE  l'administration   doivcnt   impofer  (ilence? 

Lorfqull  paroitra  le  plus  evident  qu'une  affaire  n'a 

nul  rapport  avec  le  roi  ou  Tordre  public ,  on  re- 

pondra  qu'il  eft  impoffible  de  demontrer  ces  rap- 

ports  myfterieux ,  parce  qu'ils  font  le  secret  de 

l' ADMINISTRATION ;  on  dira  que  le  droit  des  ci- 

toyens  a  la  liberte  nVtant  pas   diftingui  des  loix 

dont  le  roi  eft  la  fource  &  le  principe  ^  toiis  fes 

fujets  en  giniral  &  en  particulier  ^  repofent  entre 

fes  mains  ^  Vabri  de  Vautoriti  royale  dont  il  fait 

que  fefprit  de  juftice  &  de  raifon  doit  itre  infipa- 

rable ,  &  qiCalors  que  dans  cet  efprit ,  il  ufe  au  be- 

foin  DU  POUVOIR  ABSOLU  QUI  LUI  APPARTIENT,  CE 


(a)  R^ponfe  du  roi  du  8  avril  1759  aux  remontrances  du 
Parlement  de  Rouen,  27  mars  m§iQe  aonee. 


[Ill  3 

Gratien  ,  ces  Valei^tinien ,  ces  Arcadius  j  defpotes 
ftupides  J  efclaves  dans  leurs  palais^  enfans  dans  Ics 
combats^  itrangtrs  aux  armies  &  qui  ne  garde- 
rent  Vempire  que  parce  quails  le  donnerent  tous  les 
jours ;  (a)  voyez-  les  s'efForcer  de  mettre  entr'eux 
&  les  peuples  le  rempart  de  la  terreur  j  voyez  ces 
vizirs  infolens,  les  plus  meprifables  des  hommes  apres 
leurs  maitres ,  multiplier  le  crime  de  leze-majefte  (8) 
jufqu'a  I'infini ,  Tetendre  h  tout  ce  qui  peut  les  in- 
quieter  ,  les  gener ,  leur  deplaire ,  s'en  fervir  au 
gre  de  leurs  defiances ,  de  leurs  haines ,  de  leurs  ca- 
prices :  Tun  I'applique  aux  difcours ,  (^)  Tautre  au 
filence  i  ( c  }  celui-ci  a  des  fignes  j  celui-la  a  des 
fbnges  J  ( 9 )  quiconque  ne  ven^rera  pas  rhiftrion 
ou  le  glafliateur  protege  par  le  prince,  &  ne  Tap- 
plaudira  point  dans  le  cirque ;  ( lo)  quiconque  vendra 
des  ftatues  de  I'empereur  ^  ( 1 1 )  quiconque  les  fondra, 
fuflent-elles  mutilees  ){d)  quiconque  chatiera  un 
efclave  ou  fe  deshabillera  devant  cette  image  facree ; 
( ii)  quiconque  portera  dans  les  lieux ,  ou  les  be- 
ibins  de  la  namre  appellent ,  une  piece  de  monnoie 
ou  une  pierre  gravee  ornee  de  cette  empreinte,  (13) 

fera   CRIMINEL    D£   LEZE  -  MAJEST]^.    DoUteZ-VOUS 

du  m6rite  de  cet  efclave  choifi  pour  quelque  emploi  ? 
vous  ferez  pourfuivi  comme  facrilege :  (e)  vous  avez 

(  fl  )  Montefquieu.  Grandeur  8c  decadence  ,  &€• 
ib)  Sueton.  in  Ner.  cap.  XXXII. 
tc)  Loi  Julia^ 

id)  Leg.  6.  ff.  ad  leg.  Jul. maj. 

(  e  )  Sec.  au  cod.  de  crimin.  facril.  Sacrilegii  inflar  efi  duhitare 
an  is  dignus  fit  qiicfn  elegerit  imperator. 
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re^U  d'un  favori  un  fang^ant  &  irrepalable  outrage  t 

I'infuffifance  des  loix  vous  autofife  ^  vous  venger : 

le  droit  naturel  vous  abfout :  la  volonte  du  prince. 

vous  cree  un  crime ,  comme  fi  vous  attaquiez  fa 

perfonne  :  {a)  oui ^  quand  mdme  vous  auriez  frappe 

le  favori  pour  iaiiver  fbn  maitre  j  ( 14 )  (car  qui  iait 

jufqubu  I'on  peut  poufler  cette  execrable  do<Slrine  ? ) 

&  dguze  Cedes  apres  quelque  autre  tyran  fera  re- 

Vivre  cette  loi  pour  ecrafef  fon  ennemi.  (15) 

Un  exemple  ii  jamais  celebre  nous  apprend  quel 

jpard  Tadulation  8c  la  ver^eance  peuvent  tirer  des 

definitions  vagues  du  crime  de  leze-majefte  dans  una 

accufation  juridique  ,  dans  un  jugement  legal.  Voici 

fur  cruels  motifs  fut  condamne  Thrafea  Petus ,  co . 

citoyen ,  par  la  mort  duquel  >  dit  Tacite  9  Neron 

voulut  detruire  la  verm  meme;  (b)  Thirafea  avoit 

pris  un  mediocre  interet  aux  jeux  de  la  jeanejfcj  dans 

lefqueis  le  prince  proftitiioit  eri  public  toute  la  no- 

bleffe  de  Rome  &  lui-menle :  ( 16)  il  etoit  forti  du 

fenat  lorfqu'on  y  opinoit  pour  louer  liri  parricide  8c 

fletrir  la  niemoire  d'Aggrippine  aflaflinee ,  par  fori 

fils.  ( 17)  Ce  ienateur  auftere  s'letoit  abiente  lorf- 

qu'on  avoit  decerrie  les  honneurs  divins  k  Poppee  , 

fevoritc  ^  complice ,  ^poufe  &  viftime  du  tjTari,  8c 

il  n'avoit  point  aflifte  k  fa  pompe  funebre^  ccenfin, 

>)  ajoutoit  I'accufbeur  ^  Thrafea  n'offre  jamais  de 


(fl)  La  ioi  cinquieme  ad  kg*  Jul,  maj\  tftim  ipji  pah  corporis 
^ojlrifunt, 

(h)  Kero  virtutem  ipfam  exfikuUri,  a^naipivit,  (Ann.  HVi 
XVI,, I.) 
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>)  ficrifices  pour  la  confervation  de  la  fahte  du 

y>  prince  ou  de  fa  voix  divine :  lui  feul  n'honore  pas 

»  {es  talens ,  &  fon  exemple  deviendra  contagieux; 

»  les  armees  &  les  provinces  lifent  plus  attentive- 

:»  ment  qu'autrefois  les  faftes  du  peuple  Romain , 

»  pour  y  remarquer  ceque  Thrafea  s'eft  abftenu 

»  de  faire:  fon  filence  obftin6  improuve  tout. »  (i8) 

Tels  furent  les  crimes  qui  coiiterent  la  vie  a  ce 

heros  de  la  vertu,  juge  par  le  fenat  de  Rome ,  Sc  tous 

^toient  juridiques  j  car  la  loi  avoir  prononce  qu'o/^ 

fenfer  Tempereur  etoit  un  crime  de  leze-majefte  ; 

or  on  ne  peut  douter  que  chacun  de  ces  griefs  n'eut 

profbndement  offenf^  Neron. ...  Mais  ks  Neron 

font  rares. .  *  *  Oui  j  mais  les  adulateurs  ne  le  font 

pas  :  les  Sejan  ^  les  Callifte  j  les  Pallas,  les  Narciffe, 

les  Tigellin ,  les  Icelus  font  de  tous  les  fiecles  :  dans 

touted  les  cours  leurs  principes  font  les  memes ,  (19) 

&  radulatioii  fera  illimitee  par-tout  ou  Tautorite 

fera  fans  bornes ,  &  fa  doftrine  infeftera  tous  les 

rangs ,  tous  les  etats ,  toutes  les  opinions ,  tous  les 

individus. . .  •  Ecoutez  de  Thou ,  notre  iage  &  veri- 

dique  de  Thou  ^  il  va  vous  dire :  que  dans  les  coups 

qui  attaquent  les  tetes  couronnies ,  le  hafard  feul 

efiun  crime ,  lors  mime  que  la  yolonti  eft  la  plus 

innbcehte. . . .  (^|  Eh  Dieu  !  quelle  maxime  !  quel* 

fenverfement  de  raifon  &  d'humanite  !  comme  leS 

prejug^s  aveugleijt  les  meilleurs  e4>rits ! .  . . .  Cer- 

tes  5  le  crime  de  leze-majefte  eft  de  la  plus  haute 


^^a )  Apropos  dufupplice  de  Montgommeri  en  1574* 


importance  ,  mais  fixez-en  done  Id  nature  j  n*en  di- 
minuez  pas  Thorreur  par  des  definitions  vagues  ^ 
arbitraires,  abiurdes,  (26)  par  des  iiibdivifions  t>- 
ranniques  8c  barbares.  (  21 )  Revenez  aux  principes, 
ouvous  vous  egarerez  toujours.  Un  crime,  quelqu*il 
foit  5  doit  etre  clairement  determind  par  la  loi  y  8c 
iavec  d'autant  plus  de  precifion  qu'il  eft  plus  grave  t 
ii  doit  etre  legalement  conftatd ,  publiquement  puni. 
Eh !  qui  done  eft  plus  interefle  que  les  magiftrats  ^ 
charges  du  (bin  de  juger  les  citoyens,  i  defendre  8c 
venger  Tautorite  dont  ils  font  di^pofitaires ,  5c  par  la- 
^elle  feule  ils  exiftent  ? 

Je  vais  plus  loin.  Le  fouverain  ne  peut ,  fans  la  plu3 
hianifefte  des  injuftices ,  decider  arbitrairement  du 
fort  d'un  citoyen  accufe  ou  coupable  d'un  crime  d'^ 
lat ;  car  enfin ,  c*eft  alors  qu*il  eft  vraifnent  fon  accu- 
foeur ,  fa  partie  8c  fbn  juge.  On  a  vu  plus  haut  que 
dans  la  faine  theorie  d*un  gouvernement  quelconque, 
tome  infraftion  de  Tordre  public,  tout  crime  eft  une 
offenfe  perforinelle  au  fouverairl ,  puifque  ceux  qui 
paroiflent  moins  deS  attentats  envers  lui  qu'envers 
fa  nation ,  n^en  doivent  pas  rtioins  etre  regardes 
comme  diriges  contre  le  magiftrat  fiipreme,  qui  n'eft 
2utre  que  le  reprefentant  vifible  du  corps  invifible 
appell^  public.  II  eft  inconteftable  que  c*eft-l^  dans 
la  fpeculation  la  feule  exiftence  politique  d'un  roi ; 
inais  il  ell  trop  vrai  que  plus  le  prince  eft  abfolu ,  8c 
plus  fes  interets  font  diftin£l:s  de  Ceux  de  fbn  peuple, 
ou  du  moins  lui  paroilTent  tels.  Accoutume  k  n*en- 
I'iiager  que  ion  autdrite ,  fes  paflions ,  fa  iajnille^  il 
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[ii6] 
fe  regarde  comme  propri/taife  ^  &  non  commd 
mandataire :  ce  n*eft  pas  la  fociete  qu'il  venge  en 
pimiffant  un  crime  d'etat  j  ( 8c  fi  e'etoit  elle  y  pour- 
quoi  fe  mefieroit-il  en  cette  occafion  des  juges  ordi* 
naires? )  ce  n'cft  pas  la  fociete,. dis-je  ,  c'eft  luU 
meme.  L'interet  perfonnel  doit  fafciner  fes  yeux  ^ 
aveugler  fa  juftice ,  le  rendre  incapable  d'un  examen 
impartial ,  &  il  r^y  apmnt  de  bite  plusffroce  que 
/'/^o/wme,  ditPlutarque  J  {a)  lorfqu'a  la  pajjion  il 
riunit  la  puijfance.  Le  fouverain  qui  juge  fon  fujet 
me  paroit  tout-a-fait  femblable  a  ce  tyran ,  {b )  auffi 
iSche  que  cruel ,  qui  combattoit  avec  un  glaive  bien 
acere  des  malheureux  qui  n'avoient  que  des  fleu- 
,  rets  garnis  de  plomb  pour  leur  defenfe.  Quand  I'u- 
fage  de  Tautorite  abfolue  ne  lui  auroit  point  appris 
a  ne  voir  que  lui  dans  fon  royaume,  peut-on  fuppo- 
fer  qu'un  prince  ,  qui  efl  un  homme  &  ibuvent  le 
mpins  inftruit  de  tous ,  qui  eft  entoure  ^homrms  8c 
des  plus  corrompus  ^  faura  &  voudra  fe  faire  juftice  ? 
s'il  reconnoit  que  fes  foup9ons  etoient  mal  fondes  j 
s'il  fent  qu'il  a  offenfe ,  il  joindra  la  haine  a  Ton- 
trage ,  &  fon  animofite  n'en  deviendra  que  plus  im- 
placable. Le  grand  fcrutateur  du  cceur  humain , 
Tacite ,  qui  a  (i  fouvent  raifon  quand  il  nous  re- 
vele  notre  perverfite ,  Tacite  I'ecrivoit ,  il  y  a  dix- 
huit  fiecles  :  on  halt  naturellement  qui  Von  a  bkffi! 
(  c )  Comment  done  fe  fauver  du  prince ,  de  fes  ref- 


( a )  Plut.  Cic. 

(fr)  Commode. 

<  «  )  Proprium  humani  ingenii  ejl  odijfe  qjuem  h/eris^  (Agr»4a.) 


[  1X7  ] 
fentimens ,  de  fes  vengeances ,  de  fes  crreurs  ?  Com- 
ment la  propriete  particuliere  des  citoyens  feroit- 
elle  refpei^ee  lorfque  leurs  interets  croUeront  ceux 
du  MAiTRE  5  tandis  que  nous  voyons  tous  les  jours 
que  fes  paffions  ou  celles  de  fes  miniftres  le  portent 
a  interpofer  partialement  ion  autorite  dans  les  con- 
teftarions  entre  un  individu  &  un  autre  individu  qui 
B'ont  aucun  rapport  au  fouverain  ? 

II  exifte  un  complot ,  un  crime  d*etar ,  c'efl:-4- 
dire ,  un  tres-grand  crime.  Peut-etre  le  fiippofe-t-on : 
peut-etre  auffi  le  croit-on  a  tort.  Si  le  prince  eft  de 
boxme-foi ,  il  a  d'autant  moins  d'interet  k  fouftraire 
aux  magiftrats  celui  qu'il  accufe  9  que  la  verite  fera 
certainement  plus  fcrupuleufement  examinee  par 
eux  que  par  fes  miniftres ,  furcharge  de  tant  d'au- 
tres  affaires ,  &  d'ailkurs  parties  prefque  neceflaires 
dans  routes  les  intrigues.  S'il  n'eftpas  de  bonne-foi, 
le  malheureux  citoyen  que  vous  abandonnez  i  j(a 
merci ,  fera  furement  igorge  ou  ne  reverra  jamais 
le  jour,  Les  miniftres  8c  les  courtifans,  ces  courti-^ 
fens  feroces  &  ISches  qui  confeillent  le  crime  8c  le 
louenr ,  diront  a  Tenvi :  qu'un  foible  individu  n'eft 
rien  aupres  de  Tetre  privilegie  aq  fort  duquel  lebon-^ 
heur  d'une  nation  eft  attache  --,  qu'alors-  qu'un  prince 
halt  ou  craint ,  tout  eft  examine  ^  que  fa  fOrete  ne 
feuroit  s'accommoder  d'une  lente  juftice ,  &  que 
fon  interet  feul ,  auquel  tant  d*autres  int6rets  font 
lies,  fait  le  crime  ou  I'innocence.  (a)  Voili  les  prin- 

ia)  Voyez  le  difcours  de  Mathan  dans  Athatlie. 


[  "8] 
clpes  8c  le  langage  des  cours.  Eft-ce  aux  minillres 
de  la  juftice  a  le  defendre  8c  a  le  propager  ?  Eh ! 
que  faifoit  de  plus  ce  fenat  efclave ,  qui  condamnoit 
\es  infortunes  que  lui  defignoit  le  tyran,  comme 
moins  convaincus  que  fiifpects?  (xz)  Les  parlemens 
s'applaudiflent  d^ avoir  toujour s  fyiti  la  difcujjion 
des  droits  refpe3ifs  du  prince  &  de  la  nation  ^  pout 
prflfenir  la  m(fiance  &  la  fermentation  y  pour  em- 
pecker  qu'on  ne  remue  dune  main  indifcrete  les  bor- 
ties  faeries  qui  fiparent  la  monarchic  du  defpotifme^ 
&  qu'on  vHarrache  le  voile  religieux  qui  les  couvre^ 
{a)  Mais  cette  conduite  merite-t-elle  d'etre  van' 
tee?  Eft-elle noble  8c  genereufe  ?  eft-elle  meme  pru- 
dente  ?  eft-elle  vraiment  utile  a  I'autorite  ?  Affe?  St 
ti*op  long'tems  on  nous  a  aveugles  par  de^  voiles 
religieux^  Llgnorance  a  fait  &  fera  k  jamais  les 
tjTans  8c  les  efclaves.  Les  raifons  dVtat  ont  deguift 
par-tout  8c  toujours  les  attentats  contre  les  nations  : 
les  coups  dVtat  ont  ete  des  forfaits  dans  tous  les 
fiecles  9  8c  d'un  bout  a  Tautre  du  globe.  Toute 
jftdminiflration  myfiirieufe  a  ete  8c  fera  ignorante  y 
defaftreufe ,  corrompue  ,  corruptrice  8c  tyrannique  ^ 
toutes  les  verites  font  neceffaires  8c  utiles  aux  hom- 
nies  :  toute  erreur  leur  eft  funefte.'(z3)-Voili  des 
maximes  inconteftablement  enfeignees  par  la  raifbn 
8c  Texperience ,  8c  que  tout  le  corps  de  Thiftoire 
a  demontres  fans  replique  ,  car  le  pafle  marque  fi 

W,'      I        1      ■!■  ■■  ,  .1     ,  I    m  I  ■  iM     »      I  I.    .      -     I    I   !        .1        nil     .      [  I  I  .        I    «— — ^.^i— w 

(fl  )  Voyez  toutes  les  remontrances  relatives  ^  mou  fu}et»  Sc 
potamment  celks  de  1770  3c  1771, 


[  1^9  ] 
chiremcnt  ce  qu'oh  doit  attendre  de  Tavenir  y  qu'if 

rCy  a  point  de  fecrets ,  dit  Swift  ^  dans  le  cabinet 
ni  dans  I'ame  des  miniflres  £ux-memes«  Ceux  qui 
deguifent  oy  repriment  ces  principes,  merit)?nt  pluf 
tot  des  reproches  que  la  reconnoiflance  du  peuple 
fur  les  maux  duquel  ils  gemiront  infru^ueuienieDC 
tant  qu'ils  ne  lui  apprendront  point  fes  droits  \  8c 
je  doute  qji'au  fond  ils  fervent  mieux  leur  prince 
que  leurs  compatriotes.  Pipfque  ^ous  les  trpifbles 
qui  ont  agite  les  gouvememens  ont  ete  prodbiiits  par 
la  complication  des  diverfes  branches  d'autorite, 
dent  le^  limites  ne  font  jamais  affignees  avec  pre- 
cifion,  Le$  fujets  8c  les  rois  op  ^ppurroienf  4onc 
que  gagjier  a  ce  qu'on  intFpduifit  plus  d'exadimde 
&  de  bonne-foi  dans,  les  recherches  relatives  ^  ce$ 
djjets  de  premiere  importcince^  Le  veritab^  but.d^ 
tout  gouverhement  etant  de;  reprimer  les  d^iprdres 
pardculiers  &:  de  maintenir  la  tranquiUite  publique^ 
runique  bafe  de  Tautorite  eft.  I'opinion  ^  mais  c  eft 
a  caufe  de   cela  meme  que  fes  droits  &  fes  de- 
voirs doivent  etre  determines  avec  plus  de  foin.  Cela 
fe  peut  fans  rien  diminuer  du  refpe^i  que ,  le  peuple 
lui  doit  J  car  c'eft  i  Tautorite  legitime  ,  tutelairp 
&  bienfaifante  qu'il  la  doit ,  8c  la  dodlrine  de  Ifr 
refiftance  ne  peut  rejgarder  que  Tautorite  evidem- 
ment  ufiirpatrice  ou%f  annique.  En  politique  commp 
en  religion ,  je  ne  vols  pas  ce  qu'on  gagne  a  dire 
CROYEZ  TOUT ,  Car  un  feul  point  rejet6  fait  reje- 
ter  tout  kr.  refte-  Le  meilleur  moyen  de  confolider 
robeiflance  ne  feroit-il  done  pas  de  fixer  les  cas  ou 

H4  ^ 


^fte  ceffe  d'etre  un  devoir  ?  Gar  les  efclaves  n'obeiA- 
^nt  p^s  5  ils  endurent :  ce  fi>nt  des  etres  purement 
paflifs.  Si  dans  une  convulfion  de  douleur  ils  de- 
'  viennent  aftifs ,  c-eft  pour  tout  renverier  5  c'«ft  pour 
$*enivrer  du  fang  de  Icfiirs .  oppreffeurs ,  &  retomber 
lians  la  lethargic  de  la  fervitude.  Quand  toutes  les; 
ames  font  avilies  &  les  cceurs  alienes ,  il  peut  y 
^vorr  une  vaine  &  illufoire  autorite  j  mais  il  n'y  a 
'nuUe  puifFance  feelle.  II  ne  ftut  done  atteridre  de  la 
fobprdination  que  des  hommes  libres  j  mais  ceux- 
ci  nepeuvent  douter  qu*il  n-y  ait  certaines  circonf* 
tarifces'^'ou  Tobeiffance  feroit  un  crime ;  &  il  eft  bot\ 
qif  ils  ne  chancelent  pas  dans  cette  recherche  deli- 
cate. La  doftrine  de  Pobeiffance ,  fans  referve  8t  fan§ 
iijfceptions  >  a  done  cet  ihconvenient ,  pour  ceux-li 
frierne  qu'elle  favorife,  qu'elle  eft  abftirde.  Le  voile 
a  cela  de  dangereux  pour  les  fouverains  qui  Tinter- 
pofent  entr'eux  &  les  peuples,  que  ceux-ci  peu^ 
vent  i!e  mefier  de  tout  ce  qu*il  couvre*  Qiie  de  frir 
voles  ffcrupules  n^arretent  done  jamais  la  plume  ou 
la  voix  des  philofophes  ,  des  magiftrats ,  des  eif 
toyens.  Pofons  les  maximes  du  droit  naturel ,  de  1^ 
juftice  eternelle  &  immiiablej  fans  mehagement  8c 
fans  reticences, 

NuL  NE  PEUT  DANS  AUGUN  GAS  Stre  legitime^ 
ineht  condamn^  que  par  les  loix  ,  &  les.  loix  revd- 
tues  de  tous  les  cai;a£^eres  d'equite  &  d'authenticit6 
qui  feuls  les  rendent  obligatoires.  NuL  ne  peut 
DANS  AUCUN  CAS  etre  legitimement  condamne  que 
par  les  magiftrats  prerppfes  pour  comparer  fa  coi^ 


f  rwl 
duite  aux  lolx.  Ak !  c'eft  bien  aiTez ;  c'eft  trop  ^  &ni 
doute ,  qii-il  faille  etre  juge  par  des  magiftrats  nom- 
mes  par  le  roi  meme  dang  les  procis  enire  le  roi  8c 
fofl  fujet  ?  II  fiiffit  de  cJette  prerogative  pour  faire 
trembler  la  libene ,  fans  que  la  poflibilit^  continuelle 
des  fuppofftions  fauffes ,  des  foup^ons  arbirraires,  des 
pritextes  tyranniques ,  enfin  de  tout  ce  que  Sw^ft  ap- 
pelle>rff^  escp^diens  de  cour  (24)  acheve  de  la  detruire, 

Obfervez  (  &  cette  remarque  tres  -  importante 
eft  de  ce  c^lebre  Anglois)  que  tout  complot  decou- 
vert,  loin  de  devoir  infpirer  des  inquietudes  plus 
vives  &L  d'autorifer  des  precautions  illeiiales  y  con^ 
tribue  a  aflfermir  Tautorite  etablie ,  puifque  la  tramc 
que  les  confpirateurs  avoient  fqrmee  ^  eft  rompuet 
lis  doivent  par  confequent  reeommenCCT  tout  de 
nouveau ,  &  avec  biea  plus  de  defavantage  qu'au*- 
paravant.  Ainfi  les  recherches  pour  dqs  projets  pro- 
blenaatiques  ^  font  un  piege  tendu  k  la  prevention 
&  a  la  credulite.  Ainfi  ces  principes  y  felon  lefquels 
tout  citoyen  dont  la  phyfionomie  a  le  malheur  de 
deplaire  k  un  homme  en  place ,  eft  menac6  de  To- 
dieux  fejour  d'une  prifon ,  n'ont  aucune  raifbn  folide 
qui  les  appuie  y  mSme  dans  le  cas  le  plus  favorable 
auxpartifans  des  ordres  arbitraires.,  celui  ou  des 
tems  orageux  menacent  I'autorite. 

Mais  loin  de  nous  cette  erreur  que  la-  licence  foi^ 
J'extrieme  de  la  liberti,  EUe  eft  precifement  fon 
contraire.  EUe  eft  le  gouvernement  par  la  voIont6 
de  quelques  individus  en  oppofition  A  la  volont^ 
&  a  rinteret  du  corp^  focil^l^  comiu  S^  ma^ifefte 
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par  les  lobe.  La  licence  eft  Tefclavage  des  particu- 
liers  les  moins  forts  ou  les  moins  audacieux ,  8c 
le  deipotUrae  des  plus  temeraires  &  des  plus  puiC- 
fans.  Or  la  liberte  des  particuliers  eft  la  bafe  de  la 
liberte  publique ,  8c  la  principale  fin  de  tout  gour 
vernement  equitable.  La  liberte  eft  done  a  une  dis- 
tance infinie  de  la  licence :  c^eft  le  defpotifirie  que 
la  licence  avoifine  &  non  la.  liberte.  Ceft  lid ,  dit. 
,  M.  Helve tius  y  qiii^  femblabU  a  r empire  du  chaos  ^e I 
■  que  Va  peint  Milton  ,  dtend  fon  pavilion  fur  un 
gouffre  aride  &  ddfoli^  oil  la  confufion  entrelof  dedans 
tile-mime  ,  entretient  Vanarchie  &  la  difcorde  des 
ilimens ,  &  gouverne  chaque  atome  avec  un  fceptre 
fk  fer.  f  a  j  Le  derpotifme  n'eft  autre  chofe  que  la 
licence  de  quelques  grands  tour-a-tour  favoris  & 
viftimes  ^  appuis  8c  fleaux ,  defpotes  8c  efclaves 
du  deipote.  Voil^  pourquoi  cette  forme  de  gouver- 
nement ,  fi  Ton  peut  I'appeller  ainfi ,  nait  8c  pent 
prefijue  toujours  par  Tanarchie.  Or  cette  licence 
des  graiids'eft  infiniment  plus  funefte  que  celle  des 
petits  qui  ne  fauroit  etre  durable.   Le  defaut  die 
combinaifons  ^  de  moyens ,  de  confiftance  Ta  bien- 
tot  detruite :  ce  poifon  porte  avec  lui-meme  fon 
temede  j  le  defpotifme  eft  un  mal  infiniment '  plus 
terrible  que  cette  licence ,  8c  meme  que  ranarchie , 
parce  qu'if  croit  fans  ceffe  8c  eft  foutenu  de  tout  le 
pouvoir,  de  toutes  les  forces  du  gouvernement;  parent 
qu'il  abrutit  Thomme  en  le  courbant  fous  le  poids  de 

U)  ffe  Pefprit.  Difc.  Ill ,  chap.  XVIL 
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fe  chaiiies  5  en  rengourdiflant  dans  une  mortelJ? 
llupeur  i  parce  qu'il  ne  peut  etre  vaincu  que  par  desr 
efforts  convulfifs  dont  le  corps  focial  n'eft  prefque 
plus  capable,  lorique  Tefprit  de  fervitude  I'a  comme 
aneanti^  a  moins  que  les  exces  de  la  tyrannie  ne 
xeveilfent  tous  les  efprits ,  n'ouvrent  tous  les  yeux, 
ne  relevant  toutes  les  tetes ,  ne  montrent  a  tous  les 
hommes  la  liberte  comme  le  premier  don  du  ciel,  le 
premier  droit  die  TJiumanite  y  le  premier  germe  du 
bonheur  &  de  la  verm. 

Coneluons  de  tout  ceci  que  la  licence  &  le  dcfpo- 

tifine  font  tres-voifins  Tun  de  I'autre ,  tous  deux  fii- 

neftes ,  quoique  dans  des  degres  difFerens ,  puifque  le 

defpotifme  Teft  infiniment  plus  j  tous  deux  incom- 

patibles  avec  la  liberte  particuliere  &  publique,  qui 

eft  le  vrai  but  du  gouvernement.  Coneluons  fur-tout 

que  la  pretendue  crainte  des  abus  eft  un  pretexte 

criminel,  lorfqu*elle  tend  k  priver  les  hommes  de 

leurs  droits  naturels  ou  le^itimement  acquis ;  car  oi 

s*arretera-t-elle  cette  crainte  dont  Tautorite  fe  pre- 

vaut  fans  cefle  ?  De  crainte  en  crainte ,  dit  un  homme 

d'eiprit  &  de  merite,  (a)  on  anfantira  toutes  les 

lihtxtfs  &  a  la  fin  Vexifiencei  aujourd'huivous  rrCen-- 

chainere^  la  main  ;  demain  vous  m^arrachere\  la 

kngue  >  le  jour  cTaprh  je  ne  ferai  plus* 

Comparons  les  faits  a  cos  principes ,  8c  appuyohs 
te  uns  par  les  autres. 

(fl)  M«l'abbe  Roubaud. 
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NOTES 

P  U      $  I  X  I  E  M  E      C  H  A  P  I  T  R  E. 


i£  cardinal  Mazarin  ie  moquoit  avec  its  confident  der 
ceux  qui  attrihuoient  a  Ton  habile  t^  des  evenemens  fayorables 
qu'il  ne  devdt  qu'au  terns  &  au  hafard.  II  m'eft  arrive  fouvent, 
difbit-il,  aprfes  avoir,  tourne  mon  efprit  en  tout  fens  pour 
trouvef  quelque  expedient ,  fans  en  venir  a  bout,  d«  tout  aban- 
donner  au  caprice  de  la  fortune  qui  diipofoit  admirablemeni; 
toutes  chofes  a  i^qe  fin  heur^ufe*  ( Voyez  Mem^  ds  Joly. )  Ma- 
ilame  de  Maintenon  difbit  encore  plu^  plaifapiment  au  foytir 
d'un  confeil :  on  nCa  dejnandi  le  fecret  ,•  mais  on  a  examine  des 
ebjets  fi  peu  importans ,  ceux  qui  les  ont  difcuti  rn^ont  paru  fi 
ridicules  &Jifaux^  que  ce  fecret  ejl  bi&n  plus  utiU  aiix  minijires, 
qu^aiLx  affctires*  (  M<^ni.  de  Maiqt. } 

(  2  )  Vous  remarquerez  que  les  pretendus  adeptes  en  cctte 
icience  finifient  tou jours  par  £tre  les  dupes  de  leur  propie  chart 
latanifine ,  tant  leurs  principcs  8c  m^me  leur  lai>gue  font  peu 
fo6s.  Par  e^emple,  depuis  Charles -Quint,  &  fur -tout  depui^ 
Guillaume  III ,  qui  feul  n^etoit  pas  trompe  par  fts  principes  uni- 
quement diriges  vers  fon  inter^t  particulier,  on  pourroit  dortner 
a  prefque  tous  les  politiques  le  nom  dont  on  appella  par  derifion 
Horace  Walpoole ,  grand  maitre  de  la  balance.  La  balance  dc 
TEurope  eft  devenue  la  bafe  de  toutes  les  ijieculations ,  &  le 
pr^textc  fecond  des  entreprifes  les  plus  hafardees  &  des  manoeu- 
vres les  plus  perfides.  L'art  &  la  icience  unique  dHjn  grand 
nombre  de  miniftres  a  ^te  contenu  dans  ces  mots ;  la  balance  ^ 
rdquilibre  de  P Europe ,  Piquilibre  du  commerce ,  6*c,  C*eft  le 
talifman  avec  lequel  les  ambitieux  ont  fafcine  les  yeux  des  peu- 
ples  &  ameutd  TEurope  entiere.  Les  hommes  d*^tat  les  plus 
habiles  sV  font  laifle  furprendre ;  voyez  avec  quelle  graviti 
Bofingbroke  difcute  8c  analyfe  cette  importante  matiere  dans 
fes  Merits  apologitiques  &  fon  Tableau  politique  de  V Europe^ 
ouvrage  d*ailleurs  admir^le.  Ce  puiiTant  genie ,  un  ^tz  $^1ms 
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grands  peut  •  &tre  qui  aient  accup^s  le  minlderc ,  n  avoir  pU 
fecouer  le  prejug^  univ«rfel  ii  cet  6gard ,  quoiquMl  edt  tres^bieq 
appergu  la  mine  de  I'Angleterre  dens  k  fyft^me  de  Guiiiaume  III. 
En  un  mot ,  jamais  chimere ,  (  car  e'en  eft  une  bien  reelle  1 8c  je 
defie  tous  nos  politiques  de  pcouver  le  contraire  par  les  fairs « ) 
jamais  chimere  ne  fiit  fi  avidemenr  regue ,  ameutee  de  tanr  de 
.  trefors ,  Sc  arrofee  de  ranr  de  fang.  La  balance  polirique  e(l 
encore  aigourd'hui  le  leurre  door  (t  fervenr  les  habllel  pour 
ravancement  de  leurs  vues  d'intertt  perfonnei,  &  la  phrafc 
fbrmuiaire  donr  les  fors  a  pretentions  couvrent  leur  ilupidit^* 
L'Europe  s'efl  d^peuplee  Sc  ruince  a  la  pourfuite  de  cet  objec 
^ntailique :  elle  s'ed  ^gorgee  8c  s'egorge  pour  afTurer  fa  tran- 
quillite,  8c  a  perdu  preique . univeriellement  fa  liberty  civile 
pour  garantir  ia  liberte  politique.  Je  voudrois  bien  favoir  ce 
qu'il  feroit  arriv^  de  pis  de  r^tabliflement  d'une  monarchie 
univedelle ,  a  flippoier ,  contre  route  raifon ,  qu'clle  euc  jamais 
it^  poflible.  En  un  mot ,  fi  les  efforts  pour  Tegalit^  du  pouvoir 
ontproduir  quelque  bien  en  Europe ,  ce  qui  efl  beaucoup  plus 
que  douteux ,  toujours  appliquerai-je  aux  miniflres  qui  s'occu-> 
pent  avec  tant  de  fatigue  a  maintenir  la  balance  politique ,  ce 
qu'un  habile  6c  eloquent  patriote  Anglois  (  M«  Pulteney  )  diibic 
des  negociations  compliqui^es  -Sc  ruineuies  de  George  premier  8c 
defonfils,dontrAngleterre  recueille  aujourd*hui  des  fruits  (i 
amers:  «  Ce  font  des  pilotes  qui ,  ayant  une  route  fiire,  d^ga- 
»  g^c  &  droite  pour  entrer  dans  le  port ,  ont  imagine  de  con- 
»  duire  leur  vaiileau  par  une  route  d^tournee ,  au  travers  des 
M  bancs  de  iable ,  des  rochers  8c  des  bas-fonds :  ils  perdent  un 
»  grand  nombre  de  matelots  v  ils  d^truifent  beaucoup  de  cor* 
»  dages  8c  d'agrlts :  ils  jettent  les  propri^taires  dans  de  tr^s- 
»  ibrtes  ddpenfes ,  8c  enfin  lorfque  par  haiard  ils  font  entr^s 
ii  dans  le  port ,  ils  triomphent  de  leur  bonne  conduite. ...» 
0  charlatans  politiques,  8c  vous  peuples  cr^dule^,  lifez  Gulli. 
ver!  Voyez  avec  quelle  profoudeur  il  expofe  routes  les  rufes  8c  la 
icience  du  cabinet ,  8e  retenez  la  r^ponfe  du  roi  >  h^las  !  trop 
imaginaire,  awquel  parle  ce  voyageur  :7?  favois  un  homme  qui 
poffiddt  lefecret  d^  faire  venir  deux  epis  au  Heu  d'un  ^jef&rois  - 
phu  de  cas  de  lui  que  de  tous  vos  politiques.  (  And  he  gave  it  fat 
hisopinhn  9  that  whmver  could  m^ke  two  ears  of  corny  or  two 
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biudes  of  grafs^  to  grow  upon  a  fpot  of  ground  where  only  oni 
grew  before ,  would  deferve  better  of^  mankind  ,  and  do  more 
effential  Service  to  his  country  ^  than  the  whole  race  of  politicians 
put  together.  Travels  by  Lencuol  Gulliver*  Voyage  Brobdin- 
gnag.  chap.  VII. )  •  •  •  Retenez ,  dis  -  je ,  Sc  rougiflez  ii  vous 
pouvfiz. 

(  I )  R^ponfe  du  roi  donate  ie  i6  juin  i^sp ,  a«  fujet  des 
remontrahces  du  parlement  de  Rouen  de  la  meme  ann^ ,  ou 
plut6t  reponie  circulaire  a  tous  les  parlemens  du  royaume  iut 
I'objet  des  ordres  arbitraires.  Le  roi  ajoute  qu^il  Us  riferve  (ces 
voles  d'adminiilration )  pour  les  occajions  dans  lefquelles  le  hien 
public  &  celui  des  families  le  demande*  J'examine  dans  Ce  cha- 
pitre  fi  ie  bien  public  le  demande  en  ef&t.  J'e^taminerai  dans  la 
iuite  fi  celui  des  iamilles  le  n^celfiie  comme  on  le  crojt  G.  com- 
muniment. 

(4)  Ces  paroles  font  tiries  des  remoiitrancres  de  la  cour-des- 
aides  du  14  aoiit  1770*  Au  refle,  c'eft  la  maxime  conflante  de 
toutes  les  cours  judiciaircs  du  royaume  ,  qui  n'oilt-  prefque 
jamais  relevi  avcc  force  le  danger  des  coups  d*autorit6  qu*a 
regard  de  la  magiftrature.  Sans  doute  ceux-ci  font  tr^s-^funeftes ; 
mais  ceux  qui  arrachent  les  citoyens  a  leurs  juges  narurels ,  oU 
les  privent  de  la  proteftion  des  loix ,  produifent  ^videmment  le 
m^e  effet  par  d*aUtres  moyens, 

( 5 )  Monuit  liviam  ne  arcana  domus  ^  ne  conjilia  amicorum  ^ 
minijleria  militunt  vulgarentur  neve  Tiberius  vim  principatus 
fefolveret  i  cun3a  ad  fenatum  vocando.  Earn  conditionem  effe 
imperandi  ^  ut  non  allter  ratio  conjiet ,  quam  fi  Uni  reddatur. 
<  Tacit,  ann.  1 ,  6* ) 

;  «5)  Voyez  la  declaration  de  la  demoifclle  Coman,  rapportic 
dans  le  Journal  de  ritoile^  vol.  IV,  ^dit.  de  i74i.Tout  cef 
afFreux  myftere  dHniquite  eft  :foiblement  ^clairci ,  graces  aux 
prevarications  deteftables  dont  ie  rendirent  coupables  les  juges 
<ians  le  proems  de  Ravaillac  &  de  la  Coman.  Le  due  d^£pernoit 
&  la  raarquife  de  Verneuil  iurent  decret^s  d'un  ajfignepour  itre 
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cuU  quoique  Jans  une  accufation  de  leze-maieft^.  On  negligea 
toutes  fortes  d'indices  &  de  temoins.  ( Voyez  Rigaut ,  Merc* 
feuig.  r£toile ,  Manufcrits  de  Dupin ,  8(c*  8cc. )  La  Coman 
aifuroit  avoir  eu  plutieurs  entretiens  avec  Ravailiac :  elie  ^toic 
dans  les  priibns  lorfque  I'on  infbruiibit  le  proems  de  ce  miferable , 
&  on  ne  le  lui  confronta  pas.  On  pr^tendit  que  cett6  infbrtunde 
ne  pTouvoit  pas  juridiquement  les  falts  qu'elle  depofoit ,  &  on 
lui  en  avoit  6t6  les  moyens.  Enfin  ^  des  perfbnnes  ienii^es  ne  fe 
perfuaderont  jamais  que  fi  la  Coman  edt  calomnid ,  dans  une 
jnatiere  auffi  grave  ^  le  due  d'^pernon,  la  marquife  de  Vemeuil, 
&  peut^tre  de  plus  illuftres  perfbnnages ,  elle  n'edt  M  condam- 
nee  qu'^  une  prifbn  perpetuelle.  Voyez  fur  ce  trifle  fujet  le  Re- 
turn du  capitaine  la  Garde  &  I'arr^t  qui  lui  efl  relatif  a  la  fin 
du  quatrieme  volume  du  Journal  de  Henri  IV •  Voyez  aufli  Faver- 
tifTement  du  fixieme  volume  des  Mimoires  de  Condi.  Ce  maU 
iieureux  ofiicier  avoit  fait ,  fur  le  complot  dc  Ravailiac ,  d*im- 
portantes  d^couvertes  qu'il  communiqua  ^  Henri.  Ce  bon  roi 
n'y  fit  pas  afTez  d'attention ,  Be  le  renvoya  k  la  fuite  du  grand- 
niar^chal  de  Pologne.  La  Garde  revint  en  France  apr^s  le 
meurtre  du  roi ,  &  fut  laifTe  pour  morr  par  des  af&ffins  apofles* 
Aprh  avoir  ainfi  fcelle  de  fon  fang  fa  fiddit6 ,  il  fut  arr^td  Sc 
mis  a  la  Baflille ,  oi!i  il  refla  neuf  mois  fans  ^tre  interrogd  & 
accable  de  mauvais  traitemens :  enfin ,  il  perdit  fans  retour  fa 
liberty ,  bien  que  le  par lement  n'edt  trouvd  en  lui  crime  qiieU 
^onque ,  &  Teut  recommande  aux  bontds  du  roi  ( Louis  XIII ) 
aprb  Tavoir  declare  innocent  par  fon  arr^t  du  zz  aodt  i6i6  ^ 
inais  cet  infbrtund  ^toit  trop  inilruit  pour  qu'on  le  relachat. .  •  • 
£t  voila  conune  les  icttres  de  cachet  fervent  les  rois ! 

(7)  Je  ne  las  choifis  point  au  hafard.  0£lave  &  Tibere  font 

de  vrais  tyrans.  Ndron ,  Caligula ,  Caracalla ,  &c.  ibnt  des  fuls 

iiirieux ,  a  la  rage  defquels  le  defpotifme  a  ouvert  une  libre  car- 

liere.  II  ne  ^'agiflbit  que  d'enchafner  ceux  -  ci ;  mais  il  falloit 

lenverfer ,  juger  &  punir  les  autres  qui  <dtoient  des  corrupteurs 

iiabiles. .  •  •  Quoi !  Augufle  fut  uxx  tyran  ?  ♦ . .  Cet  Augufte  i  nui 

luipoete ,  quelquefbis  philofophe ,  a  deceme  les  honneurs  divrns, 

avouant  qu'il  il'aYoit jaoL^  li^paru,  ^u'il  iie  jparoitrui  ;* JazQ^is  . 
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Jiirandas  que  tiiumper  numen  ponimus  aras  i 
Nil  oriturum  alias ,  nil  ortum  talc  fatentes* 

^  (HoRAT.LII,ep«  i;j 

Oui ,  C^t  octave  ^  divinife  ibus  le  ridlit  d^Augufte  par  des  efciaves 
&  Acs  gens  de  lettr^s ;  fut  im  tyrait  l^che  ^  perfide  &  cruel : 
tnnemi  f^roce ,  ingrat  ami ;  monllre  d'aiitant  plus  odieix  ^ne 
fes  grands  talens ,  fori  jugemfent  cxqliis  ^  fan  habikti  profonde 
ne  toumerent  qii'au  profit ^e  fes  trimes  &  a  la  ruine  dc  iapatrie , 
qu'il  alftrvit  fans  retour  4  qu'il  livra  a  Tibere ,  fori  fils  adoptir, 
&  ailx  N^ron  ,  aux  Domitien ,  aux  Caracalla ,  auxquels  il  laiffa 
irne  autorite  illimiteei^-VoilA  rhomme  qu'on  ne  rougit  pas  de 
comparer  aux  rois  qu'ori  vent  flatter;  Eh  !  qu'importe  a  la  i^oftei 
rite  qu'Horacfe  &  Virgile  aient  cu  la  baflefle  d'oublier  Ics  forfaits 
d'Oftave  &  de  tant  vanter  Augufte ,  parce  qd'ils  en  6toient 
tarefiis  ?  Que  ce  lache  Ovide  ait  rendu  uri  culte  ^  fbn  oppref- 
feur,  parce  qu'il  en  craignoit  plus  dc  mal  encore  qu'il  n:'en 
avoit  rc^u  1  Que  peut  valoir  ce  titre  d'Aiigilfte  decern^  par  des 
courtifans ,  des  efciaves  &  des  poetes ,  aux  ycux  de  celu i  qui  1ft 
dans  Lucain :  quefi  les  horreurs  des  gUerres  civiles  etoiehi  necef- 
faires  pour  preparer  les  votes  d  N^ron ,  les  crimes  &  les  difajlres 
devienrient  des  bietis  i\  ce  prix  ?  (  Scelera  ipfa  hefas  que ,  liac 
fnercede  placenu  Vid.  PKarf.  I ,  v.  ?  ?  8c  ?o  feqqi )  Mot  execrable  , 
digne  de  celiii  qui  denon^a  fa  mere  pour  iauver  fa  ^ie  qu'il  ne 
fauva  pas.  ( Tacit,  anrl;  lib;  XV ,  cap;  LVI. )  Dtois  Quinrilien , 
qiie  Ddrnitieh  efoit  iiri  dieu :  ( Inflit.  orau  I.  IV,  prasiar.  ?  j  4  & 
f ,  1.  )C,  1,9.  Noil  fatis  honorem  judicioruth  ccileflium  intelli" 
gani ,  &c. )  Dans  Martial  ,  ({u^Othbn  itoit  fort  au  -  dejjiis  de 
Caton  J  &c.  &c.  Les  malivais  pririces  &  les  fcel^ats  puiflans  ont 
tbujours  ^t^  &  feront  toujours  les  plus  flatt^s.  La  raifori  en  eft  fi 
flmpie  qii'elle  eh  eft  triviale. . . .  Mais  le  re^ne  df  Augufte  fut 
quardnte  ansjufte  ^  heursux..^,  Jiiftel  Cbmmerit  pouvoit  I'iStre 
celui  dont  Tautbrite  etdit  un  crime  I  Poiir  prete'ridre  a  ce  titre , 
il  falloit  que  Tufurpateur  conimengat  par  abdiquer.  II  ^toit'  jufte 
cet  infanie  debauche  qui ,  tyran  jufques  dans  fes  plaififs  au 
inepris  de  toute  ^quit^ ,  de  toiite  decence ,  &  meme  de  toute 
J)rudence  deshonoroit  au  gre  de  f^s  caprices  toutes  les  families 
4e  Rotne  !  ( Zbnait.  ann.  1.  X  )  &  piiriiflbit  en  iriSme  tents  dii 

dernier 
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termer  fiippUce  les  amans  de  ia  fille !  (Taeic  amu L IV,  44* 
Dion.  Hift  Rom.  1.  LV ,  c.  X* )  Heuraix  f  Peribnne ,  C  ce  n'dk 
peut^tre  M%  Linguet,  ne  contefle  ii  Auguile  fon  babilet^,  qtioi* 
qu'il  ait  £iit  d'afTez  grandes  fautes  politiques.  Mais  fes  talens 
nefervirent  qu'a  afTermlr  le  defpotifme ,  qui  d^chaina  dq>uis  tant 
de  maux  fur  les  Romains  \  &  c'efl  ailez  pour  que  fon  regoe  ne 
paroiiTe  ni  glorieux  ni  refpedable.  Rome  fut  heureufe  fous  le 
regne  d^Augufle ,  parce  que  tel  fut  I'intir^t  du  deipote*  Autre* 
mentia  violence  eilt-^Ue  efiraye  06tave  \  cet  0£bive  qui ,  pour 
route  r^ponfe  k  des  fupplications  \  difoit :  ilfaut  mourir ,  Sc  inw 
moloit  trois  cents  fSnateurs ,  le  jcur  des  ides  de  mars ,  fur  un 
autel  coniacre  a  C^far  1  (  Sueton.  in  aug.  x{« )  M.  de  la  Harpe , 
dont  je  contredis  ici  Popinion,  a  tr^s-  bien  dit  dans  fes  fbg* 
mens  fur  les  douze  Cefars ,  qu*on  aime  d^autant  plus  U  fatiff 
qu*on  en  a  verfi  davantage.  Quoi  qu'il  en  foit  des  v^rirables 
motifs  de  la  moderation  d'Auguile ,  j'invite  M.  de  la  Harpe , 
qui  joint  un  efprit  tr^s-iufle  a  des  talens  plus  brillans ,  mais  non 
pas  plus  pr^cieux « j*invite  I'aureur  de  M^lanie ,  T^loquent  pan^* 
gyrifle  de  F^nelon  &  de  Catinat ,  a  r^fl^chir  fl  quelque  chofe 
peutexpier  le  crime  horrible  d'avoir  adopts. Tibere  &  firay^  la 
route  k  N^ron. 

(S)  Le  crime  de  ieze^majefU  flit  d^abord ,  comme  on  iaiti 
une  ofienfe  de  haute-trahifbn  contre  k  peuple  Romain*  Comme 
tribufls  du  peuple ,  Augulle  8c  Tibere  (  &  non  pas  Tibere  feule# 
ment,  comme  le  dit  M*  de  la  Harpe)  appliquerent  le  nom  de 
c|fimes  de  leze-majeil^  aux  Merits ,  aux  ofienfes  contre  leurs  per** 
ibnnes ,  &  ils  y  donnerent  une  extenflon  infinie  dont  on  va  voir 
les  progris. 

(9)  Sous  les  empereurs  Remain?  on  trouve  de  firiquentes 

Bccuiations  pour  des  fonges ,  accuiations  toujours  fuivies  du 

fupplicc.  Voycz  cntr'autrcs  exemples  celui  que  rapporte  Tacite, 

aiu.  1.  XI,  5.  II  y  avoit  fous  Conflance  un  d^lateur  nommi 

Mercure ,  Perfe  d*origine ,  qu'on  appclloit  le  comte  des  /bngts , 

parce  que  c'etolt  fur  des  fonges  qu'il  fbndoit  la  plupart  de  fes 

accufations  &  par  conf^quent  fa  fortune.  ( Hift*  du  has^Empiri^ 

^'t.  in-iz ,  vol.  11,  page  i66l)  Marcellus ,  £prius  Sc  CrifpUs 

Tibius  gagnerent « fous  le  regne  de  N^ron,  cinquante-fk  mil- 


lions  a  ci  m^tief.  R^gulus  >  doYit  Pike  k  jcufte  nous  a  haSi  U 
portrait,  regut  du  fenat ,  pour  une  icule  accuiatlon ,  les  orne-r 
mens  confuiaxres  &  im  prefent  d'un  milHoa  trois  ceat&ibizante 
Hiille  livres. 

(lo)  Vo5rez  Sfiretort,  (/n  Dondtiaiu  la. )  Demens  ilkj  dir 
Pline  le  jeune  en  parlant  de  ce  tyran  infehfe  .  •  • .  <nii  crimina 
majefiatis  in  arena  colligebat ,  ac  fe  defpici  &  contemni ,  nifi 
etiam  gladzatores  ejus  Venei'arerttur  i  fibi  mcdedki  in  illisf 
fuam  divinitatem ,  fuum  nuntm  Violari  interpntabatur.  (  Paneg; 
^^  )  Ce  flit  Trajan  qui  rendit  aQx  Romains  la  libei^^  d'applau^ 
dir  au  theatre.  Aucun  des  fpe£tatears  ne  fixt  plus  dbnne  lui^ 
mSme  en  fp^ftacle  ,  8c  n'expia  par  de  crnth  fupplices  des  p^ai- 
firs  funeftes.  Nemo  fpeBator  fpeBaculum  facius ,  mifsriu  volup- 
tates  unlo  &  ignibus  expiavit,  C  Id.  ibid.  )< 

(  1 1 )  On  punit  de  mort  Ibus  Tibere  deux  citoyens  9  dbrtt 
I'un  avoit  vendu  avec  fes  jardins  la  ftatue  d'Auguft^ ,  &  dont 
Tautre  avoit  battu  un  efclave  qui  avoit  fur  lui  une  monnoie  oii 
iroit  gravee  la  tfite  de  Tibere. 

ill)  On  punit  de  mort  fous  Domitien  une  femme  pour  s'^trc 
d^shabillee  devant  la  flatue  de  Tempereur.  Non-feulement  cette 
image  etoit  un  afyle  pour  les  efclaves ,  (  Senec.  de  Clement. 
1. 1  f  iS  )  mais  les  plus  infames  fc6lerats  pouvoient  Infulter  Sc 
dif&mer  impunimeftt  le  plus  honnfite  homiile  »  ponrvu  qu'ir$ 
tinflent  ce  talifinan  facrd.  Voyez  dans  les  annales  de  Tacitc 
( 1.  Ill ,  ?6)  les  piaintes  de  C.  Ceftius  k  cet  ^gard.  Chacon ,  y 
eft-if  dit ,  eitoit  des  fait$  pareils  &  mfinte  de  plus  crians.  Hand 
dijjimilia  alii ,  &  quidam  dtrociora  circumftrepebanu 

(  lO  Suet.  Tib.  58.  Voyez  une  anecdote  bizarre  ^  ce  fujw 
dans  S^neque.  (  De  ben^T.  Ill ,  lO. )  M.  de  Montefqpien  croit 
que  de  certaines  loix  des  empereuss  ne  nous  paroilTent  excefli' 
vement  fi^les ,  que  parce  que  nous  ignorons  les  circonftances 
ou  les.coutumes  auxquelle^  elies  itoient  relatives.  Mais  pour- 
quoi  chercber  des  raifons  aux  caprices  kiien^s  de  la  tyranniel 
L'ivrefle  du  defpotifme  &  I'abje^tion  de  la  fervftudc  expliqucnt 
tout*  Les  tTi^chs  de  demence  ou  de  barbarie ,  dont  M»  de  Mon- 
tefquleu  s*e  tonne ,  ne  font  pas  plus  (lirprenans  que  les  lobe  que^ 
}e  rappeUe  dans  le  texte ,  &  qui  n^avoieat  ni  ne  pouvoient  avok 
line  autre  caufe» 


t  U^  ^  Ouelqu^^tins  dds  favoris ,  dit  MbfirffquifcU ,  coftfpi^ 
V)  rerent  contre  les  empereurs  :  lis  firent  plus  i  ils  conipirerent 
)>  contre  Tempire  :  ils  y  appellerent  les  barbares  1 5c  quand  oa 
^  voulilt  les  arr£ter » il  fallilt  s'expofer  au  crime  de  htzt'imhiH 
D  pour  les  puhir.  )>  (  EfjfrU  des  toixi  chap.  VIII ,  1.  XIL  ) 

(  M )  C'eft  fur  cettc  loi  que  fe  fondoit  le  rapporteur  dc  M,  de 
Cinqmars^  lorfque  voulant  prouver  qu*il  etoir  coupable  du 
Crime  de  Jeze*majeftc  pour  avoir  voiilu  chaflcr  le  cardinal  de 
Richelieu  dii  miniftere ,  ou  mSme  le  ifaire  pirir ,  il  ^lit :  «  le 
u  trii^e  4ui  toiiche  la  perfonne  des  minifbres  des  princes  efl 
»  r^put6 ,  par  les  conditudons  des  empereurs «  de  pareil  poids 
»  que  celui  qui  touche  leur  perfonne*  Un  miniftre  fert  bien  fon 
i>  prince  &  fon  etat :  on  I'dre  ^  tous  les  deux ;  c'efl  comme  d 
b  Ton  privoit  le  premier  d'un  bras ,  &  le  iecond  d'une  partie 
»  de  ffl  piiiflance* »  Quand  la  fervitude  elle--mime  viendroit  fur 
la  ufrei  elk  hcparkroit  pas  aut'retnent  y  dit  Monteifqiiieu. 

( i6)  Voyez  Ann.  de  Tacite ,  1.  XlV ,  1 5.  On  vit  plu5 :  dans 
les  fpedacles  des  gladiateUrs  que  N^ron  dgnna  Tan  de  Rome 
877 1  des  f^nateurs ,  &  un  grand  nombre  de  femmes.  illuflres 
defcendirent  dans  Tarene  8c  y  combattireilt.  SpeSacula  gtadia- 
tonimidsm  annus  hxihuitpari  magnijicentia  acpriora*  Sedfemi^ 
narum  illaflfium  fenatdrum  quepit&es  per  arenam  fadatifunn 
(Tacir.ahrt.XV,  ?ti) 

(17)  Voyez  1.  XIV ,  n.  12  des  annales  de  l^acite  9  ce  <)u€  le 

ieoat  &  les  plus  grands  de  Rome  firent  d^cerner  la  Teilvi  en 

afitions  de  graces  de  ce  parricide ;  cbmmeht  oiilmmola  des  vic-^ 

times  4UX  dieiuc  prote£teurs  de  I'aflaflin  de  fa  niere  \  comment 

on  ordonna  des  jeux  aniiiiels  aii  jour  oil  la  pretendiie  confpi- 

ration  d'Agrippine  avoir  ^t^  d^couverte ;  comment  celui  de  fa 

mi&ice  iiit  ^crit  dans  les  fafles  entre  les  jours  tuneiles.  Voyez 

(ibid.  a.  i  a  )  comment  N^roii  fut  felicite ,  en  reotrant  a  Itome « 

d avoir  pourvii  a  fa.  filret^  par  le  meiirtre  de  fa  njerejlifez^ 

di$-je»  tout  ce  quatorziome  livrc,  8c  vous  faiirez  ce  doilt  les  flat- 

teurs  font  capables.  Le  f^nat  avoit  aufli  rendu  des  aftiqns  de 

graces  i  Tibere  pour  fa  cUmence^,  lorfqu^Agrippine ,  cette  ver- 

tutufe  &  infortun^e  veuve  de  Germtutiicus ,  cut  6t^  mife  a  mort  | 
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psirce  qu'eile  n'avoft  pas  ^t^  ^trangl^e  publiquement  Sc  que  fbn 
corps  n'avoit  point  ^t^  expofl^  avec  ceux  desmalfa^6teurs  orciinai- 
res.  ( Tac.  aim.  VI ,  z  $•  Suet.  Tib.  c.  5  \.)  Caracalla  confacta  dans 
ie  temple  de  Serapis  T^p^e  avec  laquelle  il  fe  vantoit  d'avoir 
tue  £bn  frere  Geta.  (  Dion ,  1.  LXXVII 9  qui  dit  aulli  que  les 
poetes  comiques  n^oferent  plus  employer  le  nom  de  Geta  dans 
leurs  pieces ,  &  que  Ton  conHfquoit  les  biens  de  ceux  qui  avoient 
nomm^  ce  malheureux  prince  dans  leurs  teflamens. )  —  Voila 
comme  les  defpotes  favent  coniacrer  leurs  ibrfaits. 

(18)  Quodfenatu  egrejfus  eji « quum  de  Agrippina  referretun « • 
Qidd^ue  juvenaUum  ludicro  parum  exfpeciabilem  operam  pras^ 
huerau ...Et  quum  deum  honoras  Poppea  decemerentur yfponte 
abfins  9  funcri  non  interfuiu  (  Ann.  1.  XVI ,  z  i. )  •  •  •Nunquam  pro 
falute  principis  ^aut  caUJli  voce  irnmolaviffe.  •  •  •  Huic  uni  inco^ 
lumitas  tua  fine  cura  ones  fine  honore.  • .  •  Diurna  populi  Romani 
per  provincias ,  per  exercitus ,  curatius  leguntur^  ut  nofcatur  quid 
Thrafea  non  feceriu  (Ibid.  2 z.)  Fadlius perlaturqs  fingula  in- 
crepantera  ,  quam  nunc  fikntium  perferrent  omnia  damnantis. 
( Ibid.  z8. } 

( 19 )  On  croit  trop  commun^ment  que  Thiiloire  moderne 
des  princes  ^Europeens  n'ofire  prefque  rien  de  comparable  aux 
traits  de  tyrannie  des  empereurs  Romains  &  a  la  corruption  de 
leur  cour.  La  politique  des  favoris  eft  8c  fera  toujours  la  m£me, 
Sc  ce  ibnt  prel^ue  toujours  eux  qui  gouvernent  ibus  les  princes 
abfolus.  Ceux  de  Richard  II  d'Angleterre  firent  publier  une 
declaration  dans  Londres ,  qui  portoit :  que  perfi>nne  n'edt  d 
profirer  quoi  que  ce  foit  contt^eux  9  fi>us  peine  de  confifcation  de 
fes  biens.  lis  obligerent  le  roi  ^  leur  promettre  par  ferment , 
non-feulement  qu^ilfe  gouvemeroit  par  leurs  confeils ,  mais  qu'it 
les  foutiendroit  i  Us  difendroit^  &  quHls  vivroient  &  mourroient 
avec  lui.  On  dit  que  ce  roi  fi  cher  k  fes  favoris  avoit  marqu6  le 
nom  de  fix  ou  fopt  mille  citoyens  qui  lui  faifoient  ombrage ,  3c 
-qu'il  vouloit  exterminer  en  une  fcule  fois.  II  avoit  deftin^  ^ 
cela ,  ajoute  Gordon ,  (  Difc.  fur  Tac.)  un  coutelas  que  la  pro- 
vidence  fit  fervir  i  lui  fiparer  la  tSte  du  corps.  Ce  feroit  une 
hiftoire  curieufe  &  utile  que  celle  des  fervices  que  les  fevoris 
ont  rendus  a  leurs  maftres. 
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(zo)  Voyez  dans  Fhifloire  d'Angleterre  quelle  arme  ^toit 
devenue  I'accuiation  de  haute  -  trahifon  dans  la. main  dudeA* 
potiime  :  vous  y  trouverez  la  peine  de  mort  port^e  contre  qui- 
conque  ayant  connoiflance  des  d^fordres  d'une  reine  ne  la  di- 
flonceroit  pas ,  8c  m^nie  contre  celui  qui ,  fachant  que  le  roi  fo 
preparoit  ^  ^poufer  une  fUie  qui  n'^toit  pas  vler^e ,  balanceroit 
a  le  dklarer ;  enfin ,  Contre  toute  fille  qui ,  ayant  eu  des  fbl- 
bleflTes ,  n'en  avertiroit  pas  le  roi ,  s'il  vouloit  la  prendre  pour  fa 
feimne,&c. 

( II )  L'ordonnance  de  1^70  ( tit.  j ,  art.  11 )  dit  que  le  crime 
de  leze-majefl^ ,  EN  Tous  S£S  CHEFS ,  efl  un  cas  royal.  On  a 
compte  parml  nous  jufqu'a  huit  chefs  de  crime  de  leze*majeft^ ; 
&  moi  je  fbutiens  que  fans  tyrannie  ou  fans  d^mence  on  n*en 
iauroit  compter  plus  d'un.  ^ 

ill)  Novio  Prifco^per  andcitiam  Seneca  &  Glitio  Gallo^ 
atque  Annio  poUioni  INFAMATis  MAGis  QVAm  CONVICTJS 
data  exfilia,  (  Tacit,  ann.  XV ,  7i« )  D'autres  ^toient  depouill^s 
de  leurs  charges ,  non  parce  quHls  trahiffbient  Pempereur  ;  mais 
pares  quHls  pajfoient  pour  le  hmr.  Exfuti  dehinc  trihnnatu 
Pompeius ,  Cornelius  Martialis ,  Flavius  Nepos  ^  Statius  DomU 
tills  quafi  principem  non  quidem  odijfentf  fed  tamen  exifii 
marentur,  ( Ibid. ) 

do  «  La  v^rite  eft  un  b^ibin  de  rhonune :  elle  eft  fur- 
»  tout  un  befbin  des  etats :  tout  abus  nait  d'une  erreur :  tout 
»  crime  ou  particulier  ou  public  n'eft  qu'un  faux  calcul  de 
»  Tefprit.  II  y  a  un  degri  de  connoiflknces  oh  h  bien  feroit 
»  inevitable.  Pour  hater  ce  moment  ,11  faut  hSter  Ics  lumieres.  >i 
Ccs belles  paroles, font  du  digne  &  Eloquent  JVL  Thomas «  dont 
les  ecrits  &  les  vertus  font  une  apologie  ft  belle  &  fi  tou- 
chante  de  la  philofophie  que  calomnient  tant  de  m^chans, 
<i*aveqgles  &  d'ingrats.  (  Voy,  ion  difc.  de  ric.  a  I'acad,  frang. ) 

(14)  Le  cardinal  Mazarin  fe  vantoit  qu'avec  deux  lignes  de 
I'ecrimre  d'un  homme  il  pouvoit,  par  un  petit  nombre  de  cir- 
conftances  prouv^es  par  tdmoins »  lui  faire.  6ter  la.  vie  a  fa 
voionte.  ( Voyez  la  vie  de  S.  Evremont. ) 
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CHAPITRE     VII, 

Preuyes  de  fait.  Vautoriti  limitte  a  toujours  M  U 
plusfiabU.  J^e  gouv^rnemmt  ne  p€u(  Qraindre  en 
France  que  fes  pfopres  exch.  Le  defpotifme  a  tou-^ 
jours  produit  Us  rivolutions ;  &  la  riunion  des 
trois  pouvoirs  Ugislatif^  exicutif  &  judiciaire  a 
tQUJours  produit  le  defpotifmcx. 


s 


I  Ton  en  croyoit  les  declamations  Aqs  ^crivains 
foudoyes  par  le  deii)otiime  ,  ou  les  prejuges  de 
ces  noble$  tout  fiers  de  servir  un  maitre  ,  de 
ne  recQilnoJtre  d'autre  loi  que  fa  vplont^  ,  &; 
qui  5  de  la  meilleure  foi  du  monde ,  ne  s'eftiment 
reQ)eftables  qu'en  raifon  de  leur  fervitude  plus 
ou  moins  etrolte ,  11  faudroit  abfolument  conclurq 
que  les  conftitutions  libres  font;  un  volcan  ine* 
puifable  de  conspirations ,  de  revokes  8c  de  crimes  5 
&  que  les  hommes  font  plus  medians  ^  mefiirQ 
qu'ils  font  plus  heureux,  puifque  ces  efclaves  laches 
ou  credules  n'attendent  de  tranquillite  9  de  bonne 
police ,  de  furet^  pour  fe5  peuples  8c  leurs  chefs , 
de'  puiffance ,  de  force  &  nieme  d'HONNEUR  que  dq 
rautorite  irr^fiftible  d*un  monarque  abfolu.  Cepen-- 
dant  tou§  les  monumens  hiftoriques  atteftent  que 
Jes  peuples  les  plus  libres  de  la  tferre  ont  ete  les 
plus  vertueux  j  que  jamais  autorit^  ne  fut  plus  inf^ 
t9ble  que  Je  pguYQir  arbitraije ,  &  que  le  trone  dvi 


(deipotifme  eft  fan^  cefTe  enfsinglant^  ^  tandis  que 
dans  les  monarchies  limkees  la  loi  protege  le  (bu- 
verain  auffi  bien  que  les  fujets.  C'eft  lorfque  les 
Anglols  n'^toient  pas  libres  que  leur  pays  fiit,  de- 
chire  ,.dans  IV^ace  de  cinq  fiecle$ ,  par  huit  guerres 
civUes  8c  dix-aeuf  revokes.  ( i )  Si  Pinfortune  Char- 
les eut  trouve  en  Angleterre ,  quand  il  en  prit  le 
fceptre^  la  cx)nftitution  etablie  depuis  la  terrible 
cataftrophe  qui  mit  fin  ^  ion  regne ,  il  n'auroit  pas 
porte  fur  Techafaud  fa  tSte  ddcouronrUt.  Ses  fiijets 
n'auroient  point  kxk  irrites  jufqi^'a  la  fureur  par  line 
longue  &  intolerable  tyrannie:  on  les  eut  moins 
iacilcment  abreuves  du  poifon  du  fanatiime  :  il  ne 
leur  en  auroit  point  coiit^  vingt  annees  de  calami*^ 
tes  8c  d'oppreffion  pour  r^couvrer  leur  liberty ,  8C 
trexkte  autres  d'agitation  8c  4e  erife  pour  la  conibv 
lider :  en  lin  mot^  les  Anglois  ne  fe  ieroient  pas  mu« 
ni^s  pour  bri&r  leurs  chaines  ^  parce  que  des  loix 
vigoureuies  8c  maintenues  auroient  iervi  de  freiti 
2c  d'^gide  au  monarque. 

Si  la  plenitude  du  defpotifine  eft  un  garant  de 
kftabilit6  d'un  empire  ^  fans  dome  iln'y  en.eikt 
iamais  de  mieux  conftitue  que  celui  de  Rome  ^  dont 
les  chefs  etoient  au-defTus  de  toutes  les  loix.  En  vain 
objefteroit-on  les  inconveniens  de  la  conftitution 
militaire  d'oA  reiulterent  les  f(Sditions  des  armees 
qui  fiiiirent  par  mettre  ^  Tencan  le  fceptre  du  monde : 
ce  fiit  8c  ce  fera  la  fuite  neceffaire  du  defpotifme 
qui  peut  renfermer  le  glaive ,  mais  non  pas  le  quit- 

ttr  jgnjais.  Les  troupes  reglee^  ,  les  armees  perpe- 

I  4 


[  i3<J  ] 
tuelles  qui  n'o'nt  ^te ,  qui  ne  font  &  qui  ne  feront 
bonnes  qu'^  etablir  Tautorite  grbitraire  Sc  a  la  main-^ 
tenir ,  ( z)  y  prendroi^t  inevitablement  Je  plus  grand 
afcendant-  La  force  dont  elles  font  la  caufo  &  Tef- 
fet  9  Torigine  &  I'inftrument ,  ell  I'unique  reffourc^ 

• 

des  deipotes.  II  eft  vrai  qu'elle  eft  aufli  Tarnie  de 
cejix  qui  veulent  les  renverfer  5  &  lorXque  les  iiJber- 
tes  d'un  peuple  font  enyahies ,  peu  lui  importe  le 
changeraeht  de  maitre  ^  pourvu  que  la  revolution 
ne  frappe  que  le  trone  if.  les  armees.  Souvent  meme 
U  hait  aifez  fon  deipote  pour  fe  rejouir  des  maux 
piiblics,  &  defirer  le$  {uccks  de  rennemi.  (a)  Mais 
hs  inconv^niens  du  regime  militaire  8c  le  deipotiixne 
font  les  parties  neoeflaires  du  meme  tout,  Les  op? 
preffeurs  eraignent  les  opprimes  y  ils  fentent  qu'ils 
ntont  d'autre  ndoyen ,  pour  maintenir  un  gouverner 
«nent  illegal ,  que  le  tranchant  du  glaive.  La  corrup- 
tion j  la  venalite  preparent  les  chaines  d'un  peuple 
libne^  mais  c'eft  8c..c'eft  feulement  la  puiflance  le* 
gionnaire  qui  unit  les  chainons  &  les  rive.  Les  mi? 
fliftres  font  tout  autrement  hardis  h  imaginer  &  i 
Bxecuter  des  projets  d'qppreffion  quand  ils  fe  voient 
entouf es  de  plufieurs  milliers  de  fatellites ,  que  lorP 
qu'il  leur  faut  lutter  contre  des  hommes  libres  pai* 
I-adrefle  &  la  rufe  d^poutvues  de  la  force.  Epfin  ^ 
tant  que  les  projets  arbitraires  d'un  jprince  mflrif- 
fent  dans  Tombre  du  cabinet ,  ou  que  fes  cntrer 


(.a)  Multi odio pmfintium  fuh  guifque pericuHs  loftahantur* 
(Tucit^)  .  r 
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prifes  degulflses  circulent  par  Tefibrt  de  fk%  imif* 

iakes  defarmes ,  des  patrlotes  cIair-voyan$  peuvent 

demafquer  cet  edifice  de  corruption  ^  Sc  le  peupk 

detrompe  arrete  aifement  les  homines  peckers  qui 

ourdiifent  fa  mine :  mais  s*ii  s'accoutume  k  voir 

des  bandes  mercenaires  pres  de  ks  paifibles  foyers  ^ 

il  iera  bientot  aflervi :  il  le  iera  meme  fans  combats } 

car  lorfque  les  hommes  voient  tourner  contr'eux 

les  epees  qu'ils  ont  imprudemment  laifli  lever  pour 

kurdefenfe^  ils ibnt frappes  de  terreur,.6c  laif- 

ient  renverfer  la  conftimtion  plutot  que  d'en  Itre  les 

martyrs.  N'admettez  aucune  exception  Aces  prin* 

cipes ,  6  vous  nations  fonunees ,  qui  avez  iu  vous 

preferver  de  la  contagion  univerfelle  !  Pour  peu  que 

vous  vous  relachiez  fiir  la  continuelle  vigilance 

qu'exige  la  confervation  de  la  liberte  ^  vos  chefs 

s'enrichiront  de  vos  negligences  &  de  vos  pertes« 

Les  plus  foibles  innovations  en  ce  genre  iufHfent 

pour  fonder  le  dei^otifine  :  jamais  les  pretextes  ne 

manqueront  pour  augmenter  I'arm^e  ^  lorfque  vous 

aurez  autorife  fon  exiftence  :  le  pouvoir  arbitraire 

s'elevera  en  rampant  jufqu'i  ce  qu'61evant  ia  t^te 

altiere ,  il  brife  de  fon  fceptre  de  for  vos  privileges 

&  vos  libertes, 

Puifque  le  deipotifine  a  iadifpenfablement  befoin 
d'un  grand  nombre  de  troupes  j  les  maux  qui  reful- 
tent  de  la  perpetuite  des  grandes  armees  doivent  6tre 
comptes  au  nombre  des  defavantages  de  cette  efpece 
de  gouvernement.  Les  troubles  que  les  foldats  de- 
venus  iafolens  en  raifon  de  leur  iiombre  Sc  de  la 


fbibiefle  de  Tetat ,  trois  chofes  infeparablement  liees" 
&  qui  vont  tou jours  en  croiffant ,  ( 3 )  les  troubles  , 
dis-je  9  que  ces  mercenaires  ont  excites  ci.Rome  & 
A  By&nce ,  loin  de  nous  autorifer  k  ndter  comme 
une  exception  Tempire  Remain  ^  en  font  i'exemple 
de  tous  les6tats  coriduitfs  par  les  m6mes  voies.  {4) 
Si  Peffet  eft  plus  lent  dans  nos  royaumes  modemes  , 
il  n'en  eft  psis  moins  infaillfble  j  Sc  cette  diiierence 
tient^  quelques  circonftances  que  ee  n'eft  pas  ici  le 
lieu  de  developper.  Conftiltons  done  avec  confiance 
rhiftoire  romaine ,  cette  fource  inepuifable  de  le- 
90ns  politiques  pour  toutes  ks  conftitution*. 

Depuis  la  bataille  d^Aftium  jufqu'^  Conftanti^  j 
c'eft-A-dire ,  juiqu'au  partage  de  Tempire  ,  car  apr^s 
cette  revolution ,  ce  theatre  d*anarchie ,  de  'mifere 
8c  de  difputes  tb^oli^iques  ne  merite  plus  d'etre  ob- 
ferve  ^  dans  cet  eipace  d'un  peu  plus  de  trois  Se- 
cies 9  (a)  qimrante-huit  empereurs  ont  eti  reconnus 
dans  Rome  &  par  le  f6nat,  Je  ne  compte  que  ceux- 
li ,  parce  que  le  nombre  de  ceux  qui  ont  ufurpe  le 
titre  de  Gefar ,  8c  auxquels  certaines  provinces  ant 
obei ,  eft  incalculable.  Lia  feule  hiftoire  Auguftale 
qui,  s'etendant  depuis  Adrien  jufqu'i  Carin,  contient 
cent  fbixante  8c  dix  annees  ,  nous  montre  foixante 
&  dix  G^fer.  I^es  quarante-huit  empereurs  leconnus 
a  Rome ,  trente-fept  ont  peri  par  le  fer  8c  par  le 
poifbn.  Onze  feulement  ont  fini  de  mort  naturelle  > 


Ca)  Trois c?nts quaxante - ({uatre  ans. Conftantin ki^luHy^* 


Tun  defquels  a  langui  plufieurs  annees  dans  uae 
cruelle  captivit6.,  (  j)  8c  Tautre  a  d(i  fon  falut  k  une 
abdication  forcee.  (i)  La  plupartde  ces  princes, 
monftres  a  jamais  devoues  k  Pexecration  publique, 
&  dont  le  nom  eft  devenu  pour  Ics  plus  crucls  ty- 
Tans  urn  craelle  injure  \  la  plupart  de  ces  princes , 
dis-je ,  confines  dans  les  retraites  foliraires  dont 
ils  ne  fortoient  que  pour  defoler  Rome ,  n'y  trou- 
verent  done  pas  un  aiyle?  Non:  dans  ces  memes 
lieux  oii  ils  fe  promettoient  tant  de  fflrete ,  ils  enfer- 
Hioient  avec  eiix  la  trahiion,  les  embftches ,  &le  Dieu 
vengeur  de  leurs  crimes  ^  (r)  Scles  fcelerats  ha- 
biies^dans  Tart  des  empoifonnemens ,  gardis  precisu- 
fement  comme  des  inftnimens  neceffaires  k  qui  vou- 
loitr^gner,  {d)  fervoicnt  &  puhiflbient  tour-ci-tour 
la  tyrannic; 

La  monarchic  Fran9oife  a  dure  pr^s  de  quatorze 
fiecles :  il  n'y  en  a  pas  plus  de  deux  que  I'ufage  des 
lettres  de  cachet  y  eft  devenu  commun,  8c  queleur 
nom  meme  y  eft  connu,  Ce  n'eft  que  depuis  300  ans 
que  nous  avons  des  troupes  reglees.  II  n'y  a  guere  plu^ 
d*un  fiecle  8c  demi  que  la  nation  a  perdu  avec  fes 
etats  generaux ,  la  faculty  de  concourir  k  retablifle- 

ment  des  impots ,  8c  les  reftes  du  goUyernement  de 

.      • 

( a )  Val^rien  d^fait  par  Sapor  8c  mort  dans  fa  cap'tivW ,  dont 
fon  His  barbiare  ne  voulut  jaTnais  1$  tlr^r,  . 

(^)  Diocletiea, 

ic)  Plin.Pansgyr, 

id)  Deligitur  artifex  talium  vocahulo  lociifla^  miper  veneftcii 
kmnat(ii&  dill  }nur  injlrumenta  n$ni  haUta,  ( Tac.  ^n,  XIIv^<$  J 


[  HO  ] 
Charlemagne.  Dans  cette  monarchic  ou  rautorit^ 

a  ete  fi  long-tems  limitee ,  le  fbixante  8c  fixieme 

roi  commence  a  regner.  Donnons  plus  d'etencUie: 

ii  cette  obfervation. 

Trois  dynafties  ont  commande  aux  Fran9oi$  t 
deux  revolutions  ont  chang^  I'ordre  de  fiicceflion^ 
Toutes  deux  ont  eu  pour  caufe  la  violation  ou  I'af^ 
foibliflement  des  coutumes  8c  des  loix.  Les  maires 
du  palais ,  les  comtes  de  Paris  ne  depoffederent  leurs^ 
maitres  qu*apr^s  avoir  change  la  conftitution  8c  at-' 
taque  la  liben6  particuliere  &  publique.  ( 5 )  Af- 
Hgnez ,  fi  vous  pouvez ,  une  autre  caufe  k  nos  der- 
nieres  guerres  civiles  que  Tetabliflement  de  Tauto- 
rit^  arbitraire  5  Paudacieufe  &  tyrannique  ambitioii 
des  Guife  &  de  Richelieu  j  I'infatiable  cupidite  de 
pouyoir  &  d'argent  de  fon  aftutieux  fucceffeur  ;  eii 
ttn  mot,  le  defpotifme  des  miniftres,  qui  ont  cru  & 
qui  croient  avoir  tout  gagne,  parce  que  la  terreur 
ou  Pepuifement  ont  ote  tout  mouvemei^t  au  corps 
politique. 

Feuilletez  enfin  les  annales  de  I'Afie  j  parcourez 
ces  contrees  que  d6folent  de  barbares  Africains ,  & 
decidez  fi  ces  impenetrables  ferrails  que  des  cbhortes 
armies  affiegent  plut6t  qu'elles  ne  les  defendent,  (6) 
fi>nt  un  afyle  plus  ffir  que  le  louvre  entoure  d'une 
multitude  de  fiijets  confians  ,  dpux  &  fideles.  De- 
cidez fi  la  plus  infblente  tyrannie ,  &  la  foldatefque 
audacieufe  qui  la  renverfe  auffi  fouvenf  qu'elle  la 
fert ,  font  des  gages  de  furete  ^  fi  la  force  eft  un 
mciUeur  garde  que  la  confiance  8c  Tamour  j  &  fi 


[  i4i] 
ks  princes  ne  fe  font  pas  toujours  aflez  oaindre  j 

^uand  les  peuples  craignent  pour  eux.  (7) 

N'a-t-on  pas  honte  de  parler  en  France  de  I3 

neceiBte  de  prevenir  des  conipirations ,  des  com  * 

plots  9  des  revokes  ?  C'eft  cette  deteftable  calonmie 

qui  Ota  k  Louis  XIV  un  million  de  iiijets  indu^- 

'  trieux  Sc  fideles  y  aux  ancetres  defquels  il  devoit  fa 

couronne.  On  lui  fit  craindre  une  feSte  qui  prefS* 

roit  la  fiaite  k  la  refiflance ,  8c  Fedit  de  Nantes  fut 

revoque.  L'obeiflance  profonde  &  (iibite  rendue  k 

ces  ordres  arbitraires ,  dont  on  vante  Tutilite ,  ne 

prouve-t-elle  done  point  aflez  combien  ils  font  fu  • 

perflus  pour  le  foutien  de  I'autorite  royale  ?  Quoi ! 

unmotdu  ibuverain^  fon  feing  ou  fon  apparence 

deftitue ,  exile  9  bannit.  Un  citoyen  a  cette  'vue 

courbe  la  tete  :  11  fuit :  il  abandonne  {es  foyers  do- 

meftiques  :  il  va  fe  confiner  dans  les  lieux  les  plus 

triftes  qui  lui  font  d^Hgn^s  :  Sc  ce  prince  auquel  on 

obeit  ainfi ,  a  quelque  chofe  k  redouter !  II  faut 

qu'il  s*avantage  fans  cefle  fur  fon  peuple  !  Qu'apr^g 

lui  avoir  ote  tous  fes  privileges ,  il  attente  aux  reftes 

de  fa  liberte  civile !  Qu'il  aneantifle  en  entier  la  fau- 

ve-garde  des  loix  que  lui-meme  a  faites  &  qu'il 

modifie  a  fon  gre !  Les  puiflances  legiflative  8c  ex6- 

cutrice ,  civile  &  militaire ,  fe  trouvent  r^unies  dans 

fa  main  9  qui  tient  en  outre  tous  les  moyens  d'atta^- » 

^e  &  de  corruption :  le  pouvoir  de  lever  de?  taxes 

indefinies  ^  d'extorquer  de  Por ,  de  le  verfer ,  de  noin- 

mer  aux  dignites  du  facerdoce ,  &t  par  confequent 

d'en  ihfpirer  les  miaiflxes ,  de  diftribuer  les  offices 


JJ6litiques  de  la  toge  &  de  T^pee.  Vn  fi  inorm^ 
pouvoir  n^  fuffit-il  pas  pour  mettre  radminiftration 
hord  de  toiite  atteintej  a  moins  qu 'elle  ne  fe  ren-^ 
verfe  elle-ms&me  par  fes  propres  exces  ?  De  touu 
anckniuti  la  ndtion  Franfoife ,  dit  le  cetebre  Gui- 
chafdin^  (a)  he porh  pas  mbins  de  rivitence  a  la 
iriajefti  de  fes  rois  qa'on  fait  h  la  diviniti.   Si  ee 
ientiment  eft  diminue,  c'eft  que  Tinteret  particulier 
dies  miniftres  les  excite  toujours  a  etendre  la  pre- 
rogative royale  au^ela  de  routes  les  bornes  de  la 
juftice  &  du  bon  fens  i  c'eft  qii'ils  penfent  a  leur 
alitorite  perfonnelle,  precaire  Sc  momentanee^  bien 
^lus  qu'a  la  vraie  8c  durable  puiffance  de  leurs  mai- 
^  tres*  lis  nous  ont  gueris  de  notre  enthoufiafine  par 
le  fentiment  preffant  de  nos  maux ,  par  la  jaSance 
continudlle  de  leur  de^otifine :  ils  notis  ont  inP 
truits  de  nos  droits  par  leur  audace  ci  les  violef  ^  8c 
rexcelfive  mal-adrcfle  de  leurs  maneeuvres.  Mais  le 
mbnarque  Fran9ois  eft  encore  le  plus  mi  de  tons 
Us  rois  mortelsiy  (b)  s'il  veut  ^tre  jufte  8c  modeire. 
Notre  nation  extremement  vive^  naturellertient  gaie^ 
quoiqu'une  longiie  oppreflion  ait  confiderablerhent 
altere  cette  heureufe  dil^^cjfition  ^  nuUement  refle- 
chie  5c  par  cela  meitie  inconfequente  ,  aufli  peu 
inftruite  de  tout  ce  qui  regafde  le  goUvef nement  que 
s'il  lui  etoit- etranger  ^  (c.)  parce  qu'on  a  liiis  en 
ceuvre  tous  les  ilioyens  poflibles  pour  la  d^tourner 


ill  !>  Ii    ■  I   t.      <\   * 


ia)  L.II,n°.  12. 

(  5  )  Hefiode  eri  parlant  de  Minos. 

ic)  Ihfcitia  reipt  lit  alieria.  (  Tacit«) 
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de  cette  ^tude  importante  ^  notre  nation  pon&ra  Jo 

plus  tard  qii'elle  pourra  qu'il  ne  tient  qu'i  fes  mai- 
tres  de  lui  faire  fubir  les  derniers  outrages  du  deP 
potifme  :  elle  fe  raffurera  mcme  long*tems  fur  cctte 
idee  ^  parce  qu'elie  ne  les  a  pas  encore  tous  re^us  f 
Sc  je  dirai  bientdt  ce  qui  Ten  a  iauvee  :  elle  verra 
d'un  ceil  indulgent  /on  fouverain  faire  des  loix, 
apr^s  I'avoir  depouillee  du  droit  d'y  concourir  j  jouir 
du  pouvoir  de  contraindre  ei  les  executer^  comman- 
der afbittairement  k  trois  cents  mille  hommes  dif- 
cipiines  8c  petpetuellemeni  armes  >  qui  ne  connoiA 
fent  que  lui  ^  qui  vivent  de  &  folde  ^  8c  ne  ft  rap-, 
pellent  jamais  que  cette  folde  eft  payee  par  le  peuple ) 
qui  s'bonorent  de  fervir  un  homme  y  tandis  qulls  de- 
vroient  fe  croire  uniquement  deftines  a  la  defenfe. 
de  leur  patrie  ^  qui  volent  au3t  ordres  de  celui  qu'ils 
appellent  leur  maitrey  fans  penfer  qu'ils  fe  reduifent 
eux-nifimes  k  porter  une  livree  plutot  qu'ime  uni- 
forme ;  fails  (avoir  que  le  plus  vil  ^  le  plus  odieux  ^ 
le  plus  deteftable  des  metiers  eft  celui  de  fatellite. 
d'uQ  defpote  ^  de  geolier  de  fes  freres.  Mais  fi  le 
prince  en  vient  i  braver  Toplnion  publique,  qui  eft 
6  meiUeure  fauve-garde  &  le  fondement  de  ia  puif- . 
iancej  s'il  veUt  tolit^  par<^e  qu'il  peut  tout  j  s'il  ofe 
/nger;  fi  celiii  qili  iaftitue  les  loix  &  les  abolit^  en  ' 
ofdonne  ou  fufpend  Texercice  au  gre  de  fes  fentai- 
fies^  de  celles  de  fes  miniftres  &  de  fes  favoris ) 
$'ii  devient  evident  que.  les  troupes  ne  fervent  qu'4 
tenir  les  citoyens  A  la  chaine  y  pour  leur  faire  endu- 
re les  caprices  de  ^uelques  maitres  orgueilleux,  ini« 


[  144  ] 
qiies  &  cupides ;  fi  tous  les  coeurs  alienes  perdent 

jufqu'ci  reiperailce  y  ils  auront  bientot  iecoue  la 
crainte  ^  I'illufion  iera  detruite  :  il  faudra  que  les 
.  Fran9ois  s'appergoivent  >que  les  potentats  orientaux 
ae  poffedent  point  un  pouvoir  plus  defpotique  qiie 
leur  roi ,  q^e  leur  condition  n'eft  pas  meilleure  que 
celle  des  Turcs  j  que  Paris  n'eft  pas  plus  libre  que 
Conftantinople,  ou  du  moins  il  y  a  des  eglifes ,  tan- 
dis  qu'on  lievoit  point  de  mofijuees  dans  notre  ir.i- 
menfe  capitale  ^  pas  meme  des  temples.  (  8  j  Lh  ! 
qui  ne  comprend  pas  ^  pour  peu  qu'il  y  r^flechifle , 
que  le  pouvoir  judiciaire  dont  nos  tribunaux  font 
inveftis ,  conftitue  la  difference  preique  unique  de 
notri  gouvernement  k  celui  des  mallieureux  Afiati- 
ques?  lis  fe  vengent  quelquefois  ces  infortunes  efcla^ 
ves ;  il  eft  vrai  qu'ils  n'en  deviennent  pas  plus  libres  y 
parce  qu'ils  n'ont  aucune  idee  de  leurs  droits  ni  de 
kt  liberte ;  parce  que  la  fervitude  cimentee  par  Tigno- 
rance  eft  devenue  leur  maniere  d'etre  habituelle,  & 
que  Texces  de  la  douleur  8c  de  I'oppreffion  ne  pro- 
duit  dans  ces  ames  engourdies ,  eteintes  ,  quHine 
convulfion  momentanee  &  fterile  :  mais  nous  qui 
avons  encore  quelque  energie  !  nous  dont  les  efprits 
font  eclaires ! ....  O  miniftres  !  6  princes  Euro- 
peens  !  votre  moderation  eft  &  fera  le  feul  garant 
de  votre  impunite :  menagez  rexercice  de  votre  pou- 
voir J  fi  vous  voulez  conferver  ce  pouvoir.  II  n'eft 
point  de  fervitude  qui  ne  lailfe  une  porte  ouverte 
a  la  liberte. 
Mais ,  vous  peuples !  ouvrez  les  faftes  du  monde : 

vous 
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vous  verrez  en  toiit  terns  ^  en  tous  lieux  ,  la  fUbvef- 
fion  totale  de  la  liberty  fuivre  immediatement  la 
reunion  des  trois  pouvoirs.  Vqus  veri^z  I'ufage  de 
€Qne  immenfe  prerogative  devenir  fi  infipportable 
aux  Grecs  y  qu'ils  chaiTeht  leurs  roi^  &  aneantilTent 
la  royaut^.  {a) 

Le  gouveirnement  populaire  lui  fuccede  t  .rimprur 
dence  de  eontier  en  entier  ee  pouvoir  terrible  auX 
mSmes  magiftrats  fait  naitre  des  tyrans  aii  milieu  de 
ces  deraocraties  tiimultiieufe  8c  eorrompues  9  8c 
le  eoup  ie  pliis  funefte  que  Sparte  vidorieufe  &  ja- 
loufe  poite  S  Athenes  terraffee ,  eft  de  lui  hdmmer 
trente  niagiftrats  S  qui  toute  autorite  eft  confiee.  f 9 j 
lis  arnient  des  fatellites  :  ils  condamnent  arbitraire- 
ment :  ils  eX^eutent  de  meme :  ils  confifijiient-tous 
lesbiens  qui  leur  font  envie  :  iis  immolent  tout  ce 
qui  s'oppofe  ci  leurs  fureurs ,  &  font  tnourir' plus 
dc  citoyens  eri  haii  mots  de  paix  9  que  Us  tnntmii 
fCeri  dvoieni  iuis  periddni  innte  ahs  de  guerre,  {b} 
lis  impriment  la  terreiir  &  Peffroi :  ils  oppriment^ 
deiblerit,  ah^antiffent  leUr  patrie^ 

Les  Egyptiens  par  qui  j'aiirois  dd  continiencer  j 
foumis  ci  line  theocratie  8c  par  confequent  aii  plus 
coniplet  de^^otifme  ^  font  qiieiqiiei  terns  Heufeux  fous 
ce  gouvernenient  territde ,  parce  qiie  Tautorit^  des 
inoeurs  piibliqUes  ^toit  le  freiri  des  fouverairis  j  niai$ 
fcientot  Us  paffions  8c  le  pouvoir  abfolu ,  qui  les  ie- 

(a)  Lts  rems  Wroiques.  De  meme  Carthage  ob^it  d'aborf 
a  ks  rois  qui  he  tarderdat  pas  a  fe  iaire  chadcr. 
{h)  Xeiiophon*  .       :.    c 
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conde  fi  bien^  ont  dansleur  efprit  &  dians  leur  coeiir 

kur ^flfetordinajre.  L'ambitieux  Sefoftris  paroit fiir 
le  uonc:  tout  a  change,  8c  I'Egypta  regardee  comnie 
Tafyle  de  la  fageffe ,  fut  en  effet;  plongee  dans  la  plus 
profonde  fervitude  ;  viftime  infortunee  de  tyrans 
ignorans  ,  voluptueux  ,  mefians  &  cruels  ,  elle  de- 
vint  la  proie  affuree  de  qulconque  vouiut  la^con- 
querir.       : 

Tarquin  reunit  a  Rome  le  pouvoir  du  glaive  k 
Gclui  de  ftatuer ,  a.celui  de  juger.  II  extermine  les 
ftnateurs ,  vexe  le  peuple ,  exerce  fans  aucune  mo- 
deration une  autorit6  f^ns  bornes.  (lo)  ^ 

Le  peuple  fe  reveille ,  s'eleve  ,  terraffe  fon  def- 
pote  :  la  liberte  renait  j  foible  lueur  a  demi-etouffee 
par  I'oppreflion  ariftocratique  ^  car  ies  grands  s'«- 
toient  faifis  de  tous  les  emplois.  On  cherche  un  re- 
nnede  aux  uiiirpations  patriciennes ,  aux  diflentions 
plebeiennes  ^  aux  pretentions  exorbitantes  des  tri- 
buns ,  a  Tagitation  de  tous.  Dix  hommes  font  choifis  : 
(a)  legiflation,  jugcment,  execution,  tout  eft  dc- 
pofe  dans  leurs  mains ,  &  ces  dix  hommes  font, 
audi   arbitraires  ,  .aufli  cruels ,  auffi  tyrans    que 

Tarquin. 

Rome  eft  affervie  :  Tepee  qui  fit  fes  triomphes 

renverfe  fe  liberte  orageufe ,  8c  le  mond^  eft  venge. 

Les  gen6raux  de  fes  armees  conquerantes ,  ennemies 

de  toutes  les  nations ,  dedaignent  la  qualite  de  citoyens. 

La  republique  an^antie  re9oit  dans  fon  fein  les  6pees 

I  mull  ii»ii  1  II  -  1        • -  — 

ia)  Les  Decemvirs. 
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des  vainqueurs  &  celles  des  vaincu5  ^  (a)  8c  ttemble 

i  la  Yue  de  fes  propres  aigles.  Les  maitres  de  tant 

de  rois  afHeges  dans  leurs  propres  murs  ^  deviennenc 

les  efclaves  d'un  ambicieux ,  d'un  imbecille  ou  d'un 

iiirieux :  les  empereurs  attirent  k  eux  les  fondions 

du  fenat  ^  la  jurifdi^iion  des  magiftrats  y  le  pouvoir 

des  loix :  rhumanite  expirante  fuccombe  Sc  pal- 

pitefous  les  coups  du  plus  frenetique  defpotifine.  (i  i) 

Eh !  pourquoi  chercher  fi  loin  ce  qui  frappe  nos 

regards ,  ce  qui  preffe  nos  poitrines  &  nos  coeurs  ? 

L'Europe  prefque  entiere  a  vu  crouler  fous  le  faix 

de  la  reunion  des  trots  pouvoixs  (a  liberie  politique 

&  civile.  II  a  ete  trop  facile  k  fes  princes  de  de- 

tniire  les  privileges  de  leurs  peuples.  Tous  les  fbu- 

verains  de  cette  belle  partie  du  monde  defcendoient 

d'une  longue  fiiite  de  rois.  lis  avoient  pour  eux  les 

noms  auxquels  les  hommes  s'attachent  prefqu'uni- 

quement.  La  plus  grande  partie  des  nations  y  horri- 

blement  laflee  de  Tanarchie  feodale,  auroit  peut-etrc 

prefere  par  defeipoir  le  defpotiiSrie  d'un  feul :  on 

n'avoit  aucune  idee  faine  d'une  monarchic  limitee  j 

parce  qn'elle  tient  a  des  connoiffances  politiques  8C 

nieme  a  des  meditations  philofophiques  dont  on 

etoit  eloigne  de  plufieurs  fiecles  j  que  pouvoit  pre- 

voir,  que  pouvoit  ftatuer  une  affembl6e  de  chefs 

^gnorans  &  barbares  ,  ne  connoiffant  que  la  chafle 

&  la  guerre ,  cantonnes  dans  leurs  terres  &  leurs 

forets  ^  incapables  d'etudier  leurs  lobe  &  leur  hiA 


(a }  Senec.  de  ira ,  1.  Ill ,  i8, 
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toire^  n'eftimant  que  la  force  8c  J'orgueil,  &n'ayant 
pas  la  moindre  notion  de  la  veritable  liberte  ,  des 
droits  de  Thomme ,  des  interets  de  leur  pays  ou  de 
fe^  relations  politiques  ?  Quelle  legiflation  raifon- 
nable  &  fage  pouvoit  fortir  des  mains  agreftes  de 
ces  violens  guerriers  qui ,  fe  confiant  en  leurs  ar- 
mes  au  prefent  &  a  Tavenir,  ne  devinoient  pas 
meme  que  le  gouvernement*  etabli  put  changer  ? 
Peu  leur  importoit ,  croyoient-ils ,  qui  faifoit  Sc 
promulguoit  les  loix,  puifqu'ils  etoient  toujours  Ca- 
pables  d'en  arreter  Texecution.  -Des  precautions  pru- 
dentes  ,  des  limitations  moderees,  une  ^Stiwe  vigi- 
lance etoient  auffi  incompatibles  avec  leur  caradere 
fougueux  &  leur  ignorance  profonde ,  que  des  con- 
ceflions  raiibnnables ,  &C  une  fiibordination  reil^- 
chie.  Lorfque  les  prince^  fe  furent  faifis  de  Tepee  , 
la  feule  barriere  que  leur  oppofalfent  les  conftitu* 
tions  feodales  ,  puifqu'eljes  n'avoient  aucunes  bor- 
nes  r6gulierement  determinees ,  cette  feule  barriere 
fe  trouva  renverfee.  lis  conferverent  d*abord  la  plu-* 
part  des  fof  mes  anciennes ,  &  fi  je  puis  parler  ainfi  , 
les  memes  apparences  de  gouvernemenr.  f  1 2 )  La 
prerogative  rpyale  augmenta  k  un  point  prefque  in- 
con(:evable,  fans  qu'on  imagin^t  que  la  royaute 
devint  une  magiftrature  d'une  autre  efpece.  Les 
ufurparions  fourdement  conduites  n'infpirerent  au- 
cune  defiance  >  &  quand  I'Europe  apper9Ut  fes  chai- 
nes,  elles  etoient  rivees,  graces  ^  r^tabliffement  for'» 
midable  &  funefte  deS  troupes  perpetuelles ,  dent 
notre  Charles  VII  donn^  le  fignal  &  Tex^pie  A 
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tous  les  fouverains ,  fi  le  defpotifme  qui  la  reg^t 
n'eftpas  entierement  tyrannique,  qu'elleen  rende  gra- 
ces aux  progres  des  lumieres ,  ^  la  philofbphie  qui  a 
adouci  les  moeurs  ,  aux  arts  qui  ont  infpire  le  goilt 
8c  trouve  la  variete  des  plaifirs  ,  peut-etre  aufli  k  la 
trempe  peu  vigoureufe  des  ames  modernes  y  qui  ne 
nourriiTent  guere  que  des  hommes  mechans  &  avor- 
tes ,  ( a )  Sc  qui  donnent  a  des  hommes  foibles  de 
foibles  maitres.  Qu*il  renaifle  un  Richelieu  y  un 
CromweL . . .  Mais  non  que  le  del  exorable  n'envoie 
plus  aux  nations  ces  terribles  fleaux. 


^ 


ia)  Terra  malos  homines  nunc  educat ,  atque  pi^fiUos : 
Ergo  Deus  qiucwn^ue  afpcxit ,  ridst  &  odiu 

(Juv.fit^XY.) 
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NOTES 

D  U      SEPTIEME      CbAPITRE. 

( I )  J-'e  p  u  I  s  la  conqufite  jufqu'a  la  revolution  inclufivcmcnt. 
Jt  n'ajottterai  i  ceci  qu'unc  feule  obfervation  que  me  foumlt 
Harriflbn,  &  que  les  rcgiftres  de  tous  les  tribunaux  de  TEuropc 
confirmeioient  dans  une  plus  ou  moins  grande  proportion,  & 
en  raiibn  de  la  multiplicite ,  de  la  defe^hiofit^  des  loix  &  de  la 
durete  du  gouvemement.  Sous  le  regne  de  Henri  VIII ,  depuis 
X5«9  jufqu'en  1547,  on  fi^  raourir  en  Angleterre  72000  crimi- 
eels ,  ou  environ  fix  par  jour.  Aujourd'hul  on  en  condamne  a 
mort  a  peine  cent  dans  i'ann^e. 

*  

( 2)  Je  m*attends  bien  qu^on  criera  a  Texag^ration.  Cepen- 
dant  il  n'efl  point  de  v^rit6  politique  plus  exad^e  &  plus  aifSe  a 
d^montrer ,  quoique  plus  oppofee  aux  pr^jug^s  communs*  Je  ne 
iaurois  entrer  dans  le  detail  des  preuves  qui  feroient  la  matiere 
d'un  ouvrage  particulier.  Je  remarquerai  feulement  la  ibiblede 
des  pnncipaux  raifbnnemens  qu'on  emploie  pour  prouver  la 
n^ceilite  des  troupes  r^gl^s.  La  fcience  de  la  guerre ,  dit>  on , 
eft  tellement  chang^e ,  qu'il  n^eft  plus  poflible  de  mettre  aucune 
confiance  dans  les  milices.  Des  troupes  toujours  fubfiflantes 
afTurent  d'ailleurs  la  tranquillity  interieure  d'un  ^tat  auffi  bien 
qu'eiles  le  d^fendent  des  attaques  exterieures.  U  fuflit  qu'une 
feule  puiflahce  ait  une  arm^e  fiir  pied  pour  n^cefllter  fes  voiflns 
S  I'imiter ,  afin  de  prevenir  les  entreprifes.  Au  refte ,  les  ofEciers  9 
parmi  lefquels  fe  trouvent  toujours  des  propri^taires  8c  Aes 
notables ,  feront  en  tout  terns  int^reOis  d  s'oppofer  au  projer 
de  r^duire  en  efclavage  leurs  compatriotes.  Je  r^ponds,  i°«  qu'il 
eft  aire  de  prouver  par  les  faits  que  jamaBi  la  d^fenfe  des  diif(^. 
rens  6tats  de  TEurope ,  &  nomm^ment  celle  de  la  France ,  n'a 
M  plus  eflentiellement  foible  que  depuis  r^tabliflement  des 
troupes  r^gl^es ;  le  regne  de  Louis  XIV  9  ce  regne  tout  militaire , 
ofFre  les  preuves  les  plus  firappantes  de  cette  v^rit^ ,  que  Tauteur 
du  Tejhmcntdu  fardiruUAlberonifOuyxsige  plein  de  vues  grander 
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&  profbnde^5/a  par&item^nt  ^ablks.  2*.  Une  nuiice  tft  au(& 
fufceptible  de  diicipline  que  des. troupes. perp^tildfcs,. 8c  a  t^us 
de  motifs  de  courage  &  de  perileverance.  Des  d^tailt  tnHitaiics 
le  condrmeroknt  ai)0i  blen  que  des  notions^  polUiquj^  I'^ta- 
blifTent ,  8c  je  ne  coEiifeUkrois  pas  aux  plit^  belliqueuk.  m^c^ 
naires  de  TEurope  d'aller  manocuvrer  devunt  des  payiaf>s  SuU&s 
far  leurs  ibyers  ,  pourvu  coutefbis^  qu^  leur  union ,  leur  gouvcr- 
aemeat  Sc  leurs  mceurs  n'eprouvent  pas  de  grands  changeinens« 
ce  qui  eil  fort  a  craindre.  Obfervez  qu'on  ne  doit  point  attribuer 
leur.fup^riorite  a  la  nature  de  leur  pays.  Tout  honm^e  intlriA^« 
qui  I'a  obferve  avec.des  yeux^njilitaiTes  3c  noa  prevenus,  Cmx 
que  quoique  herilT^  de  montagiies ,  il  eil  ouvert  d^  par-tiHiU 
Mais  celui  qui  efl  heureux  8c  qui  po^nbBt  pour  &  pro|pri^t^«  «ft 
par  cela  ieul  mi  foldat  tr^fs-redoutabk.  Le  labpureur  ^glois  ft 
battra  comme  le  montagnard  SuiiTe  tant  qu'il  fera  libre*  U^ 
homine  qui  aiait  la  guerre  fait  combiisn  y  fervent  toas  Us-tpurs 
de  palTe  -  paiTe  modernes  n^cefTaires  pour  occuper  le  rfh^daroifif 
dans  les  garnifpns,  .&  faire  la  fortune  de  q^ielques  ofiiders^ 
majors.  Je  doute  que  ces  biraves  Ain^ificai;is  qui  eiivr^nt  enfin 
un  afyle  a  la  liber te  prefque  chailpe  du.rede  de  la  ^rre  ^SuCknt 
Texercice  a  la.prufllenne^  }^.  Qaa^.UH  ^tat  blen.r>egi^  le  magii^ 
trat  pivil  efl  en  etat  d'entretenir  la  p^x  inririeure ,  8c  route  loi 
que  la  puiilance  civile  n'efl  pas  capable  d$  £s^^'  exilcuiecr,  efl 
certaineznent  une  oppreifion,  on  une.  entreprife.  tendante  a  la 
fivorifer  ou  a  I'introduire.  .4®.  Dans  le  fyiltoe  de  politique 
afiuel  de  TEurope ,  il  n'y  a  plus  de  grandes;  iovadons  ni  de 
conqu^tes  importantes  a  craindre.  Tous  les  princes  fe  furyeiUenf 
k  trop  pres  pour  que  les  changemens  de  domination  violens  8c 
fiibits  ibient  fort  a  redouter ,  d'autant  que  le  progr^s  des  art$ 
eft  tel  qu'aucune  nation  Europdenne  n*a  a0ez  d'avantage  fur 
une  autre  pour  la  fubjuguer.  D'ailleurs  prefque  tous  ies  dtats 
modernes ,  foibles  par  leur  conflitution ,  travaill^s  par  des  ma- 
ladies iiitirieures ,  ipuifes  par  Tincooduite  de  leurs  chefs,  font 
hors  d'etat  de  tenter  ou  de  foutenir  long-tems  de  grander  entre- 
prifes.  ( Voy.  a  cet  egard  les  excellentes.obfervations  de  M.  I'abb^ 
deMablir^^'is  ^^^  principes  des  n^gociations ,  que  je  ne  prir 
tends  pas  d'ailleurs  adopter  en  entier. )  Enfui,  s'il  faut  tou 

dire ,  I'art  de  la  gu:;;':?  ell  tellement  d^chu ,  foit  par  la  fureu 

K  4 


des  pSiti^ess^tnits  &  la  nature  de  leur  compofItk>ii ,  hit  par  le» 
:fy/iftmes'pr^i!6minans  de  rartillerie  devenue  Tarbitre  unique  des 
combats';  qlie  Ics  grander  conqu^ties  me  paroifTent  abibluraent 
impoflibies.  Je  ne  di$  pas  cependant  qu'il  nY  ait  rien  a  craindre 
des  grandes  Confed^atiohs  Sc  des  trait6s.  II  paroit  que  c'efl  la 
jfhetjiode  k  plu«  moderne  &  la  feule  poffible  de  conqqerir.  II 
me  femble  que  fi  j'etois  Suiffe ,  j'y  prendrpis  garde,  Mais  la 
nfanie  des  troupes  fcglees  &  innombrabks  acc^lerera  le  danger 
i>lut6t  qu'elle  ne  Teloignera.  Les  foldats  neccflaires  pour  aflervir 
un  peuple  ,  qu'ils  font  fuppofis  defendre ,  ne  pourront  jamais 
jprefcrver  les  frontieres  d'un  gr^wid  etat  d'une  invafion ;  mais 
cetteinvafion  fera  fens  aucun  eflfet  dans  un  pays  libre  ou  11  y 
attt-a  une  boniie  mifice  8{  point  de  mdcontens.  5°.  Unle  expe- 

m 

Hence  generale  &  non  demcntie  nous  apprend  que  les  nations 
^tii  orit  laifle  former  &  fubflfter  dans  leur  fein  de  grandes 
armees ,  c^t  M  reduites  en  efclavage  par  ces  mercenaires  defin- 
tengflfts  de  la  choie  publique ,  fatellites  d^vou^s  du  defpote  dont 
lis  di^piend^t ;  &  aveugles  inftrumens  du  pouv6ir  arbitraire 
par  leur  conflitution.  On  licencie  aiiUment  les  notables  qui  par 
leurs  princi]^es  d'honneiirSc  de  patriotiime ,  ou  F^tendue  de 
kurs  propri^tls>  pourroiettt  cpnferyer  un  eftrit  de  libcrte  &  de 
^Ifduflion  Incompatible  s^ec  la  difciplifte  miUtaire  &  les  vok>n- 
t^s  d'un  prince  qui  viie  au  de^^otifme.  Mais  ces  hommes  ierdnt 
toujours  k  plus  petit  nombre.^  La  bravoure  eft  une  qiiajit^  bicn 
yulgaire  que  donne  Fhabitude  de^  dangers.  L'amour  ferme  & 
injfkxible  de  la  fibert^  eft  un  couragje  bien  rare  qui  fuppafe  k 
^^iintereftement  perfonnc^Si  la  moderation ,  les  plus  ^miiientes 
des  vertus  ibciaks.  Les  moyens  de  {^dudiion  qui  font  entre  \es 
niains  du  miniflere,  ltd  fiiffiient  pour  maftriftr  la  Ibuk.  Celui 
qui  diftribue  tutt  pale  JournaHere ,  de&  penfions  8c  des  grades , 
ifera  tou§ours  k  feuverain  du  nulitaire.  L'ambition,  la  cupidit^ , 
|t  cet'te  e^ce  de  point  d'honneur'de  ftire  ce  qu'on  appelk  fon 
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i^voir^  &ins  examiner  s'il  n%n  eft  pas  un  ant^ricur ,  detruifent 
tous  les  principes,  drflipent  tous  ks  fcrupuks,  L'ob^iflance  paf- 
$ve  devicm  un  eiiprit  de  corps,  Sc  Fhabitude  d'un  metier  ou  k 
defpotifine  eft  indHpen&bkmcnt  n^ceffaire ,  rend  bicntdt  par- 
laitement  efclave  dans  la  thferie  j^dans  k  pr^itique ,  fens  qu'on 
frrouve  te  moindrc  repugnance ,  ni  mime  qu'on  fonge  ^  fe  ftr- 


vftode.  D*aiileurs  le  Aefpote  ne  fe  fert  pas  du  milltairt  pdur 
^gorger  ceux  qui  s'oppofent  a  lui ;  mais  pour  contenir  ceux  qui 
en  kroieat  tenths ,  8c  cela  lui  fufHt. 

t )  )  Sous  Augufte ,  I'empire  Rortulin  avoir  vingt-trois  legioffis  % 

fous  Tiberc  vingt  -  cinq  ?  fous  Adricn  trente.  U  eut  ibus  Galbfli 

trois  cents  ibixante  Sc  douze  mille  hommes  pour  fa  d^fenft « 

moiti^<troupes  romaines  &  moiti^  auxiliaires.  L«s  grandes  piufl 

iaoces  de  r£urope ,  qui  ne  pofledent  pour  la  plupart  que  des 

demembremeas  de  Tempire  Romain ,  ibudoient  habituellement 

prefque  autant  de  troupes.  Leur  nombre  alia  toujours  en  croif^ 

^nt  a  R.oiiw»&  a  By&nce ,  Sc  Ton  {ait  comment  ces  fant6mes 

fzimkt  &ns  vigueur ,  <  nomtn  magis  exercitus  quant  ro5zir,Tac.) 

ces  legions  r^duites  a  un  vain  nom ,  ( inama  legionum  nomina  ^ 

Tacit.)  ces  fbldats  uniquement  redoutables  ^  ieurs  h6tes,  ( tan- 

lum  ho/pitibus  metuendds ,  idem, )  defend irent  les  cmpercurs  & 

Pempire.  Les  armies ,  dit  Tacite ,  n'^toient  compof^es  que  de 

(oips  fans  vigueur ,  d'ames  abattues.  On  y  voyoit  des  v^t^rans 

qui  n'avoient  jamais  monti  la  garde ,  &  pour  qui  la  vue  d*ui> 

retranchement ,  d*uhe  pati(!ade  ^t6it  un  fpef^acle  furprenant  8c 

Bouveau.  i  Satis  ^anJHtit  fiiiffe  in  coexercitu  veteranos  qui  non 

fiatixmem  ,  non  vigilias  inijfent ,  vallum ,  foffam  que ,  quafi  nova 

&  mira  vi/erenu  Tacit,  ann.  XIII ,  ?5.)  Leur  marche  languif- 

fante  n'&lB&Oif  k  hi  vue  que  d^s  rangs  defunis  ^  des  fbldats  a  qui 

les  annes  pefoient ,  des  chevaux  pareffeux ,  des  troupes  qui  ne 

iavoicnt  tndurer  ni  le  foldl,  ni.la  pouffiere  ,  ni  les.  faifpns ,  8c 

d^autant  plus  promptes  a  fe  r^vol^er  qu'elles  avoient  moins  de 

force  pour  fupporter  les  travaux.  ( Non  vigor  corporibus ,  non 

^dor  animis  ,•  lentum  &  raruni  agmen ,  fluxa  arma  yfegnes  equi  r 

inipatkns  folis  pulveris,  ump^fiatum  ^  quantum  que  htbefadjuf- 

tinendum  lahorem  miles  tanto  ad  difcordias  promptipr*  Tacit. 

Will.  II,  49*) 

I 
(4)  Le  &ge  Artaxerxfes  difoit :  «  Tautoritd  du  monarque 
»  doit  fitre  fbutenue  par  uhc  force  militaire.  Cette  force  ne 
»  peut  ft  maifttenir  que  "par  i\es  impAts.  Tous  les  imp6ts  tom- 
»  bent  a  la  fin  fur  TagriculturJ! ,  8c  ragriculture  ne  fleurira 
^  jamais  qLU*a  Fabri  de  la  modtotion  8:  de  la  jufiicc. »  (  D'Her- 
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belat ,  Bibl.  or.  au  mot  ardshir, )  Malfieiireufement  la  moAirst* 
tion  &  la  jufticc  ne  fubfifteront  jamais  long-tems  dans  les  pays 
ou  rautorite  du  monarque  fera  foutenue  par  uiie  force  militaire. 

(  5 )  Le  cardinal  de  Retz  a  fait  cette  remarquc.  (  Vdyez  les 
notes  4  la  fuite  de  cet  ouvrage. )  II  n'efl  pes  inutile  d'obferver 
que  dans  chacun  de  ces  grands  ev^nemens  la  religion  a  fourni 
auin  fes  pr^textes.  Charles  Martel  ne  veuloit  que  defendre  le 
ciiri/Haaifme  centre  les  Sarrazins  quand  il  fe  Ht  elire  prince  des 
Erangois  fous  le  regne  de  Clotaire.  Capet  vouloit  fur^tout  reiti- 
tuer  aux  eglifes  de  France  les  biens  dont  elles  avoient  ixi  de- 
pouillees.  II  e(l  affez  probable  que  fans  la  mort  psitrna^ree  de 
Henri  de  Guife ,  la  fainte  ligue  eut<  renverf^  du  trdne  les 
JBourbons. 

(  6 )  Difcbnus  experimejito  fideliOimcan  ejje  cujlodiam  prindpis 
ipjlus  innocentiam*  Hcbc  arx  inacceffa ,  hoc  inexpugnabile  muni- 
mcntum ,  munimento  non  egere,  Fruflra  fe  terrore  fuccinx  erit , 
ig»i  feptus  caritate  non  fuerit :  armis  etiam  anna  provocantur* 
(  Plin.  Pan. )  Vnum  ejl  inexpugnabile  munirnentum ,  amor  civiumm 
Quid  pulchrius  eft  quam  vivere  optantibus  cunclis  ?  (  S^nec.  de 
Clement,  1. 1,  c.  I9«) 

(  7 )  M;  de  Champfort  met  ces  beQes  paroles  dans^labouche 

d'un  fultan : 

Monarques  des  chr^ticns  que  je  vous  porte  envie ! 
*  Moins  craints  &  plus  cheris ,  vous  ^tes  plus  heureux; 

Vc^us  voyez  de  vos  loix  vos  peuples  amoureux 

Joindre  un  plus  doux  hommage  i  leur  ob^iflancc  ; 

Ou  fi  quelque  coupable  a  befoin  d'indulgence , 
■   Vos  cceurs  a  la  piti^  peuvent  s'abandonner , 

Et  sans  effroi  du  moins,  vous  pouvez  pardonner. 

Ce  dernier  vers  mc  paroit  parfaitement  beau. 

(  8  )  Des  temples  ! . .  •  Les  protcftans  n'ont  point  d'etat  civil 
en  France :  tout  homme  jufte  fremit  a  cette  id^e,  Laiilant  k 
part  route  difcui&dn  de  tolerance ,  8c  ne  propofant  pas  m£me 
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de  hvonikr  )e  moins  du  monde  I'exercice  de  la  religion  tifct" 
mee ,  ni  d'a  Imettre  aux  charges  ceux  qui  la  proftfleiit ,  je  de- 
xnande  du  moins  pourquoi  its  n'obtiennent  pas  pour  eux  ce  qu^ 
Ton  accorde  aux  juiis  dans  route  T^rcndue  du  royaume ,  ce  que 
les  princes  protellans  ne  refuferenr*  jamais  aux  catholiques ,  ni 
les  empereurs  paVens  eux  -  rn^mes  aux  Chretiens  qu'ils  periecu- 
toient:  je  veux  dire  un  moyen  legal  d'aflurer  i*^tat  de  leurs 
cnfansi  Aprhs  ]^  revocation  de  T^dic  de  Nantes,  on  eut  la  bar- 
barie  ou  la  demence  de  penier  qifen  ^vitant  de  s'expliquer  fur 
cet  objet ,  une  incertitude  fi  penible  pour  les  protefUuis ,  iointe 
aux  autres  vexations  qu'on  d^chaineroit  contr'eux ,  ameneroit 
leiir  converflon.  Cependant  on  .n^  leur  interdit  pas  ie  niariage* 
On  fit  femblant  de  croire  qu'il  n'y  avoir  plus  de  proteflans  dans 
le  royaume ,  8;  cette  fidion  in&nf^e  fut  regardee  comme  un 
chef-d'oeuvre  de  politique.  La  ddclaration  du  9  avril  17^,  fuc 
rinhumation  de  peux  auxquels  l^i  fepulturc  ccclefiafiique  n'eft 
pas  accord^e ,  fit  efp^rer  que  le  gouvemement  alloic  s'occuper 
des  naifiances  &  des  manages*  L'attente  publique  a  et^  trompie. 
On  compte  depuis  1740  plus  de  quatre  cents  mille  mariages 
contra£t^s  au  d^fert ,  fource  feconde  de  prpc^s  fcandaleux  8c 
d'infames  iniquites.  De  quelque  maniere  que  les  tribunaux  predes 
entre  la  loi  naturelie  8c  la  lettre  des  loix  pofitives  fe  determl- 
nent,  leurs  arrets  font  attaqu^s  8c  le  fort  des  jugemens  ell  auffi 
incertaifi  que  les  jugemens  mSmes.  La  filrct^ ,  Tetat ,  la  fortune 
de  deux  millions  de  citoyens  dependent  des  fyflemes  mobiles 
du  miniflere ;  8c  des  Emigrations  nouvelles  confommeront  le  mal 
que  des  pei4es  anciennes  8c  djam^is  irreparables  nous  ont  fait* 
Que  i'oQ  dife  encore  que  les  loix  de  Louis  XIV  contre  les  pro-> 
tefbns  font  tellement  tombees  en  defuetude ,  qu'il  efl  inutile  do 
les  abroger. 

(9)  Ce  flit  la  politique  deftruftive  de  Sparte  pour  opprimer 
toute  la  Grece,  Lorfqu'Athenes  ne  fe  trouva  plus  en  etat  do 
contrebalancer  fon  pouvoir ,  Thebes  «  Olinthe  ,  Phlionte  ,  la 
Corlnthie ,  I'Argolide ,  la  BEotie  regurent  des  tyrans  de  £d  main « 
&  les  Lac^demonicns  eprouverent  a  la  fin  le  mtoc  fort, 

( 10 )  II  fe  faiflt ,  comme  par  droit  h^r^ditaire «  de  la  cou« 
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tonne  qui  avoit  iii  iltGdvt  jufqu"^  Servius*Tullius*  II  ufurpa  If 
pouvoir  Ugislatif  qu'il  reunit  aux  deux  autres  dont  jouUToient 
(ts  pr^d^cefleiirs. 

( 1 1)  Mumafenatus « ma$iflratuum ,  kgum  in  fe  triahere,  (  Tac. 
ann.  I ,  z. )  Peuple  feroce ,  difoit  S^neque  en  parlant  des  com- 
bats de  gladiateurs  8;  du  plailir  qu'y  prenoient  les  Romains ,  ne 
fais-'tu  pas  que  Us  mauvais  exemples  retombent  fur  cehii  qui  les 
donne  ?  Tu  enfeignes  la  cruauti  ^  ton  prince.  (  Epift.  7- )  Voila 
rhiftoirc  de  Toccident  qui  conquit  Torient ,  &  ^tablit  par-tout 
le  de^tifme  militaire.  Quant  aux  terns  ant^rieurs  a  cette  con- 
^u^e ,  on  ialt  quels  furent  toujours  les  gouveraemens  orientaux« 

<iz)  C'eft  pr6cifement  U  la  conduite  que  tint  Augufle.  I! 
conferva  toute  la  forme  exterieure  du  gouvernement ,  8c ,  comme 
dit  Tacite ,  les  m^mes  noms  de  magiflratures.  (Eadem  magif* 
iratuum  vocabulam)  Robertfbn  remarque  tr^s-bien  que  ce.  fyC* 
ttoe  n'eft  point  uiie  invention  de  ta  politique  moderrte,  &  qu^il 
II M  employ^  en  tout  terns  &  en  tout  pays  dans  Tocddent  & 
4ans  Torient  pour  couvrir  les  ufuzpations  Sc  d^guiier  la  tyrannie* 


9^ 
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CHAPITRE     VII  L 

Par-tout oilla  monarchic  cflillimitie  It  kajardfiut 
peut  pr^ferver  de  la  tyrannic.  Refutation  dcsprin^ 
cipes  dcs  iconomifics  h  cct  ^gard.  Lc  gouvcrnemcnt 
ru  ceffc  d^itrc  rcfponfablc  dcs  inconv/nicns  parti** 
culiers  que  lorfqu'il  rCintcrvcrtit  pas  lc  cours  dcs 
loix.  SHlprhcnd  tout  fairc  par  lui^mimc  ^  lc  dep 
potifttie  &  routes  fcs  fuitcs  font  in/vi tables. 


0 


N  croit  trop  communetnent  que  la  liberty 
exifte  lA  ou  il  n'y  a  point  de  tyrans  ,  &  cette  er* 
feur  eft  tres-dangereufe.  Par-tout  oii  un  feul  hommo 
a  le  pouvoir  4e  la  legiflation  fans  reftdftion  8c 
fans  par tage  ^  &  celui  de  faire  executer  ce  qull  a 
prefcrit ,  de  forte  que  Tautorit^  defpotique  qui , 
dans  tous  les  gouvernemens  ^  doit  fe  trouvet  quel-* 
que  part  ,  eft  abfolument  concentree  en  lui  feul  y 
&  quil  foumet  tout  un  peuple  i  des  loix  qui  ne  l^ 
Kent  en  aucune  maniere  ^  par-tout  ou  un  etre  exerce 
envefs  les  etres  de  fbn  efpece  un  tel  afte  de  fupe*^ 
riorite^  comme  s'il  pofledok  la  perfeftion  abfo^ 
lue,  il  fe  trouvera  un  tyran^  fi  cet  homme  eft 
mechant  ou  feulement  s*il  eft  foible  ,  &  qu'il  fe 
rencontre  aupres  de  lui  des  medians  qui  aient  fa 
confiance.  La  tyrannie  peut  done  etre  Touvrage 
d'un  moment  dans  un  gouverfiement  qiii  varie  comme 
les  rois  8c  les  miniftres.  Peut-etre  le  caraftere  na- 
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tional  influera  fur  eux ,  s'il  n'cft  point  encore  abS* 
tardi ,  Sc  li  ce  caraftere  eft  gai ,  frivole  8c  flexi- 
ble ,  aclouci  8c  modifie  par  I'irrefiftible  influence 
du  fexe  aimable  fur  le  fexe  doue  de  force ,  il  tem- 
perera  les  inconv^niens  terribles  qui  peuvent  8c  doi- 
vent  refulter  de  i'arbitraire  5  (a)  mais  enfin  cette 
feuve-garde  eft  abfolament  dependante  des  circonf^ 
tances.  S'il  nait  un  prince  farouche ,  fanguinaire , 
cnnemi  des  plaifirs  de  la  paix ,  &  dont  les  moeurs 
foient  en  contradiction  avec  celles  de  fbn  peuple  } 
s'il  paroit  un  miniftre  defpote  ,  comme  ils  le  font 
tous  lorfqu*iis  peuvent  Tetre  y  &  homme  de  genie  y 
comme  on  en  voit  a  peine  un  dans  un  fiecle  j  qu'il 
domine  les  efprits  au  lieu  d'en  ctre  domine,  qu'il 
obfede  fon  maitre  y  (b)  qu'il  le  fubjugue  ,  il  s'in- 
dignera  cje  la  refiftance,  meme  accidentelle,  moUe  & 
inadive  que  lui  oppoferont  les  prejuges  de  fes  cc^m- 
patriotes :  il  egorgera  ceux  qu'il  ne  pourra  corrom- 
pre  :  il  bouleverfera  tout :  il  mettra  la  nation  aux 
fers  :  I'exces  de  la  tyrannie  la  reveiUera  peut-etre : 
mais  que  de  maux  avant  la  crife  !  8c  que  de  maiix 
encore  apres  !  Par-tout  oii  la  monarchie  eft  illi- 
mit^e ,  il  n'y  a  done  point  &  il  ne  fauroit  y  avoir 
de  liberte  j  il  y  a  tout  au  plus  des  repos  mo  • 
me^tanes  qui  produifent  une  fecurite  fiinefte,  en- 

(  a  )  Voil^  pr^cifSmcnt  ce  qui  nous  a  fauv6  des  derniers 
outrages  du  defpotifme.  Voyez  page  141. 

ih)  Claudentes  principem  fuum ,  6*  agentes  ante  omnia  ne 
ijuidfciau  (Lampr.  in  vit.  Alex,  fev.)  Voili  le  fignalement  de 
tous  les  minillres  \  au  moins  autant  qu'Us  peuvent. 
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racinent  robeiflance  paffivd ,  8c  ne  garantiflent  en 

aucun  fens  le  peuple  &  les  individus. 

Les  ^crivains  modernes  9  connus  fous  le  nom  dV- 

conomiftes ,  font  a  cet  egard  diametralement  oppo- 

fes  k  mes  principes :  ils  condamnent  toutes  les  con- 

tre-forces  politiques  ^  parce  que  les  voyant  ma}  affifes 

dans  tous  tes  gouvernemens,  ils  les  regardent  comme 

inutiles  &  meme  dangereufes,  Ils  s'opiniatrent  a 

comparer  Tautorite  fouverairie  a  Tautorite  pater- 

nelle ,  vieux  reve  philofophique  aufli  ancien  que  le 

monde,  feduifant  dans  la  th^orie ,  mais  evidemment 

faux  &  de  plus  tres-pernicieux  dans  la  pratique. 

Quand  les  rois  fe  confidereroient  reellement  comnie 

les  peres  de  Iturs  peuples ,  8c  non  comme  les  pro- 

friitaires  de  leur  royaume  Sc  de  quelques  millions 

d'hommes  qui  Thabitent  j  quand  il  feroit  probable 

que  dans  une  conftitution  calculee  pour  les  interets 

d'un  feul  9  cet  etre  privilegie  daignat  s'occuper  fe- 

rleufement  du  bonheur  de  ceux  dont  il  eft  le  maltre 

abfolu ,  &  leur  facrifier  fes  fantaifies  &  fes  paffions } 

quand  le  fouverain'  des  Fran9ois  .fe  croiroit  le  chef 

d'une  Hombreufe  famille ,  &  non  le  feigneur  d'une 

belle  terre  appellee  France  y  (a)  dont  il  a  droit  de 

titer  tout  ce  qu'il  peut  j  quand  tous  fe$  fucceffeurs 

auroient  les  memes  principes ,  les  memes  fentimens  y 

les  memes  lumieres  que  lui ,  je  demanderois  encoxe 

s'il  n*y  a  jamais  eu  de  bons  peres  mauvais  admi- 

niftrateurs  ?  s'il  n'y  a  jamais  eu  de  mauvais  peres? 


ia )  Loyfeau  appelle  les  deQ>ote$  9  des  monarquesfeignenfiaux^ 


^ 


t  i6o  J 
Ke  coiinoit-on  pas  meme  des  parricides  ?  He !  ^iie 
jpenferiuns-nous  de  nos  l9ix  criminelles  &  eivUes  ^ 
ft  elles  livroient  i  la  merci  de  cliaque  citoyen  leurs 
enfans  ?  ce  que  nous  pe^ifons  des  premiers  Remains 
k  fuppofer ,  ce  qui  eft  plus  que  douteux  qu'iis  aient 
jamais  exerce  ce  droit  abominable:  (i)  qu*ils  ou- 
trageoient  la  raifon  &  faifoient  fremit  la  nature^ 
L'autorite  fouveraine  >  felon  la  doftrixie  economi- 
que,  ne  doit  avoir  d'autre  frein  que  VinfiruSion^ 
i5c  celui-la  fuiffit.  Cette  idee  eft  pr^cifement  une 
chimere ,  mais  une  chimere  qui  t^nd  viiibleiitent  k 
introduire  \e  defpotifmei 

Sans  doute  rinftruftioil  eft  la  premiere  fauve- 
gafde  de  Phomme  coritre  Phomme  j  puifqu'en  lui 
faifant  connoitre  dans  fes  femblables  les  memes  paP 
fions  que  les  fiennes  ^  8c  des  forces  fup^rieures  j  elleJ 
lui  fait  prevoir  des  contrarietes  8c  des  refiftances^ 
Sans  doute  plus  la  connoifTance  des  droits  naturelS^ 
d'ou  fuit  celle  des  devoirs ,  fera  uniVerfellement  re- 
pandue  ,  8t  plus  le  deipotifme  troiivera  d*obftacles 
k  vaincre  pour  s'etablin  Saris  doute ,  li  un  prince 
avide  du  pouvoir  arbitraire ,  preribit  Its  rSnes  dii 
gouverriement  chez  line  nation  libre  8c  parfaitement 
4clairee  >  il  feroit  fage  8c  niod6r6,  oti  bieiit6t  expulfe- 
Mais  qui  ofera  r^poridr^  que  Tinftruiiion  fera  jamais 
affez  univetfelle  pour  que  la  r&fiftaflce  qu'elle  pro- 
duira  fbit  iiiffifante  contre  les  entreprifes  du  deipo- 
tifine  ?  pour  que  desi  foldats-  mercenaires  ^  aft  lieu 
d*etre  des  inftrumens  d'oppreflion ,  deviennent  au 
befoiri  les  enncmis  de  Topprefleur?  pour  que>  s'ils 

s'obliinenf 


i\)bftiheht  5  c6mbatti*e  centre  >la  fibehe  eii  favdilr 
de  relui  qui  ks  paie  ^  des  payfans  defannes  ou  de4 
ahifans  indi&iplin^  oient  ie  tnontrer  devant  eux 
&  fachent  les  vaincre  ?  L'infthiftion  donnera-t-elle 
aiifh  ies  vertus  militaiiied ,  li  la  coifftirution  en  a 
detniit  juiqu'aii  gefme  ?  Le  plus  Eloquent  des  Grecs) 
le  plus  palliond^  pour  la  liherte  fuyoit  dans  les  com-> 
bats  J  tant  le  courage  d'efprit  eft  lin  JFoible  garant 
de  cette  tjualite  viilgaiite  ap{>ell^e  valeun  Dimof- 
thene  pourtant  j  qiioiqU'S  peu  pres  aufli  mauvais 
jpolitiqae  ^ue  girand  orateur ,  6toit  bien  aufli  itiftruit 
que  k  feroiit  jamais  vos  laboureiirs.  Mais  le  triom- 
phe  des  citoyenS  fiir  les  jarUflaires  ftit-il  affure ,  iL 
vaudfoit  encore  mieux  pr^venif  cette  extremite 
thielle  qui  coiktera  dii  fatig  aujc  vainqiieUrs^  &  qui- 
ies  affoiblihi  par  les  pertes  m^me  des  Vaincus  ?  Unc^  • 
confiante  ttop  imphidehre^  cdrtinie  Un^  ttop  longiitf 
ipauehce  peiiverit  &L  doivent  amenef  cette  cfife  fii- 
hefte.  En  v^  dii'a-t^h  ^ue  Pintirii  au  priricH  &.  de 
la  ndtibh  /idni  indivijihles  ^  la  f^rarmie  efluh  vrdt, 
fuicide  ^ue  lesprbgrh  de  tinflraation  iendrohi  ini^^ 
Pwbie.  Je  Corinois  toiiS  ces  lieux  cdmmuns  qu'ont 
a  taht  repetes  ians  fruit :  je  fais  qu6.  la  verit^  de  * 
ces  pKncipes  peut  fe  demontrer  jufqu'a  Tevidence 
la  plus  palpable  5  iiiais  il  n'^ft  point  d'evidfence  irr6* 
fiftlble  poiir  ies  paffiohs  5  car  sll  efa  ^toit  line  de- 
})uis  taht  de  fiecies  que  Toh  debite  ces  maximes  8C 
^*oh  ies  viole  tout  eiri  torivehant  de  leur  verite  j 
J  nY  aiiroit  plus  iii  tyrans,  hi  erdaves.  La  meilleure 
forme  de  gouvernement  j  dit  Tinginieux  Man^t 
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vUte^X^J  ®^  celleiqui  prend  les  plvi5  juftes  mfifiifci 
contr^s  la itK&chancete  humaige  ^  car  tousles  gouver* 
aeiftens  p6flibles  feroient  excellens  fi  nous  voulions 
4tr6  lionn^tes  gens.'  Ne  rious  livrons  done  point  a 
de5  {peculations  vagues^  8t  voyons  les  hommes 
comme  ils  font,  8c  noncorpme  nous  1*  fabriquons 
dans  nos  reves  platoniques.  Si  Ton  peut ,  fi  Ton  doit 
fauver  de  fa  propte  demer^ee  celui  qu'elle  porte  a  at- 
tenter  fiir  lui-nieme  ,  k  plus  forte  raifon  doit-on  re-, 
primer ,  ou ,  ce  qui  vaut  bien  mieux ,  prevenir  les* 
exces  de  ces  hommes  dont  la  raifon  ou  la  folie  de- 
cident  du  bonheur  ou  du  malheur  des  nations.  Eh ! 
qui  pfera  garantir  que  Tamour  du  bien  foit  jamais 
affez  univerfel  pour  devenir  le  lien  r6ciproque  du 
prince  &  des  fiijets  ?  que  les  lumieres  generales 
prendront  zffei  d'empire  fur  les  paffions  pour  for- 
mer une  confcience  publique ,  fi  je  puis  parier  ainfi, 
qui  prefcrive  aux  gouvernans  8c  aux  gouvernes  les 
loix  de  I'ordre  ?  qui  ibit  le  guide ,  le  defpote  revere 
de  toU5  les  hommes ,  8c  la  fageffh  tinie  des  nations^ 
cOmme  s'expriment  les  Anglois  ?  (  United  wifdom 
of  the  nation?)    L'experience  dement  confl:am- 
meiit  toutes  oes  ^^culations. 

On  nous  cite  fans  cefle  la  Chine ,  8c  nos  livres 
d-ecbnomie^  politique  font  devenus  des  romanc  chi- 
nois.  Mais  quand  tout  ce  qu'on  en  r^conte  feroit 
vrai ,  quand  tous   ceuk  qui  en  ont  ccrit   ne  fe 


*  (  a  )  Du  gbttvcrnement  en  g^n6ral ,  8c  eii  particulier  du  gou- 
irernement  Anglois  f  par  B.  MandeviUe. 
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contrediroient  fur  prei^ue  tous  le^  pokifs ,  la  legif*' 

lation  chinoife  ne  feroir  encore  qu'yn  pur  8c  fimpte  ^ 

delpotifme  tempore  par  des  circCMiftances  localel 

&  fur  -  tout  par  la  crainte-  Les  defpotes  ne  font 

pas  des  tyrans  dans  Cet  empire ,  f  on  y  en  a  comptd 

cepefldant  ^  8C  c'eft  de  beaucoup  le  plus  grand 

nombfe  j  parce  qu*ils  voient  toujours  fufpendus  fur 

leiirs  teres  des  millions  de  bras  qu'une  famine  vi 

mettre  en  oeuvre  pour  les  dechirer ,  &  qu'ils  favent 

par  de  frequentes  experiences  que  les  exces  du  dot 

podfiiie  y  ou  mfime  fes  crreurs  ^  peuvent  k  tout  mo* 

ment  occafioner  cette  famine.  Voil^  la  fQrete  deS 

Chmois:  leur  population  exceflive,  qui  tient  en 

grande  partie  h  leur  temperament ,  8t  4  leur  climat ; 

8c  leur  d^fe^oir.  Mais  que  de  viftimes  illegalement 

facrifiees  jufqu'au  moment  de  la  crife !  On  a  beau^ 

coup  cit^  pour  preuve  de  Tinfluende  8c  du  pouvoir 

dePinftruaion  dans  Tempire  de  la  Chine,  cette 

anecdote  tres-connue.  Un  Chinois  indlgn6  de  Top* 

predion  fbus  laquelle  gemiflbient  fes  compatriotes  ^ 

fe  pr6fente  k  Tempereur  &  lui  dit :  a  Je  viens  m'of- 

»  frir  aii  liipplice  auquel  de  pareilles  teprefenta- 

»  tions  ont  faitfraiiier  fix  cents  de  mes  eoncitoyensj 

»  8c  je  favertis  de  te  preparer  i  de  nouvelles  ex6  * 

»  cutibns.  La  Chine  poffede  encore  dix-huit  mille 

»  compatriotes  qui ,  pour  la  meme  caufe>  viendfont 

»  fucceffivement  te^emandet  le  m^me  falaire.^j  Le 

tyran  efFraye  rentre  en  lui-meme  8C  ceflb  fes  ex6» 

cutions  farfglantes.  Je  demande  d*abord  s'fl  ^toi  t 

Men  neceflaife  que  fix  cents  vertueux  citoyens'per* 

Li 
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diflenf  la  vie  pour  defarmer  le  de/pote ,  &  fi  il 
conftitution  qui  la  leur  a  hifle  perdre  eft  admira** 
ble  ?  Je  demande  enfuite  fi  c'eft  un  pays  fort  heiH 
reux  que  celui  ou  y  fur  cent  millions  d'hommes  f 
il  fe  trouve  dix-huit  miUe  fix  cents  bons  patriotes  I 
Je  demande  enfin  fi  ces  hommes  prfits  ^  fe  devouer 
infrudueuiement  aux  fkreurs  d'un  tyran  m^ritoient 
ce  titre ,  ou  celui  d'hottunes  vertueox  ^  &  s'ils  avoient 
une idee  bien exafte  de leurs  devoirs  de  citoyens  I  {a) 
Pour  prouver  I'excellence  de  la  conftitution  chi- 
noife  9  on  obferve  que  les  Tartares  en  conquerani^' 
cet  empire  ^  ont  toujours  adopte  les  moeurs  Sc  le^ 
loix  de  la  nation  fubjuguee ,  8c  quiainfi  la  fageiTe 
des  vaincus  les  a  fauAte  des  malheurs  qui  fiiivenf 
ordinairement  ces  revolutions  terr ibles ,  en  foumet- 
fant  les  \'ainqueurs.  Mais  cela  ne  prouve  abiblument 
rien.  Outre  que  les  Tartares  devenant  fedentaires^ 
durent  tfouver  plus  fimple  &  plus  commode  d'adop^ 
ter  les  loix  du  pei^le  conquis  ^  que  de  travailler  «i 
nne  legiflation  aouvelle  dont  leur  vie  erfaiite  ne  leur 
avoit  pas  meme  donne  Fldee ,  ne  voit-on  pds  quQf 
les  conquerans ,  ayant  toujours  ete  dans  ces  efcla-' 
ves  contrdes  comme  an  ^  drx  oti  dou2e  mille ,  ie 
gouvetnement  d'un  peupk  innombr&ble  devenoi't 
n^cefiairement  celui  d'une  poignee  d'hommeS'  qui  le 
fcbjuguoit  ?  Ce  triomphe  pnetendir  eft  le  refultat  ne- 
cefiaire  de  la  nature  des  chofes  ^  &  lia  preuve  la  plus 
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(a)  La  iblotiion  de  cette  demiere  queftion  elt  tr^s^mpor- 
tante « &  je  ae  d^feipere  pas  de  la  donaer  dans  ttaauttse  ouviagic^ 
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complete  de  la  ISchete  des  Cbinois.  S*ils  s*6toient 

mieux  defendus  &qu'ils  euflent  fiiccombe  dememe, 
la  deftruftion  auroit  ete  plus  grande  &  I'influence 
du  vaincu  for  le  vainqueur  plus  petite.  Quand  des 
torrens  de  barbares  ravagerent  rempire  Romain  ^  8c 
exterminerent  la  plus  grande  partie  des  nationaux  y 
i  peine  refta-t-il  quelques  veftiges  des  loix  &  des 
arts  ies  Romalns.  Quand  les  Saxons  detruifirent  les 
Bretons  &  etablirent  leur  domination  en  Angleterre, 
ils  aneantirent  les  inftitutions  anterieures.  Les  Nor- 
mands  opprimerent  k  leur  tour  les  S^ons  ^  msis  R 
fecilement  que  les  vaincus  refterent  beaucoup  plus 
nombreux  que  les  vainqu^ujrs.  L'Angleterre  a  con-^ 
ferve  plus  de  loix  d*origine  faxone  que  d'origine  nor- 
raande.  II  faut  done  avouer  que  les  invafions  des 
Tartares  prouvent  la  pufjllanimit^  des  Chlnois ,  dc 
que  Pincorporation  de  ceux-li  parmi  ceux-ci  ne 
prouve  point  du  tout  I'excellence  de  la  legiflation 
chinoife.  Au  contraire  ^  la  l^chete  nationale  eft  un 
vice  qui  depend  en  grande  partie  ,'  fi  ce  n'eft  en 
entier,  de  la  conftitution,  &  qui  eft  une  iiiite  prefque 
inevitable  du  defpotifme ,  du  regime  du  febre ,  on 
de  celui  du  bambouc  plus  aviliflant  encore.  Eh ! 
quelle  legiflation  les  princes  Tartares  devoient-ib 
laiffer  phis  volontiers  k  ce  peuple  imb6cille ,  que 
celle  qui  le  leur  avoit  livre  fans  refiftance  ?  Certai- 
nement  le  principal  devoir  d'un  fege  inftituteur  eft 
de  procurer  k  V&tat  des  forces  capables  de  d^fendre^ 
fon  territoire,  fes  loix,  fa  liberte.  Tout  fyfteme  po-t 
litique  qui  ne  ti^nt  pas  k  d'excellens  ^tabliffemen^ 

hi 
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miKtaires ,  ou  plut6t  qui  ne  donne  pas  h  un  peu* 
pie  I'^fprit  militaire  {i  neceffaire  a  fa  confervation , 
(efprit  5  pour  le  dire  en  paflant ,  diametralement  op- 
ppfe  k  la  fureur  legionnaire)  tout  fyfteme  politique, 
dis-je  y  depounoi  d$  ce  reflbrt  eft  defe6iueux  j  8c 
vpila  pourquoi  je  ne^compterai  jamais  Guiilaume 
Penn ,  d'ailleurs  fi  reipe<^abk  5  au  oombre  des  grands 
j^iflateurs.  ( 2  J  En  attaquant  ainfi  pied  a  pied  re- 
difice  gigantefque  eleve  par  les  enthouiiaftes  parti- 
fens  du  gouvernement  Chinois  ,  on  I'auroit  bientot 
renverfe  ,  fur-tout  fi  Pon  y.  joignoit  la  critique  des 
faits  telle  que  Ta  entreprife  le  favant  &  ingenieux 
JM«  Psw ,  qui  a  bien  plus  fouvent  raifon  qu'on  rie 
I'a  cm  pei|t*etrQ  en  ravalant  ce  peuple  efclave  8c 
fans  aucuae  energie  d'ame  ou  d'eiprit.  Je  ne  pouf- 
ferai  pas  plus  loin  cette  difcuflion  j  mais  s'il  eft 
.vrai  y  comme  on  Ta  tant  repete ,  que  ce  ibit  le  def- 
potifrne  des  loixqui  r^gne  k  la  Chine  par  Tinfluence 
de  rinftruftion,  je  denwnde  aux  economiftesj  je 
demande  aux  ennemis  desv  contre-forces  politiques , 
.  aux  contempteurs  des  monarchies  limitees ,  s'ils  onr 
parole  des  defpotes  Europeens  qu'ils  laifleront  re- 
pandr«  I'inftru^ion  de,  maniere  qu'elle  en  vienne  juf- 
qu'a  produire  chez  eux  de  ii  beaux  fruits  ?  Si  telle 
eft  leur  intention,  ils  prennent  une  route  bien  detour- 
.  nee  ppur  faire  aux  horames.  un  fi  grand  prefent ,  & 
je  doute  que  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  vivre  fous 
.  un  gpuvernement  limite,  ahandonnent  k  leurs  prin- 
ces une,  autorite  abfolue ,  en  attendant  que  Tinf- 

truftipn  leur  ferve  de  flanibefiu  8c  d^  freint-  h  con- 
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irois  tout  ie  m^rite  de  la  dofbme  econonuque !  J« 

fais  que  d'excellens  efprits  i'ont  adoptee  8c  fropa- 
gee  j  6c  parmi  ceux-ci  yen  citefois  bieix  \m  quji 
penie  tout  ce  que  je  viens  4^  dire,  ii  le  duroit  j>^aa- 
coup  mieux  que  moi  s'il  Toibit  y  mais  oa  i^^^dOQii^ 
des  entraves  en  &  rangeant  fous  les  drapeaux  d'uoe  ' 
fefte ,  &  voilci  pburquoi  la  vraie  philofophie  9  qtti . 
les  toiere  toutes ,  en  fuit  renthoufiafme  $C  le  nonu 
{a)  Laiffons Ak  les  fe&es ,  8c  fiir*tout  hpiiflbn^  la 
tyrannie  &  tout  ce  qui  pcut  y  conduite* 

Les  nations  feront  le  jouet  d'un  feul  pu  d'ua 
petit  nombre,  tant  que  leurs  legiflations^ne  ;linfiits»- 
ront  pas  Tautorite  de  leurs  che&  9  de  maniere  qu% 
ne  puiiTent  jouir  que  de  la  felicite  publique*  S^% 
leur  eft  libre  de  faire  un  u&ge  arbitraire  de  leur 
puiffance ,  ils  fe  mettront  toujours  au-d^ffus; .  des 
regies  de  la  juftice ,  dufTent^ils  nuire  k  leurs  propres 
interets ,  parce  que  cdui  qui  peut  tout  9  ne  connoit 
^*autre  interit  que  l-impulfion  momcntanee  de  fe 
volenti  ^ou  de  fk  ^taifie.  L'hiftoire  d^Phomme 
I'attefte  aufli  bfen  que  celle  de  fes  aftions.  La  ma- 
deration  ne  s'allia  jamais  long-tems  avec  un  pouvoir 
illimitef ,  &  la  juflice  ne  fe  trouve  qu'oii  regne  la  mo* 
deration.  Les  ftftes  des  monarques  les  plua«de:Qjoti- 
ques  qui  aient  jamais  ete,  je  veux  dire  les  empe- 
reurs  Rofmains  &  les  princes  Orientaux ,  nous  offtent 


.  (a)  C*eft  J^  Viiie  que  M.  Diderot  nous  donnc  du  veritable 
Philofophe  ecle£tiqiie  dans  le  beau  tableau  qu'il  a  fait  de  I'hif- 
toire  &  de  la  doftrine  de  rdcle£lifine.  ( Voyez  dans  TEncycIb- 
Pcdie  cet  excellent  arri^leO 
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^9  •  d^efi  i^  d^ineobe  Hide  ferpcit&  y  des  cat aftmn 
phes  fiineflcs  qu'on  chef cheroii  en  vain  aiUeurs.  Leur 
Bdminiilratiga  ne  fut  fi  d^faftreyfe  ^e  parce  que 
jeur  autorite  etoit  iam  homes.  S'il  n'^toit  cjueftior^ 
qiie  Vies  4®fpotes  de  Rome ,  peut-etre  imiput^oUt 
ion  Hnrquenient  leurs  exc&s  au  namrel  de  ces  monA 
<res  fanguinaires ,  quelqu'etonnant  qu'il  pAt  parpitre 
que  dans  un  court  periode  ^  des  tyrans  fl  farouchesi 
4k  fulTent  fuqc^des  par  le  feul  eSkt  du  hafard.  Sj 
J'Afie  npus  oiTroit  feule  pes  efirayante^  fcenes  y  pa 
fejerefoit  fur  le  dimat  ies  paifions  forcen^es  de  &$, 
inaitres  Scieurs  fureurs.  Mais  la  Grece  m  et^  libre^ 
'^  TAnglecerre  fiit  efclave.  Les  demotes  Mofcovite? 
«nt-ils  pan!  moins  infen|es  que  les  tyrans  de  llAfie  \ 
Quand  Dn  vpit  I'orient  8c  l^occident  fouiUes  des 
memes  fbrfaits ,  le  midi  br^lant  dc  le  nprd  glace  y 
mpntrer  (o\JitS  la  meme  conftitution  y  les  memes  cri* 
meB  y  on  ne  iauroit  nier  que  c^eft  la  namre  du  gou-t 
vernement  Sc  npn  le  climat  oii  le  cara£lere  particu-; 
tier  des  princes  qui  les  prpduifent.  Le  plus  grand 
int^rfet  des  homniies  eft  done  de  gar^ntir  leurlibertd 
par  des  loix  dont  Texecution  ne  puifle  dtre  ^lud^e  , 
-|ii  le  cours  interverti.  (  3 )  Alors  feuleraent  I'admi-? 
mftrateur  fupr&me  ne  &ra  plus  refponfable  des  in-: 
conveniens  pardeuli^rs :  alors  il  pourra^  il  devr£| 
inSme  en  d^tpumer  les  yeux  y  s'il  feut  pour  y  rem^^ 
flier ,  violer  des  regies  dont  Putilite  gen^rale  eft  re-r 
ponnufee  Des  princes  qui  n^n  refpe^ent  aucunes  % 
^ntendent  vanter  tous  les  jours  leur  bienfaiiance  aur 
4gl^  m^lme  cjes  limite?  <Ju  pay?  ^  q^  Jeyr  (ile^o#m 


Q^efiite  le  menfiHi^  ou  le  filencei.  Graces  ci  nos 
]khes  flatteries ,  tandis  qu'Ik  d^iplent  d'imineniesr 
contrees  liir  lefquelle$  ils  n-ont  d'autr^s  droits  que 
les  defirs  de  i'anibition  la  pips  ef&^nie  qui  fiit  ja-f 
mais ,  ils  fe  croient  peut-etre  de  bpiuie-fpi  acquits 
tes  envers  I'huinanif^  ^  parce  quails  ont  fait  deux  oi| 
p'ois  bonnes  anions  qui  ne  leur  ont  rien  coQte  quQ 
(de  voulpir  j  qui  n'inti&reiTent  que  deux  ou  (rois  par^ 
dculiers ,  qui  font  recrier  ks  courtiians  8c  excitenf 
renthoufiafhie  des  fots«  Trahiron^nous  toujoyrs  1^ 
verire  pour  ceux-)i  m^n^e  que  nous  n'avoias  auciin 
|nter6t  k  flatter  ?  Confpirerons-nous  fans  ceffe  conn 
tie  notre  prppre  tranquiilite  8c  ceile  de  nos  fem^r 
^tables  ?  Nous  divinifons  des  a&ion$  lur  lefquelles 
r£(re  le  plus  ordinaire  ^  Tame  la  plus  vulgalre  rou^ 
giroit  de  balancer ,  loril^e  I'^lat  de  la  couronnei 
|eur  donne  de  la  publicity  ,  &  npus  gardons  un  1^^ 
cheiilence.  •  •,  Que  dis^-je  ?  •  • .  Le  plus  fouvent  9  nous 
nous  epuifons  en  iloges  iiir  des  forfaits  qui  ant^e?. 
roient  les  tribunaux  humains  contre  tous  autres  quQ 
les  princes*  II  faut  que  nous  ayons  une  Strange  Id^^ 
-de  ce  4ont  lis  ibnt  capables !  Ceflpns  de  confpndr^ 
leurs  devoirs  &  les  ndtres ,  &  de  ftparer  leur  HiOf 
rale  &  la  ii6tre.  lis  ne  font  pas  feits  pour  fe  livrer 
^  des  details  for  lef^uels  ils  ftmi  le  plus  fouvent 
trompfe ,  &  dont  ils  ne  s'pccupent  prefque  jamais 
qu'au  prejudice  des  loix  &  des  jurifdiftions  l^gales } 
pais  ils  nous  doivent  fur-tout  Texemple  de  la  juf- 
pee  (ju'ils.  nous  forcent  i  reij)eftcn  Eh !  qu'importe 
i  j'bt!niaiji|e  d^vQuec  ^  ^uffrir  pref^u'^galemen;  d^ 


leurs  erreurs  8c  de  leurs  crimes  9  deiblee  par  leiirs 

pafllons ,  leurs  plaidrs  y  leurs  fiireurs ,  leurs  jeux , 

leurs  caprices  9  leur  union ,  leurs  querelles  ^  qu'im- 

porte  k  TEurcpe  partagee  entre  quelques  individus 

qui  femblent  s'^tre  feits  des  loix,  des  principes, 

des  interlts  fepares ,  &  regarder  la  morale  des  au- 

tres  humains  comme  un  prejuge  qui  ne  merite  que 

leur  mepris  \  qu'importe  k  TEurope  que  fes  mai- 

,  tres  dont  le  pouvoir  s'accroit  chaqiie  jour  &  dont 

,  la  confederation  eft  cent  fois  plus  rcdoutabk  que 

.  leurs  guerres  les  plus  fanglantes ,  puifqu'elle  n'an- 

nonce  que  la  paix  terrible  de  la  fervitude  ,  (4)  puif- 

que  deformais  les  traites  decideront  au  gre  des  fim- 

itaifies  de  cinq  ou  fix  defpotes  die  la  liberte ,  de  la 

propriete,  de  la  vie  des  hommes ,  puifque  le  pouvoir 

arbitraire  montrera  de  toutes  parts  un  front  me- 

na9ant ,  un.rempaA  iilexpugnable  j  que  nous  im- 

.  porte  5  dis-je ,  que  Torgueil  ou  la  pitie  ,  les  fen£a- 

tions  du  moment ,  ou  les  rufes  de  Tamour-propre 

.  arrachent  k  nos  princes  des  larmes  fteriles ,  des 

.  mastimes  infruftueufes ,  des  dons  interefles  ?  Quei- 

',  ques  bienfaits  obfcUrs  rachetent-ils  de  grands  crL* 

-mes?  Non ,  non ,  fans  doute :  la  haine  des  mechans., 

yoUk  la  bonte  des  rois  :  (^)  la  vigilance  &:  Tinte- 

rgrite,  voila leur  bienfeifance  :{b) Teconomie , yoila 

-    (.a)  La  haine  des michans  ejl  la  honti  des. roism  —  Je  ne  me 
rappelle  pas  le  nom  du  poete  modernie  qui  a  fait  ce  beau  vers, 

Cb)  Amicos  Jimdlos  reperit ,  autfi  vicius  amicitia  vel  mcejji" 
tudine ,  nefdcrit  pitniri  y  faltem  dimittit  afe  dicens ,  his  carior  efl 
niihi  tota  nfpublica.  (  Lamprid.  in  vit.  Alex.  Sev. ). 
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leur  liberalite  i  le  re^^dl  des  bommes  y  Tobiervatioa 

des  loix  naturelles  &  pofitives  y  voila  kur  juftice. 
Qu'ils  foientmechans  auxm^chans,  ou  piutot  qu'ils 
foient  rlgoureufement  juftes  envers  tous ,  ils-  feront 
tou jours  aflez  bons  ^  ils  ne  doivent  quece  qu*ils  peu* 
vent.  La  hi ,  dit  M,  d'Agueffeau,  r^ponddes  incon- 
vimens  qu'on  iprouvt  qutlqmfois  tn  la  fuivant ; 
mais  Vhommt  ejl  refponfabU  de  c^ux  qui  arrivent 
lorfqu'on  s'eft  dearth  de  la  regU*  Si  ies  magiftrats 
ne  font  point  infaillibks ,  ni  m^me  incorruptibles  j 
fi  les  loix  revetues  du  confentement  public ,  eprou^ 
vees  par  Texperience  ^  pefees  i  la  balance  du  droit 
naturel,  de  Tbumanite,  de  la  raifon,  ont  encore 
des  defeuts ,  foit  de  prevoyance  ^  foit  de  precifion  y 
foit  de  clarte  ^  fi  les  formers  le$  plu9  fiipplifiees ,  les 
n^ie^ux  entendues  pour  Tinteret  de  la  juftice  8c  de  la 
verite ,  eniyainent  quelques  lenteurs ,  ce  font  les  fui- 
tes  mevitables  de  Timperfeftion  humaine ,  qui  di- 
minueront  par  les  efforts  des  bons  eiprits  ,  la  conv 
munication  des  lumieres ,  les  progres ,  runiveria- 
lite ,  la  liberte  de  rinftruftion  j  mais  les  mauxqu'en- 
trainent  le  renverfement  de  Tordre ,  Tufurpacion  fur 
ksloix,  lafaveur,  TignoranQg,  la  precipitation , 
fes  deplacemens,  Tarbitraire :  tous  ces  maux,  dis-]e> 
font  les  vices  du  gouveraement ,  8c  les  crimes  du 
fouverain ,  puifquUl  outre^pafle  fes  droits  &  trahit 
fes  devoirs  ^  &  tous  les  beaux  pretextes  dont  il  cou- 
vnra  fes  ufurpations  funeftes  feront  autantde  niar 
fic^uvres  du^  defpotifme. 
«  Si  Ton  etablit  un  jour,  dit  k  marquis  de  Mi- 
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»  rabeau,  (a)  des  prepofes  i  la  juftice,  police  & 

^>  finance,  ces  hpmmes ,  f^mblables  aux rmjji  domi- 

»  nici  dcs  empereurs  qui  detruifirent  tout  ordr^ 

»  dans  rempireRomain,  &  preparerent  fa  chiite  en 

»  mettant  au  d^fefpoir  les  peuples  des  provinces , 

»  feront  tout  dans  Tetat ,  9c  il  ne  faudra  que  trente- 

^>  deux  hommes  pour  gouverner  le  royaume, » 

Or  voulez-VQUS  favoir  comment  fe*  conduifent  ces 

preteurs  ,  ou  pour  parler  fi'an9ois ,  ces  inrendans  j, 

quand  lis  jouiffent  d'une  confiance  entiere,  d'un  pou^e 

voir  illimit6  ?  Lifez  Thiftoire  de  ces  magiftrats  Rq-t 

rnains  qui  reuniffoient  en  eux  toute  la  puiflance 

civile  &  militaire,  lis  6toient  pr^fque  tous  comme 

tmtant  de  tyransquine  fecroyoient  armes  de  faifceauj^ 

&  de  haches,  &  revltus  de  Tautprite  que  pour  exer-» 

(per  impunem^nt  dans  kurs  province?  un  brigan^ 

dage  ouvert,  pour  forcer  toutes  les  barriered  de 

la  juftice  &  de  la  pudeur ;  enforte  qu'on  ne  pfli^ 

mettre  en  furet6  contre  leur  violence  ni  fes  biens  , 

*ni  fe  maifon  y  ni  fa  vie  y  ni  fon  honneur.  ( s )  Lifea? 

le  portrait  de  Verres ,  (6)  trac6  par  un  grand  main 

tre  ,  d'apres  des  feits  inconteftables  &  reconnu^ 

'vrais  par  un  jugement  authentique.  Voyez-le  tour^ 

mentant  les  Siciliens  de  toutes  les  maaiere$  imagi- 

nables  ,  foulant  aux  pieds  tous  leurs  privileges  ^ 

^toutes  leurs  loix ,  &  prenant  fes  caprices  ou  ceux 

de  la  courtifanne  CMlido  pour  feule  regie  dans  les 

jugemens  qu*il  rendoit:  voye:z-le  vexer  les  infortunest 


"•?"r^* 


(a)  Ami  deji  hpmmes^  tom^  II i  ^(iitt  if^.Ht  pas^  99% 
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iaboufeiil-s  qu'ilitoit  chatgk  de  prot^er  8c  d'encoii' 

l-ager  j  piller  tous  les  citoyens  avec  une  avidit^  qui 

tenoit  de  la  fiireur  j  d^pouUler  Ics  villes  ^  les  tem-< 

pies )  les  maiibns  des  particuliers  y  Sc  faire  rdgreN 

ter  le^  Denys  Sc  les  Phalaf is.  Voici  comme  cet  inn 

pitoyable  exa6keur  fe  debarraflbit  de  cetix  qui  au<« 

foient  pu  I'accufen 

(c  On  enfennoit  dans  la  ptifbn  les  malhetzretril 

i)  qu'il  avoit  cond^nn^s  i  on  faifbit  les  appr^ts  de 

3>  leur  fuppUce  j  8c  Ton  tourmentoi^  d'avanee  IsxM 

»  parens  ,  en  les  privant  de  la  confolacion  de  voir' 

Hi  leur  ills  j  de  leur  porter  la  nourriture  Sc  l^s  autre* 

D  foulagemensi  dont  ils  avoient  befoin.  Le$  perei 

i>  Sc  les  meres  fefioient  couches  aux  poi'tes  de  la 

T>  priibn  ^  &  y  paflbient  les  nuits  entieres ,  ne  poir^ 

t>  vant  obtenif  la  liberty  d'embra&r  leilrs  enfansA 

»  Ils  ne  demandoient  qud  la  permiflion  de  iecueil^ 

»  lir  leiirs  detniers  ibupirs.  Derant  hi  porte  ie  te-^ 

»  noit  le  geolier  ^  le  bourreaii  du  preteur  ^  la  ter- 

»  reur  8Cla  mort des  citoyenS  j  eft  un  mot.,  le  lie- 

»  teur  Seftuis  qui  tiroit  un  tribut  de  toutes  les  lar-^ 

J>  mes  qu'il faifoit verfer.  —  Pour eturet yous  don*' 

»  nerei  ^^^^i  -^  pour  porter  dt  Id  noutriture  tani.*^ 

»  Perlbnne  ne  fefiifoit. . . .  Mais  qui  me  dorinere^ 

J>  vcm  pour  tuer  Votre  fits  d'un  feid  coop  ?  afifi 

»  ^u'il  ne  fouffire  pOs  long-temsr  afin  quHl  nefofi 

9  pas  frapp^ plujieurs  fbis  ?  afin  qu'ilperde  la  vie 

»  fans  aUcun  fentiment  de  dduleur  f. . .  On  payoit 

»  encore  le  lifteur  pour  un  fi  fiinefte  fervice. . .  • 

»  0  douleur .  inconcevable  !  6  fituatioa  la  plus 
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»  cfuelle  qui  ffit  jamais !  Des  peres  ^toient  cdh- 

»  traints  de  donner  de  Targent  ^  non  pour  fauver  la 

i>  vie  de  leurs  fils  ^  mais  pour  hdter  leur  mort  5  8c 

»  les    fils  eux-memes  negocioient  avec   Seftius 

»  cette  grace  d'un  coup  unique :   pour  derniere' 

»  marque  de  kur  tendrefle  ,  ils   demandoient  ^ 

»  leurs  parens  de  rendre  par  de  I'argent  ce  boilrreau 

i>  plus  traitable ,  &  de  diminuer  leurs  tourmens*  • .  • 

»  Voilct  fans  doute  bien  des  rigueurs  exercees  con- 

»  tre  ces  malheureux  peres ;  mais  au  moins  que 

y>  la  mort  de  leurs  fils  foit  la  derniere.  •  /«  Non  ^ 

»  elle  ne  le  fera  pas.  •  •  •  La  cruaute  peut*elle  done 

»  s'itendre  au-delci  de  la  vie  ? . .  •  On  en  trouvera 

»  ks  moyens ;  car  apres  que  leurs  fils  auront  et& 

»  eitecutes ,  on  expofera  leurs  corps  aux  betes  : 

»  fi  c'eft-la  le  comble  de  la  douleur  pour  un  pere, 

»  qu'il  achette  k  prix  d'argent  la  liberte  de  donner 

»  la  fepulture  i  fon  enfant. . . .  »  ( 7 ) 

Mais  qu*ya-t-il  de  commtin  entre  nous  8c  ces 

horreurs  ? . . .  Rien  que  ce  qui  y  conduit  infeilli- 

blement.  L'arbitraire.  Ce  n'eft  pas  parce  que  le$ 

triumvirs  etoient  cruels  qu*ils  furent  abfblus  5  c'eft 

parce  qu'ils  6toient  abfolus  qu'ils  furent  cruels- . . . 

Nous  fommes  loin  encore  de  ces  exces  de  tyrannie...* 

Oui ,  parce  qu'il  r^pugne  k  nos  moeurs  de  verfer  le 

fang  5  mais  ks  moeurs  peuvent  changer  &  elJes 

changent  tous  les* jours;  &  le  defpotiime  les  a  ten- 

dues  dans  tous  ks  terns  molles  &  atroces :  (?)  il 

EST  COUPABLE  DE  TOUTES  LES  INJUSTICES  ET  D£ 

TOUS  LES  CRIMES  t>£$  HOMMES  j  c'eft  k  fage  Pa** 
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lybe  qui  parle  ainfi,  D'aiUeurs  j'ai  di]k  dit  que  1ft 

mort  etoit  la  plus  aigue  des  foufFrances  ^  mais  la 
plus  courte  &  la  moins  cruelle.  Vifitez  les  prifbns  ^ 
(vous  apprendrez  dans  cet  ouyrage  ce  qui  fe  pafle 
dans  celks  oi!i  Ton  ne  peut  penetrer  ^ )  parcourez 
les  campagnes ,  obfervez  nos  colonies  ou  le  gou- 
verneur  8c  Tintendant  font  pr6cifement  abfblus  ^ 
vous  verrez  a  quo!  fe  r^duiient  notre  piti6  8c  notre 
moderation :  vous  verrez  ii  jamais  aucunpays  eprouva 
des  concuffions  plus  atroces.  Nous  ibmmes  loin  des 
abominables  ^efkacles  que  Ciceron  nous  a  peints 
d'une  maniere  fi  touchante ,  parce  que  nos  preteurs 
ne  tiennent  pas  encore  le  glaive  y  mais  le  jour  ou  ce 
&ra  le  bon  plaijir  du  roi  j  ils  le  ttendront ,  parce 
que  le  pouvoir  judiciaire  eft  encore  fepare  du  pou« 
voir  executif  d^s  les  cas  ordinaires  ^  mais  les  excep- 
tions fe  maltiplienc  fans  cefFe.  •  • .  Apres  tout ,  n'a- 
vons-nous  done  jamais  eu  de  Verr^s  ?  C*eft  ce  que 
nous  examinerons  bient6t  \  mais  en  attendant  je 
dis :  fi  le  gouvernement  attirant  tout  k  lui ,  ie  m£- 
lant  de  tout  ^  voulant  tout  in^efter ,  tout  diriger , 
tout  ordonner  9  complique  Sc  miiltiplie  telkmenc 
les  details  8(  les  detailleurs  que  'fes  chefs  ne  foi^nt 
plus  que  de  fimpUs  pripofis  auoc  Jignatures  ^  &  fe 
trouvent  abymes  dans  la  plus  proibnde  anarchie,  a 
force  d'avoir  tendu  tous  its  refforts  de  Tautorite  ^ 
fi  J  comme  I'a  dit  un  ecrivain  moderne ,  Us  minify 
trts  yendus  dans  leurs  redoutables  cabinets  voient 
fnettre  d.  Tenchere  leurs  audiences  ^  leurrepos^  leur 
fommeilj  leurs  difir actions  ,•  (9)  fi  Tintrigue  &  la 


iifS] 

ibi'hiptioh  ont  gagne  depuis  les  piii$  liatit^  ^^n^ 
juiqti^aux  derniers  ^  fi  nous  adorons  &  ks  gens  ed 
{>lace  &  leiirs  affraochis  j  fi  nous  prbftitiion^  nos 
faommages  ^.  leiirs  ^{elaves  parvenus  &  tenons  ^ 
faonneur  d'etre  en  relation  avec  leurs  valets  i( a) 
fi  Ton  Toit  parmi  nous  d'un  tot^  la  hardiefTe  Sc  le 
pouvoir  de  tout  faire  impunement  ^  Sc  de  Tautre  lai 
Cl^inte  de  parler  hieme  pour  le  bien  "pubilc  qui  M 
touche  perfonne  j  &  dont  le  defit*  ^  proferit  fbus  l€f 
nom  d'enthouflafme,  eft  dev^nti  le  premier  &:le  plu9 
^angereux  des  ridicules  ^  enfin  >  (i  le  gotiverxlemenc 
militaire  eft  generalement  etabli  ^  notis  he  fomities 
pas  loin  des  4ernielrs  exces  du  defpotifme. 

Mais  prehe2-y  garde  :  ce  que  vous  venez  de  lifd 
des  eKafbiOnS  du  preteUr  de  Sicile^  fe  paiToit  dans 
les  beaux  jours  de  Rome.  Quand  la  di£iature  per' 
petiicile  edt  amen6  le  fegne  abfolu  de  Toppreflioni 
quand  les  arrets  rendus  par  les  intendans  de  I'em^ 
pereiir  eurerit  la  m^nie  force  qiie  les  iiens  propfes  $ 
qiiand  des  afTranchis  pf^pofes^  k  radminiftration  de 
fes  bieins  ^  oti  fes  domieftique^  furent  mis  au  niveau 
de  lui-m£nie  8c  des  loix^  qliaiid  la  decifion  de  tou^ 
tes  les  af&ires  ^  le  fort  des  accu^atetirs  8c  des  accu^ 
fes  renfermes  datis  le  paiais ,  depehdtrent  d'un  petit 
Bombf^  def  g^ris  en  faveiir  j  ( to)  quand  fout'  fe  li-* 
Via  k  rargeiit  Sl  k  Tintrigue ,  la  ferries  enfanglantee 

tegretta  les  Verres;  (ii)  c'eft  alofs  qu'ori  ienilt 

f      '  ■     ■'  .  ■      ....>..>  ■^.  ... .  .  , 

(  a  )  Etiam  Satrium  atque  Pomponium  venerebamur.  Lihertis 
quoque  ac  janitorihus  ejus  no^efcere  pro  magnifico  accipkhdtur, 
(Tacit,  anft^  i.  VI,  8#> 

dutant 


\ 
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8itm  d'aflionS  de  graces  aux  dieux  Qiid  le  prindS 

ordonna  d'exils  &  d'aiTaflinats  ^  (^j  c'eft  alors 
qu'on  vit  Pempire  devafte  paiSdes  fureurs  inouiesf 
les  mers  couvertes  d'exiles ,  les  rochers  teint  de  fang  ^ 
Rome  livree  k  des  violences  plus  barbares ,  la  no- 
blefle  ^  les  biens  j  Tacceptation  ^  le  refiis  des  hon- 
neurs  deveniis  des  crimes  y  8c  les  verms  des  arrets! 
de  mort.  Les  meurtres  ^  les  brigandages  afFerm^s 
par  autotite  publique  >  les  aflaflins  des  citoyens  ob- 
tenant  rimpunit^  i  les  richefles  &  prefque  les  ecu- 
fonnes  civiques  ^  les  delateurs  combles  de  recom* 
penfes  aufli  odieufes  que  leurs  forfaits ,  jouifTant^ 
comme  de  depouUles  legitimes  9  les  uns  des  facer- 
doces  Sc  du  confiilat  ^  les  autres  du  maaiement  pu- 
blic &  fecret  des  affaires  y  &  libres  de  tout  ordon- 
iier  j  de  tout  fenverfer  j  la  haine  8c  la  terreur  iiif-* 
citant  les  efclaves  contre  leurs  maitres  y  les  affian- 
chis  contre  leurs  patrons  ,  5c  au  defiaut  d'ennemis  f 
les  amis  contre  les  amis.  ( iz)  £t  quels  etoient  lest 
inftrumens  de  cette  eflfroyable  corruption  j  de  cette 
Infettiale  tyrahnie  ?  Des  iettres  de  cachet ,  Sc  des  le- 
gions. On  avoit  invente  Une  niethode  de  gouveriier 
infiniment  plus  courte  que  celle  des  preteurs ,  & 
cette  methode  eft  retrouv^e  de  tio^  jours.  Un  feut 
donnoit  potir  loi  ies  fantaifies ,  il  commandoit  k 
ceux  qu'il  haiffoit  de  moiirir  ^  (13)  &  fes  amis 
obtenoient  de  lui  tout  ce  qu'ils  pouvoient  defirer. 

( fl )  QuQtiens  fugas  &  cades  juffit  princeps  9  totiens  grates  dels 
fluuj ,  quaque  reruni  fecimdarum  olim  turn  puhlica  claiis  injigni 
«Atfe."(Tacit*  and,  XIV ,  644) 

M 
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On  croiroit  qu*un  homme  doit  etre  bien  embarrallS 
pour  conduire  de  fi  graiides  machines  I  Mais  point 
du  tout.  On  fimplifie  les  objets :  le  di£kateur  Ro- 
main  egorgeoit  tout  ce  qui  le  gcnoit  5  nous  ne  fom- 
mes  pas  fi  fanguinaires  :  nes  di£^ateurs  modernes 
rempliront  la  Baftille  ^  Vincennes  Sc  autres  lieux 
falutaires :  or  un  enfant  y  garderoit  dix  mille  per^ 
fonnes  ^  une  fois  les  portes  fermees  ^  ainii  plus  d'em^ 
barras. • . •  Mais  les  autres  s'irriteront...  Peut-etre 
que  non :  nous  fbmmes  fi  patiens !  Apr^s  tout ,  il  f aut 
bien  que  chacun  ait  fon  tour  ^  ou  T^quilibre  des 
choies  humaines  8c  meme  celui  de  la  nature  feroit 
rompu.  Romcuns  qui  mVcoutei  9  difbit  le  Dalmate 
Baton  y  prenei-vous-en  a  vous-mirms  fi  nous  fom- 
mes  rivoltis  ;  pour  paitrt  vos  troupeaux  vous  en- 
voy€\  des  loups  &  non  des  pafteurs.  Voili  le  ma- 
nifefle  de  tous  les  peuples  opprimes.  Je  ne  vous 
promets  done  pas  que  les  cohortes  pretoriennes  ne 
fafTent  &  ne  d^fafTent  Uh  jour  les  rois  ;  ( 14)  que  Ta- 
marchie  ne  fiiccede  au  defpptifme  d'autant  plus  foi- 
ble qu'il  a  plus  de  fbldats^  fi  ces  fbldats  cefTent 
d'etre  fideles  j  je  vous  predis  meme  que  cela  arri- 
vera ;  car  la  nature  des  chofes  ne  £iuroit  changer* 
En  attendant  il  y  a  des  palliatifs.  EfTayez  de  mettre 
tout  le  royaume  en  prifons  d'etat.  Cela .  fera  cher ; 
mais  les  biens  des  detenus  y  pourvoiront.  Desnegres 
ou  des  biancs  enchaines  les  cultiveront :  on  ne  vous 
contrariera  plus :  vous  ferez  maitre  }  maitre  abfolu 
.  par  la  grace  de  Dieu  &  des  verroux }  &  le  defpo- 
tifme  promenant  fes  regards  fur  de  vafles  deferts  ^ 
s'applaudira  d'avoir  tout  opprim6..«« 


Voili  9  volli.  neCeffairement  oil  ddivcftrnous  con- 
duce nos  fyftemes  arbitraires.  Car  (i  l'autorit6  def' 
potique  eft  bonne ,  on  ne  fauroit  la  rendre  trop 
complete ,  ni  trop  fimple :  il  n*y  a  done  point  de 
milieu  ^  ou  k  regne  abfolu  des  loi^  ^  ou  le  regne 
abfolii  du  deipotifine.  Je  viens  de  montrer  ce  que 
nous  gagnerons  k  ce  dernier  regime  9  cherchons  ce 
qu'ind^peiidaniment  meme  des  revolutions  d'autanc 
plus  prochaines  que  la  puiiTance  eft  plus  abfblue^ 
il  produira  au  demote  qui  ne  fait  pa$  ,  qui  ne  &urd 
jamais  qu*il  chtocele  fiir  fbn  tfone  depuis  le  moment 
01J  la  verit6  a  cefle  de  pouvoir  arriver  jufqu*^  lui*... 
L'infortune !  je  le  vols  auffi  efdave  que  ceux  qu'il 
tient  aux  fets.  Je  lui  vols  moins  de  credit  dans  fon 
empire  qu'aux  maitreffes  des  commis  de  fes  vi2irsw 
II  foule  tout  un  peuple  \  il  expofe  fa  couronne  8c 
la  perfonne  pour  TinterSt  de  qUelques  hommes  qui 
s'emparent  de  lui  par  route  fone  de  voies  ^  qui  le 
gardent  ik  vue  >  qui  font  fes  maitres  (15)  en  un 
niot ,  8c  feroient  bientot  fes  fiiccefleurs  ,  fi  Pin- 
trigue  qui  ailiege  le  trone ,  ne  le  defendoit  de  leurs 
attentats  en  renveriant  toUr*i-tour  les  ambitieux 
Sc  leurs  projets.  cc  Mes  peuples  font  mes  fojers, 
»  dit  fierement  ce  monarque.  Soit  \  maisqu'es-tu , 
»  toi  ?  Le  fojet  de  tes  miniftres  :  8c  tes  miniftres  y 
J>  4  leur  tour  que  font-ils  ?  les  fojets  de  leurs  com- 
»  mis  \  les  valets  de  leurs  valets.  Prenez  tout ,  uftir- 
»  pez  tout  9  &  puis  verfez  de  Targent  ^  pleines 
v>  mains :  dreflez  des  batteries  de  canon :  61evez  des 
V  gibets  y  des  roues :  donnez  des  loix ,  des  edits : 
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rinftant ;  demain  ils  ne  feront  plus.  Mais  ce  princt 
ne  pour  regner  &  qui  mourra  fiir  le  tron^ce  prince 
qui  jouit  d'une  puiflance  durable  qu'il  tranfmettra 
i  fes  enfans ,  fe  nuit  k  lui*meme  autant  qu'^  fon 
peuple  par  fon  infatiable  &  capricieufe  avidit6. 
Pourquoi  dbnc  ne  reipefteroit-il  pas  des  loix  dout 
il  eft  fi  favoriie  ?  Elles  lui  affurent  tout  le  pouvoir 
qull  peut  exercer  fans  rifijue  pour  lui-meme  & 
pour  les  autres  :  tous  fes  maux  feront  fon  ouvrage; 
II  ne  tient  qu'i  lui  d'etre- heureux  &  de  feire  defi 
heureux.  Ge  n'eft  meme  qu'^  T^ide  de  cette  der* 
niere  faculte  qu'il  peut  exercer  la  premiere.  Toutc 
cette  vaine  montm  qui  renvironne  eft  pour  les  au" 
tres.  Le  plaifir  de  faire  du  bien  eft  pour  lui  feul  r 
tout  le  refte  a  fes  amertumes  ;  ce  plaifir  Us  adou^ 
cit  toutes  :  la  jbie  de  faire  du  bien  eft  tout  autre^ 
meat  douce  &  touchante  que  celle  dt  le  recevoir : 
c'efl  un  plaifir  qui  ne  s'ufe  point  ;plus  on  le  goAte^ 
plus  on  fe  rend  digne  de  le  goilter  >  on  s'accou-- 
tume  ifa  profp/rit^  proprcj  &  fon  y  devient  in^ 
fenfihle  ;  mats  on  ferit  toujours  la  joie  d'etre  Vau- 
teur  de  la  profpiriti  publique;{a)  quol  de  plus 
aife ,  de  plus  fimpie  &  de  plus  ffir  que  de  remplir 
une  fi  belle  deftinee  ?  Que  le  prince  mette  fe  con^ 
fiance  dans  des  loix  legitimees  par  le  confentement 
general ,  eprouvees  par  le  terns ,  confblidees  par 
I'habitude  ,  &  qui  feront  bient6t  abregees  8c  per- 
feftionnees  fi  Ton  veut  profiter  des  lumieres  publi- 
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(  a )  MaffiUon  qui  a  a  peu  pr&s  copi^  ici  comme  d^ns  beau«c 
coup  d'aurres  endroits  Sineque.  (  Epill.  94*) 

M  3        ^ 


[  i8i  ] 
ques  au  lieu  de  les  etouffer  :  qu'il  n^tte  &  con- 
fiance  en  ces  loix  :  elles  le  fouJageront'  en  dimi- 
nuant  ion  ouvrage ,  en  le  debarraiTant  des  intrigans 
qui  auront  moios  k  gagner  aupres  de  lui  5  &  par 
cela  feul  les  moeurs  publiques  feront  refofmees; 
elles  centupleront  fes  forces  en  cenmplantfes  moyens; 
elles  feront  fa  fiirete  en  multipliant  autour  de  lui  les 
hommes  contens  de  leur  fort  y  en  intereffant  k  lui 
tout  ce  qui  reijpire  fous  ia  proteftion.  Je  ne  feis  fi 
routes  les  hiftoires  nous  abufent  ^  mais  s'il  en  faut 
croire  quelque  chofe ,  il  eft  evident  que  ceux  qui 
ont  violc  les  loix  ont  bouleverfe  bien  des  empires , 
^tandis  qu'en  refpeftant  les  honunes  &  leurs  droits , 
on  n'a  jamais  fait  de  mal  ni  aux  nations  ^  ni  aux  fou- 
verains, 

Parcourons  les  difficult^s  qu'on  peut  oppofer  k 
<:es,  principes.  Je  fuis  bien  loin  d'en  vouloir  difli- 
muler  aucune  j  car  c'eft  de  bonne-foi  que  ie  cher* 
che  la  verite* 

NB,  On  a  ovJblii  de  remarquer  que  la  note  ff , 
f^E^  ^54-  ?  tC^fi  autre  chofe  que  Vextrait  da  difcours 
que  M.  de  la  Britignieres  cut  le  courage  vraiment 
Civique  depr^fenter  le  ts  d^cembre  17  jS  au  par  le- 
nient de  Paris  ^  qui  n^a  ripondu  que  par  un  il  iv'y 

A  UEU  A  D±ZIBiRER. .  .  .  Jx  n'Y  A  LIEU  ,  jufle 

del  !  &  il  Skagit  de  deux  millions  de  citoyens  / . . . 
Quoi  qu'il  enfoity  thommage  de  reconnoiffance  que 
Von  doit  h  la  belle  aSion  de  M.  de  la  Britignieresy 
devoit  itre  configni  id. 


NOTES 

DV     HUJTIEME     CUAPlTKEm 

i  1 )  IVXoNSiEUR  Perrenot  3  tr^s-bien  prouv^ ,  ce  me  &mhUf 
que  chez  les  Romains  le  ptre  n'eut  jamais  le  droit  de  tuer ,  de 
vendre ,  ni  mSine  d'expofer  un  en&nt  nouveau  nL  Le  jiu  quiri" 
tium ,  droit  particulier  aux  Romains  &  inconnu  a  toute  autre 
nation ,  cette  majejli  patemelU  (Tun  juge  dothefiique  (  car  cec 
termes  etoient  propres  &  con&cres  )  confiftoit  en  un  tribunal 
particulier  oh  le  pere  accufoit  ion  fils  criminel  &  obiUn^  dans 
fa  rebellion  devant  des  parens ,  des  amis  ou  des  voifins  qui  di^ 
geoient  comme  juges ,  &  qui  aprb  un  mur  examen  d^laroient 
le  (lis  innocent  ou  coupable ,  8c  dans  ce  dernier  cas  pronon^ 
Coient  fentence  de  prifon «  de  fbuet ,  d'exfl  ou  m^me  de  mort. 
(Voyez  Abrahami  Perrenot  ^  icti*  fafciculus  primus  exercitatio-* 
mm y  &c.  tome  I,  diflert«  II «  Groningue  9  i775«  Voyez  auffi  les 
Ar\xiquitis  romaines  de  Denys  i^Halicamaffe  ^  L  11,  §•  15  )  8c 
Gravina  dejure  naturaU  gentitwi  9  $•  ii^ ) 

( 2 )  Ce  d^faut  fl  important  de  (on  fyMmt  de  legislation 
influe  aujourd'hul  bien  ienflblement  fur  la  conftitiition  des  ^tats-* 
unis  de  rAm^rique.  La  Penfylvanie  qui  me  paroit  d^ailleurs  la 
province  la  mieux  organifee ,  (I  je  puis  parler  ^infl  9  permet  k 
^out homme  qui ,  r6clam6  par  r6tat,ne  voudra  pas  le  fervir, 
de  foumir  a  fa  place  un  autre  fbldat  ^  ou  mSme  une  fbmme  d'ar- 
§ent;  ainfi  ce  peuple ,  le  plus  refpeftable  de  I'univers ,  ces  braves 
&  g^n^reux  Am^ricains  qui  afpirent  a  la  libertd ,  ont  d^ji  ^va- 
^e  en  argent  le  fang  humain ,  U  fcrvice  de  la  patrie ,  &  fa 
<J^fenfe  fera  confine  k  des  Strangers  ou  k  de  mifiSrables  merc^^ 
wires.  Je  me  trompe  fort ,  ou  il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
preparer  Tefclayage  d'une  nation.  Le  nouveau  Jerfey  &  T^tat 
ie  la  Ddavarre  ont  adopt^  cette  difpofltion  des  Penfylvaniens. 

• 

( 1 )  Voyez  fur  ce  fujet  tout  le  troifieme  livre  des  loix  de 
ridtOQ ,  oft  U  examine  8c  determine  par^tement  bien  la  caufe 
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de  ia  decadence  des  tmpires^  N'ea  d^plalfe  aux  ^conoml/tes  ^ 
Platon  etoit  un  tr^s-g|rand  homine ,  8c  il  efl  biea  loin  de  leui^ 
avis.  Un  efprit  divin  dans  une  nature  humaine ,  dit-il  en  parlant 
de  Lycurgue ,  dont  les  ^conomiiles  font  fort  peu  de  cas  conune 
de  tout  ce  qui  n'efl  pas  eux ,  voyant  la  puifiance.  des  rois  encore 
2rop  abibiue ,  Tadoucit  Sc  la  modera  en  y  m^lant  la  iagefle  du 
ilnat ,  &  en  dgalant  a  I'autorit^  des  loix  celle  des  yingtrhuit 
.^nateurs  qui  le  compoibient. 

(  4  )  Oh  [  combien  cette  prophetie  tenrible  fe  v^rifte  chaqua 
jour.  Les  conqu^rans  du  moins  ne  fe  rendoient  coupables  que  de 
crimes  eonfacres  par  de  grands  exemples ,  juftifi^s  Sc  honoris 
par  de  grands  perils  \  mais  aujourd*hui  les  forts  confpirent  l^che-^ 
oment  contre  les  ibibles,  8(  dans  un  infknt  la  liberty  at  lera 
plus  fur  la  terrc. 

Peuples  qui  kmhkz  oublier  que  le  mot  republique  n'efl 
qu'un  vain  son  fans  les  mceurs  &  les  vertus  r^publicaines  ;  que 
!a  foibleffe  conftitutive  des  petits  ^tats  fSderatifs  n'a  de  com-; 
penfation  qu'une  adminifbration  douce  8c  paternelle ,  8c  le  reA 
peft  inviolable  de  la  liberty  civile  j  voYEZ  Geneve.  Geneve 
qui  ne  joua  jamais  de  fcenes  importantes  dans  les  funefles  dra-r 
3nes  des  conqu^rans  i  mais  qui  lutta  pendant  plus  de  fix  (iecles 
avec  heroi'fine  8c  perfev^rance  contre  les  riifes  8c  les  violences 
du  defpotifme ;  qui  produifit  plus  d'un  grand  homme ,  8c  ( tr^for 
plus  rare  chez  les  modernes  )  un  grand  nombre  de  bons  Sc  ver- 
tueux  citoyens ;  qui ,  au  milieu  de  la  fervitude  prefqu'univerr 
iclle  de  PEurope ,  ofFrit  un  aiyle  i  la  liberty  de  penfer ,  8c  donn^ 
dans  ce  fiecle  de  mollefTe  8c  d'in^rtie  plus  d'exemples  de  courage 
4*efprit  8c  dc  ftrmete  d'ame ,  que  les  grandes  puiflances  politi- 
ques  8c  guerrieres  n'en  ont  donn^  de  valeur  belliqueufe  :  Geneve 
f)i'i  Fon  trouvoit  encore  hier  un  caraftere  national ,  Tamour  dts 
loix ,  les  moeurs  fimples  dts  ^tat$  libres ,  des  vertus  publiques 
3c  privies :  Geneve  qui  doit  tout  a  elle-m^me  &  prefque  rien  a 
la  nature ,  fi  ce  n*eft  la  beaut6  8c  la  falubriti  de  fa  fituation  s 
Geneye ,  exemple  memorable  de  T^tonnant  degr6  de  profp^it^ 
?iuquel  peut  attejndre  la  libert^ ;  Geneve  feroit  libre  encore ,  fi 
le  pouvoir  judiciaire  nV  avoir  pas  r^fid^  dans  dts  tribunaux 
rendu?  ,  par  une  cp^^flitution  bizarre ,  juges  8c  parties  ;  ii ,  tgu- 
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lours  attaches  i  la  vaine  idic  de  leur  iod^pendance « les  Gene? 
vols  n'avoient  pas  plus  foufifert  des  nugiftrats  qu'ils  ie  ioQt 
ilonnes ,  qu'ils  ne  fir^nt  jamais  de  leurs  ennemis  exterieurs  les 
plus  achariies ;  s'ils  ^voient  rufiifanunent  garanti  leur  libertA 
individuelle  ;  fl  rariflocratie  flremiffant  de  rage  en  entendant  le 
peuple  r^clamer  la  connoifiance  de  fes  loix ,  n'avoit  pas  porti 
un  coup  mortel  h  la  patrie ,  en  provoquant  fur  elle  le  glaive ,  on 
ce  qui  revient  au  meme ,  la  mediation  des  puKTans ;  fi  les  verms 
des  r^publiques  enHn  ne  d^plaifoient  pas  aux  rois ,  &  plus  en- 
core, s'il  eft  poflible ,  aux  ariflocrates.  •  •  •  Mais  laiflbns  au  jeune 
&  vertiieux  citoyen ,  qqi  ^  vingt-quatre  ans  a  miriti  llionneur 
ff^tre  profcrit,  le  trifte  devoir  d'immortalifcr  les  malheurs  &  les 
revolutions  de  fa  patrie  ;  difbns  feulemcnt^  TEurope  entiere; 
Peuples !  s'il  en  eft  terns  encore ,  repouflez  la  paix  que  prefcri- 
vent  les  rois.  Leurs  dons  font  plus  funeftes  que  leur  courrouXi 
(  Note  des  editeurs^ ) 

(  O  Nunquam  tihi  venit  in  mentem ,  non  tibi  idcirco  fafces  Sr 
ficures ,  £•  tantam  imperii  vim ,  tantam  que  ornamentorwn  am-* 
tiiitm  dignitatem  deciamy  ut  earum  rerum  vi  fir  auBoritatej  ut 
omnia  repagula  juris ,  pudoris  &  officii  perftingeres ,  ut  omnium 
bona  prcedam  tuam  duceres  y  nullius  res  tuta  ,  nullius  domus 
(Idufa ,  nullius  vita  fepta ,  nullius  pudicitia  munita  contra  tuam 
^iditatem  &  audagiam  poffet  effe.  (  Cic.  Verr.  VII ,  ^9. ) 

( <))  Je  cite  VeiT^  coinme  le  plus  connu ;  mais  les  exemples 
^e  crimes  plus  horribles  encore  que  les  fiens ,  s'il  eft  poffibie  « 
ne  font  pas  rares  de  la  part  des  gouverneurs  ou  pr^teurs  R04. 
^ns,  Qulntus-Flaminius ,  perfbnnage  confulaire  qui  comman*i 
<loit  dans  les  Gaules « conduifbit  avec  lui  un  >eune  homme  pout 
Sequel  il  avoit  une  paifion  infame.  Un  noble  Gaulois  vint  lu| 
&ire  fa  cour  pendant  ion  fouper*  Veux  -  lu,  dit  le  proconful  an. 
mignon , /?iii/^i/e  nous  n'avons  point  ici  de  gladiateurs ,  voir 
mourir  ce  Gaulois  ?  L'autre  ayaiit  fait  ftgne  que  oui ,  le  magif- 
trat  fe  leve ,  donne  d'abord  a  Tetranger ,  au  milieu  de  ion  com- 
pliment, un  coup  d*6p^e  fur  la  t^tc :  il  le  pourfuit  enfuite  8e 
Perce  cet  infbrtund  qui  r^clamoit  la  fbi  du  peuple  Romain  &  to 
fecours  des  affiftans.  (  Voyez  Tit.  Liv.  I.  XXXIX, )  Triarius 
^pit  a  Scaimis  ,dont  il  s'etpit  pprt^  Taccufateuir ;  la  loi  m» 
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permtt  de  faire  entendre  fix-vingt  temoins  :fi  vous  pouvex  pro^ 
duire  un  pareil.  nombre  d^habitntu  de  Visle  de  Sardaigne  auxquels 
vous  rCayex  rien  enlevi ,  je  confens  que  vbusfoyej  abfous,  (  Val« 
Maxim.  VIII 9  i.)  On  pourroit  multiplier  ces  examples  a  Tin- 
.fini.  L'hifloire  romaine ,  fbit  du  terns  de  la  republique ,  fbit  du 
terns  des  empereurs ,  ofFre  i  toutes  les  pages  des  accufations 
contre  des  concuffions  ians  frein  &  fans  humanity* 

.  (  7  )  Jncluduntur  in  carcerem  condemnati :  fuppUcium  conJlU 
tuitur  in  illos  ;  fumitur  de  miferis  parentihus  navarchonmu  PrO" 
hibentur  ad  filios  fuos :  prohibentur  liberis  fuis  cibum ,  vejlitiun 

• 

queferre*  Patres.  — ^  Jacebant  in  limine ,  matres  que  mifera  per-^ 
noBahant  ad  oflium  carceris ,  ab  extreme  liberum  confpeBu  ex^ 
cbifa;  qua  nihil  aliud  orabant^  nifi  ut  filiorum  etctremumfpiri^ 
$um  ore  excipere  fibi  Uceret.  Aderat  janitor  carceris ,  carnifex 
pratoris ,  morsj  terror  que  fociorum  &  civium  licier  Sefiius ,  cui 
€x  omni  gemitii  dolore  que  certa  merces  comparabatur*  Ut  adeas 
tantum  dabis :  ut  cibum  tibi  introierre  Hceat  tantum.  Nemo 
recufahat.  Quid  ?  ut  uno  lEta  iecuris  afierram  mortem  fillo  tuo , 
quid  dabis  \  Ne  diu  crucietur.  Ne  faepius  feriatur ;  ne  cum  feniu 
doloris  aliquo ,  aut  crueiatu  ipiritum  auferatiir.  Etiam  obhanc 
caufam  pecunia  UBori  dahatur.  O  magnum  atque  intolerandum 
dolorem !  6  gravem  aurbam  que  fortunam !  non  vitam  liherum  , 
fed  mortis  celeritatempretio  redimere  cogebantur  parentes :  atque 
ipfi  etiam  adoUfcentes  cum  Seflio  de  eadem  plaga  &  de  uno  illo 
i3u  loquebantur.  Multi  &  graves  dolores  inventi  parentibus  6r 
propinquis  :  multi:  verum  tamen  mors  fit  extrema*  Nan  erit:  ejl 
ne  aliquid  ultra  y  quo  progredi  crudelitas  pojfet  ?  Repericiur  ; 
nam  illonim  liberi  qmim  erunt  fecuri  ^  percuffi  &  necatij  corpora 
feris  objicientur :  hoc  fi  luSuofum  efl  parenti  9  redimat  pretia- 
JepelewU  potejlatem.  (  Cic,  Verr.  VIL  ) 

(  8  )  II  y  a  un  paflage  de  Velleius  Paterculus  que  je  ne  me 
rappelle  jamais  fans  effiroi ,  quand  je  penfe  aux  progris  que  faic 
le  defpotiime  dans  ma  patrie.  «  Les  profcrits ,  dit-il,  trouverent 
x)i  dans  leurs  femmes  une  fiddit^  parfaite  9  mediocre  dans*leurs 
»  aflranchis  &  leurs  efclaves ,  nulle  dans  leurs  fils  9  tant 
i»  r^ip^rante  eil  une  dangereuft  f^u^on  pour  I'eiprit  humaia 
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»  &  capable  de  violer  les  droits  les  plus  faints ,  dh$  qu'ils  de- 
t>  viennent  des  retardemens  Sc  des  obftacles. »  ( Id  notandum 
ejlfuiffe  in  profcriptos  uxorumfidem  fummam ,  libertorum  me- 
Mam  9  fervorum  aliquam  9  filionim  nullam  ,  o^o  diSiclllis  eji 
homnibus  ut  cumque  concepts  fp^i  mora.  Veil.  II «  67« )  U  eft 
done  vrai  que  le  defpotlfme  peut  nous  moatrer : 

Le  fils  tout  d^outtant  du  meurtre  de  Ton  pere  f 
£t  fa  t^te  k  la  main  demandant  fon  falaire. 

Mais  du  moins  les  ^poufes  ^tolent  encore  fidelles,  8c  m6me  aa« 
pables  du  plus  g^n^reux  d^vouement  du  terns  des  profcriptions 
du  triumvirat ,  c'eil-4-dire ,  au  moment  o£i  le  regne  du  defpo- 
tiiine  commenga  i  Rome.  Deux/fiecles  apr^s»quand  Septime 
Severe  parvint  h^  Tempire ,  il  trQuva  trois  mille  accuiations 
d'adultere  infcrites  fur  les  r61es  publics ,  &  la  depravation  des 
moeurs  ^roit  fl  g^n^rale ,  qu'il  lui  flit  impoflible  m6me  de  tenter 
une  refbrme.  Uh%  le  regne  de  Claude ,  c'efl^ii-dlre ,  un  peu  plus 
d'un  demi-decle  apr&s  les  profcriptions ,  S^neque  difbit  que  les 
iemmes  ^toient  v6tues  avec  rant  d'ind^cenee,  qu'elles  n'avoient 
fien  de  plus  ^  montrer  en  fecret  k  leurs  amans  qu'en  public  k 
tous  les  citoyens ;  (  de  Binef.  1.  VII ,  9  )  que  les  dames  de  la 
premiere  quality  ne  comptoient  plus  leurs  annies  par  les  noms 
des  confuls «  mals  par  ceux  de  leurs  maris ;  (  de  B^neil  1.  Ill  y  16) 
que  Ton  en  6tolt  venu  aii  point  de  ne  plus  fe  marier «  que  pour 
lendre  I'adultere  plus  piquant ,  8c  de  ne  regarder  Tadultere  avec 
Un  feul  amant  que  comme  un  mariage  ordinaire*  ( Ibid,  lifez 
toutce  chapitre.  )  Enfin,  au  jugement  de  Tacite ,  I'impudiciti 
^toit  devenue  la  fburce  des  plus  grands  maux  de  I'^tat.  ilmpu* 
^itia  magnonim  nip.  malorum  imium  fuiu  Ann.  XIII ,  45.) 
Aiafi  1^  ne  doit  pas  prendre  pour  une  exag^ration  de  poete  ce 
PaiSage  admirable  de  JuvenaL  —  Savioarmis 
Luxuria  Mcubuit  ^  viOum  que  ulcifcitur  orbem. 

Plus  cruel  que  le  glaive ,  le  torrent  des  voluptis  fubmerge  notre 
tmpire ,  &  venge  Funivers  ajfervi.  (  Tradu6^1on  de  M.  Dufaulx. ) 

(9)  Ami  des  homnies*  Et  dans  quel  ^tat  deipotique  cela  n'efi^ 

ilpasdinfi) 

Omnia  RorM 
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Cum  pretio.  Quiddas  ut  cojfum  aliquando  falutes  f 
Ut  te  r^piciat  claufo  vejento  labello  ? 

«...      — ..      _  Praflare  trihuta  clientes 
Cogitnur  &  cultis  agere  peculiafervis.  ( Juven.  fat.  ^. ) 

(  lo)  Parent  vim  rerum  hahendam  a  procuratoribus  fuis  judi- 
eaturam.  (  Tacit,  ann.  XII ,  6o. )  Quum  claudius  libertos  qitos 
ret  familiari  proefecerat ,  fibique  &  legibus  adcequavertu  jC  Ibid.  > 
ffon  enimfe  negatiorum  omnium  judicem  pro  ut  claufis  unam  intra 
domum  accufatoribus  6r  reis  ,  paucorum  potentia  graffareturm 
Nihil  in  penatibus  fuis  venale  aut  ambitioni  pervium,  (  XIII ,  4. ) 
Voil^  cc  que  N^ron  promcttoit ,  &  Ton  fent  que  c'etoit  le  con- 
traire  de  ce  qui  fe  pratiquoit  avant  lui. 

(  II )  Un  ftul  trait  donnera  quelque  idee  de  la  maniere  dont 
!cs  provinces  furent  trait^s  fous  les  empereurs ,  &  des  prin- 
cipes  dc  ccux  qui  y  commandoient.  VoUfius-Mcflala ,  proconful 
d*Afic  ,  fit  trancher  la  t^te  h  trois  cents  hommes  en  un  feul 
jour ;  puis ,  marchant  au  milieu  de  ces  cadavres ,  il  s'dcrioit :  6 
l'exploit  vraiment  royal  !  (Senec  de  ira.  II,  <.)  Voycz 
dans  les  Annales  de  Tacit  ( 1.  XIV )  &  dans  I'Hiftoire  de  Dioa 
(1.  LXIDle  detail  de  la  tyrannie  des  Romains  dans  les  isles 
Britanniques.  Dion  park  d'un  certain  Licinius ,  afTranchi  de 
C^far,  qui  dans  fon  gouvernernent  dts  Gaules  feus  Augufte  par- 
tagea  Tann^e  en  quatorze  mois  au  lieu  de  douze ,  parce  que  les 
'Gaulois  payoient  un  certam  tribut  par  mois.  Le  g6nie  Terrii 
n'a  pas  M  plus  loin  que  cette  invention  en  donnant  une  fbrct 
r^troa£^ive  ^  fes  arrets  du  con&il. 

(  11 )  Jam  vero  Italia  novis  cladibus ,  vel  pojl  hngam  feculo- 
rumferiem  repetitis  adjlicia,  Hauflce  aut  obruta  urbes  ;  facundif- 
fima  Campania  ora ,  &^  urbs  incendiis  vaflata ,  confumptis  anti- 
quijjimis  delubris  ipfo  capitolio  civium  manibus  incenfo :  pollutf$ 
cxrimonice :  magna  adulteria :  plenum  exjiliis  maris  infeSi  cadi- 
'  bus  fcopuli :  atroeius  in  urbe  fisvitwn,  Nobilitas  ,  opes ,  omiffi 
gejlique  honorespro  crimine ,  Er  ob  virtutes  certiffimum  exitiunt; 
nee  minus  pramia  delatorum  thvifa  quamfcelera  quum  aUifacer^ 
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Jf>na,  &  confulatus ,  ut  fpolia  xuUpti ,  procurationes  alii  &  infi^ 
riorem  potentiam  agerent ,  verterent  cunBa.  Odio  &  ferrore  cor^ 
rupti  in  dominos  fervi ,  in  patronos  liberti ;  &  quihus  durat  ini-» 
micus  per  amicos  oppreffi.  ( Tacit*  hid.  1 9  z. )  Voyez  dans  lo 
chapitre  XX  de  VEffaifur  les  iloges  de  M.  Thomas  un  fragment 
d'un  panig^que  de  Julien  par  Libanius ,  qui  donnera  quelqu« 
idee  des  brigandages  qu'exercerent  dans  Tempire  d'orient  lea 
oficiers  des  cmpereurs  /u  leurs  £ivoris< 

(  I  ^  )  Sineque  fe  difpofe^tM  d  quitter  la  vie  ?  dit  N^ron-  Lm 
tribun  r^pond  que  S^neque  n^a  &it  paroitre  aucun  iigne  del 
crainte ,  &  que  fon  viiage  lii  £es  paxx)les  n^annoncent  point  de 
triile  projet.  Retournex  9  dit  I'empereuf ,  ordo^nez  -  Lti  DS 
MOURIR,  {Ergo  regredi  &  indicere  mortem  Juhehir*  Tacit,  amw 
XV961.) 

( 14)  €ette  i-evolutton  ne  (e  fit  pas  tifttendre  i  Rome  todt-a-^it 
tin  Heck*  Aprhs  la  mort  de  N^ron ,  les  armies  $'arrog«rent  Ic 
droit  d'^lixe  les  empereurs «  &  ne  s'en  deHaiflrent  plus. 

(  !5 )  Louis  XIII 9  dans  une  de  fes  lettres ,  fe  plaint  ainfi  dtf 
nar^chal  d*Ancre.  //  ififemp4che ,  dit  •  il  ^  ie  me  pramener  dant 
Paris :  S  ne  nCaccordt  que  U  plaifir  de  la  chdjje  9  que  la  prome-* 
fiade  des  Tuileries  ;  it  ejt  difendu  aux  officiers  de  mamaifonf 
ainfi  qu' A  tous  mesfujets^  de  m!entretenir  d'affaires  firieufes  8r  de 
me  parter  en  paetieulier.  C  Cette  anecdote  eft  tir6e  du  Ime  dm 
Tefprit.) 


I^^^S  I   II  II  I,        a,    mtT,        ■         JwW  ■■"' 
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CHAPITRE    IX. 

Rifutation  ^im  principe  de  M.  de  Montefquieu  ^  qui 
croit  qu!en  certain  cos  it  faut  fufperidre  la  liberty. 
Iniquiti  de  tojiracifme.  Ccnfute.  Bill  d!atttinder. 
Loi  ^habeas  corpus. 
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cc  J  *AVOUE  >  dit  Tauteuf  de  VEjpritdes  toix^  que 
»  Tuiage  des  peuples  les  plus  libres  qui  aient  jamais 
»  6tk  fur  la  tefre  >  me  fait  Croife  qu'il  y  a  des  cas 
»  oil  il  faut  mettre  pour  un  moment  un  voile  fur 
»  la  liberte )  comme  on  cache  les  flames  des  dieux. » 
{a)  Ceci  merite  d'etre  examine  fans  doute;  car 
le  t^moignage  de  cet  illuftre  &  refpeftable  philofb- 
phe  contre  la  liberty  qu'il  a  quelquefois  fi  Men  de- 
fendue  y  quoiqu'il  n'ait  jamais  ofe  tout  dire  y  eft 
vraiment  redoutable.  II  faut  favoir  ce  qu'on  pour- 
roit  repondre  i  un  apologifle  des  lettres  de  cachet  y 
qui  diroit :  le  plus  Eloquent  ermemi  du  defpotifme 
croit  qiCil  eft  des  cas  y  oil  il  faut  mettre  pour  un 
moment  un  voile  fur  la  UhertL 

Je  pourrois  obfervcr  que  I'exemple  des  republi- 
ques  anciennes  ne  prouve  abfolument  rien  pour  nous 
dans  le  cas  dont  il  efl  queftion  y  puifque  la  coutume 
d'accufer  les  particuliers  dans  uh  etat  populaire  y  Sc 
de  les  punir  par  acclamation  9  fi  je  puis  parler  ainfi, 

(a)Clup.XIX,LXII. 
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c'eft4-dire  >  fans  procedure  legale  &  feulement  en 

verm  de  la  volonte  du  plus  grand  nombre  6toit 

Itxercice  que  le  peuple ,  qui  fe  trouvoit  fon  propre 

&  unique  fbuverain ,  faifbit  de  fa  jurifdidiooi  Mais 

comme  U  n'eft  pas  vrai  y  du  moins  k  mon  avis  ^  que 

la  fociete  elle-meme  reunie ,  ait  le  droit  de  punir 

arbitrairement  un  de  ies  membres  j  comme  je  iiiis 

d'ailleurs  tr^s-loin  de  donner  pour  un  exemple  it 

iiiivre  les  conftitutions  r^publicaines  de  Tantiquit^  y 

c'eft  le  principe  de  M.  de  Montefquieu  &  non  pas 

feulement  Tapplication  que  Ton  en  pourroit  faire  > 

que  je  vais  combattre. 

Ofons  le  dire :  ce  grand  homme  a  embelli  tme 

tres-faufle  maxime  par  une  image  impofante.  D'a- 

bord  ces  peuples  dont  il  parle  font  fur-tout  les  Ath£* 

niens  qui  n'ont  prefque  jamais  ^te  vraiment  libres. 

Enfuite  I'oftracifme  j  dont  il  efl  queilion  y  cette  loi 

bizarre  qui  n'attaque  que  la  vertu ,  le  m^rite  8c  les 

talens  y  &C  fait  afTeoir  Tenvie  k  la  place  de  la  juftice^ 

fiiffit  pour  reiKlre  odieufes  les  dominations  republi- 

caines  ^  ( i )  &  n'eft  pas  la  moindre  caufe  de  leur 

iflftabilite.  Ces  injuftes  accufations  qu'on  intentoit 

contiauellement  dans  la  Grece 8c k Rome,  contre  les 

citoyens  les  plus  diftingues  8c  par  leur  naiifance  8c 

par  leur  merite  perfonnel ,  font  y  dit  Swift ,  une  nu6e 

de  temoins  &  d'exemples  y  plus  que  iufKfantes  pour 

6ter  k  tous  ceux  qui  ont  de  la  vertu  &  des  talens 

rares  la  volonte  de  s'engager  au  fervice  du  public : 

^  fevorifent ,  au  contraire ,  les  hommes  ambitieux , 

ifltereUcs ,  inyigans ,  mal-intentioan6s,  ( i )  L*at. 


traci^e  aVoit  lieu  k  Athenes  par  le  fuffrage  cte  fix 
tnille  citoyens ,  entxe  lefquels  on  Gomptoit  une  fbule 
d'hommes  oififs y  {a)  qui  ne  vivoient  que  du  prix 
de  leurs  fufirages  vpndus  au  plus  oflfrant.  Qu'on  fe 
figure  ce  que  pouvoit  etre  un  arret  porte  par  fix  mille 
juges '  centre  un  particulier  ?  On  verra  dans  cet 
etrange  tribunal  une  cabale  aveUgle  pouflee  par 
quekjue  frippon  ou  quelque  ambitieux ,  cabale  d'au-* 
tant  plus  redoutable  qu'elle  etoit  plus  nombreufe  ^ 
parce  que  le  peuple  fe  trouvoit  alors  plus,  intereffe 
k  fbutenir  I'infaillibilite  de  fon  jugement-  Remar-- 
quez  i  ce  fujet  que  c'eft  en  afFoibliffant  le  pouvoii' 
de  Tar^opage  que  Pericles  ^  qui  op^ra  une  revolu- 
tion ct  Athenes  Sc  renverfa  les  inftitutions  de  Solon  f 
augmenta  la  force  de  ce  tribunal  tumultuaire ,  juC* 
qu'3i  un  degr6  qui  perdit  la  jepublique  ^  en  la  livrant 
aux  foUes  Sc  ambitieufes  paflions  de  fes  demago^ 
gues.  Voyez  comme  tous  les  faits  confirment  mes 
principes  y  combien  il  ell  impoffible  que  le  fbuve  • 
rain  foit  un  juge  Equitable,  Scque  dans  quelqud 
conftitution  que  ce  foit ,  le  pouvoir  judiciaire  reuni 
^  tous  les  autres ,  n*entraine  pas  la  {ubverfion  de  Isi 
liberty,  Mais  revenons  k  l*oftracifme. 

Quel  vice  dans  line  conftitution  qu*une  loi  qui 
decourage  les  hommes  les  plus  utiles ,  parce  qu'ils 
peuvent  devenir  dangereux  !  qui  ^carte  du  timon  de 
I'^tat  les  citoyens  fages  ^  ou  tourne  leur    fagefle 
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(  a  )  On  les  appelloit  Thetis,  Les  troubles  d' Athenes  ^torent 
toujours  Touvrage  de  ces  fortes  de  gens.  Voyez  X^nophon  ^  da 
reb,  grac. 

contii9 
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centre eux-mSmes !  Plutarque  avoue  que  It  bandePo^ 
tracifme  tomboit  indiiFeremrnent  fur  tous  ceux  qui 
fe  diftioguoient  par  leur  reputation  y  par  leur  naif* 
fancc)  ou  par  le  talent  de  la  parole,  {a)  Pcr/bnne 
nlgnore  que  les  plus  grands  perfonnages  de  la 
Grece  furent  enveloppes  tour-ci-tour  dans  cette  proi^ 
cription  ^  &  que  leur  bannilTement  fit  place  k  det 
tyrans,ou  laifla  une  libre  carriere  ^  d'anarchiques  fac* 
tions,  L'oftracifme  etoit  done  veritablement  con^ 
traire  k  fon  objet  ^  puifqu'il  donnoit  aux  citoyens 
acctedites  les  moyens  d'ecarter  leurs  concurrens* 
Ainfi  Themiftocle  chaffa  Ariftide  que  les  Atheniens 
woient  las  d*entendre  appeller  jujie :  ainfi  Pericles  ^ 
Tun  des  ambitieux  les  plus  corroitlpus  qui  furent 
jamais ,  terrafla  Cimon  &  Thucidide  ^  Ces  deux 
rivaux  de  gloire.  L^inconftance  ou  la  n^ceffite  ame- 
noient  des  reparations  tardives  :  ce  peuple  leger  ^  ja- 
loux  5  fuperftitieux  >  frivole  >  priibmpmeux  ^  tem^ 
t2ke  &  violent  qui  laiffa  perir  Miltiade  dans  un  ca- 
chot,  bannit  Ariftide  ,  for§a  Themiftocle  k  fe  don- 
iier  la  mort^  idolatra  Cleon  ^  aiTaflina  Socrate  Sc 
Phocion ,  flottoit  fans  cefle  entre  Tinjuftice  &  le 
repentir  >  la  frenefie  8c  Peathoufiafme  >  &  la  repu- 
blique  chancelante,  tant6t  au  fommet  de  la  gloire, 
cantor  fur  le  penchant  de  fa  ruine ,  ne  pofledoit  ni 
viaie  puiflance  ni  vraie  liberte,  (  3 ) 
Que  les  loix  foient  promulguees  par  le  monarque, 

( a )  Ih  Ariflid.  Puifyue ,  ajoute-t-il ,  Damon  mime ,  le  precept 
teur  de  PericUs « en  fat  hanni ,  parce  quHl  paroijjbit  furpajjkr  let 
flMtrw  en  prudence  &  en  fagejU/e^ 

'    N 
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les  nobles  ou  raffemblee  du  peuple  ,  fi  elles  font  ty- 

ranniques,  oiieft  la  liberte  ?  Les  ephores  deSparte, 

les  decemvirs  de  Rome ,  les  orateurs  d*Argos ,  ( j) 

les  membres.  de  la  democratie  chartaginoife,  {h) 

ceux  de  roligarchie  athenienne,  (c)  nefiirentpas 

moins  tyrans  que  les  plus  cruels  tyrans  de  Tanti- 

quite.  Socrate  avoir  infulte  impunement  une  foule 

de  de4>otes ,  dans  cette  meme  Atlienes  qui  le  fit  mou- 

rir  en  prifon ,  &  cette  yilLe  libre  ne  put  fupporter 

fe  libene.  {d)  Je  voudrois  qu'on  me  citat  dans  les 

ordonnances  des  monarques  les  plus  abfolus  une  loi 

plus  infenfee  8c  plus  odieufe  que  ce  decret ,  folem- 

nellement  porte  par  les  Atheniens ,  (4)  qui  defen- 

doit  ious  PEINE  DE  LA  VIE  de  jamais  parler,  dans 

•quelque  circonftance  que  ce  fiit,  d'attribuer  aux  de- 

perifes  de  la  guerre  les  fonds  deftines  aux  ipefta- 

cles.  Je  voudrois  qu'on  m'expliquat  quelle  etoit  la 

liberte  d'une  republique  ou  un  citoyen  fut  puni(e) 

de  mort ,  pour  avoir  ouvert  un  avis  contraire  ^  cette 

etrange  loi  ^  oii  Timpetueux  Demofthene  lui-meme, 

qui  pofledoit  au  plus  haut  degre  le  courage  de  Tef- 

prit ,  cette  vertu  fi  precieufe  &  fi  rare ,  n'ofa  pas 

faire  direftement  cette  propofition ,  bien  que  fa  pa^ 

trie  fut  dans  le  plus  extreme  danger ;  je  voudrois 

enfin,  qu'on  me  montrSt  une  conftitution  plus  funefte 

(a)  Polyb.l.  XV. 

(  h )  Polyb.  fragm.  1.  VI ,  &  Diod.  I.  XX. 

( i: )  X^noph.  de  reb.  grxc.  1.  II ,  &  Tfaucydid.  L  II. 

id)  Senec.  de  tranquilL  aium. 4* 

(e)  ApoUpdore* 
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que  celle  ou ,  pour  repouffer  la  tyrannic ,  on  vio- 

loit  les  loix  eternelles  de  la  juftice.  C'eft  ce  que 
faifoit  Toftracifme :  eh !  qu'avoit-pn  de  plus  a  redgu- 
ter  d'un  tyran  ? 

Examinons  Iq.s  raifons  par  lefquelfes  M.  de  Mon- 
tefquieu  defend  cette  partie  de  la  legiflation  athe- 
nienne,  [a)  ouplutot  de  routes  les  legiflations  repu- 
blicaines.  II  en  vante  la  douceur  ,  &  nous  au- 
Tions  finti  cela  ^  dit-il  y  fi  Vexil  parmi  nous  itant 
toujour s  unt  peine ,  nous  avions  pu  ffparer  de  Z'/- 
die  de  rofir act  fine  celle  de  la  punition.  Mais  com- 
ment un  exil  involontaire  peut-il  n'etre  pas  une 
punition  ?  quelle  douceur  rrouve-r-on  dans  Toftra- 
cifine  ?  celle  de  ne  point  affaffiner  un  innocenr  ,  ou 
du  moins  un  citoyen  non  convaincu  de  crime  ?  N'eft- 
ce  done  pas  affez  de  le  bannir  de  fon  pays  ?  car  I'of- 
tfacifme  etoit  un  banniffement  &  non  pas  un  exil; 
&  i  Rome  il  n'y  eut  point  de  fiecle  oi  quelque  no- 
ble ne.fut  mis  i  mort  en  verm  des  accufetions  des 
tribuns ,  ni  d^injuftices  revoltantes  que  Tingratitude 
pubiique  fomentee  par  les  fa(^ions  ne  confommSt. 
Les  Romains  bannirent  Camille,  reieguerent  Sci- 
pion ,  exilerent  Ciceron  apres  la  mort  de  Catilina , 
&  fe  porterent  a  des  exc^s  que  n'e^t  pas  outre- 
palTes  Catilina  vainqueur.  Rutilius  re9ut  dans  un 
coin  de  TAfie  le  prix  de  fon  defint^reffement  5 
Caton  qui  feul  h'eut  de  parti  que  la  republique  y 
&  ne  fuccomba  point  fous  les  ruines  de  fa  patrie  j 

(a)Cb3p.XVU,l.XXVI, 
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Caton  fe  vit  refiifer  la  preture ,  &  ne  put  jamais 
•obtenir  le  confulat.  ( a )  Voila  les  fruits  de  Tauto- 
xite  confiee  aux  mains  du  peuple ,  &  I'on  eft  fonde  k 
s'ecrier  avec  Valere  Maxime  ^  en  voyant  tant  d'exem- 
ples  d'injUftice  8c  d'ingratitude  envers  les  bienfai- 
teurs  de  Tetat :  Heureufe  Attunes  !  cPavoir  encore 
frouv^y  aprh  des  traitemens fi  injujles  ,  des  citoyens 
-qui  aimajfent  leur  patrie  ! 

Arifiote^  continue  Tauteiar  de  TE/prit  des  loix^  nous 
dit  quHl  eji  convenu  de  tout  le  tnonde  que  cette  prati* 
-que  a  quelque  chofe  de  populaire.  Sipopulaireweut  dire. 
violent  y  Ariftote  peut  avoir  raifon ,  mais  fi  ce  philofb- 
phe  entend  par  une  pratique  populaire  une  pratique 
douce  8c  jufte  ^  il  a  evidemment  tort.  Apres  tout ,  ArijF- 
tote  ctoit  un  homme  8c  nous  fommes  des  hommeSr 
Pourquoi  feroit-il  un  oracle  infaillible  ?  Nous  avons 
fiir  lUi  Tavantage  d'une  longue  experience  ^  8c  j*au- 
rois  mieux  aim6  une  bonne  raifon  qu'une  citation 
d'Ariftote,  quelque  refpeft  que  j'aie  pour  lui.  Encore 
une  fois,  de  ce  que  Toftracifme  n'etoit  pas  fan- 
guinaire  k  Athenes ,  s'enfuit-il  qu'il  fut  equitable 
ou  meme  humain  ?  Un  banniflement  de  dix  an- 
nees,  inflige  k  un  citoyen  par  fes  compatriotes ,  pou- 
voit-il  n'etre  point  un  mal  pour  lui  ?  ou  comme 
Tappelle  Plutarque,  (3)  un  adouciffement  8c  un 
foulagement  de  Tenvie  qui  affouviffoit  toute  fa  haine 
&  exhaloit  fa  colere  par  cette  elpece  de  vengeance. 


(  a )  Senec.  de  Benef.  !•  V ,  !/• 
ih)  JnThemiJl. 
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plutot  qu'une  punition  ?  L'envie  qui  calomnie  n^inf* 

pire  guere  que  de  la  pitie  ,  ou  peut  -  etre  meme  dd 
I'orgueil  j  mais  l'envie  qui  bannit  8c  prive  de  tous 
les  droits  fbciaux ,  punit  fans  doute  ^  Scla  loi  des 
douze  tables  avouoit  que  cette  punition  etoit  une 
iniquite ,  puifqu'elle  defendoit  exprefTement  les  ades 
de  profcription  contre  des  particuliers ,  k  moins 
qirils  n'euffent  et6  precedes  de  Tinftruftion  formelle 
de  leur  proces,  ( ^ )  La  juftice  naturelle  n'etoit-elle 
pas  etrangement  bleflee  de  ce  qu'on  excluoit  des 
hommes  d'une  fociet6  ^  dont  leur  naiffance  les  avoit 
fait  membres  ,  fens  que  cette  exclufion  fUt  fonde« 
fur  un  delit  juridiquement  conftat^  ?  Et  la  loi  poff- 
tive  qui  contredifoit  fi  manifeftement  la  loi  de  na* 
ture ,  pouvoit-elle  etre  une  loi  jufte  ? 
Mais  dans  It  terns  &  les  lieux  oh  Von  exerfoit  ce  juge^ 
mnt^  on  ne  le  trouvoit point  odieux.  Eft<e  h  nous  qui 
yoyons  les  chofes  defi  loin ,  depenfer  autrement  qiu 
l^s  accufateurs ,  lesjuges  &  Caccaffrntme  ?  C'eft  un 
grand  defevantage  fens  doute ,  pour  eclaircir  les  feits 
hiftoriques  que  de  les  voir  de  loin;  mais  il  feut  etre  k 
cette  diftance  pour  juger  feinement  des  refultats.  La 
critique  de  Thiftoire  eft  affur^ment  r6fervee  k  la 
pofterite  qui  n'a  ni  preventions  ,  ni  paflions  fur  c^ 
qui  ne  la  touche  point.  Si  cependant  il  faut  oppo- 
fer  des  autorites  k  Ariftote ,  nous  trouverons  que 
Themiftocle  difoit  aux  Atheniens  :  a  6  pauvres 
»  hommes  !  pourquoi  vous  laffez-vous  de  recevoir 


ia)  Voyez  la  note  i  du  chapitre  IX. 
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»  fouvent  des  bienfaits  des  memes  gens  !  »  Et  il  eft 
bien  evident  qu'il  parlcit  de  roftracifme.  II  ne  Tap- 
prouvoit  done  pas.  Nous  lirons  dans  Plutarque ,  {a) 
que  dans  Jes  revolutions  de  la  dfemocratie,  c'eft 
ordinairement  le  plus  mechant  qui  profpere  8c  qui 
s'eleve  au  plus  haut  degre  ;  &  voilci  ce  que  pro- 
duifoit  roftracifme  qui  etoit  preciiement  une  revo- 
lution de  la  democratie  !  Nous  remarquerons  que 
Solon  avoit  mis  en  maxime ,  cc  que  c'eft  par  les 
»  grands  que  les  cites  periffent,&  par  Timprudence 
»  du  peuple  qu'elles  tombent  dans  les  fers. »  Or 
c'eft  le  peuple  qui  jugeoit  dans  Toftracifine.  Nous 
n'oterons  ces  paroles  que  Platon  met  dans  la  bou- 
che  de  Socrate  :  <c  la  democratie  eft  Tempire  des 
<c  medians  fur  les  bons ,  &  la  multitude  larfqu'ell^ 
»  jouit  de  Tautorit^  eft  le  plus  cruel  des  tyrans.  n 
Or  le  pciiple  exer^oit  par  Toftracifme  I'autorite  la  "^ 
plus  independante  &  la  plus  abfolue ,  8c  Ciceroa 
dit  tres-bien :  a  la  temerite  8c  la  licence  des  aflem- 
»  blees  populaires  ont  perdu  les  republiques  de  la 
»  Grece.  w  ( 5 )  Le  judicieux  Polybe  predit  avec 
une  fagacite  admirable  la  deftinee  des  Romains.  (^) 
<t  Sa  ruine ,  dit-il ,  fera  I'efFet  des  emeutes  populai- 
»  res  5  qui  introduiront  d'abord  une  domination 
»  ou  TYR ANNIE  DU  PEUPLE. »  II  regardoit  done 
le  pouvoir  abfolu  du  parti  democratique  comme 
la  corruption  du   gouvernement  republicain.    Au 


ia)  Jn Nicias* 
(  b )  Fragm.  1.  IX. 
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refte ,  ou  M,  de  Mantefquieu  a-t-il  trouve  que  le* 

accufis  fe  louoient  de  cette  methode  de  profcrip- 
don  ?  Je  ne  me  le  pgrfuaderois  pas  fur  leur  pro- 
pre  temoignage.  Le  rellenynieht  d'Alcibiade  ne  fut- 
il  done  point  alFez  funefte  a  fa  patrie  ?  Tous  les  jours, 
dit  Diodore  en  parlant  des  troubles  qui  dechirerent 
la  Grace  apres  la  guerre  du  Peiopbnefe ,  tous  les 
jours  quelque  ville  banniflbit  une  partie  de  its  ci- 
toyens ,  &  ces  profcrits  errans  de  contree  en  con- 
tree  cherchoient  des  ennemis  a  leur  patrie.  Les 
fureurs  de  Coriolaq  mirent  Rome  a  deux  doigts  de 
ia  perte.  Ecoutez  fes  plaintes  touchantes  qu'arra- 
choit  a  Ciceron  fon  ^xil.  «  J'ai  reffenti ,  dit-il , 
»  une  grande  &  incroyable  douleur ,  je  Tavoue  j 
»  &  je  ne  pretends  pas  a  cette  fageffe  qu'aurolent 
»  defire  en  moi  ceux  qui  trouvent  que  mon  ame 
))  etoit  abattue  8c  brifee  par  mon  infortune.  Pou* 
))  vpis-je  done  en  me  voyant  arrache  a  tant  d'objets 
»  fi  chers  ,  que  je  ne  compterai  point  ici ,  parce  que 
»  je  ne  puis  encore  aujourd'hui  y  penfer  ians  verier 
»  des  iarmes  j  pouvois-je  renoncer  a  Thumanite  8c 
)>  rejeter  les  afFeftioos  les  plus  faintes  de  la  nature? 
»  Mors  jene  meriterois  affurement  aucune  louange^ 
»  quel  droit  aurois-je  de  demander  que  la  repu- 
»  blique  me  tint  compte  de  ma  conduite  comme 
»  d'un  bienfait,  fi  je  n'avois  quitte  pour  elle  que 
»  des  choies  dont  je  pouvois  me  priver  fans  que 
»  mon  anie  en  fiit  affeAee  ?  Une  telle  durete  fem- 
»  blable  k  celle  d'un  corps  qui  ne  fentiroit  pas 
»  quand  on  le  briile  ,  feroit  a  mon  avis  plutot  ftu- 
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^^  peur  que  vertu.  Mais  s'expofer  aux'douleurs  les 
»  plus  ameres  8c  fbuffrir  feul ,  tandis  que  la  ville  ' 
J)  eft  floriffante ,  les  maux  qu'eprouvent  les  vaincu^ 
»  dans  une  ville  prife  par  rennemi  j  etre  arrach^ 
»  aux  embraffemens  de  tpus  les  fiens  j  voir  fa  mai- 
»  fon  ruinee  &:  fes  biens  pilles,  renoncer  k  Gl 
»  patrie  pour  4e  bien  de  la  patrie  meme ,  etre  dd- 
V  pouille  des  bienfaits  les  plus  diftingues  de  fes 
»  concitoyens  8c  precipite  du  plus  haut  degre  de 
»  la  fortune  3  voir  des  enneniis  avides ,  qui  y  avant 
»  les  fun^railles  de  leur  viftime,  s'en  font  d^ji 
»  payer  le  falaire  ;  endurer  tous  ces  maux  pour  la 
»  confervation  de  fes  compatriotes ,  &  cela  avec  Id 
»  fentiment  cuifent  de  fi  grandes  pertes ,  &  nori 
»  avec  cette  froide  fegeffe  qu'affe£kent  ceux  qui  n'at 
»  ment  rienj  maisen  cheriffant  foi  &  les  (lens 
»  autant  que  llnfpire  la  nature ,  c'eft  meriter  des 
»  louanges  admirables  8c  divines. »  ( a  )  La  voili^ 
cette  gloire  funefte  que  vante  M.  de  Montefquieu  5 
ce  jugement  du  peupte  ,  dit-il ,  combloit  de  gtoire 
celui  contre  qui  il  itoit  rendu.  Oui,  parce  qu'en  tout 
terns  la  perfecution  fut  un  des  plus  grands  merites 
du  perfecute,  &  que  Toftracifme  n'attaquoit  .que 
des  hommes  illuftres ,  k  la  celebriti  defquels  il  met- 
;oit  le  fceau  ^  mais  elle  etoit  trop  cruellement  ache- 
t^c.  Eh !  quelle  idee  ft  forme-t-on  de  la  gloire  ,  fi 
Ton  imagine  qu*elle  puifle  dedommager  de  la  perte 
de  tous  les  droits  fociaux  &  de  la  plus  grande  paN 

mmmifm^mmm^»>m^m^%  m^ I     i»  ■  »— I— ^wnwwpwpMi— n>iw^p—i>««iwwiim»— ^wxw 
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( a )  Cic,  pro  dom,  97 1  9^«  "  ' 


tie  des  droits  naturels  ?  L'homme  qui  l*aimeroh 
affez  pour  qu'elle  fechat  k  ce  point  Ton  coeur,  feroit 
fans  doute  un  tres-mauvais  citoyen.  La  reputation , 
dit  Bolingbroke  ^  {a)  eft  un  inftrument  merveilleux 
entre  les  mains  d'un  homme  fage.  Son  propre  Men  8C 
celui  de  la  fociete  ^  voila  fes  fins :  les  poetes  y  les 
orateurs  8c  meme  quelques  philofophes  ont  reri^ 
verfe  cet  ordre  :  ils  propofent  la  reputation  C0nim« 
une  fin  9  Sc  les  bonnes ,  du  moins  les  grandes  anions 
comme  des  moyens  :  ils  vont  plus  loin :  ils  appren- 
nent  h  notre  amour-propre  h  anticiper  fur  les  ap- 
plaudifiemens  que  nous  fiippofons  dus  k  notre  nom 
par  la  poft^rite ,  &  par  de  frivoles  notions  d'immor* 
talite  J  ils  font  tourner  encore  d'autres  tetes  que 
la  leur.  Ce  faux  calcul ,  ajoute  le  c^lebre  Anglois , 
a  produit  beaucoup  de  mal  dans  le  monde.  La  repu- 
tation eft  un  objet  que  les  hommes  pourfuivent  par 
differentes  routes  dont  les  unres  font  quelquefois 
tres-oppof6es  aux  autres.  La  doftrine  vulgaire  nous 
engage  k  regarder  la  fin  comme  effentielle  &  les 
moyens  comme  indiflferens  •,  de  forte,  que  Fabri* 
cius  8c  CrafRis  ,  Caton  8c  Cefar  tendoi^nt  vers  le 
meme  bur.  On  dira  peut-etre ,  eu  egard  k  la  de- 
pravation du  genre  humain,  qu'il  n*eft  guere  pofH* 
ble  de  maintenir  la  vertu  dans  le  monde  fans  y  em- 
ployer cette  direftion  de  Tamour-propre.  Telle  eft 
I'opinion  de  Tacite.  Contemtu  famce  contemni  vir- 
tutes.  (b)  Mais  cette  maxime  fiit-elle  vraie,   foit 

^"^^^    I    I       I  «  I    I    ■    I     I         I  I  I  ,  ,1  ■■     I  II  .  II   Ml  ,  ■!  ■  I 

(<i)  Extrait  des  lettres  de  Bolingbroke- an  dofteiir  Swifr. 
{h)  Pline  a  dit  audi :  pojlquam  dejiimus  facere  laudanda , 
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que  nouS  envifegions  ]a  reputation  comme  un  inf- 
trument  utile  dans  toutes  les  occurences  de  la  vie 
privee  ou  publique ,  foit  que  nous  la  confiderions 
comme  la  caufe  de  ce  plaifir  qui  flatte  fi  fort  les 
hommes  y  il  faut  pour  qu'elle  contribue  au  bien- 
etre  fbcial,  qu'elle  ne  foit  pas  abfolument  contra - 
diftoire  k  notre  bien-etre  perfonnel ,  qui  eft ,  qui 
doit  etre ,  qui  fera  toujours  le  mobile  indeftruftible 
de  rhomme.  C'eft  precifement  la  ce  qui  manquoit 
k  la  gloire  qui  refultoit  de  roftracifine.  Elle  ne  pou- 
yoit  convenir  qu'^  celui  qui  n'auroit  aime  que  cet 
etre  fantaftique  appelle  renommJ^e,  Or  fi  cet  homme 
exifte,  je  ne  connois  pas  un  mortel  plus  hai'flable 
&  plus  dangereux.  En  un  mot ,  la  vraie  gloire  aux 
yeux  d'un  etre  raifonnable  8c  fenfible  n'eft  que  la 
reconnoiffance   publique.  {6)  La  gloire  que   Ton 
devoir  i  Toftracifme ,  c'eft-i-dire ,  Tauthenticite  de 
ringratitude  publique  devoit  done  feihbler  funefte  a 
tout  bon  citoyen.  Le  triomiphe  de  la  moderation 
etoit  de  foufcrire  k  cet  odieux  arret  fans  murmure ; 
&  de  defirer,  comme  le  jufte  Ariftide,  que  jamais  il 
n'arriv^t  i  fes  concitoyens  aucun  malheur  qui  les 
for9^t  de  fe  fouvenir  de  leur  iniquite.  {a)  Celui  de 
la  philofophie ,  de  dire  avec  le  genereux  Metellus : 
«  Ce  font  mes  ennemis  qui  fe  font  interdits  la  jouif- 
»  fence  de  la  vertu  &  de  la  juftice  ^  quant  k  moi  ^ 
»  je  ne  fuis  point  prive  de  Teau  8c  du  feu  >  &  je 

laudari  quoque  inepte  ptitamus,  Mais  je  crois  qu'il  auroit  pu 
donne«:  de  meilleures  raifbns  de  la  corruptiofl  de  fon  fiecle« 
ia)  Vlux. in  Arijlid. 


»  jouis  d*une  tte«-grande  gloire.  w  («)  Cehii  dtjpa* 
triotifine,  derepondre  ainfi  que  Tauftere  RutUius 
aux  regrets  de  fes  amis  k  leurs  vceux  pour  la  ven" 
geance :  «  que  vous  ai-je  fait  pour  me  fouhaiter  un 
))  retour  plus  funefte  que  ne  Ta  ete  pour  moi  la 
»  neceffite  de  partir  ?  J'aime  mieux  voir  ma  patrie 
»  rougir  de  mon  exil  que  s'aflfliger  de  mon  retour. » 
(b)  EniSn,  le  triomphe  du  heroi'fme  etoit  de  s'ecrier 
comme  Scipion  :  «  je  ne  veux  pas  deroger  k  no« 
»  loix  8c  a  nos  conftitutions  :  la  juftice  doit  etre 
»  egale  pour  tous  les  citoyens.  Jouis  fens  moi  y  6 
))  ma  patrie !  d'un  bien  que  tu  me  dois  j  j'ai  6te 
»  rinftrument  de  ta  liberte^  j'en  deviendrai  la  preuve. 
»  Je  pars  fi  je  fuis  plus  grand  que  ton  interet  ne 
»  le  demande. »  (7)  Mais  Ariftide  9  Metellus.,  Ru- 
tilius  &  Scipion ,  gemiffoient  de  Tinjuftice  de  leurs 
concitoyens  &  en  fouffroient  cruellement ,  quoique 
beaucoup  moins  fens  doute  que  (i  leur  confcience 
leur  eflt  reproche  de  la  meriten  Car  c'ell  un  exil 
fupportable  que  celui  dont  tout  le  monde  a  plus  de 
honte  que  Texile  meme.    Mais  le  vainqueur  d'An- 
nibal,  retire  k  Literrie ,  fe  fit  elever  un  tombeau  dans 
le  lieu  d'exil  dont  il  ne  voulut  pas  fbrtir ,  pour  ne 
point  devoir  les  honneurs  fiinebres  k  fon  ingrate 

-  I      ■  I  I    I       I  •  1  ■  Jill. Ill*  m 

(a)  Illi  vera  omni  jure  atque  honeflate  interdiciL  Ego  neqiie 
fljufl ,  neque  igni  careo ,  &  fumma  gloria  fruifcor*  (  Metell* 
apud  A.  Gell. ) 

ih)  Quid  tihi  ^  inquit  ^  maliferi  ^  ut  mihi  pejorem  reditunt 
<mam  exitum  optares?  Malo  ut  patria  exfilio  meo  erubefcat  % 
^tirni  reditu  mosreat*  (  Sep.  de  Benef.  VI ,  17. ) 
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patrie,  (^)  oC  voili  comme  roftracifme  etoit  ap- 

prou\^e  par  celui-li  meme  qui  y  fiiccomboit. 

Lorfqu'on  en  eut  abufi  contre  im  homme  fans  m^- 
rite^  en  cejfa  de  ce  moment  deV employer.  Ce  n'eft  pas, 
je  crois  ,  un  argument  en  faveur  de  cette  loi  tyran- 
nique  que  de  dire  qu'elle  n'etoit  deftinee  qu'^  oppri- 
mer  les  grands  hommes.  Ailleurs  on  toleroit  le  vice, 
dit  Lyttelron^  a  Athenes  on  ne  toleroit  pas  la  vertu* 
Enfin,  felon  le  re/pe&able  philoibphe  que  j'ofe  con- 
tredire  avec  la  franchife  8c  meme  Tefpece  de  feverite 
que  Ton  doit  aux  grands  hommes ,  parce  qu'ils  nous 
feduifent  trop  aifement ,  c^itoit  une  loi  admira- 
BLE  que  celle  qui  prevenoit  les  mauvais  effets  que 
pouvoit  produive  la  gloire  dun  citoyen  en  le  cotu- 
blant  d'une  nouvelle  gloire.  Je  n'entends  pas ,  je  I'a- 
voue,  ce  que  c'eft  que  la  gloire  reprimee  par  fon 
propre  accroiffement.  Mais  en  lifant  Phiftoire  d'A- 
thenes ,  celle  de  Syracufe ,  celle  de  Rome  8c  de 
toutcs  les  republiques  ou  s'exer9a  fous  differens 
noms  Toftracifme ,  j'ai  vu  quelle  confiifion  y  jeta 
cette  profcription  odieufe  fiir  laquelle  s*eleva  conf 
tamment  la  tyrannic. 

Quant  aux  Anglois ,  dont  M.  de  Montefquieu  fait 
un  autre  exemple ,  leur  bill  d'atteinder^  ( 8 )  qui  peut- 
<etre  a  ete  utile  dans  un  tres -petit  nombre  d'occa- 

fions  5  n'eft  aflurement  pas  la  meilleure  de  leurs  loix  j 
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ia)  Vitam  literni  egit ,  fine  defiderio  urhis.  Morientem  rure 
€0  ipfo  loco  fepeliri  fe  jujjijfe  ferunt ,  momimentum  que  ibi  cedi- 
ficari,  nc  funus Jibi  in  ingrata patriafiereu  (Tit.  Liv.  I.LVIII, 
c.  LIII. ) 
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mai5  du  moiQS  il  eft  confenti  par  tout  le  corps  de 
lalegiflationj  qui  renferme  des  lumieres  que  ne  pou- 
voit  avoir  une  democratie  tumultuaire.  Toujours 
eft-il  que  I'eflence  &  ia  force  de  la  loi  ne  confiftent 
qu'en  ce  qa'ehejiatuepourou  contretous  Uscitoyem. 
[a)  Cette  belle  penfee  de  Ciceron,  queM.  deMon- 
tefquieu  rapporte  lui-meme  avant  de  dire  fa  propre 
opinion ,  fi|ffit  pour  etablir  la  neceflite  d'abolir  ces 
loix  ponees  feulement  contre  un  particulier.  EUes 
font  trop  foup9onnables  de  prevention  9  de  brigues 
Sc  de  partialites  :  elles  font  trop  commodes  aux 
haines  pr ivees  ,  aux  volontes  arbitraires.  «  Tout 
»  citoyen ,  dit  le  marquis  de  Beccaria  5(A)  doit 
»  favoir  dans  quel  cas  il  eft  coupable  &  dans  quel 
»  cas  il  eft  innocent.  Si  les  cenfeurs  &  en  general 
»  les  magiftratures  arbitraires  font  n^celTaires  dao^ 
»  quelque  gouvernement  9  ce  ne  peut  6tre  que  dans 
»  des  conftitutions  foibles  8c  mal  organifees.  La 
»  tyrannie  obfcure  a  fait  plus  de  viftimes  parmi  les 
»  citoyens  incertains  de  leur  fort,  que  n'en  ont 
»  immole  les  tyrans  qui  ne  fe  font  pas  caches  de 
»  Tetre ,  8c  dont  les  cruautes  revoltoient  les  e^rits 
»  fans  les  avilir.  »  Obfervez  toutefois  que  les  cen- 
feurs ne  ftatuoient  fur  Tetat  d'un  citoyen  qu'en  pre- 
fence  de  tout  le  peuple  ;  que  Scipion  TAfricain, 
ce  grand  homme  dont  les  Romains  ^  les  nations 
du  monde  9  felon  rexprejjion  de  Ciceron ,  s*itoient 

(fl)  Scitum  efijufflim  in  omnes*  (Cic.  de  Leg.) 

{h)  De'  delittL  Delia  tranqidllita  publka.  -  ^ 


Ofcoutmi^s  /J  refpeSer  Us  dicijions  >  etant  parvenu 
4  cette  dignite  j.n'ofa  rayer  du  tabkau  des  cheva- 
liers un  certain  Licinius ,  bien  qu'il  eut  declar6  qu'il 
etoit  certain  de  fon  crime  >  parce  que  perfonne  ne 
fe  prefenta  pour  en  donner  la  preuve,  ( 9 )  Scipion, 
ajoute  Torateur  Remain ,  ne  voulut  pas  s'en  rap- 
porter  i  lui-meme  dans  une  occafion  ou  il  s'agiflbit 
de  fletrir  un  citoyen  :  {a)  notez  enfin  que  les  cen- 
feurs  ne  pouvoient  exclure  perfonne  du  fenat  fans  en- 
ecrire  les  raifons.  ( ^ )  Et  qu'on  s'appercevoit  cep^n- 
dant  encore  i  Rome  des  inconveniens  qu'entrainoit 
ce  pouvoir  ainfi  limits.  «  Decidons  avant  tout,  di- 
»  foit  Ciceron  ,  fi  une  chofe  doit  paffer  pour  vraie 
»  parce  que  les  cenfeurs  Tauront  ecrite ,  ou  s'ils 
»  n'ont  le  droit  de  Tecrire  qu'aiitant  qu'elle  eft 
»  vraie.  Si  leur  infcription  fiiffit  pour  la  decider 
»  vraie ,  prenez  garde  que  ce  privilege  ne  leur  af- 
»  fiire  un  pouvoir  defpotique  for  chacun  de  nous ; 
'»  prenez  garde  que  le  tableau  des  cenfeurs  pourra 
»  faire  autant  de  mal  ti  la  r^publique  que  les  plus 
»  cruelles  profcriptions  5  prenez  garde  que  nous 
»  n'ayons  ei  redouter  le  crayon  cenforial ,  dont  nos 
yx  anceffes  ont  tant  travailie  i  emouffer  la  pointe , 
>)  autant  que  le  glaive  d'un  diiSlateur. »  (10)  Qu'on 
imagine  d'aprfes  ce  fragment ,  comment  ce  grand 

{a)  Jtaque  is  cuius  arbitrio  &  populus  Romatjtus  S*  caters 
gentes  contenm  effe  confueverant  ^  ipfefua  confcUntia^  adignO'^ 
miniam  alterius  contentus  non  fuiu  (  Cic.  pro  duent. ) 

(h)  Patrum  memoria  inJHtutum  fertur  ut  cenforcs  motis  i 

Stnaxu  afiribcmt  notaj.  C  Tlr.  Uy.  1.  XXXIX. ) 
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homme  eiit  q^alifie  la  prerogative  monftrueuie  des 
lettres  de  cachet ,  &  en  general  route  rufpenflon  ar- 
bitrair^  &  myfterieufe  de  Texercice  de  la  liberte : 
mais  fi  Ton  veut  juger  mes  principes  (ur  des  fairs 
plus  modernes ,  fans  ibrtir  de  la  conftitution  an- 
gloife  que  Tauteur  de  I'Efjprit  des  loix  regarde  comme 
k  chef-d'oeuvre  de  Teiprit  humain ,  opinion  que  je 
fuis  bien  loin  de  partager ;  ( 1 1)  ce  qui  fe  pafle  main- 
tenant  ( 1 1 )  dans  ies  ifles  Britanniques  doit  nous 
apprendre  affez  ,  fi  la  fufpenfion  de  la  fameufe  loi 
Hhabeas  corpus ,  ( 13 )  ce  vrai  palladium  de  Ja  li-. 
bene  angloife,  n'efl  pas  la  plus  dangereufe  des  con- 
defcendances  &  le  plus  grand  triomphe  des  royalifles^ 
qui  certainement  fervent  aufC  mal  leur  maitre  que 
leur  patrie^ 

Pour  mbi  j'ai  beau  chercher  Ies  moyens  de  jufli* 
fier  la  prerogative  par  laquelle  Thomme  du  monde 
le  plus  innocent  peut  fe  voir  &  tous  Ies  momens  de- 
pouille  de  fa  liberte  fans  un  decret  juridique ,  8C 
conforme  aux  maximes  g^n^rales  du  code  public , 
j*avoue  que  je  ne  trouve  rien,  J'ai  beau  me  de- 
mander  quel  peut  ^tre  le  delit  d'un  citoyen  9  qui  ne 
pouvant  recevoir  fa  condamnation  par  Ies  loix ,  eft 
conftitue  Sc  detenu  prifonnier  par  un  ordre  parti- 
culier  du  fbuverain ,  lequel  d^s-lors  n'efl  plus  I'ex^- 
cuteur  des  loix  y  mais  un  maitre  opprefleur  Sc ,  pour 
parler  nettement^  un  tyran  qui,  par  un  abus 
odieux  de  fbn  pouvoir ,  Ies  reduit  au  filence  au  gr4 
de  fes-fentailies  &  d^  fes  paflioris  j  je  refle  fans  re- 
poofe  5  car  en  efl-ce  uoe  que  cet  ©bfcur  iru&it 


[108] 
Jtitat  qu'il  eft  impoflible  de  definir ,  8c  qui  fe  trouve 
en  contradiftion  avec  celui  des  fujets  ?  Vintiret  de 
iy//zr  eft  d'etre  regi  avec  equite  :  Vintirit  da  prince 
^ft  celui  de  lie  tat.  Lorfque  les  loix  font  en  vigueur^ 
loriqu'aucun  particulier  n'eft  diftrait  de  fes  juges  na- 
turels  9  on  peut  fe  croire  libre  ^  parce  qu'on  n'eft 
foumis  qu'a  une  puiflance  fixe  Sc  determinee  9  pcU'ce 
que  le  juge  n'a  pas  la  force  d'un  oppreffeur. 

Je  fais  qu'il  refte  encore  bien  des  chofes  i  defirer  2 
je  fais  9  Sc  je  Tai  dit  formellement  ^  que  la  loi  pour 
€tre  jufte,  legitime,  obligatoire,  enfin  vraimenc 
LOI ,  doit  avoir  le  fceau  d'un  confentement  libre  & 
general  \  j'ajoute  que  dans  tout  etat  ou  les  citoyens 
oe  panicipent  point  au  pouvoir  de  la  legiflation  par ' 
la  delegation  d'un  corps  de  reprefentans  librement 

tlXMS  PAR  LA  PLUS  GRANDE  PARTIE  DE  LA  NATION  , 

iagement  reftreints  par  leurs  inftruftions ,  not  AM" 

MENT  SUR  LA  NATURE  DE  1'1Mf6t  ET  DE  LA 
PERCEPTION  y  ET  SUJETS  AU  CONTROLE  DE  LEURS 

CONSTITUANS ,  il  n'y  a  pomt ,  il  ne  fauroit  y  avoir 
de  liberte  publique.  Je  fais  enftn  que  dans  les  mo" 
narchies  illimitees ,  ou  le  prinpe ,  reuniiTant  fans 
modification  &  fans  partage  le  pouvoir  legiflatif 
comme  Texecutif ,  laiffe  du  moins  i  fes  fujets  Texer- 
dce  de  leur  liberte  particuliere ,  en  confiant  k  des 
cours  de  juftice  le  pouvoir  judiciaire ,  ce  pouvoir 
peut  etre  en  apparence  hors  da  fes  mains  &  ne  I'etre 
point  en  effe;:,  au  moins  autant  qu'il  feroit  necef- 
faire  pour  la  fiirete  des  individus.  ( 14) . . .  Malheur 
au  peuple  chez'  quile  jurifconfuite  deviendra  I'ami  du 

prince 
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prince  ou  (on  efclave !  Les  loix  leront  bientdt  per- 
verties,  &  c*eft  un  plus  grand  mal  que  fi  elles  ^coieoc 
annullees :  Tinnocent  iera  devore  a  Tombre  des  for* 
mes :  la  tyrannie  aura  un  code :  les  jugemens  feroitt 
de  (Imples  formalites :  le  de4>otifme  qui  ne  reipede 
ropinion  publique  que  pour  mieux  Teluder  >  pour 
lui  donner  Je  change ,  pour  la  xienaturer  Sc.  £e  fouf^ 
traire  k  ion  empire  >  le  de%>tif2ne  qui  de  Ainix  8c 
corrompt  tous  les  corps  pour  les  mieux  depouiU^r 
le  deipotifme  j  deguife  ibus  le  nom  d'autoric^  le- 
gale ,  deviendra  un  fyfteme  juridique  d'pppref- 
fion. . . . 

Mais  je  n^ai  point  annonc^  un  traiti  fur  la  libert6 
palitique  8c  civile.  Je  reclame  feulement  1^  libre  Sc 
inviolable  exercice  des  loix  etablies  dans  notre  conA 
titation».N8  prevoyons  point  une  fcrvitude  telle. que 
je  viens  de  la  peindre  ^  defirons  avec  confiance  de 
n'etre  jufticiables  que  de  nos  m^giftrats :  gardons- 
nous  de  confacrer  en  quelque  forte  y  par  de  foUesi 
Sc  criminelles  demandcs^  ou  unecomplaifancebiea 
vile,  les  ordres  arbitraircs  qui  troublent  leurs  fonc- 
tions  Sc  empietent  fur  leurs  droits  qui  font  les  notres. 
Quelle  abjection  que  d'etre  efclave  meme  par  la 
penfee !  C'eft  la  fervitude  des  cloitres :  c'eft  pref- 
que  le  dernier  degre  d'abrutiffement  de  la  nature 
humaine  i  Combien  les  gouvernemens'^St  les  cir  -^ 
conftances  changent  les  moeurs ,  les  principes  ,  les 
opinions ,  les  paflions  des  humains !  Ce  font  des 
hommes  comme  nous ,  qui  n'ont  point  voulu  que 
I3  perfonne  defagreable  aux  parties  ^  ou  dont  elles 

O 
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tie  feroient  pas  convenues ,  pftt  ctre  juge  non-feu- 
lement  de  la  vie  Sc  de  la  reputation  d'un  citoyen  9 
mais  meme  de  la  moindre  af&ire  pecuniaire.  ( a ) 
Ce  font  des  hommes  comme  lious  ^  qui  ordonnerent 
qu^on  ne  pourroit  decider  de  la  vie  d*un  citoyen  que 
dans  rafTemblee  generate  du  peuple^  ( 15 }  pour  qui 
la  mort  d'un  coupable  nicrne  etoit  un  deuil. • ..  (i) 
Et  nous  J  nous  croyons  qu^un  fbuverain ,  que  fei 
tniiiiftres  peuvent  etre  juges  9  oti  meme  punir  £uis 
juger! 

Mais  9  dlra^ton  ^  U  eft  plufieur^  circonftances  oil 
les  lenteurs  des  formalites  legales  peuvent  n^ttre 
en  danger  Tautorite^  &  par  consequent  la  ibciet6 
qu'elle  piotege  &  maintient^  ii  ces  troubles  n'etoient 
pas  rapidement  reprimis.  Tout  6tat  eft  expofS  k 
des  fdditions  paiTageres  qu'il  fdut  etoufter  avec  tonte 
Vaikmti  d'un  gouvernement  abfblu  &  meme  arbi- 
traire  ^  dc  cela  eft  fi  uhanimement  reconnu  ^  qu'i 
peine  cft-il  poffible  de  citer  dans  Thiftoire  ancienne 
ou  modeme  un  feul  goiivemement  oii  il  ne  ie  trouve 
quelque  melange  d^autorit6  arbitraire. 

Quand  il  feroit  vrai  que  les  fbcietes  humaines  ne 
pourfbient  fetre uniquemenr dirigees  paries  maxi- 
mes  de  la  juftice  ^  ni  les  hommes  retenus  par  le  ieul 


(a)  Loi  des  douze  tables » Tit.  Liv*  I.  VI. 

Ih')  Et  fi  ptryerfa  induenda  magiftratui  veflis «  ^c*  (  Senee. 
ik  ira,  1. 1 ,  c.  XVL  )  Voyez  dans  la  tradudion  de  M.  la  Grange 
( tome  IV ,  page  x  )7 ,  note  2  )  la  iavante  note  qui  explique  ce 
pafiage* 
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fteln  de  la  loi  ^  ^and  il  feroit  xieCeflaii'e  que  daiid 

toute  adminiftration  ^  une  certains  portion  d'auto^ 

fit^  arbitraire  Hit  confiee  k  un  magiftrat  ^  Id  mo^ 

narque  ne  feroh  jamais  celui  qu'il  fisiUdroit  en  reve* 

tir  *,  car  il  a  dej^  tant  d*autoritf6  St  d'influence  >  que 

ce  furcroiC  de  poUvoit  doit  devenif  dans  fes  mains 

rinftniment  irfefiflible  de  la  fubverfion  totale  de  la 

libert^ ;  St  s'il  me  Moit  abfolument  choifir  entre 

deux  opinions  e)ctrlmes  ^  je  dirois  fans  balancef 

avec  Swift  ^{d)  qu'un  roi  ne  doit  fitre  qu*un  epou- 

Vantail  plac^  au  milieu  des  champs  pour  defendre 

les  moiflbns.  Au  moins  me  paroit-il  certain  qu'il  1 

feroit  moins  dangereux  que  dans  des  cas  infiniment 

tares  y  les  juges  ordinaires  euiTent  recours  au  pou- 

Voir  fupreme  pour  la  fikrete  publique  >  8c  cette  voie 

extraordinaire  9  quoique  non  exempte  d'inConv^- 

iiiens  J  pourroit  du  moins  eti^  regardee  comme  le 

jugement  rapide  ^  mais  deUbiri  j  &  feulement  pro-». 

vifoire  d*une  cour  legale ,  plut6t  que  comme  un 

ufage  arbitraire  du  pouvoir  abiblu,  toujours  ef&ayant^ 

toujours  flinefte.  Mais  la  raifbn  8c  Texperience^ 

d^accord  avec  elle  y  prouvent ,  comme  nous  Gallons 

demontrer  ^  que  fi  la  rigide  8C  contiiiUelle  obierva* 

tion  des  loiit  peut  entratnef  par  la  lenteur  quelques 

inconveniens  de  police ,  les  avantages  fans  nombre 

qui  refultent  d*un  tel  principe  de  gouvernement , 

feill  garant  de  la  libert^  politique  &  civile  ^  Tem- 

lH)rtent  fans  aucnne  comparaifbiv  ^  8c  que  ces  pr^-* 

(a)  Various  thoughts* 

o  % 
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tendus  iiiconveniens ,  d'ailleurs  fort  exageres ,  ne 
font  point  I'efFet  propre  de  Tobfervation  des  formes 
legales*  Cette  verite  fe  developpera  mieux  encore  y 
lorfque  nous  traiterons  des  lettres  de  cachet  confi- 
der^es  relativement  aux  particuliers.  Examinons  d'a^ 
bord  fi  les  emprifonnemens  arbitraires  font  necef- 
faires  y  comme  on  Ta  tant  dit  y  co^^me  on  le  croit 
prefque  g^eralement,  pour  la  police  des  gran* 
des  villes. 


[  ii3  ] 


NOTES 

I7[7      If  E  U  V  I  E  M  E      ChAPITRE* 

ii)  JiiTALiSME  i  Syracufe.  Loix  appellees  privileges  i 
Komt  i  {de  privatu  hominibiu  lata*  Cic*  de  Leg«)  qui  du  xnoiiu 
ne  &  portoient  que  dans  Tademblee  des  cornices  par  centuries. 
Encore  les  loix  des  douze  tables  d^fendoient-elles  exprefiinient 
ces  a£tes  contre  des  partieuliers ,  a  moins  qu'ils  n'euflent  M 
prk^des  de  rinftru£tion  fbrmelle  du  procis.  Vetant  leges  fa- 
cratx ,  yttant  XII  tabula ,  leges  privatis  hominibus  irrogari:  id 
ifi enim privilegiurru  (Pro  dom.  17.)  Ariilote  dit  expreflSment 
que  tous  les  gouTernemens  ddmocratiques  adopterent  raftra-* 
ciiine.  Diodore  nous  apprend  que  lorfque  le  p^talifme  fut  ^tabli 
a  Syracufe,  eeux  qui  ^toient  recommandables  par  leur  naiflance 
ou  leur  nitrite  perfonnel  prirent  la  fulte ,  tant  il  etoit  Evident 
lue  cette  loi  ^toit  dirlg^e  contr'eux ;  de  forte  que  le  peuple  fut 
oblige  de  TabcUr  lul-m6me« 

( 2 )  Difcours  of  the  contefis  and  dijfentions  between  the  nobles 
end  the  commons  in  Athens  and  Rome ,  chap.  IV ,  vol.  Ill*  Of 
hifworbsy  Wit.  in-  8**,  London  1760.  Cet  opufcule  n*a  pas  6ti 
inutile  a  M*  de  Montefquieu  dans  fon  ouvrage  fur  les  Romains« 

( 0  Le  premier^nd  perfonnage  que  produifit  Athcnes  flit 
Miltiadcs  ^  qui  vivoit  environ  quatre-vingt-dix  ans  apr^s  Solon. 
Le  dernier  homme  d'etat  c^lebre  &  recommandable  que  cette 
tcpublique  ait  vu  naitre  fut  Phocion.  Dans  cet  intervalle  d'cn- 
viron  cent  trente  ann6es ,  pendant  lequel  cette  petite  r^publiquc 
ipua  un  fi  grand  r61e  9  que  de  viciHitudes  &  de  revolutions ! 

(4)  C'efl  Eubule  qui  fit  pafler  ce  d^cret  infame ;  mais  Athe«. 
DCS  n'itoit  plus  libre  9  dira- 1- on ;  i  mon  avis ,  tile  ne  le  fut 
laniais.  Mais  la  democratic  h  cette  6poque  ^toit  au  contraire  1q 
Partage  excluflf  d'une  multitude  Iniblente  8c  corrompue.  Thra- 
^bule  avoit  d^truit  le  gouvernement  des  tyrans ,  &  Dimoflhen« 
«efforQoit  vainement  d'arracher  fcs  compatriotes  i  cette  hon^ 
teufe  indifference  pour  toute  autre  chofe  que  leurs  plaiflrs^ 
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'<  5 )  CIceron  nc  tarit  point  fur  cc  fuict.  Quod  etdmfretum  i 
dit  -  il  9  quam  Euripum  tot  motus ,  tantas ,  &  tarn  varias  putatU 
agitationes  fluQuum  ;  quantas  perturbationes »  &  quantos  iefiyj 
habet  comitiorum.  (  On  pro  murasna.)  Coricio »  dit*U  encore » 
qua  ex  imperitiHimis  conftat »  &c.  De  amicitia  9  f  •  Z5t ) 

C  6 )  C*efl  la  en  deux  mots  la  definition  que  Ciceron  donne 
de  la  glolre.  Si  quidem  gloria  eft  illuflris  &  pervagata  multorum 
&  magnorum  vel  in  fuos  t  vel  in  patriam «  vet  in  omne  genus 
hominum  fama  moritorum.  (  Pro  Marcel.  8. )  U  dit  aiUeurs  que 
celui  qui  afpire  a  la  gloire  doit  ie  rendre  fl  utile  &  fi  cher  it  {t^ 
concitoyens ,  qu*ils  regardent  fa  naiflance  comme  un  bienfiit 
du  ciel.  Quare  ita  guhema  rempuhlicam  ut  natum  ejje  te  cives  tid 
gaudeant.  ( Phil.  1 ,  14* )  DeU  k  fe  r^jouir  de  leur  arr6t  de  proi^ 
cription  9  il  y  a  loin  fans  doute. 

(  7 )  Senec.  epifl*  66.  Ce  philofbphe  a|oute  ces  admirables 
paroles :  «  II  falloit  ou  que  la  liberty  fit  un  outrage  i  Scipion « 
vr  pu  que  Scipion  en  fit  un^  la  Ubert^.  L'un  8c  I'autre  ^toit  un 
V  crime ;  il  fe  foumlt  done  aux  loix » &  ie  retira  ^  LiternC)  ren« 
>)  dant  ion  exil  auffi  honteux  pour  Home  que  celui  d'Annibal.D 
On  fait  que  le  f^nat  de  Rome  9  dont  on  a  tant  vant^  la  magna- 
nimity 9  flit  le  principal  auteur  de  I'exil  d'Annibal.  Voyez  Tite* 
Live  9  ( 1.  XXXni  9  c,  47  9  48  )  &  Texcellente  note  qui  fe  trouve 
9  Fendroit  de  la  tradu£lion  de  S^neque  que  je  cite.  (T.  I^p.  140.) 

(  8 )  Le  bill  A^atteinder  ell  un  jugement  qui  9  ayant  M  ap< 
prouve  par  les  deux  chambres  du  parlement  8c  iign^  par  le  roi, 
pafTe  en  a£^e  8c  par  lequel  raccuf(§  ou  foupgonn^  ell  d^clar^  con- 
vaincu  de  haute  trahiibn  9  8c  banni  ians  autre  formality  8c  fans 
9PPeU 

(9 )  Non  erdm  mihi  exemplum  fummi  &  clariJUmi  viriPm  Afri" 
€ani  prcetereundum  videtur  9  qui  9  cum  ejjht  cenfor  9  Sf  in  equitum 
cenfu  licinius  facerdos  prodiijfet  9  clara  voce ,  ut  omnis  concio 
qud^re  pojjet  ^  dixit  fefcire  ilium  verbis  conceptis  jejuraffe :  Jiquis 
contra  dicere  vellet^  ufurum  eum  ejjefuo  teftimoniom  Deinde  cum 
iontra  nemo  diceret  ^  jujjit  equum  traducere.  (Cic.  pro  eluent.) 

<iq)  Primum  illudftatiKmus  utrutHfqtda  ccnfom/ubfo'ip* 
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firira ,  ita  Jit ;  an  quia  ita  fuerit ,  illi  fuhfcrlpftrint.  Videte  quid 
agatis  9  ne  in  unum  qitemque  noflrum  cenforihus  in  po/lemm 
pottfiatem  regiampermittatis;  nefubfcriptio  ccnforia « non  minus 
calamiiotis  civihus  quam  ilia  acerhiJUma  profcriptio  pojjit  afferre  : 
ne  cenforium  JHlum ,  fujus  mucronem  mulxis  ranediis  majores 
nofiri  retuderunti  aque  pojl  hac  atqut  ilium  diSatorium  gladium 
pertima  camus.  (  Cic*  prp  cluent.  44* ) 

( II )  L'^tat 9  dit  milord  Bolingbroke  en  parlant  de  ik  patrfay 
(leu.  2  9  politique  de  I'Eur. )  T^tat  eft  devenu  9  {out  une  Ibrme 
ancienne  &  connue  9  un  monftre  nouveau  &  ind^finlilable  9  com- 
poiS  d'un  roi  fans  dclat  monarchique  9  d'un  finat  de  nobles  &ns 
ind^pendance  ariftocratique  9  8c  d'une  aflembl^  de  communes 
fans  liberty  d^mocratique.  -—  Cette  phrafe  9  digne  en  tout  fens 
de  Tacite ,  quoiqu'en  ait  dit  Voltaire  9  (era  d^eloppte  dans  ies 
notes  k  la  fuite  de  cet-ouvrage. 

(iz)  Ceci  eft  ^crit  au  commencement  de  17789  (i  je  fiiif 
enierm^  depuis  Ies  premiers  mois  de  1777*  avec  tr^s-peu  it 
livieSfians  papiers  publics, fans  corre^ndance  quelconque« 
ians  ^i^t6  d'aucune  efpece.  Je  ne  ials  done  rien  des  £iits  pojf* 
t^rieurs  k  cette  ^poque  9  &  je  ferois  oblige  de  me  fier  en  entier 
a  ma  m^moire  9  (i  une  petite  partie  de  mes  papiers  m'ayant  M 
remife  9  je  ne  trouvois  i  ma  di^iition  des  notes  8c  des  extraitt 
fur  le  fiijet  que  je  traite ,  recueillis  dans  Ies  materiaux  d'un  grand 
ouvrage ,  dont  celui«ci  ne  devoit  former  9  pour  ainfi  dire  9  qu'un 
chapitre. 

( I)  )  Tout  le  monde  fait  que  c'eft  une  loi  par  laquelle  ur 
citoyen  qui  donne  caution  de  fa  conduite  ne  pent  itre  empri- 
fonni  9  k  moins  qu'il  ne  fbit  arr^t^  pour  r^pondre  k  une  accufa- 
tion  que  la  loi  a  d^lar^e  capitals  Un  juge  ne  pent  refufer  au 
moindre  prifbnnier  un  ordre  d'habeas  corpus^  qui  oblige  le 
geolier  it  produlre  le  corps  du  prifbnnier  dans  la  cour  dont 
Tordre  porte  le  nom  9  8c  de  certifier  la  caufe  de  Temprifonne. 
nient*  Chaque  prifbnnier  doit  6tre  accuf<^  dhs  le  premier  terme 
de  &  d^ention,  8c  fon  proems  iug6  au  terme  fuivant.  S'il  eft 
tiargi  par  ordre  de  la  cour  de  juftice ,  il  ne  pent  £tre  remis  en 
prifbn  pour  le  m^me  £iit«  Telle  eft  cette  c^lebre  loi  9  feul  garanc 
connu  de  la  liberti  civile  s  parce  qu*eUe  tend  impoffible  touto 
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^vaiion,  tout  d^Iai  de  la  part  des  miniflres  8c  des  jtiges.  Comixie 
rarticle  habeas  carpus  dans  rEncyclop^die  ne  in'a  pas  pant 
parfaitement  exa6i  ni  complet ,  on  trouvera  plus  de  details  fur 
cette  importanre  loi  dans  les  notes  a  la  fuke  de  cet  ouvrage  ,  oil 
je  donnerai  un  ex  trait  de  Blakflone  a  cet  egard*  C^etoit  dans 
des  vues  &  des  principes  femblables  a  ceux  de  ia  legislation 
angloiie  que  les  magiilrats  d'Athenes  6toient  obliges  de  pr£t«r 
iferment  en  public  de  ne  jamais  retenir  un  citoyen  prifbnnier 
loriqu'il  pourroit  fburnir  trois  cautions  de  fa  qualite  &  de  £oa 
rang ,  except^  dans  le  cas  d'alt^ration  de  monnoie  ou<  de  trahi- 
ibn ,  c'efl-a*dlre«dans  les  crimes  qui  interefToient  le  public* 

(  14  )  Nous  ne  reconnoiffbns  en  France ,  dit  Ic  pr^fident  H^* 
nault»£T  ON  L*A  TOUJOURS  RECONNU ,  cT autre  fouverain  que  te 
roL  Qui  veut  le  roi  ,  si  veut  la  loi.  On  me  fera  bien  la 
grace  de  croire  que  ce  n'eft  pas  dans  un  fens  fl  vague  &  fi  Equi- 
voque que  je  reclame  les  loix  de  notre  conflitution.  J'ai  dit  dans 
un  autre  ouvrage  ce  que  je  penfois  du  pr^fldent  Henault ,  fbu- 
vent  lache  &  perfide  prevaricateur ,  &  tou jours  Ecrivain  cour- 
tifah  &  verfatile,  Cette  maxime ,  dont  il  fait  une  regie  de  notre 
droit  public ,  ell  puifee  dans  les  inftitutes  de  Loyfel,  qui  ne  cite 
aucUn  gairant ,  &  Ton  en  a  tire  des  confequences  abominables. 
C'efi  a  pcu  prfes  la  doftrine  de  Todieufe  loi  rcgia ,  H  Ton  pcut 
appeller  loi  le  refultat  des  delires  du  deipotifme  &  de  I'adula- 
tion^  &  e'en  jpr^cifement  celle  dIJIpien  qui  a  dit :  quod  principi 
placuit  legis  hahet  vigorem.  (  Lu  I ,  tit.  1 ,  §•  6 ,  de  confl.  priac.) 
Voilk  a  quoi  nous  a  icrvi  trop  ibuvent  le  droit  romain  :  on  y  a 
cherchE  8c  rencontrE  des  maximes  de  cette  efyecc ,  qu*on  a 
impudemment  cities  Sc  Erigies  en  loi.  ( Voyez  a  ce  fujet  les  notes 
a  la  fiiite  de  cet. ouvrage.)  On  auroit  pu  trouver  auffi  dans  Thifl 
toire  de  la  Grece  le  decret  par  lequel  le  peuplc  d'Athenes  ftatua 
&  ordonnd  que  tout  ce  que  conunanderoit  le  roi  D^mtoius  , 
auquel  il  avolt  donnE  le  titre  de  diejufauvmr  y^SEKOiT  teno 

«AINT  XNVERS  LES  DIEUX  ET  JUSTE  ENVERS  LES  HOMMES. 

Ccft  pr^ciftment  la  la  dofkrine  dlJlpien  riduite  en  pratique. 

La  feule  explication  honn^te  que  Ton  puifle  donner  a  cc 
principc  de  Loyfel, ^w£  veut  le  roi^fi  veut  la  loi^  c'eft  que  toute 
voloUtE  contraire  a  la  ioi^n'eil  jamais  la  volontE  du  roi.  Ce  font 
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ks  propres  termes  de  BmGton :  (  fur  les  loix  d'Edouard  le 

ConfeiTeur ,  I.  I «  c.  VIII )  non  efl  rex  uhi  dominatur  voluntas 

&  non  lex  ;  &  ailleurs :  potejlas  regis  efl  poteftas  legis.  On  a 

foutenu  que  qui ,  (  qui  veut  le  roi ,  Sec* )  cotnme  premier  mot 

k  nominatif ,  veut  dire  celui  qui ,  &  cela  efl  evident ;  que  fi 

(fi  veut  la  ioi )  n'eft  qu'un  fimple  enclytique ,  &  on  le  prouve 

par  pludeurs  exemples.  Ainfl ,  fuivant  cette  explication ,  qui 

veut  le  roi  ^fi  veut  la  hi ,  voudroit  dire :  celui  qui  veut  le  roi^ 

celui-lA  mime  veut  la  Ioi,  Quoi  qu'il  en  loit ,  convenons  qu'un 

jurifconfulte  efl  tr^s-coupable  de  s'exprimer  d'dne  maniere  fi 

equivoque ,  &  qu'il  faut  dtre  bien  vil  pour  d^fendre  la  Ao6tnab 

du  defpotifiQe  par  de  telles  autorites ,  en  lul  donnant  un  iens 

non  moins  abfurde  que  criminel.  Convenons  fur-  tout ,  comma 

je  I'ai  dit' ailleurs,  qu'il  feroit  bien  infenf^  de  £iire  d^pendre 

les  droits  Imprefcriptibles  ,  inalienables  &  facr^s  de  Thomme , 

de  difputes  grammaticales.  On  peut  voir  Texplication  de  la 

maxima  qui  veut  k  roi ,  fi  veut  la  Ioi ,  8i  la  r^penfe  a  toutes  les 

confequences  odieufes  qu'on  en  voudroit  tirer ,  dans  les  Maxi- 

Tties  du  droit  public  frangois  de  M.  de  Montblin ,  ( tome  II , 

part.  I ,  c.  VI )  &  dans  un  ^crit  intitule  VAvocat  national ,  oi!i  ft 

trouvent  beaucoup  de  iavantes  recherches. 

do  Neminem  voluerunt  majores  noflri ,  non  modo  de  exiflU 
rtiatione  cujus  quam  fed  ne  pecuniaria  quidem  de  re  rMnima  ejje 
judicem,  nifi  qui  inter  adverfarios  convtmffet.  ( Cic.  pro  cluent. ) 
Ces  feUcii  judices ,  nomm^s  par  le  pr^teur  du  conientement 
inutuel  des  parties ,  reflembloient ,  felon  la  remarque  de  BlakC* 
tone,  (Comment,  on  the  laws  of  England)  aux  juris  de  TAn- 
gleterre.  On  tiroit  leur  horn  au  fort  jufqu'ii  ce  que  le  nombrc 
fut  complet.  Les  parties  pouvoient  faire  leur  ricufation :  on 
tiroit  de  nouveau :  enfin  on  leur  faifoit  pritcr  ferment  commc 
aux  juris  Anglois.  (  Confultez  la  note  II  k  la  fuite  de  cet 
^vrage,oi^  fai  place  des  details  fur  le  jugement  par  juris.) 
On  voit  par  ces  details  Sc  ceux  de  la  note  n ,  (  page  21  s )  que 
les  arKiens  avoient  fi  non  perfeftionni ,  dw  moins  inventi ,  la 
^lle  &  fimple  methode^des  jugemens  par  juris  &  la  Ioi  d^habeas 
corpus.  La  formule  folemnclle  pour  ordonner  Texicution  de 
I'arret ,  itoit :  lege  age  liBor  ;  lideur  1  exicutez  la  Ioi. 
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CHAPITRE    X. 

Police  des  grandes  villes.  Eocemples  de  la  Hollande 
&  dt  FAngUterre.  D/finition  da  mot  N^CESSixi 
dans  fan  acception  politique. 


L 


E  celebre  Hume ,  en  rendant  compte  de  I'afte 
&hhabeas  corpus ,  dit :  «  qu'il  eft  ASSEZ  DIFFI- 
»  ciLE  de  concilier  avec  cette  extreme  liberre  la 
'»  police  reguliere  d'un  ^tat ,  8c  fur-tout  celle  des 
»  grandes  villes. »  Cette  maniere  de  parler  ambigue, 
i  laquelle  ce  celebre  ecrivain  eft  un  peu  trop  iujet 
dans  tDutss  les  matieres  qui  intereflent  le  gouveme- 
ment ,  laiffe  prefque  douter  s'il  approuve  ou  n'ap- 
piouve  pas  fans  reftri£bion  cette  fameufe  ioi.  Ce 
.grand  philofophe  s'eft  etrangement  oubli^  ,  s'il  ^ft 
vrai  qifil  ait  I)alance  de  bonne-foi  dans  cette  occa- 
fion.  n  eft  bon  de  remarguer  qu*il  afTure  deux  lignes 
plus  haut  J  que  cette  Ioi  eft  ejfentiellement  niceffairt 
pGur  le  maintien  de  la  libtrti  dans  une  monarddt 
mixte  J  &quey  comme  die  ne  fe  trouve  dans  aucune 
autre  forme  de  gouvtrnement ,  jcette  raifon  fiiffit  pour 
faire  pr^ffrer  aux  Anglois  leur  confiitution  civile  i 
toutes  its  autres.  (i) 

Si  la  !oi,  qui  rend  impofllble  tout  emprifbnne- 
mentaibitraire^EST  essentiellement  n6cessaire 
POUR  le  maintien  de  la  LIBERT^,  (effcntiolly 
requ^fite  for  the  proteSion  of  liberty )  elle  eft  i 
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jamais  facr6e  &  irrefragable  j  car  i  quoi  eft  bon  le 

gouvernement ,  fi  ce  n'eft  k  maintenir  cette  liberte  } 
Et  qu*eft-ce  qui  peut  I'autorifer  k  coinmettre  le  mal 
qu'il  doit  pr^venir  ?  Les  pr^tendus  inconveniens  que 
cette  liberty  tant  calomni^  entrainera  pour  la  po- 
lice ,  &ront  apparemment  Sc  ne  pourront  £tre  que 
I'efFet  de  la  mal^adrefle  des  adminiftrateurs,  de  leur 
defaut  de  vigilance ,  de  fermet^  ou  d'integrit^.  Quoi 
qu'il  en  ibit ,   ii  Tobjet  unique  du  gouvernement 
n*eft  pas  de  garantir  notre  liberty  8c  nos  propriet^^ 
peu  nous  importe  fk  belle  police  9  peu  nous  importe 
Tavantage  de  la  fbci^t^,  qui  fert  de  pretexted  tou- 
les  les  injuftices  particulieres  ^  s'il  nous  faut  perdre 
les  avantages  8c  le$  droits  pour  la  coniervation  8C 
raccroiflement ,  defquels  nous  nous  ibmmes  reunis 
^  nos  femblables.  Que  nous  ibyons  depouiUes  par  un 
brigand  ou  par  un  publicain  9  garottes  par  un  ennemi 
oupar  un  miniftre ,  nous  n*en  ferons  pas  plus  lihres; 
&  dans  ce  dernier  cas  ^  Tofienie  eft  plus  grave ,  Tin* 
formne  eft  plus  complete  ^  puifque  notre  confiance 
eft  trahie  ^  puifque  nous  payons  notre  opprefTeur  ^ 
pui%je  c'eft  de  nous  qu'il  tient  fes  forces ,  puifque 
tout  afte  de  d^fenfe  naturelle  nous  eft  alors  interdit 
comme  un  crime.  «  Dans  la  guerre  on  eft  depouille 
»  par  jun  plus  vaillant  que  foi  9  diibient  les  Bretons 
»  opprimes  par  les  lieutenans  Sc  les  intendans  des 
»  enipereurs ;  maris  ici  ce  ibnt  des  Inches ,  des  gens 
»  fans  ccear  qui  nous  chaflent  de  nos  maifons  9  qui 
»  nous  enlevent  nos  enfans ,  qui  nous  tourmentent 
»  par  des  lev6es  de  milices,  comme  fi  nous  pou* 
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y>  vions  tout  fouffrir ,  excepte  de  mourir  pour  la  pa- 
»  trie :  la  difcorde  de  ce$  officiers  ou  leur  bonne  in- 
»  telligence  nous  font  egalement  funeftes  :  nous  ne 
»  pouvons  rien  fouftraire  ni  k  leur  rapacite,  ni  a  leurs 
»  paflions  efFrenees.))  (2)  C'eft  a:vec  raifon  que  ces 
infortunes  qui  ne  gagnoient  rieri  k  une  telle  patience 
ijue  d'enhardir  leurs  tyrans  k  les  maltfaiter  davan- 
tage  comme  des  homines  capables  de  tout  endurer, 
preferoient  les  miferes  de  la  guerre ,  melees  d'efpoir 
de  libertc  &  de  vengeance ,  k  celles  de  la  paix  qui 
ne  laifl^ient  ni  compenfations  ni  reflburces.  En  un 
mot ,  ce  ne  fauroit  jamais  etre  pour  les  hommes  un 
devoir  de  deferer  a  des  ordres  qui  attentent  a  leurs 
droits  naturels,  de  quelque  pretexte  qu'on  les  colore, 
6c  peut-etre  ne  feroit-il  pas  difficile  de  prouver  que 
e'en  eft  un  tres-facre  de  s'y  fouftraire, 

Je  pourrois  examiner  d'ailleurs  quelle  eft  Tutilite 
de  ces  grandes  villes  fi  difficiles  a  policer,  foyers  de 
corruption  &  de  fervitude,  fentines  de  tous  les  vices, 
theatres  de  tous  les  crimes ,  &  vrais  tombeaux  de 
Tefpece  humaine ,  oii ,  deg^nerant  fans  cefle ,  ehe  va 
{e  perdre  fans  retour.  Je  trouverai  que  ces  capitales 
immenfes  ont  ete  des  caufes  tres-aftives  de  deftruc- 
tion  pour  tous  les  etats ,  dans  le  fein  delquels  elles 
fe  font  formees ,  &  fur-tout  que  ces  funeftes  entaf- 
iemens  d'hommes,  qui  s'infeftentfeciproquementde 
leur  haleine ,  font  toujours  pfoduits  par  les  rmnceu^ 
vres  foUes  &  perverfes  du  gouvernenient  qui  s'efforce 
d'attirer  tout  autouir  de  lui ,  parce  qu'il  fait  que  c'eft 
k  meilleur  moyen  de  fe  rendre  abfolu ,  8c  qui  finit 
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par  fe  duper  lui-m6me  fi  completement  9  qu'il  re- 
garde  de  la  meilleure  foi  du  monde  ces  obftru^ons 
du  corps  politique  y  comme  la  fource  prlncipak  de 
fa  vie  Sc  de  fa  puifTance.  Mais  laiffant  routes  ces  ob- 
fervations  generales  ^  ces  raifonnemens  compliqu& 
qui^appuyis  de  leurs  preuves,  feroientla  matiere  d'un 
ouvrage  particulier ,  &  auxquels  on  ne  manqueroit 
pas  de  repondre^par  de  belles  phraies  academiques 
Sc  de  touchantes  exclamations ,  dont  j'aurai  quelque 
autre  occafion  d'analyfer  la  valeur  j  je  crois  qu'il  eft 
aife  de  decider  par  les  fairs  ,  sll  eft  neceiTaire  que 
la  police  proprement  dite  s'afFranchilTe  des  formes 
legales ,  ou  qu'elle  y  foit  toujours  iiibordonnee, 

Ici  s'ouvre  encore  une  vafte  carriere  j  je  pourrois 
en  parcourant  Thiftoire  demander  comment  on  vi- 
voit  i  Athenes  ,  oii  \q$  plus  grands  criminels  meme 
jouiffoient  d'uneliberte  pleine  8c  entiere  pendant  tout 
le  terns  que  duroit  I'inftruftion  de  leur  proci&s  y  inf - 
trudion  qui  n'etoit  pas  fecrete ,  comme  elle  Teft 
parmi  nous ,  au  m6pris  de  la  juftice  j  de  I'huma- 
fiite  &  du  bon  fens  ^  mais  publique  auifi  bien  que 
I'accufation  y  l^quelle  coutoit  i  Taccufateur  une 
amende  de  mille  dragmes ,  sll  n'avoit  point  pour  lui 
la  cmquieme  partie  des  fufFrages.  Comment  faifbit- 
on i Rome,  dirois-je  encore,  ou  chacun  tenant, 
pour  ainfi  dire ,  dans  fa  main  les  droits  de  la  patrie, 
&  pouvant  accufer  qui  ii  vouloit  au  rifque  d'etre 
note  d*infamie  s'il avan^oit  une  impofture ,  (3)  nul 
3ccuf6  ne  ceflbit  d'etre  libre  que  lorfqu'il  etoit  con- 
vaificu  Sc  condamne ,  ce  qui  n'arrivoit  jamais  qu'a- 
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pres  qu*on  lui  avoic  donne  jufqu^i  quatfe  d^fenfeWsf^ 
tandis  que  par  une  iiiconf^quence  bizarre  ^  ^fiirde  ^ 
odieuie  y  effrayance  ^  nos  lobi  ne  permettent  de  con- 
{tils  que  dans  le  cas  de  peculate  de  Gonclfflion^  8C 
de  banquerotite  frauduleuie?  (4)  Ce$  crimes  ibn( 
plus  privilegies  datid  notfe  fiecle  philofbphe  5  dans 
notre  royaume  fbrtuncj  que  Tinnocence  opprimee 
&  expofee  aux  plus  grands  perils.  Cette  difcuffion 
me  fourniroit  fiins  doute  plus  d'une  preuve  enfaveuif 
de  mes  principes  j  mais  comme  la  police  des  repu-* 
bliques  de  Tantiquite  devint  refellement  fort  maa- 
vaife  ^  lorfque  leurs  moeurs  5  qui  nous  font  tout-3h 
fait  etrangeres  ^  furent  alterees  ^  comme  il  eft  ai^ 
par  des  fophifmes  de  d^toumer  les  efiets  de  leurs 
viritables  caufes  j  comme  le  pouvoif  judiciaire^ 
cette  fource  unique  de  la  liberty  ou  de  la  fervitude 
civiles  y  fut  fouvent  ^  nlalgre  les  loix  >  8C  graces  aux 
vices  de  la  conftitution  ^  Un  inftrument  de  fervid 
tudej  (5)  comme  les  faits  hiftoriques  font  d'ail- 
leurs ,  apres  rant  de  fiecles ,  fufceptlbles  d'etre  con- 
tredits  9  je  prendrai  des  exemples  modernes  f  je  cite- 
rai  des  faits  inconteftabtes  ^  &  qui  frappent  nos  re^ 
gards. 

Quand  on  voit  les  Francois  enthouliafmes  de  leurs 
trence  xnipefkeurs  des  quartiers  de  Paris ,  de  Ieur$ 
cinquante  commiiTaires^  de  leurs  centaines  d'exempts^ 
de  leurs  milliers  d'e^ions ,  de  leur  multitude  de  sbir- 
rcs  9  de  Icur  Idgion  de  commis  &  de  fotis-eommis  j 
en  un  mot ,  du  cortege  innombrable  de  cette  police 
fi  compiiquee,  fl  de4>otique9  ii  diQp^ndieufe  que 
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rantent  rant  de  frippons  &  qu'admirent  tant  de  fots^ 

qui,  faite  uniquement  pour  tenir  les  rues  propres  Sc 
^clairees  ,  afTurer  leur  tranquilllte  y  8c  veiller  fur  ks 
jBloux ,  eft  devenue  une  inquifition  tr^s-reelle  y  ^  la- 
quelle  tous  les  citoyens  font  afTervis ,  (bus  le  pr£- 
texte  de  leur  fQrete  ^  qui  tolere  8c  provoque  meme 
la  dl/Tolution  la  plus  excefHve  pour  occuper  la  jeu- 
neife  9  (6 J  qui  coi^te  ci  Tetat  des  fommes  inappre- 
ciables  pour  aider  les  intrigues  ou  amufer  la  curio- 
fite  de  qu«lques  puiflans  j  ( 7 )  quand  on  voir  j  dis-je  j 
notre  admiration  pour  ces  fiiblimes  manoeuvres  y  on 
feroit  tente  de  croire  qu'onlie  vit  en  paix  qu'i  Pa- 
ris y  qu'on  s'^gorge  par-tout  ailleurs ,  oq  que  par 
une  fatalite  deplorable  y  les  hommes  qui  habitent 
cette  ville  immenfe  font  un  peuple  de  fcelerats.  Mais 
point  du  tout.  Dans  tous  les  pays  du  monde  on 
peut  dire  y    avec  Fenelon  y    que  prefque  tous  les 
honnites  gens  font  peuple  ;  &  celui  de  notre  capl- 
tale  y  loin  d'etre  plus  mechant  qu'un  autre  y  eft  plus 
mol ,  plus  frivole ,  mieux  fa9onn6  i  I'efclavage  y  & 
tout  cela  le  rend  plus  facile  <i  contenir.  D'un  autre 
cote ,  en  verite ,  Ton  vit  affez  bien  ailleurs ,  8c  Ton 
y  dort  tranquillement  &ns  des  precautions  fi  re- 
cherchees, 

Amfterdam  contient  plus  de  deux  cents  mille 
^nies.  Je  mets  en  fait  que  c'eft  la  grande  ville  de 
TEurope  oi!i  il  fe  commet  le  moins  d'afTaflinats  dc 
de  defordres  5  j'y  ai  reft6  dix  mois  y  pendant  lefquels 
on  n'a  compt6  qu'un  feul  meurtre  8c  tres-peu  d^ 
vols  confiderables.  La  police  de  tout  genre  y  eft 
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tris-regulierement  8c  meme  affez ,  fi  ce  n'eft  trop  ^ 

aufterement  feite.  On  peut  demander  ci  quelques-uns 

de  nos  jolis  feigneurs ,  fi  ces  agreftes  bataves  trou- 

vent  bon  qu'on  fajfe  da  tapagjs  chez  eux ,  fi  Ton  j 

bat  impunement  y  &  fi  tout  homme  n'y  eft  pas  un 

homme  independammeat  de  fon  habit ,  de  fa  richefle 

&  de  fon  rang.  Eh  bien !  vingt-quatre  gardes  main- 

.  tiennent  le  bon  ordre  dans  Amfterdam  9  8c  toute  la 

.  police  roule  fur  eux.  Deux  ou  trois  cents  wachts  ou 

crieurs  de  nuity  font  en  mouvement  depuis  dix  heures 

du  foir  jufqu'au  jour  ^  pour  veiiler  au  feu.  lis  font 

une  chaine  continuelle  d'un  bout  i  Tautre  de  la 

•  ville ,  8c  arretent  en  un  inftant  tout  perturbateur 

du  repos  public  par  une  manoeuvre  tres-fimple, 

mais  parfeitement  combinee  8c  fi  infaillible  qu'il  eft 

moralement  impoflible  que  celui  qu'ils  pourfuiveflt 

leurechappe:  ils  le  depofent  au  corps-de-garde  ea 

attendant  que  le  jour  permette  de  le  prefenter  aux  ma- 

giftrats.  C'eft  i  cela  que  fe  bornent  leurs  fondions. 

Ces  gardes  font  des  gens  du  peuple  qui  marchent 

tour-i-tour  au  moyen  d*une  foible  folde.  ( 8 )  Mais 

les  douze  fchouters  8c  leurs  douze  dienders  ou  pr6- 

pofes  font  feuls  charges  de  la  police  du  jour ,  8c  ils 

y  fiiffifent  j  parce  que  tout  le  monde  les  foutiendroit, 

les  defendroit  9  Iqs   aideroit  au  befoin  j  attendu 

qu'on  eft  filr  qu'ils  n'agiflent  qu'en  vertu  de  la  loi 

&  pour  le  bien  commun. 

Quelques  perfonnes  m'ont  r6pondu,   quand  je 

leur  ai  cite  un  exemple  fi  frappant  de  la  fimplicite 

^  laquelle  la  phis  excellente  police  peut  etre  reduite, 

que 
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^e  la  ville  d*Amfterdam ,  couple  de  canaux  &  en- 

touree  d'eau,  donnoit  par  {a  polition  &  fa  iVruftura 

beaucoup  de  fecilites  pout  aflurer  k  pcu  de  frais 

&  avec  un  petit  nombre  d'hommes  la  tranquillite 

publique  >  parce  qu'on  pouvoit  en  un  inftant  fermer 

tous  les  debouches* 

Cette  allegation  n*eft  rien  moins  qu*exa6le :  tout 
eft  ferme  la  nuit  k  Amfterdam  ^  mais  on  comprend 
facilement  que  dans  une  ville  fi  grande  9  &  dont  le 
territoire  ne  s'etend  guere  au  -  deli  des  portes  9  il 
eft  impoflSble  d'oter  en  un  inftant ,  pendant  le  jour, 
tout  moyen  de  fuite  :  les  debouches  ne  peuvent 
^tre  ni  affez  tot ,  ni  aflez  long-tems  interceptes  pour 
cela.  En  fecond  lieu ,  fi  le  local  donne  quelques  fa-, 
cilites  pour  arreter  les  criminels ,  il  en  prete  beau- 
coup  davantage  pour  detruire  les  traces  du  crime* 
Tout  le  monde  fait  qu'i  Marfeille ,  a  Bordeaux  8C 
par-tout  oil  il  fe  trouve  des  courans  ou  de  grands 
amas  d'eau ,  les  ports  &  les  rivieres  fervent  trop 
fouvent  h  cet  ufage.  Or  tout  eft  port  8C  riviere  a 
Amfterdam.  D'ailleurs  plufieurs  circonftances  de- 
Vfoient  rendre  la  police  plus  difficile  dans  cette  ville 
^'a  Paris  meme  qui  eft  trois  fois  plus  peuple. 

Amfterdam  eft  compofe  du  ramas  de  toutes  les 
nations.  On  y  trouve  autant  d'aventuriers  8c  plus 
de  matelots  que  par-tout  ailleurs.  Or  ceux-ci  font 
les  plus  indifciplin^s  &  les  plus  brutaux  de  tous  les 
hommes  ^  ceux-li  les  plus  frippons ,  les  plus  intri- 
gans  &  les  plus  dangereux.  Le  levain  des  anciennes 
dilfentiQns  dntre  lepani  ariftocratique  &  le  demo- 
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cratique  fermente  encore  dans  cette  grande  viUe. 
On  y  profeffe  plus  de  trente  religions  diverfes :  les 
profelites  nombreux  de  ces  feftes  emules  rune 
de  Tautre  fuivent  &  prechent  prefque  dans  les  me- 
mes  lieux,  les  dogmes  &  les  rits  de  leur  croyance. 
Que  d'etincelles  qui  pourroient  produire  les  plus  ter- 
ribles  embrafemens !  Cependant  cette  cite  eft  habi- 
tuellement,  &  abftraftion  faite  de  quelques  emotions 
populaires  qu'excitent  deux  foixen  un  fiecle  les  pre- 
varications des  municipaux  ou  les  intrigues  des  fac- 
tions ,  cette  cite ,  dis-je ,  eft  la  plus  paifible  de  tou- 

tes  les  grandes  villes ,  &:  cela  fans  lettres  de  cachet , 

•I 

fans  infpefteurs,  ni  exempts  de  police ,  ni  commif- 
faires  de  quartiers  ^  ni  toute  cette  race  de  delateurs 
qui  infefte  notre  capitale  8c  nous  fait  trembler  au 
fein  de  nos  foyers  domeftiques  ,  ni  emprifonnemens 
arbitraires  &  indefinis,  ni  punitions  extra-judiciai- 
res,  ni  enfin  tout  ce  qu'ofent  les  rois.  Nul  bourgeois 
ne  fauroit  etre  arrfete  dans  fa  maifon ,  meme  pour 
le  forfait  le  plus  atroce  ,  que  tout  le  corps  de  la  ma- 
giftrature  ne  s'y  tranfporte,  &  n'attefte  ainfi  folem- 
ncllement  que  Taccufation  eft  reelle  y  &  que  Tac- 
cufe  fera  legalement  abibus  ou  condamne.  Par 
quelle  magie  peut-pn  produire  des  effets  (i  mer\'eil- 
leux  ?  Par  le  feul  fecours  des  loix :  par  leur  execu- 
tion conftante,  rigide,  inflexible.  Tout  citoyen  fait 
dans  cet  heureux  pays  qu*il  eft  homme  aufli  bien 
que  le  premier  des  magiftrats :  fl  ne  compte ,  pas 
fur  11mpunit6.  II  ne  craint  point  Toppreflion.  Riea 
ne  Texcite  done  k  la  mechancete^  Sc  tout  rinvite  «i  la 
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paix.  Aucune  fefte  ne  prevaut  5  aucUn  fe£laif e  n*oft 

ie  feire  remarqiier ,  parce  que  la  puiflance  civile  le$ 

traite  tons  avec  la  meme  impartialite  j  &  que  loin 

de  fomentef  les  haines  8C  d'autorifer  la  perfecution^ 

I3  magiftrats'y  oppofe  de  tout  fbn  pouvoir  j  parce 

qull  rcprime  le  profflytifmc  ^  8c  punic  toute  aftion 

qui  trouble  la  fociete  ^  quelle  que  foit  la  religion 

du  delinquant ;  parce  qu'il  contient  les^  predicans 

dansdes  limites  tres-etroites  \  parce  qu'enfiri)  en  bor- 

aant  Jes  miniftres  de  la  religion  dominante  k  la  def- 

ferte  de  leurs  6glifes  >  il  a  eu  grand  fbin  de  rendre 

leun  places  plus   penibles  que   lucratives  ^  &  de 

leur  defendre  de  parler  en  public  de  ce  qui  interefle 

Tordre  du  gouvernement.  La  puiflance  temporelle 

dominant  abfoluitient  fur  la  ipirituellej   confen^e 

auxHoUandois,  avec  une  infatigable  vigilance,  The - 

ritage  precieux  de  la  tolerance  que  leurs  peres  ont 

payes  de  leur  fang*  Leurs  pretres  ne  font  point  per- 

fecuteurs ,  parce  qu'ils  n'ont  ni  Tint^ret,  ni  fur- tout 

Ie  pouvoir  de  Tetre  :  ils  ne  s^efforcent  pas  de  gou- 

verner  la  terre ,  parce  quails  n^ont  rien  k  y  preten- 

dre.  Ainfi  la  HoUande  a  trouve  le  feul  moyen  d*et2- 

Wir  8c  de  maintenir  une  liberte  de  confcience  uni* 

verfelle  j  c'eft  de  detruire  tous  les  motifs  interefles 

qui  alimentent  le  2ele  Sc  le  rendent  ardent ,  opi- 

niatte  &  funefte.  La  tolerance  illimitee  a  refroidi 

la  fougue  des  fanatiques  en  la  rendant  impuiflante : 

^Ue  a  contenu  les  devots ,  confondu  les  menees  des 

predicans  ,  etouffe  le  profelytifme ,  donne  h  la  puif 

fance  civile  une  fuperiorite  inebranlable  fur  le  corps 

P  z 


[    128    J 

facerdotal  &  fur  routes  Ics  fedes.  Elle  a  maintenu 
la  rranquillite  fbciale  aux  depens  de  renthoufiafme, 
de  rhyppocrifie ,  de  la  fuperlHtion  ,  de  la  cupidite : 
elle  a  fur-tout  fauve  la  nation  du  danger  terrible  de 
voir  les  deux  autorites  fe  liguer  pour  appuyer  Ic  deP 
potifme  pratique  par  le  defpotifine  fpeculatif ;  &  le 
fupplice  du  vertueux  Barnevelt  aura  du  moins  fauve 
pendant  un  (iecle  8c  demi  fon  ingrate  patrie.  Jamais 
la  ferveur  des  (e&es^  qui  dans  le  peuple  va  peut-etre 
jufqu'au  fenatifme  ( * )  ne  prodiiit  aucune  explofion. 
Quiconque  exciteroit  quelque  trouble  pour  caufe 
de  religion ,  feroit  puni  avec  la  plus  inflexible  feve- 
rite  :  on  le  fait,  chacun  fe  conduit  paifiblement  fe- 
lon fa  croyance  dont  il  ne  rend  compte  qu'a  Dieu 
feul.  Peur-etre  dans  une  certaine  claffe  de  citoyens , 
quelques-uns  aiment  un  peu  moins  leur  religion } 
mais  tous  aiment  beaucoup  plus  leurs  femblables. 
Chacun  adore  Dieu  a  fa  mode ,  fans  debattre  quelle 
efl  la  meilleure  maniere  de  le  prier.  La  tolerance 
appelle  la  tolerance  comme  la  perfecution  rend  per- 
fecuteur.  L'experience ,  qui  efl  le  complement  de 
routes  les  preuves  lorfqu'elle  confirme  la  theorie,  a 
porte  en  cette  matiere  la  certitude  jufqu'a  Tevidence. 
Par  des  moyens  fi  doux ,  fi  jufles ,  fi  fimples  ,  fi  po 
litiques ,  fi  fages ,  la  HoUande  tranquille  8c  fortunee, 
a  profite  des  fautes  de  fes  voifins  8c  s'eflenrichie  de 
ieurs  pertes.  A  cette  conduite  moderee  {ubttituez 
des  coups  d'autorite  5  faites  paroitre  une  bulla  j  faites 
circular  des  lettres  de  cachet,  vous  aurez  de  l*enthou- 
fiafme ,  du  fanatifme  &  des  convulfions ,  au  lieu  de 
la  profp6rite  Sc  de  la  concorde* 
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Amfterdam ,  cette  ecole  &  ce  theatre  de  tolerance 

civile  8c  religieufe ,  cette  ville  ou  fe  trouvent  reunics 
tant  d'aftivite  8c  une  .tranquillite  fi  profonde  ,  uii 
ordre  fi  fimple  &  fi  parfait  avec  tant  de  liberte , 
meriteroit  fans  doute  que  nous  y  etudiaflions  les 
prbcipes  de  cette  police  que  nous  croyons  avoir 
pone  a  un  fi  haut  degre  de  perfeiiion.  Nous  pou- 
vons  y  apprendre  du  moins  qu'il  eft  des  methodes 
auffi  fures ,  moins  diipendieufes  &  plus  douces  que 
les  notres ,  de  maintenir  la  paix  dans  la  fociete, 
Ce  n'eft  pas  avec  un  nombre  infini  d'hommes ,  des 
monceaux  d'or  &  des  atteqtats  continuels  fur  la  li- 
bene  des  citoyens,  qu'il  eft  beau  de  produire  la  tran- 
quillite  publiqu^.--C^ft  en  refpeftant  les  droits  de 
tous ,  c'eft  en  obeiflant  aux  loix ,  en  employ  ant  peu  . 
d'hommes  &  d'argent  j  c*eft,  en  un  mot,  en  produi^ 
fant  de  grands  efFets  avec  de  petits  moyens.  Au  refle, 
quand  je  vante  la  liberte  hollandoife ,  je  n'ontends 
pas  parler  de  celle  qui  eft  fondee  fur  leur  conftitu- 
tion  5  &  que  je  regarde  comme  k  peu  pres  detruite  j 
mais  de  celle  dont  jouiffent  les  indlvidus  dans  le 
cours  ordinaire  de  la  fociete.  La  liberte  politique, 
foit  de  la  HoJlande  comme  de  prefque  tous  les  au- 
tres  etatsde  TEurope  J-Cehl  quelle  republique  mar- 
chande  la  conferva  jamais?)  mais  ceux  qui  ne  re- 
flechiflent  pobat  ne,  s'en  apper^oivent  pas  encoi^e  , 
parce  que  la  liberte  civile  eft  a  peu  pres  intafte  ou- 
tref  rarement  attaqviee.  Le  peuple  d' Amfterdam  croit 
po./eder  la  liberte  politique  ,  parce  qu*il  fent  fei 
forces,  parce  qu'on  le  menage,  parte  qu'i}  s'e- 
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meut  9  crie  &  cafle  quelques  vitres  deux  ou  trois 
fois  en  cent  ans.  Les  magiftrats  entendent  par  ce  mot 
de  liberty  Its  reftes  d'une  oligarchie  mourante  dont 
lis  n'ont  plus  que  Torgueil ,  la  morgue  &  peut-etre 
la  corruption :  enfin ,  riufatiable  cu|)idite  de  la  na- 
tion HoUandoife ,  I'a  priv6e  de  ce  que  les  Anglois 
appellent  fi  bien  Vefprit  puhlic ,  &  en  meme  terns 
elle  a  perdu  la  bonne -foi  qui  la  rendoit  fi  recoxn^ 
mandable ,  &  Tefprit  d'ordre  &  d'economie  qui 
avoit  6te  Tun  de«  principaux  inftrumens  de  fa  prof- 
perite ,  tandis  que  le  poids  de  la  dette  enorme  qu'uno 

foUe  ambition  lui  a  fait  contrafter ,  les  accifes  exor* 

• 

bitantes  &  devenues  en  quelque  /brte  arbitraires ,  (9) 
qui  en  ont  refulte  ,  &  fijr-tout  les  revolutions  mo- 
dernes  du  commerce  lui  rendoient  ces  vertus  plus 
que  jamais  neceflaires,  Le  luxe ,  ^fleau  deftru6leur 
du  commerce  miSme,  dont  les  efprits  6troits  8c  les 
empyriques  politiques  croient  qu'il  eft  Palilnent, 
le  luxe  precurfeur  &  compagne  eternal  de  la  fervi* 
tude,  regne  dej^  defpotiquement  fur  ce  pays  feftice, 
qui  a  tant  de  befoin  de  laliberte,  &  que  ces  diverfes 
caufes  combin6es  avec  beaucoup  d^autres ,-  telles  que 
Tambition  ,  Tinfluenee  &  les  ufurpatiohs  du  flat- 
houderat  livreront  bientot  ou  reftitueront  k  la  men 
Je  n'ai  done  pretendu  louer  que  la  police  d'Amfter- 
dam  ,  qui  eft  vraiment  admirable.  Paffons  k  TAn- 
gleterre. 

Je  fais  que  Londres  n'eft  pas  un  exemple  aufli 
favorable  qu'Amfterdam.  Mais ,  dites-moi  d'abofd, 
je  VQUs  prie^  s^il  n'arrive  jamais^  Paris  dc  defo^ 
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dies  8c  de  meurtfes  ?  Aflurement  il  s'y  en  commet 

encore  malgre  vos  precautions  fublimes.  Eh !  pour- 
quoi  d'autres  villes  ne  feroient-elles  pas  expofees  aux 
memes  accidens  ?  Pourquoi  imputez-vous  unique  • 
menc  aux  lenteurs  judiciaires ,  au  refpeGt  inviolable 
des  formes  legales ,  ce  qui  eft  infeparable  de  la  cof- 
ruption  humaine,  du  tumulte  &  des  moeurs  des  gran* 
des  villes  ?  Ne  feroit-il  pas  plus  vrai  de  dire  j  que 
riniquit^de  vos  lotx^  Vinjufle  repartition  des  biens^ 
Fatrocite  des  fiipplices  j  lesfardeaux  de  la  mifere  ^  Vin" 
folence  ^Vimpaniti  de  la  richejfe^  en  un  mot ,  Tabus 
du  pouvoir  ou  fa  mauvaife  direftion  produifent  les 
crimes  ?  Loriqu'on  feit  du  bien ,  i\  arrive  du  mal.  S'en- 
iiiit-il  que  le  mal  foit  TefFet  du  bien?  &  pour  empe- 
cher  ce  mal,  faudra-t-il  operer.la  mine  publique? 
C'eft  precifement  ce  que  vous  faites  en  fubftituant 
line  police  arbitraire  k  Tobfervation  des  loix.  Pour 
accufer  celles-ci  avec  juftice,  il  faudroit  commencer 
par  prouver  qu'elles  •  font  coupables  des  defordres 
auxquels  vous  pretendez  remedier  5  &  pour  prouver 
cela ,  il  faudroit  demontrer  qu'il  n'en  arrive  jamais 
avec  votre  methode.  Vbyez  fi  cette  tSche  n'excedcra 
pas  vos  forces. 

Quoi  qull  en  foit ,  on  vit  ci  Londres ,  &  en  depit 
des  Parifiens ,  il  y  a  plus  d'habitans  qu'^  Paris  5  (10) 
ce  qui  en  verite  n'eft  ni  <i  Thonneur ,  ni  k  Tavan- 
tage  des  ifles  Britanniques  ,  bien  que  par  des  cir- 
tonftances  locales ,  &  des  raifons  politiques  fans 
nombre ,  cette  ville  puiffe  naturellement  &  fans  dan- 
ger pour  le  pays  contenir  beaucoup  plus  d'hommes, 
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qu'on  n'en  devroit  compter  dans  la  capitale  de  la 
France.  On  vit ,  dis-je ,  dans  la  metropole  du  gou- 
vernement  ahglois  ,  &  les  citadins  font  contens  de 
leur  fort.  Avec  un  peu  plus  de  vigilance  8c  de  moins 
mauvaifes  mceurs ,  on  y  feroit  plus  tranquille  encore, 
bien  que  la  nation  perdit  teut,  peut-etre  en  perdant 
fa  turbulence,  &  je  doute  qu'en  general  la  regula- 
rite  d'un  couvent  de  moines  puiffe  convenir  a  une 
fociete  d'hommes  libres.   Mais  enfin  ^  je  veux  bien 
ne  rien  difcuter  de  ce  qu'on  dit  contre  la  police  an- 
gloife.  Je  fais  aufli  abftraAion  des  circonftance  s  du 
moment  que  j'ai  perdues  de  vue,  qui  furement 
liennent  plutot  a  la  violation  de  la  liberte  naturelle 
qu'a  I'exces  de   cette  liberte,  &  auxquelles  apres 
tout  les  Anglois  devront  leur  falut,  s'ils  n'y  perdent 
que  ce  qui  nourriffoit  leurs  delires  ambitieux ,  fi  la 
refiftance  fublime  de  I'Amerique  fert  k  relever  leurs 
Jibertes  de  routes  parts  envahies  j  s'ils  apper9oivent 
unanimement  que  les  fyftemes  introduits  dans  les 
confeils  de  leur  cour ,  ont  prodigieufement  avance 
dans  leur  patrie  I'ouvrage  du  defpotifine  ^  que  la 
belle  theorie  de  leur  gouvernement  eft  tresj-mal  ap 
pliquee  dans  la  pratique ,  &  que  les  parties  qui  for- 
ment  leur  corps  legiflatif  font  mal  compof^es   & 
mal  combinees.  Ce,  n'est  que  par  des  calamities 

KATIONALES  QUE  PEUT  SE  GU^RIR  UNE  CORRUPTION 

NATiONALE.  BoHngbroke  Ta  dit  long -terns  avant 
moi  cette  effrayante  verite ,  &  j'ajoute  que  ces  cala- 
mites  font  alors  une  crife  neceflaire  &  defirable  j  car 
11  en  eft  des  nations  comme  des  hommes  j  on  di- 


roit  que  la  profperite  leur  6tc  le  jugement  avec  Icf 
mceurs. 

Toutcela  mis  ci  part,  ou  fi  Ton  veut,  retrogradant 
de  quelques  annees ,  je  demaiide  ou  le  laboureur  eft 
plus  heurcux  &  plus  riche  qu'en  Angleterre?  ou  le 
citoyen  eft  plus  independant  de  tout  autre  pouvoir 
que  de  celui  de  la  loi?  Je  demande  oii  la  population, 
I'agriculture  &  le  commerce  fleuriffent  mieux? 
Ddiis  quel  autre  royaume  de  TEurope  on  a  vu  un 
feul  bourg  accompagner  fon  roi  avec  cent  quatre- 
vingt  charrues^  ( 1 1  j  cortege  qui  prouve  mieux  que 
ne  le  feroient  tous  les  livres  du  monde  ia  fageffe  du 
gouvemementhonore  d'une  telle  profperite?  Au- 
rions-nous  Taudace  de  comparer  la  notre  4  la  leur, 
proportion  gardee  de  nos  territoires  refyeftifs  8c 
de  nos  avantages  naturels  ?  Je  demande  enfin  (i  TAn- 
gleterre  «ft  un  coupe-^gorge  ?  Si  Ton  voit  cette  na- 
tion Jeter  un  ceil  d'envie  fiir  la  conftitution  de  fes 
voifins ,  invoquer  leur  police  &  defirer  la  cadave- 
reufe  tranquillite  que  produit  notre  adminiftation 
arbitraire  ? 

Si  Ton  repond  ^  ces  queftions,  ce  qu'il  eft  impof^ 
fible  de  ne  pas  repondre ,  il  faudra  convenir  que  la 
loi  qui  a  fauve  tout  citoyen  des  manoeuvres  minifte- 
rielles  &  judiciaires  \  que  cet  afte  cThabeas  corpus 
qui  rend  la  propriete  perfonnelle  du  plus  foible  in- 
dividu  de  la  fociet^,  aufli  facree  &  peut-etre  plus 
fure  que  celle  du  frere  du  roi ,  n'a  pas  produit  de  fi 
grands  defordres.  Donnerons  -  nous  done  toujours 
aveuglement  dans  tous  les  pieges  que  nous  tend  le 
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gouvernement  ?  Aurons-nous  toujour^  la  manie  de 

croire  qu'il  n'y  a  de  faifable  que  ce  que  nous  fai- 
fons  ?  Et  tandis  que  nos  petits-maitres  fingent  tous 
ks  ridicules  des  citourdis  de  Londres  \  tandis  qu'ils 
s'habillent  ci  Tangloife,  qu'ils  trotent ,  qu'ils  courent 
^  Tangloife ,  qu'ils  entretiennent  a  grands  frais  des 
jockeys  &  des  chevaux  anglois^  qui  aflurenfient  ne 
vaudroient  pas  mieux  que  les  notres  ,  fi  le  gouver- 
nement vouloit  bien  ne  point  fe  meler  de  leur  edu- 
cation, &  reglementer  les  proprietaires  qui  en  fa- 
vent  8c  en  fauront  toujours  plus  que  lui  fur  leurs 
interSts  particuliers ,  ne  feroit41  pas  permis  de  pen- 
fer-  qu^on  pourroit  trouver  chez  cos  fiers  Bretons  des 
chofes  plus  dignes  d'etre  imitees ,  8c  fur -tout  de 
quoi  nous  guerir  de  nos  prejuges  ferviles ?  •. . .  Ap- 
plaudiffez-vous  de  votre  police ,  6  Parifiens !  la  mal- 
proprete  de  votre  peuple  &  de  vos  rufes  vous  in- 
fefte  :  vos  maifbns  exceffivement  exhaulTees  inter- 
ceptent  le  cours  de  Pair  ,  ou  foUement  fufpendues 
fur  les  eaux  elles  en  arretent  les  vapeurs  ,  &  vous 
menacent  continuellement  de  votre  mine.  Vos  mar- 
chands  de  vin  vous  empoifbnnent :  vous  avez  toute 
la  liberty  necefTaire  pour  preparer  vos  alimens  dans 
le  plus  dangereux  des  metatix  :  vos  charlatans  de 
toute  efpece  fe  jouent  impunement  de  votre  vie :  les 
livres  de  medecine ,  les  remedes ,  les  recettes  les  plus 
abfiirdes ,  imprimes  avec  la  fanftion  publique ,  met- 
tent  des  armes  tranchantes  dans  les  mains  de  plu- 
fieurs  miUiers  d'ignorans  8c  d'infenfes :  on  tend  i 
vos  fantes  8c  a  vos  bourfes  les  pieges  les  plus  mul- 
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tiplies  &  les  plus  dangereux  :  des  prejuges  esctrava- 

gans  8c  funeftes  fe  maintiennent  par  voie  d'autorite 
ou  d'intrigue  :  vos  cloches  appellent  la  foudre  fur 
vous ,  fur  vos  maifons ,  &  pour  honorer  Dieu  ex- 
pofent  continuellement  la  vie  des  hommes :  une 
vapeur  peftilentielle  s'exhale  des  tombeaux  fur  lef- 
'  quels  vous  marchez ;  8c  oii  Ton  vous  enferme  quel- 
quefois  vivans ,  ou  du  moins  fans  que  votre  mort 
foit  jamais  conftatee,  quoique  des  temoins  qui  n'onc 
rien  vu  Tatteftent :  (12)  vos  h6pitaux  font  un  foyer 
continuel  de  maux  horribles  &  font  fr^mir  Thuma- 
nite :  vous  afFrontez  chaque  jour  dans  vos  falles  de 
fpeft^cle  ridiculement  conftruites  Tinfalubrite  la 
plus  contagieufe.  (13)  Vous  etes  foibles,  infirmes, 
mal-fains  :  votre  vie  eft  courte  &  malheureufe  j  & 
de  plus,  vous  etes  efclaves  ^  mais  en  revanche  on  fait 
^  point  nomme  ce  qui  fe  dit  8c  dans  vos  caffes  8t 
meme  dans  vos  maifons ,  on  retrouveroit  un  homme 
au  centre  de  la  terre  :  vos  efpions  font  fort  induf- 
trieux,  &  vous  recouvtez  affez  facilement  vos  bi- 
joux,  lorfque  vous  payez  mieux  que  les  filoux  qui 
les  ont  voles. . .  •  O  Parifiens !  enorgueilliffez-vous 
de  votre  fiiblime  police.  Mais  ,  puifqu'une  ville  qui 
contient  plus  de  deux  cents  mille  ames  ;  puifqu'une 
^utre  ville  plus  grande  que  Paris  j  puifqu'un  royaume 
peuple  de  fept  k  huit  millions  d'habitans  iiibfifte  y 
fleurit  8c  profpere,  fans  tout  cet  appareil  du  delpo* 
tifme  qui  nous  fait  traiter  d'efclaves  par  les  etran- 
gers,  fans  le  fecours  de  ces  ordres  tyranniques  tou- 
jours  prets  a  frapper  indiftinftement  tous  les  ci- 


toyens ,  mais  fur-tout  les  foibles  j  feleh  le  bon  plalfir 
des  miniftres  qui  confondeht  leur  propre  interet  avec 
celui  du  fouverain  ^  comme  fi  Tun  ne  pouvoit  pas 
etre  oppofe  aTautre,  je  fputiendrai.toujours  qu'il 
eft  infenfe  de  croire  que  notre  police  &  nos  lettres  de 
cachet  foient  effentiellement  neceffaires  a  la  fociete. 

Pour  ce  qui  eft  des  circonftances  fiibites  &  'heu- 
reufement  fi  rares ,  oii  il  faut  abfolument  fe  mettre 
au-defliis  des  formes ,  afin  de  remedier  k  un  tres- 
grand  mal ,  ou  d'en  eviter  les  fuites ,  perfonne  ne 
doute  qu'elles  ne  forment  une  exception.  Quand  la 
chofe  publique  eft  menacee  de  deftruftion,  il  s'agit 
de  fauver  I'etat ,  &  non  pas  Tautorite  des  loix  qui 
periroient  avec  lui.  On  doit  mettre  volontiers  a  Te- 
cart ,  en  faveur  de  la  liberte  ^  des  maximes  qui  n*bnt 
€te  etablies  que  pour  laconferver,  lorfqu'elles  ^fe 
trouvent  infuffifantes.  Telle  eft  la  fituation  que  I'oa 
iiippofoit  toujours  a  Rome  lorfqu'on  creoit  un  dic- 
tateur.  (14)  Encore  cet  office  devint-il  bientot  egale- 
ment  odieux  &  iiifpeft  5  la  cxainte  qu'il  infpira  pour 
la  liberte  ,  en  fit  interrompre  I'ufage  pendant  plus  de 
cent  vingt  ans ;  (15)  la  loi  de  Flaccus  qui  la  retablit 
fut  purement  TefFet  de  la  force  &  de  la  teriieur  j 
Ton  ne  vit  pas  fans  deteftation  le  decret  qui  donnoit 
a  un  citoyen  le  pouvoir  d'en  condamner  un  autre 
fans  aucune  forme  de  proces ,  ( ^ ) ,  &  des  que  les 
.moeurs ,  la  vertu ,  Tefprit  public  cederent  au  luxe  8c 
h  Tambition ,  8c  que  la  di^^ature  devint  perpetuelle, 
la  tyrannie  la  plus  cruelle  fe  trouva,  etablie* 

Mais  jorjfque  la  necejjit/  eft  reelle ,  elle  eft  par  cela 
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meme  evrdente  &  aneantit  toute  autre  confideration» 
Ces  occafions  ne  lailTent  pas  plus  le  terns  que  le  defir 
de  la  contradiftion.  Alors ,  ce  n'eft  pas  feulement  le 
prince  qui  eft  difpenfe  de  Tobfervation  des  loix,  c'eft 
le  citoyen  le  plus  obfcur.  Chaque  individu  a  le  droit 
d'employer  pour  foi  8c  pour  les  autres  tous  les  moyens 
qui  foat  en  fon  pouvoir  :  tous  les  ordres  de  Tetat 
deviennent  egaux.  Un  accident  qui  peut  diflbudrc 
ainfi  tous  les  liens  de  la  fociete  ne  fauroit  etre  d'une 
exiftence  problematique.  Si  de  telles  crifes  etoient 
frequentes ,  tous  les  rouages  de  la  machine  politique 
fe briferoient.  A  quoi  ferviroient  les  loix,  fi  leur  cours 
etoit  contihuellement  interverti  ? 

Qu'on  n'abufe  done  point  de  cei  nfiot ,  NiiCESSIt£  , 
qui  peut  autorifer  tout  autre  afte  de  tyrannie  ,  auflS 
bien  que  les  emprifonnemens  arbitraires.  Qu'on  ne 
rintroduife  jamais  dans  une  caufe  legale  ,  ou  dans 
une  circonftance  que  les  loix  ont  prevue.  Lorfque 
cette  neceffite  fiinefte  exifte  en  effet ,  elle  ne  demande 
aucune  explication  :  perfonne  ne  la  r^voque  en 
doute. . . .  Eh !  fi  tiyidtnct  n'en  etpit  pas  le  carac- 
tere  unique,  qui  decideroit  de  fon  exiftence?  .•. 
ie  fouverain ? ...  II  eft  clair  qu'il n'y  aura  plus  de 
regie  que  fe  volonte  arbitraire ,  fi  cette  volonte  peut 
di/penfer  de  Texecution  des  loix.  Gette  fiappofitioii 
d'un  cas  urgent  eft  done  tout-^-fait  inapplicable  a 
la  queftion  prefente  ;  nous  examinons  fi  I'ufage  des 
lettres  de  cachet  eft  jufte ,  s'il  eft  boh.  On  nous  re- 
pond  qu'il  eft  des  circonlbnces  ou  elks  font  necef^ 
%€«•  Powquoi  cette  ridicule  eVafion  ?  Ces  circonf- 
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tances  exiftentf-elles  ?  Non ,  elles  n'exiftent  pas ,  & 
dans  une  pareille  occafion  ^  il  eft  fort  douteux  qu'on 
leur  obeit  j  car  des  ordres  fi  arbitraires  ne  peuvent 
avoir  de  force  que  dans  les  terns  de  Tobeiflance,  la 
plus  paifible  8c  la  plus  complete !  dans  tout  ^utre  iJs 
ne  font  qu'une  ep^e  de  plomb. .  * .    Mai^  enfin ,  il 
feroit  bizarre  qu'une  n^cejjiti politique  ^  cjpi  doit  por- 
ter un  caraftere  d'evidence,  eiit  dure  tant  d'annces^ 
j'ai  prefque  dit  tant  de  fieciesj  fans  que  peribnne  autre 
que  le  fouverain  ou  fes  miniftres  Teuflent  apperjue* 
J'ai  demontre  que  les  emprifonnemens  arbitraires 
etoient  reprouves  par  le  droit  pofitif  &  le  droit 
naturel :  que  Texercice  de  cette  prerogative  etoit 
incompatible  avec  la  juftice^  fource  commune  de 
tous  les  rapports  humains  &  feule  bafefolide  de  toute 
autorite.  J'ai  prouv6  que  la  tyrannie  des  lettres  de 
cachet  etoit  Tattentat  le  plus  redoutabje  k  la  liberte 
politique ,  8cle  plus  funefte  ^  la  fbciete  j  que  les  pu- 
nitions  extra-judiciaireS)  loin  d'etre  n^ceflaires  dans 
les  affaires  d'etat  j  etoient  alors  meme  plus  dange- 
reufes  8c  plus  iniques.  Ces  verites  ont  ete  etablies 
par  les  principes  &  par  les  faits ,  j'en  ai  deduir  Je5 
confequences :  je  les  ai  mifes  en  oppofition  avec  les 
objeftions  les  plus  fpecieufes,  Mais  fi  rempri/bnne- 
ment  illegal  n'eft  pas  meme  excufable  dans  les  affaires 
d'etat ,  examinons  ce  qu'on  en  peut  dire  lorfqu'il 
n'eft  que  Tinftruraent  des  vengeances ,  du  credit,  des 
liaines  domeftiques ,  des  interets  particuliers  8c  fou- 
vent  de  la  plus  vile  corruption.  En  un  mot ,  confide- 
rons  les  lettres  de  cachet  par  rapport  aux  particuliers. 


J 
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NOTES 

D   U     D  1  X  I  E  M  E      ChaPITRE. 

( 1 ")  «  JL  HE  law  is  ejfentiully  requifiti  forthe  proteSion  of 

i>  liberty  in  a  mixed  monarchy ;  and  as  it  has  not  place  in  any 

»  othtr  for,m  of  government  ^  this  conjideration  alone  may  induce 

yy  us  to  prefer  our  prefent  conflitution  to  all  others*  It  muji , 

»  however  i  be  confejfed  y  that  there  is  fome  difficulty  to  reconcile 

»  with  fuch  extreme  liberty  the  regular  police  of  a  Jlate  ^  eflpe^^ 

»  cially  that  of  great  cities.  x>  C  Hid.  of  great  Britain  under 

the  houfe  of  Stiiart ,  ^dit.  in  -  4^ ,  vol.  II « chap.  V  9  page  )04. ) 

M.  Tabb^  Pr^vdt  a  alt^r6  ce  texte  8c  beaucoup  d'autres  dans  fa 

tradudion ,  nonun^ment  tout  le  regne  dc  Charles  premier,  8c 

fur-tout  la  fin. 

(2)  Nihil proficipatientia^  nifi  ut  graviora  tanquam  exfacili 
tolerantibus  impercntur,  Singulosjibi  olim  regesfuijfe :  nunc  hinos 
imponi;  e  quibus  legatus  infanguinem  ^  procurator  in  boTUifavi^ 
ret,  Eque  difcordiam  prapofitorum  aque  concordiam  fubjeciis 
exitiofam :  alterius  manus  9  centuriones  altericLs  vim  &  contu- 
imlias  mifcere  ;  nihil  jam  cupiditati  9  nihil  libidini  exceptum :  in 
pralio  fortiorem  ejfe  qui  fpoliet ,  nunc  ab  ignavis  plerumque  6t 
imbellibus  eripi  domos  9  abjlrahi  liberos  injungi  delecius ,  tanquam 
indri pro patria  nefcientibus»  (Tacit.  Agric.  15.) 

( O  On  lui  imprimoit  avec  un  fcr  la  Icttre  K  fur  le  front. 
Nos  loix  ont  bien  pcfrmis  a  I'accuf^  abfbus  de  demander  au  pro- 
curcur-gen^ral  le  rtom  de  fon  dinonciateur.  (  Voyez  rordonn.  de 
Charles  IX »  etats  d'Orl^ans ,  art.  7?. )  Mais  cette  permiffion  eft 
tr^s-tardive ,  &  il  femble  toujours  dans  notre  code  criminel 
1u*on  ait  voulu  empecher  Taccuf^  de  fe  trop  bien  d^fendre. 
L'article  7  du  tit.  ?  de  Tordonnance  criminelle  porte  9  que  les 
(iccufateurs  &  denonciateurs  quife  trouveront  mal  fondis  y  feront 
condamnis  aux  depens^  dommages  &  inter its.des  accufesj  &  d 
plus  grande  peine  s'il  y  ichet.  M«ttra-t-on  done  toujours  tout  k 
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prix  d'argcflt  \  croira-t-on  dedommager  dc  tout  avec  dc  I'ar- 
gent  ?  El  combien  d'iiifbrtimes  font  renvoyes  abfbus  apres  de 
longs  tourmens ,  de  iaiiglans  outrages  ,  fans  la  moindre  repa* 
ration ! 

(4)  Art.  8,  tit.  14  de  I'ordonn.  de  1670.  QuelquesAins  des 
r^dadeurs  de  cettc  ordonnance  s'oppofercnt  vivement  a  Teta- 
bliflement  de  cette  Strange  jurifprudence.  <<  II  e(l  vrai ,  dit  le 
»  premier  pr^fident  de'Lamoignon ,  que  quelques  criminals  fe 
2>  font  ^chapp^s  des  mains  de  leurs  juges  &  exemptes  des  peines 
»  par  le  moyen  de  leur  confeil.  Mais  fl  le  confeil  a  fauv^  quel- 
M  ques  coupables ,  ne:peut-il  pas  arriver  au(&  que  des  innocens 
»  p^rifTent  faute  de  confeil  ?  • . .  Or  il  e(l  certain  qu'entre  tous 
»  les  maux  qui  peuvent  arriver  dans  Tadrainiftration  de  la  juf- 
»  tice ,  aucun  n'efl  comparable  a  celui  de  faire  p6rir  un  inno- 
»  cent :  il  vaudroit  mieux  abfoudre  mille  coupables ,  &c. » 
(  Voy«z  le  proems -verbal  de  Tordonnance  de  1670.  )  On  trouve 
dans  le  code  public  en  Sardaigne  en  1770 ,  ( tit.  XII,  des  defen- 
fes  des  accufes )  des  formes  infiniment  plus  favorables  ci  Thunia- 
nit^.  II  y  eft  port^  que  tout  accuft  pourra  fe  choifir  dts  defpn- 
feurs ,  qu'on  lui  donnera  copie  du  procfes ,  qu'il  aura  un  delai  de 
huit  jours  pourfournir  des  reproches  contre  les  timoins ,  &  un 
autre  d^lai  de  quinze  jours  pour  donner  les  preuves  de  ces  re- 
proches^ Voyez  aufli  de  bons  principes  fur  cette  matiere  dans 
Pinjirueiion  de  Catherine  II pour  la  commijjion  chargie  de  drejfef 
le  projet  d^un  nouveaii  code  de  loix,  Mais  confultez  iiir-  tout 
Blakftone  (  Comment,  on  the  laws  of  England  )  fiir  le  code  cri- 
minel  d'Angleterre.  (  Voyez  a  c«  fujet  la  note  II  a  la  fuire  de 
cet  ouvrage. 

(  O  A  Rome ,  par  exemple ,  cela  ilit  prefque  toujours 

vrai.  M.  de  Lolme,  dans  fon  ouvrage  profondement  pciii^f 

qui  a  pour  titre  Confiitution  de  PAngleterre ,  dit  avec  raifon : 

(chap.  IX  ,  liv.  II. )  «  Les  confuls  y  exercerent  darts  tous 

»  les  terns  le  droit  de  vie  &  de  mort.  Les  diftateurs  Teu- 

V  rent ;  les  pr^teurs  Teurent ;  les  tribuns  du  peuple  Teurent ; 

»  les  commiflaires  nomm^s  par  le  ftnat  reurcnt;Ie  f^nat,a 

»  plus  forte  idi&a  1  Teut ,  S;  Us  trois  c^ats  foixante  &  Avl 

y  diCatiem 
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»  deferteurs  qu'il  fit  pr^cipiter  dans  une  fius ,  au  rapport  de 
*»  Tite-Live ,  du  hatit  dii  roc  TarpcVen ,  montrent  :^tz  ce  <iu'H 
»  iavoit  faire.  On  peut  m6ine  dire  qu*a  Rome  le  droit  ds  vie  dc 
»  de  mort,  ou  plutdr  je  droit  de  tuer,  ^toit  attache  i  toUt 
Hi  pouvoir  quel  qu'il  fiit  9  m^me  a  celui  qui  refulte  priiicipale« 
>»  meat  du  credit  Ou  de  la  richefle  \  8c  la  ftule  conlcquenCe  du 
]>  meurtre  des  Gracques ,  qui  ilit  fuivi  de  ceiui  dcs  trois  cents « 
n  &enfuite  de  ceiui  de  quatre  mille  citoyens  difarmdsy  que  les 
»  floMes  afTommerent ,  fi^  d^engager  le  ftnat  i  bdtir  im  temple 
x>  a  la  Concorde.  La  loi  porcia  dc  tergo  civiunt ,  qu^on  a  fl  fbfr 
»  celebr^e ,  nWoit  d'autre'efiet  que  d'achever  de  ralTarer  conrre 
»  cclle  du  talion  les  confuls , prdteurs ,  quefteurs ,  Sec.  qui, ainfi 
»  que  Verr^s ,  faifbient  battre  de  verges  &  mettre  en  croir , 
»  par  fentaifics ,  les  Citoyens  obfcurs.   Enfin ,  ajoute  IM.  de 
»  Lolme ,  ce  qui  montre  avcc  combien  pcu  de  connoi(lii?ice 
»  in^me  de  I'hiftoire  on  nous  fait  I'eloge  du  gouvcrnement  de 
*  Tancienne  Rome ,  c'cft  que  le  fenat  y  eut  dans  tons  les  terns 
»  le  pouvoir  des  impofitions ,  celui  de  dHjpcnCtr  de  Teffet  des 
».loix,  celui  m^me  de  les  abroger.n  Je  doute  que  Texamen 
approfondi  de  llilfloire  de  Spar  re ,  d'Athenes ,  &c.  nous  ofFrtt 
plus  de  vraie  liberte, 

(<))  Je  Ferois  Fr^mir  ici  tout  Icfteur  honftSte  fi  la  plume  d*un 
liomme  qui  fe  refpe^e  pouvoit  tracer  les  details  dc  cctte  diflb- 
lution.  A  Paris ,  tous  les  crimes  font  toUris  en  payzint.  Depi'is 
ia  regenee  jufqu'aux  dtndohs  tout  y  eft  encourage.  (  Les  Ijbcr- 
tins  ra'entendtont* )  Tous  les  mauvais  lieux  de  Paris  paicnr ;  il 
y  a  trts-peu  de  rues  connues  01I1  il  n'y  en  air ;  il  en  ell  oh  on  ief» 
tompte  par  douzaines.  On  arr^te  ibigneufement  toutcs  les  filies 
qui  ne  fe  font  pas  infcrire. 

(7)  On  fait  que  le  ieul  article  6nonce  dans  la  note  pr^c^. 
deate  prodilit  un  revenu  ^norme ;  mais  ce  n'eft  pas  (i  P^tar , 
conune  on  imagine  bien ;  &  c'efl  un  goufFre  que  la  police  pour 
la  recette  &  pour  la  depcnfe.  On  ne  lauroit  croirt  ce  que  coilte 
la  robe  grife :  la  robe  courtc  eft  connuc ;  mals  la  grife  eft  com- 
pose de  gens  de  police  qui  s'infinlient  par -tout,  &  font  des 
rapports:  on  infcrit  ces  rapports,  &  qnand  un  lieutenjuic  d« 

Q    • 
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l^oUce  veut  voirsperdre  >  il  dit :  monjieur  un  tel  ejl  uri  ttiauvau 
fujet ;  il  y  ades  notes  fur  fon  compte  de  tdU,  annde* . .  •  L'inqui- 
£tioQ  efpagnok  ou  portugaife ,  le  iUlet  italkn,  le  lacet  du  ierrail 
.ne.font  pas  £  perfides. 

(  8  )  Je  a*entre  pas  dans  t>las  de  details  a  eet  ^ard ,  parcel 

.que  je  connois  un  homme  de  merite ,  long-  terns  employe  par  la 

cour  de  France  a  Amilerdam  ^  qui  travaille  a  un  ouvrage  flir  la 

police  hoilandoife  9  &  je  m'attends  bien  qu^il  parokra  avant 

celui^ci.  I 

(*)  C'cft  one  chofe  tris -  reinar^uable  qw^en  Mollandc  le 
gouvernement  eil  tolerant ,  &  les  individus  intolerans  ;  &  qu'en 
SuifTe ,  au  cohtraire ,  011  les  individus  ibnt  ixhs  ^  tolenuis « les 
gouvertlemens  font  encore  fort  intolerans.  Cette  obifervation , 
entre  beaucoup  d'autres ,  prouve  que  la  Hollande  eft  le  ieuipays 
oi!i  Ton  ait  fii  combiner  &  accorder  la  politique  &  la  religion^ 
(  Note  des  editeursi  ) 

(  9 )  Outre  I'accife  g^n^rale  dts  provinces ,  les  rigences  de 
chaque  ville  impoient  des  accife^  municipales  ,  dont  la  fixation 
depend  abfolument  de  leitr  volont^.  On  fent  la  confcquence  de 
cet  abus ,  qui  s*d\.  iiitroduit  ju£|ues  dans  les  camp»agnes.  II  n'y 
a  que  les  vins  pour  Faccife  defquels  les  t^gences  municipales 
prennent  Tautorifation  des  ^tats*  Tout  peuple  qui  livre  fes 
imp6ts  i  Farbitraire ,  fdt  -  il  libre  encore ,  ne  le  j(era  pas  long' 
terns.  Les  accifes ,  &  fur-tout  les  abus  de  leur  perception » per- 
dront  aufli  I'Angleterre ,  ou  font  du  moins  une  des  plus  xnani-* 
fefles  cauies  de  j&  dkadence.  Vpyez  note  IV  ^  la.iiiite  decet 
ouvrage. 

(  10  )  Dcpuis  1749  jufqil'cn  I7S7 » f«lon  les  tables  de  M.  Cor- 
byn-.Mdrris<  il  eft  mort  i  Londres  amuicllemenr  21870  p^r- 
fonnes.  21870  multipli^  par  ?5  >  (  maniere  ordinaire  de  calculer 
la  population  d'apr^s  ks  tables  de  mortaUt^ )  donne  76USO9 
c'eft-a-dire ,  fuivant  le  calcul  reipeftif  des  mortalitis  de  Paris , 
107450  peribnnes  de  plus  que  dans  cette  dcrniere  capitals. 
(  V.  tables  de  nptrc  iUuflre  Bufibn. )  Le  ckevalier  Petty  (Eff^i^ 


in'poutic£d arithmeiich )  de  compte  qtle  trinti  vivahs  j^our Utl 
mort ;  mais  notre  Buffon  fbutkrtt  que  la  difTi^rence  du  climat 
ide  Paris  6c  de  ceiui  de  Londres  tie  petit  allct  ^  iin  feptieme  pour 
la  mortality..  Seulement ,  ibomme  on  vieillit  moins  i  Londres 
qu'a  Paris  ,  il  eftime  tretlte-un  le  noinbre  dtt  vivans  relative* 
tnent  aiix  morts ,  &  troiive  airifi  que  Londres  contient  677,976 
perfonnes  ,  tandis  que  Paris  n'en  coiitientque  6584600.  Londres 
ell  done  plus  peUpl^  que  Parii  d'environ  un  trente  -  troKieme; 
KVoyez  llifb  hat.  ComparaiiQil  dts  tables  dt  la  mortality  en 
France,  aVec  les  tables  de  la  mortality  4  Londres,  d*oi!i  ces 
details  font  titkk^)  Elle  fbumit  unc  autre  oblervation  bieii  im- 
jportante  pour  les  Angiois ;  c*eA  qUe  Lbndres  a  befoin  de  fe 
Ucniter  de  plus  de  moitii  du  nombre  de  ies  Aaiflances  pour 
^'cntretenin 

(  II  )  Le  bourg  de  GoodrTians •  Chejler.  DepUis  1746  julqu'en 
I7$b ,  TAngieterre  a  export^  du  £roment  f  du  (eigle ,  de  I'orge  , 
)le  la  dreche  8c  des  gniaux  pour  une  Ibmme  de  75405,876  liv; 
fterling ,  ou  pr^s  de.  cent  ibixante  -  fept  millions  de  notre  mon« 
noie.  On  m'a  ibuflralt  un  ^tat  tr&s-exa£l  de  nos  importations  Sc 
exportations  aufti  bien  que  toUs  mes  papiers  ^  memoires  8c  notes 
irelatic  a  radminiflration  BranCbift  j  mais  je  dis  hardiment,  com- 
paren  Srjugei*  M.  Quefnay  pretend  dans  fbii  bel  article  prairu^ 
i  Encyciop^die  )  que  nous  perdon^  annuellement  les  quatre  cin- 
<Iuiemes  des  produits  de  liotre  culture.  Quatit  aux  profits  du 
commerce ,  ils  font  plus  incertains  ^  plus  illufoires ,  inoins  ap-o 
Pr^iables,  Si  tris-diminu^s  en  Angleterre  par  la  d^fbftuoflt^ 
de  fes  fyftlmes  politiques  i  les  fuites  inevitables  de  fa  dette 
inorme ,  la  fureiir  des  privileges  excliiiifs ,  les  haines  nationa- 
les,  8ic.  (Voycz  un  excellent  ouvrage  de  M.  Tucker  fur  ce 
fujet ,  intitule  i  A  brief  effay  6n  trade ,  on  the  advantages  and 
i^favantages  which  refpeciively  attend  France  and  great  Britain 
with  re/peci  td  trade  j  &c»  175? »  &  une  foible  imitation  de 
M.  Dangeui. )  Le  chevalier  Charles  Withworth  a  pretendu 
prouvcr ,  par  des  tableaux  authentiques  des  importations  8c  des 
exportations  progreifives  de  la  Grande -Bretagne  depuis  1697 
iufqu'en  i77^  ,  que  la  balance  du  commerce  avoit  rapportd  de 
fa^H^fiCe  i  ia  patrie  deux  cents  foixante  -  huit  millions  flerling , 
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•11  £bpt  milliards  de  nptre  monnoie «  c*eft.a-^ire ,  annuelleme;it 
:  quatre-vingt-dlx  znilllons*  Je  crois  qu'on  pourroit  d^montrer 

qu'il  y  a  pluileurs  doubles  emplois  dans  ces  tableaux,  &  par 
.  coniiquent  a  rabattre  fur  le  r^fliltat.  Mais  enfin ,  quelque  juAe 
.mefiance  que  les  homines  ^claires  aient  pour  les  calculs  &  les 
,  profits  mercantils  employes  dans  les  priqpipes  &  rifultats  poli- 

tiques ,  comparex  &  juget. 

fc 

(12)   <<  On  rettouve  k  Turin,  dit  le  favant  M  Grosley 

. »  dans  {^s  obfervations  fur  Tltalie ,  Tancien  Ufage  conierve  en 

.»  Italie ,  &  abrog^  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France, 

]>  d'enterrer  les  morts  a  viiage  d^couvert :  uiage  qu'il  eft  ^ton- 

.»  nant  que  quelques  avcntures  arrivees  pendant  notre  fejour  a 

»  Paris ,  n'aient  pas  fait  revivre  en  France.  En  efTet ,  de  quel 

»  poids  peuvent  £tre  les  adtes  mortuaires  1  qu'y  atteflent  ceux 

»  qui  les  fignent  ?  Ce  font  des  aftes  de  vi/a  donnas  par  des 

'»  quinze-vingts.  >3 

( I O  Je  ne  fais  il  quelques-uns  de  ces  abus  font  r^fbrmes. 
Toujours  fera-t-il  que  tous  ces  inconv^niens  fubfiftent  depuis 
rinflitution  de  notre  admirable  police. 

(  14)  Lc  dicret  qui  pr^cWoit  la  nomination  de  ce  magiflrat 
'fuprcme,devant  qui  toutes  les  loix  ^toient  fufpendues , ^toit 
nomme  finatus  confultum  NECESSITATIS* 

m 

(1$)  Cujus  honoris  ufurpatio  per  annos  CXX^  intermijjdi 

'  ut  appareat  populum  Romanutn  ufum  diclatoris  non  tarn  defi- 

deraffe  ,  quam  timuilTe  poteflatem  imperii ,  quo  priores  ad  vindi- 

candam  inaximis  periculis  remp.uji  fuerunt.  (Veil.  Pateic,  2 ,  z8.) 


9(s^ 
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CHAPITRE    XJ. 

La  prirogative  des  emprifannemcns  arbitrains  & 
indffinis  confidirit  relativcment  aux  particuliers. 
Efi'il  des  crimes  quine  doivcnt point  itrc  rMUs! 
Compojition  des  prifons  d^tat*  Effete  qui  doivent 
r/fulter  de  cc  fifjourj  oil  VoppreJIion  igalt  tout  & 
tous ,  foit  que  les  prifonniers  fe  communiquent  y 
foit  qu'ils  ne  fe  communiquent  pas.  Maifons  de 
force.  Prifons  £itat  conjidiries  rdativemeat  h  la 
population. 


A 


voir  combieri  les  lettr^s  de  cachet  ibnt  multi- 
pliees,  on  penferoit  que  la  liberte  des  ckoyens  eft, 
de  tous  leurs  biens  le  plus  meprifable.  Les  chefs  de. 
Vadminiftration,  &  neceffairement  leurs  commis,  les 
intendans  8c  par  confequent  leurs  fubdelegues ,  les 
commandans  de  provinces  &  leurs  prepofes,  le  lieu- 
tenant de  police  qui  ne  peut  etre  inftruit  que  par 
des  delateurs  &  des  efpions,  c'eft-i-dire ,  par  des 
temoins  meprifables  8c  fufpe&s  ;  les  grands  qui  ont 
deja  tant  d'avanta^es.  fiir  les  petits  j  ceux  qui  fervent 
leufs  paffions,  ,c'eft-i-dire^  les  6tres  les  plus  vils  j 
les  riches ,  qui  ont  ci  leur  difpofition  le  corrupteur 
univerfel  j  les  6veques  haineux  &  intolerans ,  puif-- 
qu'ils  font  pretres ,  ( i )  les  corps  intrigarts  qui  ont 
feit  tant  d'effbrts  pour  fe  fouftraire  k  la  jurifdiftion 
des  magiftrats ,  &  qui  confervent  foigneufement  les 

Q3 


derniercs  ^tincell^  du  fanatkme  ^  tous  ceux  enfin  qui; 
pnt  quelcrue  credit  &  qui  veulent  etre   ridicules , 
ou  injuftes. ,  oti  vicieux  in^)unement ,  pviifent  ^  Tin- 
tariflable  fource  des  lettres  de  cachet.  Voyez  comme 
tous  les  pays ,  oil  les  moeurs  &  la  liberte  font  cor- 
rompues  fe  reflemblent.  Xenophon  difoit ,  il  y  a 
plus  de  yingt  flecks  :  a  la  grandet  di^erence  que 
>>  Lycurgue  a  mife  ent;re  Lac^demone  &  les  autres 
3)  cites  5  colififte  en  ce  qu4i  a  fiir-tput  fait  que  les 
n  citoyens  oheiffent  aux  ioix  :  ils  couretit  lorfque  le 
V  magiftrat  ks  appelle  ^  mais  k  Athenes  \in  ^prnmei 
»  ricke  feroit  au  defefpqir  que  Ton  pen0t  qu'il  de- 
y>  pendit  du  magiftrat. »  Voili  precifement  ou  nou$ 
en  fommes.  Le  peuple  eft  fous  le  jou^  de  la  Ipi  j  qui 
n*eft  pour  hit  qu^un  aflerviffement  de  plus,  puiA 
qu'elle  n'eft  pas  la  fauve-garde  de  fa  liberte  i  H 
tout  hommequi  fouitde  quthpit  confid^ration^  crpi-. 
toil  ojurdeffous  de  bii  de  demandti  hi  r/paration 
d'une  injure  /}  la  fuJHc^  ordinaire,  (a  ).  Toute  ma- 
noeuvre ,  toute  vexation ,  tome  Joarbarie  eft  legi- 
timee  &  mqme  honoree ,  lorfqu'telk  eft  la  preuve 
du  credit. 

Ici  un  miniftre  implacabk  venge  un  trait  fauf- 
fique  y  une  ^pigramme  ,  une  chanfbn  j  ( 2 )  puni? 
une  indiicretion ,  un  difcours  for  '  lequel  il  eft  A 
aife  de  fonder  une  eatorxinie ,  peut-^tre  un  avis  im- 
portant qui  a  dic^le  fes  fautes  j  il  fe  defait  d'tin 
rival  qn-il  redoute  j   il  facrifie  un  complice  qui 

C  fl  )  Remon trances  dc  la  cQur-des-ai^cs  clvi  14  aout  i77<!^ 
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n*eft  plus  n^ceflaire  Sc  peuc  devenir  dangeieux; 

car  jteJle  eft  la  peine  ou  le  prix  de  cenains  ier^ 

vices.  (3) 

hk  une  femme  intrigante  invoque  Tautorit^  pour' 
fervir  fes  paflions ,  £qs  haines  ,  Ces  amours. 

Plus  loin  un  publicain  aux  mains  deftru^lives  y 
fi)uftrait  k  tous  les  yeux  un  infdrtune  qu'il  ne  fau^* 
roit  CQnvaincre  de  fraude ,  mais  qu'il  en  ibupfonne^ 
ou  le  defenfeur  trc^  zile  de  ceux*  qu'il  opprirfie;' 
Quand  il  ne  peut  egorger  par  des  juges  k  fes  ga*' 
ges ,  il  etouffe  par  des  oidres  arbitraifes  qu'if 
achet3.  (4) 

Voyez-vous  cet  sndda  hdritier ,  ce  tuteur  avare , 
ce  debiteur  puiiTant ,  qui  chargent  de  crimes  leurs* 
malheureux  pupiUes  y  leurs  concurrens  Incommo* 
des  y  leurs  creanciers:  important.  Une  lettre  de  car 
chet  va  les  acquioen  Leur  ingenieafe  cupidite  (aura 
bien  interefler  les  oiiniftres  ou  leurs  commis  j  ou 
leuFs  favorites  ^  car  les  vizirs  &  les  demi-vizir^ ,  8C 
leurs  fultanes  aimenr  audi  Tor.  (5) 

Et  ce  pere  que  les  philtres  de  Tamour,  8c  led 
poifons  de  la  jaloufie  ont  enivre. ...  II  fe  rend 
partie  contre  fon  wfent :  une  vile  courtifenne  Vi^ 
^are  :  il  faut  la  venger  :  il  faut  aflbuvir  fes  lantai^ 
fies ,  Sc  pr6venir  fes  craintes. .  • .  cc  Mon  fils  ! .  • . 
»  Mon  fils  ingrat  ofe  ch^rir  fa  mere  ^  (tf)  il  ofe 
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(a)  Pour  6^icer  les  ailuflons  que  les  m^chaus  ne  manqueront 
pas  de  trouvcr  ici  ,  nous  croyons  devoir  avertir  que  c'efl: 
rhiftoire  du  vicomte  de  L  **  * » homme  de  qualite  de  Bretagne  ^ 
H  qu'on  a*a  eu  aucune  autre  anecdote  en  vue.  (Note  da  dditeurs*) 

Q4 
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»^  la  plaindre  8c  gemir  fur  fon  iofortune !  Ah  i  c'ea 

w  elttrcp:  U  mefure  eft  comblc  :  qu'il  aille  dans 

>)  un  cachot  apprehdre  k  teCpeSter  ce  que  j'aime :  il 

»  ne  portera  plus  un  oeil  temeraire  fur  ma  con? 

»  duite  &  fur  nua  geftion.  S'il  a  garde  jufqu*ici  le 

»  iilence  y  fes  re^rds  m'accuient  &  je  ne  puis  plus 

»  les  ibutenir.  Si  je  ^s  difparoitre  les  biens  que 

>)  d'iiiibecilles  ancetres  lui  ont  fubftimes ,  je  ne  fe- 

))  rai  comptable  a  perfbnne :  je  me  ruincrai  ians 

5)  contradiftion  j  je  fuis  pere ,  non  pour  protegcr , 

»  n)ai$  pour  punir. »  •  *  •  Deja  cet  homme  obfede 

le  miniftre.  II  expofe  fes  angoiffes  pattrneltes :  dcs . 

fautes  de  jeunefle  font  des  crimes :  Texci^s  de  la  fen- 

iibili^e ,  le  feu  des  paflions  9  ce  creaceur  des  grandes 

chofes  y  font  autant  de  prefages  funeftes.  • .  •  Com' 

ment  foup9onner  un  pere  d'etre  fi  cruel  &  fi  per- 

fide  ?  Le  miniftre  figne  i  U  n'a  rien  examine  j  mais 

\m  pere  peut*il  tromper  ? . .  •  Oh !  non ,  fans  doute 

pas  mem6  fe  tromper. . . .  Le  malheufeux  jeune 

homme  eft  charg^  de  fers  ^  il  eft  enfeveii  tout  vivant 

dans  un  tombeau :  peut  -  5tre  lui  en  coiitera  -  t  -  il 

la  vie  ,  ou ,  ce  qui  eft  plus  cniel  9  la  raifon.  • . . 

Froiffe  par  la  douleur,  tout  s'^mouffe  en  lui-:  I'efprit 

&  les  fens :  il  fe  fiirvit :  il  voit  arriver  k  pas  lents  la 

ftupldite ,  le  defefpoir ,  &  peut-etre  la  demencc  i 

car  un  malheur  extreme ,  conrinu ,  fans  compcnfa* 

tions  y  fens  reMche ,  peut  brifer  Tame  la  plus  forte... 

Alors  fon  r/ran  fe  verroit  au  comblc  c!e  fes  fouhaits; 

slors  uftirpant  paifiblement  tout  fon  bkn ,  il  le  pre- 

cipiteroit  dans  quelque  maifon  de  force ,  oCi ,  pour. 


[  M9  1 
une   niodique  retribution ,  cc  fib  abhorre   feroit 

enchaine,  battu  &  nourri  comme  une  bete  fe- 
Toce.  .  • . 

O  mes  le^eurs  !  les  noxns  des  perfonoages  man- 
quent  k  ces  tableaux ;  mais  vous  &ntez  quails  font- 
traces  d'apres  nature*.  ••  £h!  qui  denous  neconnoic. 
pas  plufieurs  exempks  de  pareillf  s  ioiquites  ?  Qui  ne, 
fait  avec  quelle  facilite  ils  s'accordebt  ces  ordres 
qui  pimiflqnt  des'fautes  comme  des  crimes  ?  Qui  en- 
fouiffent  dans  des  cachots  des  generations  entieres  y 
2c  quelquefois  de  grands  talens  ?  Luxembourg  au- 
rpit  peri  k  la  Baftille  y  li  la  mort  de  Louvois  ne  lui 
eat  ouvert  le  chemin  de  la  liberte  &  de  la  gloire. 
La  France ,  fi  Iong*tems  vi6lorieuie  8c  ruin^e  par 
ies  viSoires ,  eft  menacee  d'un^  invafion,  II  faut  de-, 
fendre  Lille :  il  faut  arreter  un  ennemi  fiiperieur  8c.. 
triomphant,  Boufilers,  vertueux  au  milieu  d'une  coui, 
corrompue,  patriote  dans  un  tet  deipotique,.elt 
charge  de  cette  importante  commiHlon :  on  lui  lai^T^c 
le  choix  de  fes  lleutenans  j  car  Tadverfit^  ^iompt^r 
I'oigueil :  il  va  chercher  a  la  Baftille  i'homme  qu'il ; 
aflbcie  a  fes  travaux*  Citons  un  temple  plus  recent 
Sc  bien  deplorable.  Cet  infortun^ .  Labourdonnait ,. 
que  tant  de  talens  &  de  fucces  devoient  conduirot 
2UX  plus  grandes  chofes ,  a  trouv6  a  la  Baftille, la. 
mort  cruelle  &  prematuree  qui  eijleva  h  la  natioa  • 
I'homme  dont  elle  efperoit  fa  vengeance. . . .  O !  com-c 
bien  de  diftribateuts  de  lettres  de  cachet  fe  fucce- 
deront  peut-etre  avantde  nousrendre  un  Lsbcur- 
donnaisf  ...•' 


r  2SO  ] 

On  a  le  tems  de  les  delivrer  ces  ordres  qui  6tent  mi 
fr  grand  nambre  de  fujets  ^  Vetat  ^  il  ne  faut  que 
iigner :  on  acquiert  des  amis  par  cette  complaifance  5 
mais  examiner ,  difcuter,  (6)  contredire  y  confront 
ter^  lire  Ie$  memoires  d'un  homme  dont  on  n'attend 
xien,  qui  n'eft.pas  prefen^^  qu'on  n*e£k  poi^t  oblige 
il'eceuter ,  puifqu'on  ne  k  voit  pas  ^  qui  doit  avoir 
tort)  puifquH  eft  le  phis  foible  ^  peier  ies  rai£)ns, 
balancer  les  obje<^ions  Sc  les  repliques.  *  • .  £h  !  le 
moyen  • « •  les  intrigues  •  • .  la  cour  •  •  •  les  afl&ires  .^ 
les  plaifirs  ...  on  ne  peut  pas  tout  faire  •  •  •  on  n'a 
pas  le  tems . , .  apres  torn ,  ce  n'eft  qu'ua  homme  .  •  • 
ce  he  font  que  des  honwiies .  • .  Infenft  !  de  le$  ap-^ 
peller  des  hommes  I  des  elclaves  le  font-dls  ?  Inno- 
cens  ou  coupables ,  qulls  p^riifent ;  le  vizir  le  veut, 
H  Topdonne  ^  fe  volente  fufiit.  (a)  Eh !  peut^on  atten- 
dre  un  autre  arr^t  des  miniftres  eriges  en  jiiges  ? 
«  Un  magiftrat  fenfible  A  fes  devoirs ,  ^  la  fede  hu- 
>5  manite ,  ne  peut  dana  \^  fbfitude  d\ia  cabiaet  y 
>)  fens  fr^mir  d'horreur  &  de  pitie ,  jeter  I9&  yeax 
»  fiir  ces  papiers  9  monumeiis  inlbrtunes  du  crime 
»  ou  de  I'innoceifce.  11  liii  fembt^^nteadice  des  voix 
»  gemiflantes  ^tir  de  ces  fatales  ecritures ,  &  k 
)J  preffer  de  decider  du  fort  d*un  citoywi; ,  d'Vin  epoux, 
>^  d -un  pere  de  femille.  Quel  juge  Impitoyable ,  s'il' 
»  eft  charge  d'un  feul  proces  criminef ,  pourra  paf- 
>>  fer  de  fang^froid  devant  une  prifon?  C'eft  done 

C  ,        .  1,1  i   ij''     >■•'»■     11^       ifi..    <    ■■       ,  JUI'I        Bl      11(1111 
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O  demens !  ita  ftrvas  homo  efi  ?  nil  fecerit ,  efio : 
ffof  voh^ficjubeo  s  Jit  pro  ratione  voluntas. 


[  151  ] 
XI  moi,  dira-c-il)  qui  retiens  dans  ce  diteftablo 

^  fejour  mon  femblable,  pept-^e  mon  igal^  mon 

p  concitoyen  ^  un  hpmme  en|in.  C'eft  moi  qui  le 

V  lie ,  ^i  tous  les  jours  ferme  fur  lui  ces  odieuies 
^)  pQites.  Peut-etre  le  d^fe^oir  s'eft  empart  de  foa 

V  ame :  il  ppuile  vers  le  ciel  mon  nom  avec  des  ma « 
>>  ledi^ions,  &  fans  doute  il  attefte  contre  moi  i^ 
»  grand  Juge  qui  nous  obierve  y  (fi  doit  nous  jugef- 
P  tous  les  deux, »  . 

VqilJi  ce  qu'a  icrit  8c  ians  doute  i^nd  ( car  on. 

ne  s^exprime  ainfi  qu'a  Taide  de  laienfiiulit^ )  un  tio^ 

quent  philoibphe ,  (a)  charge  de  I'augufte  Sc  re-. 

doutable  fon&ion  de  rendre  la  juftice.  Mais  cesc 

fiourtifans  parvenus  aq  timon  des  affidres  par  les  paf  • 

iions  du  majtre  ou  d^s  fevoris  ^  ces  hommes  dont 

r^unbition  a  i^chi  le  cceur ,  dont  rintrigue  ahfbrba 

l^fprir ,  qui  n'ppt  d'autre  dtre  k  l^utorit^  que  la  f^h 

?eur.,  comme  fi  ell^  fuppUoit  aux  talens ,  qui  n*oni 

|ii  principes,  nlfy&kmesy  ni  connoiffiuices  j  ni  lu-. 

mie»s  -,  qui  ne  fiivenc  ni  lire ,  ni  ecouter ,  ni  pen« 

ftr^  qui  fepar^nt  fiuis  cefle  V'mtMt  du  gouveme* 

ment  de  oelai  de  la  nation ,  &  Jeur.  ixiiMt  particu- 

lier  de  celui  du  gouyeniement  ^  qui  n'onc  d*id^  que 

de  I'etendue  de  leurs  droits  comme  miniftres ,  8c  ne 

9V>ccupent  que  du  p^nible  Coin  de  les  maintenir  aa 

milieu  de^cette  mer  orageufe^oiila  vague,  qui  les  porta 

en  un  inftant  fur  la  cime  du  roc,  peut  8c  doit  tes 

abymer  en  un  autre  inftant ,  corpment  faifiroient-ils 

(i{)  M«  Seryan^ 


[  i5i  ! 
cesverites  defentiment?  Tout  ceci  leur  paroitra  au- 
tant  de  declamations  peut-etre  crimiaelles  ^  mais  au 
moins  ridicules.  Et  quand  ces  principes  ieroient  a 
leurportee,  quand  lis  ne  les  repoufleroient  pas, 
comment ,  auffi  long*tems  que  rautbrit^  empaetera 
fur  toutes  les  jurifdi£lions ,  attirera  tout  k  eUe,  inf- 
pedera  tous  les  details ,  voudra  tout  faire ,  Sc  tout 
voir  &  tout  ordopner  •,  comment  les  micux  inten- 
tionnes  ie  foutiendroient-ils  dans  leurs  poftes  ?  Com- . 
ment  expedi^^roient-ils  des  affaires  ians  nombre,  s'ils 
tehtoient  de  s'elever  au-deflus  de  la  vlciffitude  des 
intrigues  &  de  marcher  droit  k  la  juftice ,  fans  que' 
les  follicitations  ,  ni  I'autorite  ,  ni  la  pareffe  y  ni  les 
impormnites ,  ni  Tor ,  ni  la  crainte  puflent  les  en 
detoumer  ?  Non ,  non :  il  n'eft  pas  poffible  de  con- 
ciJier  I'equite  &  la  jurifprudence  des  lettres  de  ca- 
ches Croyohs-en  le  plus  habile  des  tyrans  qui  ia\x>it 
mieux  qu'un  autre  les  maux  que  produifpit  fbn  abo« 
nfrinable  politique*  On  propofoit  au  fenat  de  pren- 
dre coonoif&nce  des  anions  Sc  des  paroles  qui  fe- : 
loient  contrairesiiu  relied  dii  a  la  majefle  du  prince. 
Nous  n'avonspas  afe^  de  loifir  j  r^pondit  Tibere  i 
pour  nous  livrcrldx^nouyeau  genre  d'affaires.  Sii 
wu  fois  vous  ouvre^  cette parte ,  yQUsn^(^ire\  plus, 
que  cette  forte  de  matiere  h  tr alter :  ^ukonque  aura 
unennemi  prendra  cette  voie  pour  le  perdre*  (a) 

.  Xh)  Non  tantii/n  officii  habemus^  ut  implicare  nos  pluribus 
negotiis  debeamus*  Si  hanc  fenejlram  aperiieritis ,  nihil  aliud 
^gi  finetis  '^omnium  inimiciHa  hocpnetextu  ad  vos  deferentur, 
(  Suet, ) 


[  iSJ  ] 
Qu'auroic*iI  dit  ^  fi  on  lui  cut  propofe  d'entrcr  daxtf 

les  afiaires  domefiiques  de  tous  les  citoyens ,  & 
d'en  decider  par  la  m6thode  expcditive  des  let* 
tres  de  cachet  ?  Les  miniftres  ont-ils  plus  de  terns  Sc 
moms  d'occupations  que  les  juges  ?  £t  faut-il  moins 
d'attention  £c  de  £)ins  pour  examiner  fcrupuleu- 
iement  8c  de  bonne^'foi  fi  une  lettre  de  cachet  doit 
ou  ae  doit  pas  £tre  decernee  y  que  pour  prononcer 
un  arret  ayec  connoiflance  de  cau&  ? 

Mais  les  faits  paileht  contre  vous  >  diront  quel- 
ques-uns  de  mes  le£leur$  y  car  les  hommes  pour  qi^ 
vous  cherchez  ^  nous  intereiTer,  font  peu  dignes  de 
nos  regrets  ou  de  notre  pitie.  Ainfi  les  lettres  de  ca- 
chet, font  expediees  avec  diicernement  &  juftice. 
«  En  effet ,  qu'on  ouvre  ces  celebres  prifbns ,  on  y 
))  trouvera  quelques  prifonniers  d'etat  ou  autres> 

»   DONT  LES  CJIIMES  NE  DOIVENT  PAS  J&TRE  RjfeVE- 

)>  Lis  ^  quantity  de^fc^Urats  qui  n'attendent  que  la 
»  liberte  de  fe  faire  pendre ,  &  des  libertins  qui 
)>  s'infimifent  fous  deji  bons  moires ;  des  infenfes 
»  qui  y  vegetent  ^  des  vieiUards  enfin ,  qui ,  mines 
»  de  debauches  Sc  de  diflipations ,  font  heiireux  d'y 
»  trouver  un  afyle. »  Repondons  dans  le  plus  grand 
detail  k  cette  objection  que  j'extrais  d'un  ouvrage 
celebre.  {a) 

On  m'a  bien  mal  lu ,  ou  je  me  fuis  tris-mal  ex.- 
plique,  s'il  eft  befoin  que  je  prouve  encore  qu'il  n'eft 
point  de  crimes  qui  ne  doivent  etre  r6yeles  ,  lorf- 

( a )  Ami  des  hommes ,  c.  VII ,  partis  IL 


^^ils  font  connus  par  la  puiiTance  publiqiie  >  p^4- 
pofee  pour  les  pourfuivre  ^  &  qui  par  cela  meme 
ne  peut  juger ,  puifqu'elie  accufe  &  qu'il  faut  q]u'ua 
tiers  cbecide  encre  i'accufateur  &  i'accufe.  Le  fou^ 
Verain  commet  un  a£le  de  tyrannie  sll  juge  ^  mais 
11  en  commet  un  autre  s'il  punit  fecretement  ^  &  11 
prevarique  sUl  ne  punit  pas  ^  car  11  trahit  la  confiance 
publique  2 11  encourage  les  medians  ^  puifque  la  cer- 
titude de  la  punition  eft  le  premier  moyen  pour  les 
teprkner.  Punit-il  en  fecret  ?  11  ne  fait  point  exem- 
pie,  ce  qui  eft  le  premier  ou  pltitot  I'unique  objet 
politique  de  la  punition  i  (a)  il  laifle  douter  de  fa 
juftice  ^  Sc  df&ale  la  fociete  par  titi  abus  reel  ou 
iapparent  de  fori  atitofite.  aQuoi  de  pliisinoui  qu^uri 
iupplice  nofkurne !  dit  S^neque ,  qui  cependant  ecri^ 
Volt  au  feln  dii  plus  terrible  defpotlfme ,  8c  feus  lei 
plus  for€ien€  des  tyram  ^  c<  cb  fbnt  les  aiTaflihats  que 
j>  Ton  enfevelit  dans  lei^  tinebres  ^  mais  les  ch^tl^ 
>)  mens  fbtit  d'autant-  plus  utiles  poiir  exemple  &  la 
S)  reforine  deS  mcsurs  quits  font  plus  notoires*  rt  (7) 
£n  un  itiot  ^  tout  honime  eft  n&  avec  Tentiere  pro- 
jpf iete  de  fa  peffbnne :  aucune  autoriti  humaine  n'A 
de  pbuvoir  fur  lui ,  qu'autant  qu'il  attente  fur  les 
droits  d'autrui  i  cet  attentat  doit  £tte  notoire  ^  1^^ 
gaienient  coriftate  ^  pubUquement  piifii  ,  pour  ^tre 
k  pi^uve  krecufabie  que  la  Ibciete  a  et^  offenfee  Sc 
z  re^u  la  r^pziratloh  doaveiidble.  Voilk  des  prln- 


ia)  Et  pcma  ad  paucos^  metus  ad  omnes  pervenfat,  die 
Ciceron* 


cipes  fimpies ,  clairs  ,  pr^c^demment  ^tat>lis  >  6i  -' 
montres  en  quelque  forte  par  leur  ieule  expofiriom 
S'il  eft  befoin  d'y  f evenir  encore  ^  ecoutez  on  phi<^ 
lofophe  dont  la  raiibn  iclaire  coujours  la  fenfibiliti  ^ 
£c  dont  la  fenfibjlit6  embellit  la  raiibn  &  la  rend 
attrayante.  Le  marquis  de  Beccaria  refurae  en  peu 
demots,  tout  ce  qu'on  peut  dire  fiir  oette  import^nte 
qaeftion. 

)>  Quels  font ,  dit^l  ^  qi^els  font  les  mocif»  par 
»  lefi}uels  on  pretend  juftifier  ks  accufatioas  8c  let 
»  peines  fecretes  ?  La  tranquiilitid    publique  j  le 
>)  maintien  du  gouvefnement !  U  iaut  avouer  que 
^  c'e&  une  etrange  conititotion  que  ceiie  01^  le  gou- 
1)  vernement  qui  a  di')k  pour  lui  la  force  8c  Topi- 
^  nion^  craint  encore  chaque  particulier  i  La  f^ret^ 
»  de  Taccufateur?  les  loii  ne  le  d^fendentdonc  pas 
»  fiiffifamment !  U  y  a  done  des  iiijets  plus  puif- 
»  fans  que  le  fouverain  8c  ks  loix  !  la  n6ceffite  de 
»  fauver  le  delateur  de  Tinfamie  ?  c'efl-i'-dire  j  que 
»  dans  le  meme  etat  la  calomnie  publique  fera 
»  punie  y  8c  la  calomnk  fectete  autorif&e !  La  na- 
.»  ture  du  d^lit  ?  ft  les  aflions  indifi%rentes  ou  m^in^ 
.»  utiks  au  bien  public  font  def<^r6es  dc  punies 
^  comme  criminelles ,  on  a  raifbn  :  Paccu&tton  8C 
P  le  jugement  ne  peuvent  jamais  fttre  alTcz  fecrets. 
»  Mais  peut-il  y  avoir  un  crime ,  c'efl-i-dire  ^  une 
»  violation  des  droits  de  la  foci6t?e  qu'il  ne  foit  pas 
»  de  rinteret  de  tous  de  punir  pubUquemeni:  ?  « (8) 
GemiiTons  fur  les  trop  fr^quens  exempks  qui 
fembknt  IjBgitimer  la  tyratime  des  Icttres  de  cachet  > 


[  ^S6  ] 
cfiii  accrcdhent  cet  arbitraire  odieux  qiie  des  citcjyens, 

dont  on  vante  le  patriotifme  ne  rougiflenr  pas   d'in- 
•  voquer  au  m^pris  des  loix,  de  la  magiftrature  &  du 
.droit  des  gens.  O  hommes  !  ne  ierez-vous  done  ja- 
mais las  d'appeller  la  tj'rannie  par  vos  maximes  in< 
confiderees  y  ou  votre  fol  enthoufiafhie  y  ou  vos  Mdies 
ilatreries  ^  ou  voire  ftupide  creduiite  ?  CeS  pr6juges 
funeftes ,  cette  pufiUanirtie  docilite  ,  cet  egoifine 
-aride^  ces  complaifances  venales  qui  infe£bent  tou^es 
Jes  clafles  de  la  fbciete  y  enhardiflent  les  puiffans  que 
Topinion  publique  dirigee  vers  le  bien  effraycroit , 
retiendroit ,  entraineroit,  inftruiroit  peut-etre.  Vous 
vous  vendez  vous-meme  :  vos  maitres  fourient  de 
vos  erreurs :  ils  les  fomentent :  ils  en  profiteiit :  ils 
s'habiment  a  Tufiirpation  :  ils  I'etendent  fur-tour : 
ils  mettent  le  fait  k  la  place  du  droit ;  ils  prennent 
\qs  moyens  pour  la  fin  :  ils  en  viennent  k  fe  perfua- 
der  eux-mcmes  qu'ils  ont  le  droit  de  vous  opprimer 
&  qu'ils  le  peuvent  impunement.  Cette  illufion  Jes 
perdra  fans  doute ;  mais  vous  fouffrez  en  attendant 
la  cataftrophe  j  &  vous  foufFrirez  encore  lors  de  ce 
^terrible  denouement.  —  O  hommes !  n*oubliez  done 
jamais  que  le  secret  eft  la  veritable  egide  de  la 
tyrannie.  C'eft  au  milieu  des  tenebres  dont  elle  s'ett' 
veloppe  qu*elle  aiguife  fon  glaive  &  rive  vos  chained. 
Quoi !  vous  voulez  que  ce  qui  int6refle  le  public  fort 
fecret !  Vous  voulez  produire  le  repos  general  en 
troublant  la  tranquillit6  particuliere  !  Vous  voulez 
dechainer  la  calomnie ,  &  lui  aflurer  Timpunire . 

Vous  voulez  armer  par  la  delation  les  freres  centre 

Jes 


[  ^57  ] 
les  &ese% !  Wcm  voukz  que  chaque  homme  baiiTe 

les  yeux  a  la  vue  d'un  autr«  homme,  8c  aemble  de 

trouvef  dans  ion  concitoyeh  un  ennemi !  Que  Vin-^ 

quiiition  civile  ^  non  moins  odieufe  Sc  plus  i^ou* 

table )  s'il  eft  poffible  ^  que  Tinquifition  religietire  j 

etablifle  dans  la  focvkti  une  guerre  inteftine  y  fburde 

Sc  cach^e  -y  mais  par  ceta  meme  plus  funefte  Sc  pki» 

continuelle. ...  c^etoit  bien  la  peine  de  vous  reunirl 

J'ai  repondu  k  la  premiere  partie  de  Tobjeftioa 

en  prouvant  que  tout  delit  doit  etre  legalement 

coaftate^  &  que  Tinffidion  d'une  peine  quelconque 

eft  un  a&e  de  tyrannic  lorlqu'etle  n'eft  pas  fixee 

par  la  bi  9  publiquement  decern^e  Sc  re9ue.  Exa- 

minons  maintenant  ce  qu*on  nous  raconte  de  la 

compofition  des  prifons  d'etat  ^  oil  ron  ne  trouve 

pour  laplupart  ^  dit-on ,  que  des  prifonniers  ititaty 

desfciUrats ,  deslibertins  y  des  Jbls  &  des  yieillards 

ruin/s  par  leurs  dibauches. 

Je  pourrois  dire  qu*il  eft  infenfe  de  decider  la 
caufe  des  humain^  fiir  des  circonftances  indivi^ 
dueiles  ;  que  janniis  nc^  paflions  partia>Iieres  >  nos 
preventions  perfonnelles  ,  nos  emotions  da  mo- 
ment ne  doivent  determiner  nos  opinions  8c  notre 
conduite  contradiftoirement  aux  principes  immua- 
Wes  de  la  )uftice  8t  de  la  liberte.  Eh !  qu'importe  ^ 
en  efiet ,  que  Phomme  frappe  d*une  lertre  de  cachet 
foit  peu  intereflant  ?  Cctte  lettre  de  cachet  qui  peut 
foudroyer  4e  hi4me  Phomme  le  plus  vertuejpx ,  n'in* 
t^refie-t-elle  done  pas  affez  route  feiile  Ic  corps 
^°tier  de  la  Aation  f 
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:  Je  |>o,urroU  demaiider  enfuite  pourquoi  Ton  con- 
fond  kjs  JUUrats  &  les  lihertins  ?  ce  que  c'eft  que 
le  lib€rtinagc?  Ou  eft  la  loi  qui  a-prononce  des 
pelne^;.  centre  ce  delit  vague  &  indefini  ?  H  n'en 
exifie  &  11  n'en  peut  exifter  aucune  j  car  on  n'apas 
k  droit  y  dit  tres-bien  M-  de  Vauvenargues ,  de  ren- 
dre  malheurtux  ceux  qu'on  ne  peut  rendre  ions.  Je 
pQurrois  demander  pourquoi  on  laiiTe   de  jeunes 
gens  qui  ont  des  diipofitions  dahgereufes  av^c  des 
hommes  qui  les  meneront  tres-rapidement  au  der- 
nier degre  de  la  corruption  ?  Ce  que  Ton  pretend 
conclure  de  cette  plaifanteriequi  repugne  k  rhuma- 
nite  8c  au  bon  go6t :  qu'ils  s'ir\firuif€nt  fous  dt 
Ji  bons  maltrcs  ?  Enfin  ^  fi  ce  melange  de  libcrtins  & 
de  jcilirats  exifte  ^  comme  il  eft  trop  vrai  9  pour- 
quoi par  cette  reunion  odieufe,  infame^  atroce^  ie 
rend^on  coupable  du  plus  abominable  des  for^ts^ 
celui  de  conduire  des  hommes  au  crime  ? 

Nkis.  laiiTant  tous  ces  details  ^  qui  rn'oiFriroient 
cependant  lui  champ  vafte  ^  fi  je  voulois  m'itendre 
en  lieux  communs ,  je  defie  formellement  qui  que 
ce  foit  au  monde  de  prouver,  que  des  prifonnicrs 
d'itat ,  dts  fcd&ats  J  des  libertins ,  des  fols  &  des 
yieillards  Tidnis  faffent,  je  ne  dis  pas  le  plus  grand 
nombre ,  je  dis  le  tiers  >  le  quart  ,-la  dixieme  parric 
^z  habitans  des  chateaux  forts ,  maifons  de  force 
&  prifons  d'etat.  C'eft  i  Tecrivain  que  je  refute, 
&qui  lui-meme  5  pour  une  caufebien  honorable,  a 
kxk  detenu  au  donjon  de  Vincennes  ^  la  r^uifition 
des  publicains  du  royaume,  c'eft  i  lui,  dis-je>.de 


piFouver  Ca  temeraire  allegation.  Pour  moi  qui  ai 
le  malheur  de  connoitre  un  de  ces  lieux  de  douleur, 
oil  les  prUboniers  peuvent  k  communiquer  y  Sc  qui 
habite  aujourd'hui  le  donjon  de  Vincennes  oil  ja- 
mais deux  prifonniers  ne  s'enorevoient  9  noUveau 
genre^e  tourment  dont  je  ne  m'^tois  fait  aucune 
idee ,  je  dirai  ce  que  Je  fais  iiir  les  maifons  peu- 
plees  par  les  lettres  de  cachet  5  ce  que  je  fais  pour 
Tavoir  vu ,  car  je  me  fiiis  impofe  la  loi  de  n'avancer 
aucune  anecdote  ^  dont  je  ne  fbis  le  temoin  ou 
i'exemple ,  ou  dont  je  ne  puiiTe  fournir  au  befbin 
la  preuve  legale  j  &  puiffai-je  etre  puni  par  le  m6- 
ptis  etemel  des  honnetes  gens  ,  fi  j'altere  ,  ou  fi 
j'exagere  le  moins  du  monde  aucun  des  details  qui 
font  confignes  dans  cet  ouvrage ! 
.    Je  connois  le  detail  de  la  compofi&ion  de  fix  forts 
^i  contenoient  en  1775  trois  cents  prifonniers* 
Dans  celui  que  j'ai  habite  huit  mois ,  j!en  ai  vu  de 
pres&  obferve  trente,  dont  j'etois  le  confolateur 
*&  le  confeil ,  au  moins  pour  la  plus  grandc  partie : 
ainfi  les  pieces  juftificatives  de  ce  qu'ils  m'ont  dit  de 
leurs  affaires  m'ont  pafle  par  les  mains.  Trois  de 
ces  infortunes  avoient  pour  crime  unique  d'etre  ma- 
ries  a  de  jolies  femmes  protegees ,  ou  plutot  entre- 
tenues  par  quelques-uns  de  ces  valets  decores  ap- 
pelles  grands  feigneurs ,  fans  doute  par  anti-phrafe , 
&  qui  font  tout  k  la  fois  les  plus  vils  des  efclaves  8c 
les  plus  impitoyables  tyrans.  II  ne  me  convient  pas 
de  nommer  au  public  ces  epoufes  perfides  dont  je 
parle  j  mais  fi  Ton  ofoit  me  mettre  au  defi ,  je  les 
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denoncerois  au  cenfeur  des  mceurs  9  &  je  lui  four- 
iiirois  les  preuves  de  leur  mfamie. 

Reftent  vingt-fept  prifonniefs  dans  ce  chateau.  I] 
n'y  en  avoir  pas  un  dont  la  detention  eut  un  rap- 
port prochain  ou  61oign6  avec  quelque  aflfaire  publi- 
que  ou  d'6tat.  Un  feul  homme  de  la  lie  du  peuple 
pouvoitpafler  pour  un  fcel6rat:  fixm'ontparu  d'af- 
fez  mauvais  fujets ,  Tun  defquels  piut6t  fbl  que  per- 
vers ,  etoit  retenu  dans  les  fers  par  un  parent  pro- 
che  qui  vit  publiquement  avec  la  fille  du  prifbnnier* 
Tous  les  autres  ^  except^  un  infortun6  vieillard  ^  dont 
on  lira  bient6t  I'hiftoire ,  etoient  jeunes ,  fimples  & 
fans  experience.  Beaucoup  avoient  de  I'efprit  natu- 
rel  8C  des  talens,  ce  qui  fe  con5oit  facilement,  le 
feu  des  paflions  decelant  prefque  roujours  celui  du 
genie  ,  &  le  g6nie  excitant  communement  la  haine 
de  la  mediocrite  ,  qui  d*ailleurs  ne  comprendra  ja- 
mais que  les  tetes  que  le  vulgaire  appelle  mauvaifesy 
font  les  bonnes  ou  du  moins  les  feules  capables  de 
|e  devenif 9(9)  8c  que  Tabfence  des  paflions ,  qui 
fauve  de  tant  d'ecarts ,  rend  un  homme  k  peu  pres 
inutile  i  la  foclete.  II  eft  certain ,  que  la  plupart 
de  ces  prifonniers  rifquoient  de  Ce  corrompre  tota- 
kment  j  car  telle  eft  la  nature  j  8c  Tun  des  ineftima- 
bles  av^ntages  de  ces  maifons  oii  Toppreflion  ^gale 
tout  &  tous ,  punit  les  erreur^  comme  les  vices , 
la  turbulence  comme  les  forfaits ;  ryrannie  vraiment 
deteftable  qui  rend  les  hommes  indifferens  au  crime 
&  a  la  vertu  j  qui  leur  fait  defirer  la  mort  comms 
Tunique  remede  k  leurs  maux  j  car  qui  voudroif  fup- 


C  i6i  ) 

porter  les  coups  8c  les  injures  du  fort  ^  Ics  cruautes 
de  I'oppreifeur^  les  dedains  de  Torgueilleux ,  les  ou- 
trages d\m  lache  ennemi  9  les  angoiffes  les  plus  d^ 
vorantes  >  les  delais  &  les  denis  de  juftice  9  lorf<}u'il 
peut  en  un  moment  s'aiFrahchir  de  ces  intolerableis 
fardeaux  ?  • .  •  Mais  enfin  ^  que  refiilte  - 1  - 11  de  cet 
odieux  alliage  d*innocens  &  de  coupables ,  de  cor- 
xuption  &  de  iimplicite  I  Les  prifomiiers  fe  com- 
muniqucnt'ils  ?  une  &ule  haleine.  empeft^e  infede 
toutes  les  autrefi  :  iont-ils  enfermes  toujours  8c  k 
jamais  ^  part  ?  lis  deviexuient  ibmbres  y  atroces ,  in- 
ienfes.  La  fource  de  tout  mal  9  dit  Seneque  9  c'efi, 
la  folitude.  {a)  On  fent ^  pour  peu  qu'on  connoifle 
les  hommes,  ^e  de  jeunes  gens  emafles,  aigris  par 
la  douleur  8c  la  persecution  ,  ^ites  par  Ta&ivite 
de  kur  Sge  en  raiibn  de  ce  qu'elle  eft  plus  com- 
primee ,  doivent  compofer  bientdt  une  vraie  fentine, 
&  que  celui  qui  arrive  parmi  eux  fans  principes  8c 
fens  cara^ere ,  c'eft-li-dire ,  avec  les  deux  apana- 
ges de  la  jeunefle ,  qui,  font  Tignoranpe  8c  la  faci- 
Uie ,  (e  met  bientot  au  ton  de  la  maifon.  Quant  ause 
viftimss  des  vengeances  minifteriellcs ,  ou  des  famil- 
ies plus  riches  8c  plus  accreditees ,  on  les  plonge 
dans  des  prifons  d'etat  proprement  dites.    La  les 
hommes  font  livres  k  tout  I'ennui  de  la  folitude , 
^  toutes  les  horreurs  de  rincertitude ,  le  plus  into- 
lerable des  tourmens ,  prives  de  toute  correfpon- 
^ce,  de  toute  diftra£kion,  dequelque  efpcce  qu'on 

— ■  I* im  Mill M,        ,  I  111! 

(a)  Ep.  !$• 
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]1magine  y  de  tout  exercice.  La  mort  ieroic  pour 
eux  un  bienfait !  Que  veut-on  quails  deviennent  ?  A 
iuppofer  que  dans  une  telle  fituation  on  puifle  echap 
per  a  la  demence ,  croit-on  que  Tetre  moral  &  phy- 
iique ,  la  fante ,  les  forces  y  Tame  ,  le  cara£kere  & 
Pcfprit  ne  fe  reffentent  pas  k  jamais  de  cette  vio- 
lence ?  On  trouvera  dans  la^fuite  de  cet  ouvrage  tout 
ce  qui  peut  aider  a  refoudre  cette  queftion :  mais  y 
au  premier  aiped ,  quel  homme  ofera  fe  vanter  de 
refffter  «t  de  teller  epreuves  ?  Qui  peut  fe  promettrc 
i  lui-meme  de  conferver  dans  route  fa  puret6  le 
goiit  de  la  juftice  Sc  de  Thonneur  dans  le  iein  de 
Toppreffion  &  au  milieu  d'hommes  corrompus? 
Quelle  fenfibilite  ne  s'alterera  pas  ibus  le  poids  de 
la  tyrannie  ?  Qui  fera  equitable  &  g^nereux  tandis 
qu'on  bleffe  fans  eefie  envers  lui  Tequite  &  la  gene^ 
rofite  ?  tandis  qu'il  ne  voit  autour  de  lui  que  des 
©{primes  &  des  oppreffeurs  ? 

Hiku ,  aux  cosurs  heureux ,  les  vertus  font  facUes  i 

Je  ne  iais  s'il  eft  vrai  ce  vers  de  M.  du  Belloi ,  fi 
touchant  dans  la  bouche  d'un  infortunej.&  il  dok 
I'etre.  Mais  )'ai  ecrit  au  premier  miniftre ,  &  je  dis 
i  tous  mes  concitoyens  que  la  vertu  la  plus  coura- 
geufe  &  la  plus  pure ,  peut  s'indigner ,  s'aigrir  juf- 
qu'i  Tatrocit^  j  &  c'cft  fur-tout  le  d6ni  de  juftice 
qui  porte  les  ames  fortes  aux  exces  du  defefpoir.  Le 
defpotifme  qui  denature ,  devore  y  aniantit  tout , 
peut  rendre  les  pailions  les  plus,  utiles ,  les  talens 
les  plus  diftingues  y  les  ^SeStions  les  plus  Qiat^  > 


[  i<J3  ] 
une   (burce  intariffable  de  peines  y  de   malheurs:  y 

8c  de  crimes ;  maisalors  ces  crimes  deviennent  ceux 

des  ames  Idchjes^  des  efprits  ^troits  qui  regardant 

tout  femiment  ardent  eomme  une  folie  dangereufe, 

toute  pcnfee  haute  comme  une  fingularite  reprehen- 

(ible ,  veulent  r^duire  les  hommes  ji  la  mefiire  de 

leur  tyrannic  ^  femblable  k  ce  barbare  Procrufte  qui 

feifoit  attacher  fes  malheureuic  fujets  fiir  un  iitiX^ 

fer ,  for^ant  les  uns  ii  s'^tendre  jufqu'^  fa  tonguetir^ 

&  coupant  aux  autres  tout  ce  qui  Texcedoit.        : 

Dans  le  fort  9  dont  je  viens  de  parler  ^  j'ai  ^or  un 

ancien  armateur  de  nos  calonies  Americaines ,  charge 

de  foixante  dc  douze  ans  9  crible  de  ^gt  coups  de 

fuiii  9  aime ,  eftime  Sc  employe  par  un  des  meUleuis 

gouverneurs  Europeens\qu6  la  France  ait  ehVo^^ 

dans  le  Nouveau  monde  \  ce  vieillaid  9  pour  prix  d^ 

&s  travaux  8c.de  fon  iahgy  ^ooit  detenu  it  la  r^qui* 

fitioft  de  fa  fiUe  qui  avoir  repr6fente  que  &n  pert 

fcandalifoit  le  public  par  fes  fi:6quentes  ivreifes,  qite 

d*ailleurs  il  pouvoit  fe  tner.  en  tombant,  &  qu'il  fal- 

bit  renfeitner  pqiH^^i^il  ne  tdmbdt  pas^  ^^En  effec, 

ce  pauvre  hcnnme  k  qiri^j'iaixxmBij!  encone  un  eiprit 

tres^£un ,  des  vues  y  de.Faudice:^  8c  xies  roHnGif- 

iances  eeonnames  acciimqteea  par  I'esq^rience  i  Sc 

enfouies  dans^un  peuldTabrutiffement^  ceDhoftiMte 

^oit  le  .vih  8c  Teau  de  vie  en  decenniii6  tharin  :il 

n'aimoitpas  autant  les  pi0ftitu6es,  &  £tiiUeen6tQit 

tme.  L'intendant,  ouifbn'&bd^gu^.,  ou  fes  la* 

quais  la  protegeoietit^4e  pere  avoit^u  l-*impr42denGe 

de  ipenacer  y  on  TavQit  prf^^^^.-^c  cet  ii^rtund 
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.n'avoit  traverfe  tant  de  mers  que  pour  trow«r  dans 

£i  patrie  de$  fers ,  Scun  enfant  parricide*  Ce  fait 

que  j'ai  vu  dans  im  fort  &  que  je  <jioiiis  axtre  viogt 

^.autces  peut  &  reaaunmt  £nis  d'autres  formes  dz&s 

cent 

Tout  k  mande  iait  06  pent  ikyoir  ^  par  exeirfk^ 
I'hiftoire  du  fieur  Riviere  ^  qu'il  na'eft  permis  de  citer , 
Tpuifquc  fes  memoires-XiBtiStB  imprim^  &  ibn  de- 
ploc^e  proces  }U^  a  fcn  airamagpe.  (a)  £11  27^ 
il  avoit^ts  fbupgo/Buse  piuo&t  qu'accnfe  iui  &  ion 
rperod'uri  ^i&ffinat.  h\m  fiC  Faotm  an  does  9  ea  vertu 
4'iin  ordre  du  roi  ^  iiaieiir  coadaiis  ii  Biccire:^  ou  ie 
malhcaieuK  Tiieiilard  eft  n^aic  de  ciiagrifl  fie  dc  mi^ 
^iere.^  &  oili  le  iils  a  Jaagui  naif  am.  S?5  pacens  qci 
s'feofent  approprifes  'fcn  ticn-^  aflSbdtoient^iannnie 
. jc'eft  Jiufege ,  des  afanues;  trfes-viyes:^ ;  &h  fart  8C 
}eur  iionneur,  fioai&'l^^it  ji^c  Xeriiai&i'd  ^^ 
jco^noitre  cetiie  hinocente  viftimp  all  digne  M.  dcs 
'£flarts  .qui  pabiia  auili-iAt  im  memoiie  a  aaftiutef 
HKi  &  faivetir.  Le  fiear  BivtBre  jobtinie  jem  1 775 1^  pe^- 
.ffiiffion  d'ikve  transfiire  dab^'^pqionsdefia^eux^ 
:»bi2iHroa!;  pETOCESj  knrajzaiit  eti  feit  9  ft  liber^  ^  ^ 
-iiB.ieQduB*  II  viiut9attuxtiafdqiie99naais  ^^k^te; 
Xin^is Mut  te mbnde  a^apas la forceoo  iaioibfefle 
dhhffildiiavedixiamj;  &>ftk  ^few  e&t^ 

Imrdonpaxle  Viikenoes  m'A  la  BaftiUe ,  il  y  ieroit 
:RiC3ert'9paiibe  ^it  ateuxHt  pas^pn  connoifte  ^  ^ 
'Effiatts  i nni  auciia  adtie  d^enfrur;  ' ' '^ 

•   <«)  ^<ly«  Ie  tome  VXM^urmi  i^iumfiscM^^^^T'^' 


Une  mere  de  famiUe  (a)  vit  fur  la  fbi  chia  mar 

riage  iblemoel  avec  un  homme  dont  la  probite  eft 

ix>njaue  depuis  trente  ans.  Citoyemie  paifible^  ten^ 

dre  mere  y  epoufe  ellimable  9  en  quoi  trouble-t^b 

i'ardre  public  ?  Que  peut-elle  avoir  k  craindre  ? 

Cq>endant  elle  eft  arrfitee  8c  jetee  dans  une  nsaifbn 

de  cone&ioh  airec  ies  plus  vils  rebuts  de  &m  (exe  c 

trois  ans  entiers  ^  eUe  y  gSmit  fans  iecours  ^  ians 

corre^oodance  j  igoaxant  preique  ce  dont  elle  eft 

eccufee ,  Sc  ne-pouvaot  abiblument  point  fe  d^feii- 

^re  :  on  ceflb^de  payer  fa  penfion :  ks  leligieuies 

ae  V€ulent  phis  d'une  penfionnaire  k  leur  charge  : 

feurs  pouriuii^s  font  eKaminer  de  plus  pr^s  la  con- 

duite  de  cette  infortunee*  Helas  !  fiuis  cet  incident^ 

cUe  etoit  pour  ie  reibs  de  fes  jours  ci  Saint»-Peic^ia 

Elle  revokenfinia  fociete,  Sc  edairdtla  caufe  de  £1 

detention.  Dies  ireligieux  j  aftbciis  avec  un  agent  fiir 

baiteroe  fic  mercenaiis  y  avoient  r^lam^  ion  mari 

oacnnie  un  nv)ine  apoftat^  8c  obcenu  un  ordre  du 

xkA  poor  f  edever.  Cet  epoux  y  ce  pece  jouiAant  de« 

pais  ttehte  an$  4e  tOiK  ks  droits  de  dcoyen^  tft 

cdviixxit-^ucoup:^  fa  femme  ,  ii  trois  enfiins,  i  ia 

fociai  y  2c  pr^tripit^  dans  un  cachot  pour  y  expier 

*Hte  apoftafie  dont  il  n'feft  pas  coupalde:  (*)  il  y 

meuit :  £1  fbrtuoe  «ft  envsdue  par  ks  manoeuvres 

^  plus  infames  :  fes  en&ns  {but  abandonn^  y  £c 

Cfl)  Voyez  tome  III  du  Journal  des  caufes  cilehres ^  '^ll^  9 
f alfalre  des  fieurs  8c  dame  de  Launay ,  centre  leis  abb^s ,  prieyr 

ih)  L'a&e  de  profeflion  a  M  piosvi  fiiUE* 


[  i66]      ^ 
Vun  d*eux  expire  dans  un  hopital  :  fa  femme  eft 
plongee  dans  un  lieu  d'opprobre.  •  •  Enfin  ,  ce  d/Tu 
d'horreurs  eft  devoile  j  les  fceletats  qui  Tavoient 
Qurdi  J  expofes  aux  yeux  de  la  juftice  j  voient  leur 
tr^»  rompue.  Mais  le  pere  a  peri  ;  mais  Tenfant 
eft  mort  j  mais  la  mere  a  perdii  fa  /ante  &  fbti 
bonheur.*.*  £t  voilci  done  le  fruit  des  violences  faites 
^  la  marche  regl6e  des  loix !  Voilii  ce  qtie  produi- 
lent  les  calomnies  tenebreufes  8c  les  ordres  arbinai- 
res ! . . .  L'autprit6  a  6te  fiirprife. —  Pourquoi  s'ex- 
pofe-t-elle  ^  Tetre  ?. . .  EUe  a  ire  &jrpri&  i. . .  En  eft- 
elle  moins  coupable  ,  oppreflive  ,  tyrannique  y  bar* 
bare?  Peut-olle  jamais  reparer  les  maux  qu'eHca 
feits  ? . . .  Cette  femme  a  ete  dedon:imagee.  --r  Horn* 
mts  wUsy  tantdt  vendus,  tantot  acheteurs !  hommes 
ddieux  qui  trafiquez  de  tout !  croyez-vous  done  que 
votre  or  puiile  iatisfaire  la  verm  outcagee  } 

Et  ce  malheureux  de  Poilly ,  (a)  traine  par  une 
lettre  de  cachet  dans  une  ignominieiife  prifon  pour 
le  decider  k  entrer  dans  le  eloitre  ,  oit  la  barbare 
predile&ion  de  ik  mere  pour  fon  aine  vouloit  Ten- 
fevelir ,  force  de  prbnoncer  des  voiux  pour  fornr  de 
ion  cachot ,  fiappe  d'une  nouvelle  lettre  de  cachet 
lorfqu'il  veut  reclamer  contre  cette  violence,  dsli- 
vre  apris  dix-neuf  ans  de  captivite  par  le  rainiftrc 
qui  avoue  enfin  avoir  ete  tromp^.  Enferm^  de  nou- 
veau  lorfqu'il  redemande  fon  bien ,  &  delivre  encore 

( a )  Voyez  le  detail  de  fon  zffmt  dans  le  tome  XXIII  da 
Journal  des  caufss  cdUhrif^  1777* 
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avec  l*avcu  d'uDC  furprife  faite  a  Tautorite  ,  baIot£ 

ainfi  pendant  trente-iept  annees  de  perfecutions , 

&  ne  tevoyant  la  lumiere  Sc  la  fi^rete  qu'apr^s  avoir 

ete  les  deux  tiers  de  fa  vie  la  vifbime  dcs  ordres 

arbitraires. . .  •  Certe ,  s*il  eft  permis  aux  miniftres  de 

fe  jouer  ainfi  de  la  liberte  des  hommes  8c  de  fe  juf- 

tifier  en  confeiFant  leur  erreur  j  fi  des  precautions  (i 

barbares  prifes  fur  des  informations  fi  legeres  8c  fi 

fautives  ibnt  un  reffort  neceflaire  au  gouvernement, 

il  nous  iaut  vivre  continueilement  fu^endus  entie 

le  defe/poir  8c  la  mort. 

II  me  feroit  facile  de  recueillir  pkifieurs  volumes 
de  pareilles  anecdotes  accompagn^es  de  leurs  pieces 
jufiificatives  j  mais  perfbnne  ne  doute  des  injuftices 
frequentes  conibmmees  par  des  lettres  de  cachet ; 
bien  qu'on  n'en  tire  pas  la  coniequence  liatiirelle 
Sc  inconteftable  que  jc  deduirai  dans  la  fiiite.  Pour 
ce  qui  eft  des  yitillards  Tuinis^  dont  park  \ami  its 
hommes  ^  je  n'ai  i^s  oui  dire  que  les  chateaux  forts 
iuiTent  des  hopitaux ,  Sc  cet  ecan  ne  vaut  pas  la 
peine  que  je  m'en  occupe. 

Quant  aux  fols  en  petit  nombre  ,  qui  fe  rencon- 
trcflt  dans  quelques  piifons ,  il  eft  trop  vrai  qu'il 
feut  cacher  k  la  foci6t6  ceux  qui  ont  perdu  Tufegc 
de  la  raifbn  :  mais  j'obferverai  que  la  plupart  des 
infenfes ,  que  renferment  les  maiibns  de  force  Sc 
lej  prifons  d'etat ,  le  font  devenus  ceux-li  par  Tex- 
ces  des  mauvais  ttraitemens^,  ceux-ci  par  I'horreur 
de  la  folitude ,  oCi  ils  rencontrent  II  chaque  inftant 
^5  preftiges  d'une  imagination  aiguifee  par  la  dou- 
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leun  J'ai  hi  dans  un  ouvrage  moderne  cet  effrayant 
tableau  de  nos  maifons  de  force  k  propos  de  eel- 
ies  de  Londres  j  qui  font  uniquernent  deilinees  awe 
femmes  proftituees^  Sc  aux  vagabonds  pertuibateurs 
du  repos  public ,  arr^^s  Sc  renferme^  par  la  police 
municipable.  a  On  n'y  voit  pas  cettc  image  de 
»  Tenfer  comme  dans  prefque  routes  Ies  maiibns 
»  de  force  de  I'Europe  ,  ou  fix  cents  malheureux 
»  preiles  Ies  uns  par  Ies  autres ,  opprim^s  de  Jeur 
V  mifere  >  de  leur  infortune  ,  de  leur  hateine  mu- 
»  tuelle ,  de  la  vermine  qui  Ies  ronge  ,  de  leur  d^- 
»  fefpoir ,  &  d'un  ennui  plus  cruel  encore  ^  vivent 
»  dans  la  fermentation  d'une  rage  ^tOuSee ,  Sc  ge- 
»  mifTent  autant  de  fois  quUls  lej^irs^m :  on  n'en- 
))  tend  pas  dire  a  Londres ,  qu^aticun  d'eux  com- 
y>  metre  des  homicides  fur  leis  geoliers ,  for  tes  chi- 
•v>  rurgiens ,  fiir  Ies  pretres  qui  Ies  vifitent ,  dans  la 
»  feule  vue  de  ifortir  de  ce  lieu  d'horrcur  >  &  de 
»  repofer  plus   librement  fur  la  roue  de  Techa- 
»  feut. »  (lo) 

Je  ne  fais  fi  cette  peinture  eft  exagiree  y  ni  s'il  eft 
vrai ,  comme  on  me  raflure ,  qu'en  France  ,  ifams  ces 
hideux  repaires ,  Ton  n*aborde  Ies  malheoreux  que 
fdus- la  garde  de  plufieurs  dbgues  femblabks  kdd 
monfire  infernal ,  qui,  difent  le$  pontes  y  ^s  dans 
fan  antre  fur  un  t^as  d^ojfkmehs  enfcmglant/s ,  ef- 
frayoit  Ies  ombres  par  des  ahoitnuns  iternels.  ( 1 1) 
Ces  precautions  atroees  prouvent  ailez  quels  iraite- 
mens  Ies  geoliers  barbares  des  maifons  de  force  font 
endurer  i  leurs  viftimes.  (ii)  Je  n*entreprendra 
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pas  d*etabllr  ici^  quejecomble  de  Vztrocixij  zptks 

avoir  attente  ii  la  Ifberte  d'un  homme  ^  apris  I'avoir 

reduit  au  defeipoir  de  Tefclavage ,  eft  de  le  punir 

de  ce  qu*il  a  pu  faire  ^  meme  de  plus  exceffivement 

inhumain  ^  pour  s'en  delivrer  ^  comme  (i  un  mal- 

heureux  efclave  n'etoit  pas  hors  de  la  fbci^t^  ^  hors 

du  pouvoir  des  loix  qui  la  r^giflent  8c  qui  ont  it6 

impuiffantes  pour  le  protegcr  j  comme  s'il  en  exiP 

toit  quelqu'une  pour  lui ;  comme  ft  la  nature  2c 

la  juftice  exigeoient  qu'il  refpe&Sit  la  vie  de  celui 

qui  ne  reipefte  pas  fa  propri^te  perfonnelle  j  comme 

fi  les  fatellites ,  les  inlhumens  de  Toppreffion  ^  n'e- 

toient  pas  auffi  coupables  ^  fes  yeux  qi^e  Toppref- 

feuf  'j  comme  fi  tout ,  je  dis  tout  fens  exception , 

n'etoit  pas  permis  k  Thomme  pour  rompre  fes  chaJ- 

nes.  Sachez,  6  vous !  qui  que  vous  foyez ,  qui  avez 

deux  poids  8c  deux  mefiires  ^  qui  mettez  tous  les 

devoirs  d'un  <:6te  ,  &  tous  les  droits  de  I'autre ,  qui 

trafiquez  de  la  morale  ^  de  la  juftice ,  de  la  liberre^ 

de  i*efpece  humaine ,  qui  feignez  d'ignorer  qu'on 

eftfouvent  8c  tres-fouvent  coupable  d'obeir,  que  le 

plus  grand  des  attentats  que  Thomme  puiflfe  com- 

mettre  envers  lui-meme  &  fes  femblables ,  c'eft  de 

deferer  i  des  ordres ,  k  un  gouvernement ,  qui ,  lui 

otant  I'exercice  de  fa  volont^ ,  de  fbn  opinion ,  de 

faconfcience ,  peut  mettre  k  chaque  inftant  le  crime 

au  nombre  de  fes  devoirs :  fachez  qu'un  defpote ,  un 

geolier  &  un  marchand  d^efclaves ,  font,  trois  etrcs 

devoues  par  la  nature  8c  la  juftice  au  poignard  de 

celui  qu'ils  tiennent  dans  leurs  fers ,  s'il  a  le  moindre* 

efpoir  de  les  brifer  k  ce  prix. 
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:  Je  ii^eritfe  point  dans  ces  details  ^  pai-ce  qu*ils  clen- 
nent  ci  la  queftion  imponante  &C  prefque  abfolu* 
ment  neuve  de  la  legimite  de  la  refiftance  politiqilie  ^ 
a£^ive  Sc  paflive ,  que  je  txaiterai  k  fond  dans  unsu- 
tre  ouvr^e^en  determinant  avec  precifion  fon  eten- 
due  8c  fes  limites.  Pour  revenir  aux  ieules  priibns 
que  je  connoiffe  ^  oi  Ton  pretend  qu'il  eft  au  moins 
neceiTaire  de  detenir  ks  fols  j  je  puis  afliirer  que  la 
plupart  des  priibnoiers  d'etat  y  dont  la  tete  eft  afibi- 
blie^  n'ont  ordinairement  que  des  manies  relatives  a 
leur  detention.  lis  en  imaginent  des  cau/es  bizarres, 
les  furchargent  de  fi£bions  qui  tiennent  du  d^lire  ^ 
&.  font  tr^s-fenfes  fur  tout  le  refte.  Un  regime  doux 
&fain,  de  Texercice,  &  quelque  fociete  remettroienr 
infailliblement  ces  imaginations  exaltees.  J'ai  vu  k 
Manofque  en>^  Provence  un  religieux  charge  tout 
ieul  de  la  dire6^ion  d'une  maifon  de  force  >  qui 
guerit  les  fols  de  cette  e^ece ,  pourvu  que  leur 
maladie  ne  foit  pas  tres-inveteree.  Pendant  un  an 
que  j'ai  obftrve  cet  homme  refpeftable,  qui  n'a  de , 
ibnetat  queThabit,  fix  infenfes  font  tombes  dans 
fes  mains ,  trois  deiquels  on  etoit  oblige  de  tenir  a 
la  chaine  :  tous  font  fortis  d'avec  lui  bons  &  paifi- 
bles  citoyens. 

IVt  de  Malesherbes  dont  I'avenement  au  miniftere 
fitpSlir  les  geoliers d'dtat j  M,  de  Malesherbes,^ 
qui  Ton  ne  peut  reprocher  que  Terreur  bien  excufa- 
ble  dans  un  patriote  zele  qui  fent  fes  forces ,  d'avoir 
imagme  qu'il  pourroit  faire  du  bien  reel  &  durable 
dans  une  place  dont  ks  principes  devoient  Tecarter 
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A  jamais ,  puifqu'il  ^toit  certain  qu'il  ne  changeroit 

pas  le  fyfteme  du  gouvememenc  fur  ks  lettres  de 

cachet ,  &  que  c'ecoit  une  inconfequence  honteuia 

qu'un  ordre  arbitraire  ffit  contrefign^^  MaUsherhtsz 

cet  homme  reipe&able ,  dis-je  j  qui  le  piemier  de 

tous  les  mioiftres  peut-etre  a  quitt6  ion  pofte  par 

le  deiefpoir  d'etre  oblige  de  concourir  au  mal ,  fit 

la  vifite  des  prifons  d'etat ,  avec  le  pro  jet  d'en  bp* 

fer  les  portes.  Les  prifonniers  dont  11  trouva  Te^Vit 

aliene,  ou  qu'on  lui  cita  pour  tels,  furent  envoy^s 

dans  des  maiibns  oix  la  ibci^te  ^  Texercice  8c  les  at* 

tentions  qu'il  avoit  foigneufement  prefcrites  ^  de- 

voient  9  difoit^il  ^  les  guerin  Le  moyen  ^toit  excel* 

Jeat^  mais  tout  leaeur  reilechi  comprendra  bien 

que  ce  miniftre  yertueux  8c  ^claire  avoit  encore  un 

^utre  motif.  II  ientolt  qu'il  ne  feroit  jamais  auur6 

du  veritable  etat  d'un  homme,  que  lorfque  des  xk- 

moms  definterelTes  pourroient  lui  en  rendre  compte^ 

&  que  de  toiites  les  inventions  poflibles  pour  itouf* 

fer  la  verite,  fervir  I'intrigue  &  exdter  la  calomhie, 

les  prifons  d'etat  proprement  dites  ^toientlaplus  par^ 

faite  5  c'eft  ce  qui  fera  demontr6  jufqu'4  I'evidence 

dans  la  feconde  partie  de  cet  ouvrage.  Prelque  tous 

ceuxdontM.  de  Malesberbes  a  ameliore  le  ibrtfbnt 

aujourd'hui  dans  la  foci^te.  C'eft  fans  doute  la  plus 

douce  recompenfe  de  leur  bienfaiteur.  Elle  pent  le 

coQfoler  d'avoir  accepte  une  place  qu'il  fe  devoit  k 

Jui-m^nie ,  peut-^tre ,  de  ne  remplirque  (bus  des 

conditions  qu'oii  n'auroit  jamais  revues.  Quoi  qu'il 

^n  fait,  (a  retraite  eft  une  preuve  trop  frappante 


ma^n  neYaurbit^je  ne  dis  pas  concilier  la  juftice 
avec  Tufkge  des  Ijpttres  de  cachet  (  cela  iera  impof^ 
lible  ^  la  Toute  puiflance  divine  meme ,  tant  qu'elle 
ne  changera  point  les  loix  de  la  nature,  &  qu'elle 
IM  nendra  gas^  les  hommes  des  creatures  parfaites , ) 
je  dis  feulemenc  y  duninuer  les  iniquites  dont  elles 
font  rintaiilTable  iburce^ 

.  J'ai  avance  que  je  connoiflbis  fix  forts  qui  con- 
tenbient  trois  cents  prifbnniers  y  &  phiiieurs  mai* 
ions  de  religieux  en  renferment  habituellement  cha* 
cune  un  nombre  pareil.  Qu*on  calcule  par  approxi^ 
mation  combien  d*hommes  font  enfouis  dans  lefi 
ihaifons  de  force  dc  les  priibns  d'etat.  II  n'y  en  a 
pas  un  ieul  qui  dans  Tordre^,  je  ne  dis  pas  poffible, 
je  dis  naturel  de  la  fuite  des  generations ,  n'e(jt  pu 
clonner  k  Titat ,  4  I'humanite  y  un  nombre  infini  de 
citcyens.  A  ne  voir  la  chofe  qu'en  calculateur  9  on 
e&  prcfqu'ef&aye  du  nombre  des  ancetres  de  cha- 
que  individti  dans  un  petit  nombre  de  degres  di- 
teStSy  (  13  )  &  par  confequent  des  enfans  qui  peu- 
^ent  ibrtir  de  lui.  Ce  calcul  qui  ofFre  une  preuve  fi 
frappante  de  la  fratemite  phyfique  de  Thomme  y  eft 
inconteftable  &  fimple.  Dans  le  degre  collateral  9 
il  devient  preique  incroyable  j  8C  s'il  paroit  incont- 
patjble  avec  le  nombre  des  habitans  de  la  terre ,  il 

• 

feut  obferver,  dit  Blakftone ,  que  les  manages  qui 
fe  contraftent  entre  divers  defceridans  d'un  meme 
pere ,  reuniffent  peut-^tre  cent  inille  modes  diifi- 
rens  de  confenguiniite  j  ce  qui  n'empeche  pas  que  Je 
terme  poflible  de  la  population  ne  foit  inaffignabte 

par-tout 
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par-tout  oh  les  homines  font  libres  9C  heurc)^/. 
Enfin ,  tout  le  monde  convieadra  que  miUe  mafia-* 
ges  y  felon  les  calculs  les  plus  g«n6ralement  aciop^.j 
tes,  (j)  doivent  donner  el  Tetafiau  moinsquatremilioM 
enfans.  Or  >  il  y  a  plufieurs  milliers  de  pxiTonniers  . 
detenus  pair  lettf es  de  cachet ::  les  uns.  font  maries  } 
les  autres  le  ieroient :  qu'on  fuive  cette  progreffion. 
Peut-etrexette  reflexion  devfoit-^Ue  fuffire  pour 
iB4>irer  Thorreur  de  cette  ibrte  d'hpmicide  dont 
les  niiniftres «  leurs  creatures  £c  leurs  cpmmis  ren^ 
dent  leur  maitre  journellement  coupable  ^  Sc  qui 
tf itonneat  plus  en  Fcance  :  car  enfin ,  s'il  n*eft  pas 
bien  prouve  que  raccroiflement  de  la  population  , 
puifle  toumer  k  Tavantage  de  la  nation  fous  les  gou* 
vernemens  abiblus  ^  a  moins  que  cette  population  y 
devenant  exceflive ,  ne  for9^t  comme  a  la  Chine  I'ad*^ 
nuaiftration  ci  la  moderation  8c  ^  la  fagefTe  9  il  n'en 
eft  que  plus  vrai  que  la  multiplication  des  hommes 
eft  une  ricfae^e  bien  reelle   pour  les  princes ,  & 
que,  puifqu'ik  regardent  les  hommes  comme  une 
nK>naoie  a  leur  iifage ,  ils  devroient  apprendre  k 
Tapprecier.  On  afTure  que  la  feule  aflSiire  du  janfe- 
nifine  a  fait  exiler  ou  empriibnner  quatre  ~  vingts 
niille  citoyens.(^)  Un  empereur(c)  qui  ouvroit 

(a)  M.  dt  BufFon  a  itabli ,  dans  foil  Hiftoire  naturelle ,  Udiu 
^n-t2,vol.X,  177S,  naiflances,  manages,  Sec)  que  chaque 
i^risige  donne  environ  quatre  enfant  a  Paris » &  fi^c  en  province. 

(b)  Voy.  le  8e.  fuppUment  a  la  gazette  de  France ,  v.  IV » iex 
^orts  de  Id  liherti  &  du  patriotifme  contre  k  defpotifine  ,  &c. 

(c)  Thtodofe.  Voyea  rEflai  fur  les  eloges  de  M.  Thomas, 
chap.XXII. 
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Iri'prifons  fe  plaignoit  au  ciel  de  ne  pouvoir  ouvrM^ 
les  tiombeaux.  Le  cardinal  de  Fleuris 'eft  vant^, 
dit-on  5  d'avoir  fait  expedier  quarante  mille  lettres 
de  cachet.  Sans  doute  il  a  6t6  j  finoa  (urpafTe ,  du 
moins  egale. 
Apres  une  expofition  de  fitits  fi  concluans  8c  de  rai- 
fonnemens  fi  fimptes ,  je  ne  faurois  paffer  fous  filence 
ce  que  des  citoyens  de  tous  les  ordtts  y  des  gens  de 
lettres ,  des  philofopbes  m^me  irt'ontr^pondu.  Quel- 
qUes  d6taiis  epars  j  m'a-t-on  dit ,  ne  pisouvent  rieH 
pour  le  general ,  &  Phomme  d'6tat  doit  voir  en 
grand.  C'eft  mettre  en  fait  ce  qui  eft  en  queftion , 
que  de  raifonner  d'aprSs  la  fuppofition  ^e  I'ad- 
miniftration  eft  y  ou  fera ,  peu  eclairee ,  8C  les  lettres 
de  cachet  injuftemtot  decernees.  Vous  voule*  nous 
falre  craindre  les  brigandages  polkiques  les  plus 
extremes  ,  &  vous  nous  citez  pour  toutes  preuves 
la  detention  d'un  petit  nombre  d'hommes  j  ( car  Jes 
coupables  ne  doi vent  pas  etre  comptes ,  puif<iu*il  im- 
porte  el  la  fociet^  d'enStre  delivree.)  Confultez  notre 
hiftoire,  &  vousverrez  que  nosfouverainsn'ont  point 
eflentiellement  abuft  de  leur  puiffance ;  que  fres-ra- 
rement  du  moins  ib  ont  et6  jufiju'ci  la  tyrannie  ^  & 
que  le  genie  de  nbtre  cour  n'eft  pas  defpotique.  Enfin, 
les  ordres  arbitralres  font  quelqufefois  injuftes  j  mais 
leg  arrets  leg^ement  prononqfe  ne  le  font-ils  ja- 
mais ?  Sc  feut-il  retrancher  tout  ce  qui  n'eft  pas 
fans  inconvenient  ?  Apr^s  tout ,  on  ne  fauroit  nier 
que  le  pouvoir  judiciaire  n*emane  c^u  fbuverain. 
Qu'importe  qu'il  Texerce  ou  qu'il  le  faffe  exercer , 


t^Qurvu  que  la  juftice  foit  ^quitablement  &  promiH 
tement  adminiftr6e  ?  Qu'importe  par  quel  moyen  le 
bien  foit  oper^  ^  pourvu  qu^on  fafle  le  bien  ? 

La  di&uflion  fcrupuleure  8c  detaill^e  de  cette 
obje^ioa  que  je  n'aurois  aflurement  pas  inventee  ^ 
6c  que  j*ai  lue  SC  entendue  cent  Sc  cent  fois  >  ( 14 ) 
&ra  I'objet  du  cha^itre  fiiivant. 

NS.  Par  wu  ernut  typographiqui  dont  on  ru 
i'eji  appeffu  qu'au  momenl  oil  il  rHitoit  plus  urns 
de  la  ripCLTcr  ^  c'cfl-il-dire  >  quand  la  feuille  prici'- 
dente  itoit  Ochcvde  &  impfim/e  du  nombfe  confidi" 
rahlt ,  auqud  noUs  avons  defiini  ut  ouvrage  ^on  a 
oubliip.  %$$  au  dernier  alinia ,  la  piriodt  fuivante  : 

»  Je  crois  qui!  eft  difficile  de  r^pondte  h  ce  rai- 
»  fonnement  fi  preflant  8c  fi  bien  lie  j  &  fur  •  tout 
»  qu'il  ne  fauroit  etre  refute  par  celui  qui  a  ^crit : 
»  que  Us  jugemens  fans  lot  &fans  appel  ^  Us  ron- 
»  damnations  Jbmmaires  Sr^pat  corps  font  uru  at^ 
»  tribution  qui  d/gMereroit  en  tyrannic  dans  la 
»  main  mime  de  Viquiti^fi  elU  ne  reculoit  d'horreur 
))  det accepter;  (a)  »  mals  fans  poufTerpIus  loin  une 
difcuflion  que  le$  m^chans  appelleroient  une  (atyre 
perfonnelle ,  8t  qui  pourfoit  offenfer  un  philofbphe 
que  je  refpefte,  gemiflbns,  &c.  IUprene{page  xss* 


MMI^«^M*«taMM*ltM«-*«hiaiMflkMMB«aiMnM^alM«MIMi^«a 


(tf  )  4nd  des  homnus « v.  VI ,  page  72, 


Si 
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NOTES 

b  V      0  S  2  IB  M  B     C  a  A  P  I  T  R  S, 


<oV„ 


Y  £  Z  dans  les  remotitranc^s  du  parlement  de  Pari^ 
du  9  avril  17$)  des  details  inconcevables  fur  la  tyrannle  des 
lettres  de  cachet  appliqu^ips  aux  affaires  de  religioOi  Outre  les 
vexations  fans  nombre ,  les  ecclefiaftiques  exiles ,  emprifonn^s  9 
bannis ,  vous  y  trouverez  des  interdictions  de  prStres ,  des  d6« 
fenfes  de  prScher,  de  confeiler,  d'adminiflrer  les  iacremens« 
&c.  8cc.  d'approcher  de  la  falnte  table,  de  fe  prefenter  au  choeur 
en  pr^ience  de  fon  ev^que ,  &c.  Sec.  le  tout  par  lettres  de 
cachet.  Voyez  nonun^ment  p,  140  jufqu'a  14^. 

(1 )  Un  edit  du  roi  de  1757  portc  ^  que  tons  auteursy  impru 
meurs  &  colporteurs  de  livrss  teridans  a  attaquer  la  religion  9  <i' 
imouvoir  les  efprits ,  d  porter  atteinte  d  Pautoritd  du  roi ,  &  i 
troubler  la  tranquilliti  de  Vetat^feront  condamnes  a  mort.  Muyard, 
de  Vouglans ,  dans  ion  deteflable  ouvrage  des  loix  criminelles  de 
France  dans  leur  ordre  naturel ,  a  rapport^  cette  abominable 
loi ,  que  le  plus  atroce  defpotifine  n'avoit  pas  m^nie  of^  faire 
connoitre.  On  voit  que  les  miniilres  peuvent  s'imaginer  jfaire 
grace  aux  auteurs  d'epigrammes  ,  de  chanfons  ou  de  livres  qui 
leur  deplaifent ,  quandils  ne  les  frappent  que  d'une  lettre  de  ca- 
cher.  Quandon  penfe  que  cette  loi  pouvoit  couter  la  vie  a  Tim- 
mortel  Rouleau ,  que  fon  ame  grande  &  fiere  poufToit  i  fe 
lemettre  pour  ob^ir  au  decret  abfurde  autant  qu'atroce  lanci 
contre  lui ;  &  a  I'illufbre  Raynal ,  s'il  n'eiit  pas  pris  la  fuite ;  le 
ccBur  bondit  d'horreur  de  ce  que  le  defpotifme  peut  inventcr, 
3c  fes  iatellites  d'epie  ou  de  robe  ex^cuter.  (Note  des  iditeurs.) 

(  O  Numijiis  aut  pana  efl  mors  immatura  r&cepti 
Ant  pretiwn*  (  Lucan  ) 

l.es  miniftres  des  forfaits,  dit  Tacite,  femblent  des  temoins 
qui  les  reprochent.  ( Malorum  facinonim  minijlri  quaji  expro- 
hrantes  adfpiciuntitr, ) 


[  ^n  ] 

(4)  «  n  en  r^fulte,  difent  les  bellei  rtmontrances  de  la 
V  cour-des-aides  d^ja  cities,  qu'aucun  citoyen  dans  le  royanme 
»  a'ell  aflur^  de  ne  pas  voir  fa  libert^  facrifi^e  a  une  vengeance ; 
»  car  perfbnne  n'eil  alTez  grand  pour  £tre  a  Tabri  de  la  halne 
1)  <rua  miniilre,  ni  aflez  petit  pour  n'^tre  pas.digne  de  celle 
»  d'un  conunis  des  fermes*  » ' 

(5 )  Eh  !  n'efl-ce  pas  aufli  la  premiere  paffion  des  princes ? 
^ne  plus  grande  decoration  la  d^guiie ;  mais  levez  le  voile ; 
vous  trouvcrez  au-deflbus  I'amour  de  Tor. 


Diffidit  hoflium 


Portas  vir  macedo ,  &  fuhruit  (gmidos 
Reges  muneribusm    (  Horat. ) 

Mais  que  vouloit  Philippe ,  lorfqu'il  prodiguoit  Tor  ?  —  Domincr 
fur  la  Grece.  —  Et  pourquoi  domincr  fiir  la  Grece  1  —  Pour 
aller  envahir  les  tr^fbrs  du  grand  rbu  Si  les  rois ,  dit  Seneque , 
deviennent  des  brigands  fanguinaires ,  s'ils  rcnverfent  des  villes 
^levies  par  les  travaux  d'un  grand  noinbre  de  fiecles^  c'eft  pour 
chercher  Tor  &  I'argent  dans  les  cendres  fumantes  des  cites. 
(Deiraj  1.  Ill,  %i^ 

(6)  Lorique  S.  Evrcmond  alia  remcrcier  le  cardinal  Mazarin 
de  Tavoir  tir6  de  la  Baftille ,  ce  miniftre  lui  dit :  qn^il  droit  per* 
fuadidefon  innocence  ;  mais  que  dans  le  pojle  qu*il  occupoit  » 
on  fe  trouvoit  ohligi  ePdcouter  tant  de  chofes  qu^on  diflingiioit 
hien  difflcilement  le  vrai  du  faux,  (Voyez  la  vie  de  S.  Evr.  par 
M.  befinaizeaux,)  Cette  excufe  n'efl-elle  pas  trhs  -  conlblante» 
&  le  pays  ou  elle  eft  admife  un  pays  fort  libre  1 

(?)  De  iVfl,  1.  Ill,  c.  19.  Ce  qui  fuit  eft  tr^s-remarquable. 
^  On  me  repondra  que  ce  qui  furprend  fi  fort ,  ctoit  une  cJiofe 
»  journaliere  dans  ce  monftre.  (  Caligula.")  Au  moins  ne  trou- 
«  vera-t-on  perfbnne  que  lui  qui  ait  imaging  de  fermer  avec  une 
»  Sponge  la  bouche  des  fupplicies ,  pour  leur  dter  la  ftcult^  de 
»  prof^rer  une  feule  parole.  Avoit-on  jamais  priv^  un  mourant 
»  du  pouvoir  de  fe  plaindre  \  II  craignoit  que  dans  ces  dcrniers 
»  momens  la  douleur  ne  s'exprimat  avec  trop  de  liberty. 
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»  Conune  <m  ne  trouvoit  pas  d'epongts ,  il'fit  dechhrer  ks  robes 
»  de  ces  infbrtun^s ,  afin  de  leur  rempUr  la  bouche  de  ces  1am- 
»  beaux.  Tyran  i&rouche !  permets  au  moins  k  tes  vi£Umes 
2)  de  rezidre  |.e  dernier  foupir:  laifTc  une  iOfue  a  leurame«» 
On  voit  que  rinveation  des  hdillons  eft  moderne.  Je  prie  ceux 
qui  ie  rappellent  les  ex^QUtions  noQurnes  que  le  ha^d  kur  a 
fait  entrevoir ,  8(  le  fupplice  de  Lally  9  de  reflechir  combien  la 
icience  du  gouveraemeat  ed  p<r&^onnee  depuis  Caligula. 

(  8 )  De'  delitti ,  J.  XV,  AccufifegretemTr^m  ^erivoit  k  PUoc: 
fine  auBore  vera  propofiti  libelli  nulla  crimine  locum  habere  de^ 
bent  y  nam  &  p^mi  exempli » nee  nojlri  feculi  ejlm  <<  Dans  nul 
1)  genre  de  crimes ,  on  ne  doit  recevDir  des  denonciatidns  qui 
»  ne  foient  point  ibufcrites :  cela  ell  d'un  detefUble  exemple  % 
»  &  ne  convient  point  k  notre  regile« » 

(9)  Les  anciens  que  je  ne  me  lafle  point  de  citer ,  parce  que 

* 

leur  ledure  ne  me  fatigua  iamais;  les  anciens ,  chez  qui  Ton 
trouve  toutes  les  v^ritis  morales  &  politiques ,  bien  que  le  fyf" 
t£me  n'en  foit  pas  parfaitement  li6,&  qui  fe  connQiflbient  en 
hommes  parce  quails  ^toient  des  hommes,  parce  que  Uutpe^/et 
iier  &  mile  ^toit  indipendant  &  libre ,  eflimoieqt  les  jeunefles 
,ibugueufes  ile  vin  ^  difoient-ils  ^  acquiert  de  la  qualiti « quand U  eft 
ipre  &  rude  au  commencement ;  il  ifefi  pas  de  garde  quand  il  </? 
.potable  de  trap  bonne  heure :  H  en  eji  de  m4me  der /cunfis gens* 
i  Sencc«  ep.  )6« ) 

(  zo  )  Voyageur  Francois ,  de  M.  de  la  Porte.  Je  crois  que  ce 
fragment  eft  tir^  d*un  bon  ouvrage  de  M«  Grdsley*  intitul4 
Londres.  Si  vous  voulez  voir  une  peinture  vraiment  d^chirante 
<le  ces  priibns ,  cherchez  *  la  depuis  la  page  164  Jufqu^  la  page 
.  172  du  premier  volume  de  Teftimable  ouvrage  de  M*  de  War<^ 
viUe,  intitule :  Thiorie  des  loix  crwdnelles  ^  1781^  Mais ,  page 
17)  9  vous  g^mirez  qu'unhomme  qui  parott  fincere  ami  de  la  - 
juflice  8c  de  Thumanit^,  ait  pu  flechir  dans  les  conf^quences  de 
{es  princlpes  Juiqu'a  «iontrer  une  forte  de  tolerance  en  Biveur 
de  Tufage  refTerr^  des  lettr«s  d«  cachet,  Voici  les  proprcs  rerw$ 
de  Tauteur. 


[  ^79  J 

«  Qu«dira-t«oa  de  ces  Itttru mtm^^ ^hrf^d^auvn  ^im 

V  inginieujc  tyrannU «  qui  reaver£eat  le  privilfge  qu'a  xq^t 

n  citoyen  d'etre  catendu  avant  d'etre  jug^ ;  qui  font  nuUcfp^ 

a>  plus  dangcreuAs  pour  les  homnus  que  P invention  de  Phalaris^ 

i>  en  ce  qu\lks  rduniffint  d  rHUgalwi  la  pim  oMeufe  un  impp^ 

»  font  appardl  de  ju/lice « fandis  que  ce  fupplice,  fCitQit  du  ntoiti 

.  D  ^ufi  ra3e de frdn^fie Hun monfire infenfd  tel qaela nature M^fn 

»  von^itpaJdeuxenpl^kurJfycks^^JBili^oaigr^^n^\l.vv^ 

.  II  que  ichki  qui  gouveme  i  ptiknx  le  royamne  oil  cet  ubiu  a 

»  iti  multipli^  a  Texc^s ;  il  a  vu  que  tout  citoyen  devoijt  ^qre 

V  entendu ,  condama^ ,  avaat  d'^tipe  puni  $  qa'aucuiw  loi  we 

y  pouvoit  6ter  ce  droit  au  citoy«o ;.  Sc  s'il.a^i  pas  encore  iteint 

,»  ce  foudre  terrible,  au  moins  il  ne  tombe  p^us^que  fivr  c^s 

i»  toes  qui  troublent  le  repos  de  la  fbci^t^ ,  &  portent  le  iif^ 

D  bonneur  dans  le  fein  des  fiunSks. »  ' 

i^.  Toute  la  premiere  pbrafe  fbus-Ugn^'qui ,  par  un  rapport 
.£qgulier  £uis  doute ,  fe  tioave  mot  a  moc  dttnc  VEJfai  fur  le 
d/ifpotifine ,  imprim^  en  i775  &  i77^ «  C premiere  idit.  pages  f9 
&  90,  ieconde  ^dlr«  page  97)  foible  dibut  d'lm  ieone  honunc 
qvu  ne  miritolt  pas  I'honneur  d'etre  copie  par  un  toivtinqiui 
hat  &  s'e]q>rime  bien ;  cette  phmfi  a  plus  4'^nergie  q^e  jj» 
iuflefie ;  car  il  nVft  pas  vrai  que  les  lettres  de  cachet  aient  un 
impofcmt  appareil  dejufiice.  Eltes  oiit  dans  tous  les  iens  &  &m 
tous  les  points  ^  yiie  un  ••horrible  auHHareii  d'iniquiti&*  Tout  au 
plus  auroit^on  pu  dire,  un  mp^^me  appareil  de  w^lfiMetffe 
eiceSti. 

2^  Je  ne  iais  de  quol  les  Francois  doivjnit  a  cet  igard  renire 
graces  d  leur  monarque.  Si  les  lettres  de  cachet  font  autound'faui 
d'lm  uiage  moins  frequent  qu*autrefi>is^ce  qui  n'eft  pai  j^rouyli , 
ou  du  moins  ce  qui  Teft  tout  an  phis  dans  les  affiureldes  plr« 
ticuliers ,  cet  u(age  n^en  eft  pas  plus  Xoumis  qu'autrefois  i  des 
formes  rigulieres.  M.  de  Malesherb^s  avoit  voulu  les  ^tabUt  cps 
/ormes  pour  les  lettres  de  cachet  qhtenues  par  'ks  j&mU#s* 
Cette  modification  ialutaire  ne  lui  a  pas  Arvku* 

1^.  Comment  JVL  de  Warville  a-t-il  pu  iavoir  fi  les  lettres  de 
cachet  ne  tombent  plus  que  fur  ces  ^tres  qui  trouhlent  le  repos 
de  lafocOU ,  Sf  portent  U  d/hkonneur  dans  Ufiin  des  families  ? 
Aacnn  particulier  ne  peut  p^nitrer  dans  le  iecjret  d^s  priAtns 
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'  ffitsiti  8c  d'ailleurs  les  loix  ne  fuffiftnt-elles  done  pas  pour 
'^<ff^prinier  c€ux  qui  troublent  le  repos  de  la  fbci^t^  ?  Je  crois  avoir 
'  HiSi&nantnx  ^tabli  cette  v4rit6  dans  cet  ouvrage. 
c '   4^.  Pourquoi  done  afEmiler  les  infbrtunes  dom^ftiqiies  amc 

-  d^lits  ibciaux  1  Pourquoi  apporter  Tarbitraire ,  ee  fl^au  public  , 
''  qui  >p6ut  &  doit  d^vorer  la  nation,  pour  remede  a  des  maux 

|>«rtkuliers  ?  Nous  verrons  dans  le  ehapitre  XIII  de  cet  ouvragQ 

-  |i  ce  remade  n'eft  pas  tr^s  ■-  illufbire.  Mais  en  attendant  nous  le 

*  rip^oBS  enoore ,  ce  ne  font  pas  les  vidimes  des  ordres  arbi- 
'  trakes  qu'il  s'agit  d'appr^ier ;  ce  font  les  ordres  arbitraires 
'*€ux-'m$mes«  Ce  qu'il  ne  iauc  jamais  perdre  de  vue  ,  e'efl  la  mine 

publique  qui  eh  d(^couie ,  lors  mdme  que  dans  une  circonibnce 
-donn^e  ils  produiient  un  bien  apparent.  (  Note  des  idheurs. ) 

(ii)  OJJa  fuptr  recubans  centra  fem^a  cruenta.  i£neid»  liv. 

vin,v*%297. 

.  Mternum latrcaisexfoMgues terreat umbras* Ib« !•  VI « 4ox* 

Ceuxqui  reprochent  auxEipagnols  Thorrible  u6ge  qu'ils  fai- 
'  foicnt  des  dogues  contre  les  Indiens ,  favent-ils  que  les  employes 

-  ides  fennes  guerroient  ainfi  contre  les  faux-fauniers ,  &  qu'il  n'y 
m  pti  Itrng-teins  que  le  t^moignage  muct  de  Icurs  chiens  faifoit 
■^  foi' dans  les  proch-verbaux  I 

■>  • 

(  tz )  Je  iais  du  moins  (pour  les  avoir  vus  )  que  les  cachots 

i  sioirs^le  Bic^tre  font  f<5Us  wrre^Sc  fans  jour ,  que  l*air  ne  change 

que  par  I'axe  fixf  d'un  pilier  de  pierre  en  fiphon ,  &  qu*oft  y 

^ftend  i'eau  &  le  pain  avec  une  corde.  Pai  vu  la  cage  du  Mont* 

.  5ailit*Michel  ;-c'eft  une-fSparation  faite  avec  de  fihiples  barreaux 

t  de  hois  dans  tine  vo{^  de  cave ;  mais  comme  cette  cave  eft  au-* 

-  deffiis  dn  niveau  de  la  mer  de  quarante  k  cinquante  toifes ,  ce 

•  local  nVft  pas  fi  maU&in  que  les  priibns'  de  VJnconfidence  portu* 
iaiie,qui  font  au-deflbus  de  ce  niveau.  Perfonne  n'avoit  M 

>  duks  la  cage  du  Mont-Saint-Michel ,  depuis  le  gazetier  d'Hol- 
lande ,  lequel  y  eft  mort ;  qu'un  homme  qui  avoit  fait  y  je  crois, 
ou  la  piece  du  pr^tendant,  ou  une  piece  de  vers  contre  madame 
de  Pompadour.  II  fiit  un  an  dany  la  cage ,  qui  a  dix  picds  filr 

'  hwit.  Ce  qui  feifoit  le  plus  fbiiffrir  le  gaze  tier  dHollaqde  ,  a  ce 
que  me  dit  le  prieur,  c^tolent  les  rats  qui  luiraangeoient  feC5 


pieds  gioufteux  qu-il  ne  pouvoit  remuer.  Ct  maliicimtiz  ^tolt 
dans  rimpoflibilit^  d'y  apporter  remcde.  •  •  O  barb»rie  humaint ! 

(i|)  Deg  efpnu  peu  r^^chis  ft  doutent-ils  qu'il  a'eftpas 
un  de  nous  qui ,  a  la  vingtieme  generation  par  exemple  9  n'ait 
un  million  quarante  -  huit  milk  cinq  cents  foixantc  8c  fbize 
anc^tres  1  Un  flmple  calcul  arithm^tique  ^tablit  cette  ^tonnante 
v^rit^  tri»-connue  dans  la  dodrine  de  la  confanguinit^.  Tout  It 
monde  peut  s'en  convaincre  en  faifant  une  progrefiion  g^om^- 
trique  dont  le  premier  terme  eft  »» 8c  qui  doit  toujours  croiti^ 
en  raifbn  double » puifque  chacun  de  nous  a  deux  ane^tres  %  8c 
que  chacun  de  nos  ancitres  doit  auffi  le  jour  a  deux  peifonnes. 
Cette  progrefiion  eft  done  -77-  z  » 4 »  8 »  x6 ,  )2 ,  64 ,  128 ,  25^., 
&c*  8c  ainfl  de  fuite.Ceux  qui  n'ont  patd'idee  de  Taugmentatioh 
prodigieuie  des  nombres  qui  doublent  en  croiflant ,  n'ont  q\i*k 
fuivre  cette  progrefiion  jufqu'au  degr^  auquel  ils  vdudront  di- 
terminer  le  nombre  des  anc6tres. 

Le  calcul  du  degr^  collateral  excede  de  beaucoup  celui  dii 

degri  dired,  Le  premier  terme  de  la  progrefiion  n'efl  que  i  j 

niais  le  fecond  eft  4 «  parce  qu'il  y  a  un  frere  qui  fait  avec  k 

pere  de  celui  pour  qui  Ton  calcule ,  les  deux  defcendans  du  pre* 

uuer  couple  d'anc^tres.  Dans  la  progrefiion  pr^cedente  chaque 

cout^le  d^ancStres  a  deux  defcendans  qui  augmentent  en  raifon 

double.  Dans  eelle^ci  ils  doivent  augmenter  en  raifbn  quadruple* 

I^Progrelfionfera done -ff- 1 ,49 16, 64, 25^9  io24« 409^9 Sec* 

8(  Tea  trouvera  en  la  fuivant  que  ^chaque  homme  a  9  dans  le 

vingtieme  degr^  ou  i^  la  vingtieme. generation 9  2749887,906,944 , 

ou  deux  cents  fbixante  8c  quatorze  billions,  huit  cents  ibixante 

&  dix-fept  millions  9  neuf  cents  fix  mille  neuf  cents  quarante* 

Viatre  anc£tres. 

(14)  Je  pourrois  citer  un  grand  nombre  d'ouvrages  9  dont 
quelques-uns  eftimes  9  remplis  de  ces  beaux  adages.  Mais  ce  que 
j'ailu  de  plus  plaifant  fur  I'infdillibilite  du  pouvoir  arbltraire  9 
c*e(l  I®,  ce  paflTage  d'un  gros  livrc  intitule  le  Vau  de  la  nation  , 
public  ibus  les  aufpices  du  grand  Maupeou  en  1772.  «  Tout 
»  ce  qui  refifte  k  une  puifiance  qui  ne  tient  fbn  droit  a  fa  ecu- 
9  lODoe  que  de  Dieu ,  dit  Tauteur  9  (  premiere  part.  p.  1 1  8c  1 2  ) 
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»  doit  Itre  retranch6 ,  parce  que  route  puiflaiice  toMie  de  droit 
^  divin,  eft  pr^fumee  ne  porter  ies  vues  qu*au  plus  grand  bien , 
»  8c  qu'il  n'efl  pas  donne  aux  autres  hommes  de  penfer  &  de 
s>  voir  comme  le  monarque ,  qui  ne  peut  &  ne  doit  faiie  coo- 
so  noitre  ies  puiflans  reflbrts  qui  le  font  agu^*  Les  motifs^ui  TanU 
»  meat  ibnt  toujours  jufles ;  c'eft  le  principal  caradere  de  la 
»  xxionarchie :  la  iagefle  pr^iide  aux  confeils  dt$  rois :  c'eft  i*ai^ 
»  femblie  des  jufles,  oh  les  pafGons  8c  les  intrigues  ft  tiouvent 
9  aiaorties,  pour  &ire  place  au  bien  que  le  fouyerain  pr^fint 
»  Impofe  8c  prefcrit  dans  tous  ies  coeurs.  »  (Qui  fe  ieroit 
douti  que  la  pr^fence  du  roi  amortft  les  intrigues ,  8t  que  fbn 
coofbil  flit  Tailembl^  des  jufles  ? )  £t  z^.  cet  autre  paflage  d^un« 
plainte  que  Ton  adrefla  au  nbm  de  Louis  XIII  en  1615  au  parie« 
vent,  relativement  i  qffelques  -  unes  de  fes  dtoarches.  Le  roi 
Cf  majeur  felon  les  loix ,  quoique  tout  autre  foit  mineur  d  fon 
'Sge»  Dieu  raycmt  combli  dt  graces  extraordinaires ,  il  doit  itre 
tmti.  plus  vertueux  que  les  autres  hommes :  fiir  quo!  le  Vaflbr , 
dont  ceci  eft  tir^ ,  fait  cette  reflexion :  on  dit  de  grandespau- 
yretis  dans  le  confeil  du  roi ,  ainfi  qu^ailleurs.  Swift  ^crivoit  k 
Pope  avcc  plus  de  malice  8c  d*efprit :  ou  vos  confreres  nous  ont 
ndfirebkment  trompi  depuis  un  fiecle  •»  pu  le  pouvoir  confen  la 
vertu  aiil^  naturellement  6r  aujfi  JUrement  que  vos  cinq  facremens 
cotrfercnt  la  grace. 


"^ 
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CHAPITRE    XII. 

.  Point  de  yue  fur  notre  hijioire  dcpuis  Philippe  U 

Bdjufqa^i  nos  jours. 

J'ki  prouve  prec^deminent  qu'il  etoit  impoflible 
qu'une  adminiilration  arbitraire  fiit  conftamment  ^ 
ni  mSme  frequemment  equitable  &  eclairee ,  parce 
qu'il  faudroit  fuppofer  dans  toute  la  hieraichie  du 
miniftere  un6  vigilance ,  line  fagacite  ,  une  impafli- 
bilite,  une  perfection  qui  ne  font  pas  dans  les 
hommes  j  8c  que  fi  dans  cette  gradation  immenie 
de  pr6pofes  que  Tautorit^  foudoie  8c  qu'elle  eft 
obligee  de  coufulter  8c  de  croire  9  il  fe  trouve  un 
feulfripon,  ou  m^e  un  ignorant  9  Tinjuftice  ou 
I'erreur  s'introduiront  par  lui ,  puifqu*on  eft  obllg6 
devoir  par  fes  yeux.  Je  n'ai  done  pas  mis  en  fait  ce 
qui  etoJt  en  queftion»  Certainement  il  6toit  plus 
facile  encore  de  demontrer  ces  v^ritds  fimples ,  par 
des  refiikats  d'adminift  ration  que  par  des  raiibnne- 
mens  theoriques ,  &  je  me  luis  bien  promis  de  ne 
negliger  ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  preuves.  PoUion 
difoit :  je  nVcris  point  contre  qui  peut  profcrire : 
(a)  pour  moi  qui ,  tout  profcrit  que  je  fiiis  ,  brave 
Ja  tyrannic  ,  parce  qu'elle  ne  fauroit  prolonger  la 


■^^ 


(a)  At  ego  taceo :  non  ejl  enim  facile  in  eum  fcribere « ^ 
fotefi  prQfcribere.  C  Macr.  feft.  U. ) 
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vie  au-deli  de  la  volonte  5  moi  qui  ne  fkiirai  pa^ 

hies  jours  dans  une  terre  fouiilee  du  delpotifine , 

a  je  parviens  jiamais  a  brifer  mes  fers ,  je  ne  trahirai 

point  la  verite  en  en  taifant  une  partie.  Les  grands 

ont  affez  de  plumes  venales  pretes  a  tracer  le  pane- 

gyrique  de  leurs  deffeins  8c  Tapoiogie  de  leurs  ac- 

tions:  ecrivons  pour  la  liber  te  y  Thonneur^  la  pa  trie  3 

&  fongeons  quelquefois  5  nous  homriies  vulgaires , 

que  Socrate  ddtfa  grandeur  h  la  ciguc.  (i) 

Lies  .Franfois  ont  perdu  leur  conftitution  qu'U 

etoit  aife ,  depuis  le  retour  des  lumieres ,  de  conduire 

au  degre  de  perfeftion  que  comportent  les  ouvra- 

ges  de  rhomme ,  par  leur  inconfideration ,'  leur 

ignorance  8c  ce  fanatifme  moilarchique ,  fi  je  puis 

'  parler  ainfi ,  qui  les  a  fait  fouvent  s'applaudir  de 

'  leurs  maux.  lis  commencent  trop  tard  ^  fe  guerir 

'  de  leurs  prejuges  funefles  j  8c  Ton  ^crk  encore  chez 

cux  que  le  defpotifnie  ne  fauroit  germer  en  Franccy 

( je  repete  Texpreflion  confacree ).  Ces  lieux  com- 

muns  paffent  en  principes ,  parce  que  la  plupart  des 

hommes  croient  fur  parole ,  tandis  que  ceux  qui  font 

capables  d'examiner  ne  fe  hafardent  point  a  des 

difcuflions  dangereufes  ,  ou  fe  gardent  bien  de  pu- 

blier  leur  avis.  On  a  applaudi  bien  generalement  au 

•  fublime  manifefte  des  etats  unis  de  I'Amerique.  A 
pieu  ne  plaife  que  je  protefte  ^  cet  egard ,  contre 

*  Topinion  publiqe ,  moi  qui  y  fi  je  n'etois  dans  les  fers, 
-irois  m'inftruire  chez  eux  8c  combattre  pour  eux  y 

inais  je  demande  fi  les  puiffances  qui  ont  contra<Se 
des  alliances  avec  eux  ont  oie  lire  ce  manifefte  y  ou 


[  i8s  J 
interroger  leur  confcicnce  apres  Tavoir  lu  ?  Jc  de- 
mande  s'il  eft  ai?]ourd*hui  un  gouvernement  en  Eu- 
rope J  les  confederations  Helvetique  9  ( 2 )  &  Batave, 
Seles  ifles  Britanniques  feules exceptees,  qui,  juge 
d'apres  les  principes  de  la  declaration  du  congr^s 
donnee  le  4  juillet  1776  y  ne  fut  dechu  de  ies  droits  ! 
Je  demande  fi  fiu:  les  trente-deux  princes  de  la  troi- 
fiem^  race  de  nos  rois  y  il  n'y  en  a  pas  au-del^  des 
deux  tiers  qui  fe  font  rendus  beaucoup  plus  coupa* 
bles  envers  leurs  fiijets  que  les  rois  de  laGrande-Bre- 
tagne  envers  les  colonies  Angloifes  ? 

Certes ,  il  ne  faut  qu'ouvrir  nos  annales  y  quel- 
que  defeftueufes  qu'elles  foient ,  pour  s'appercevoir 
qu'iln'eft  point  de  fouverains,  qui  y  etarit  partis  de 
plus  loin  y  aient  marche  aii  deipotifine  k  plus  grands 
pas ,  8c  avec  moins  de  moderation ,  que  ks  monar-.^ , 
ques  Frangois ,.  &  qu'aucune  hiftoire  n*of&e  une 
plus  longue  fuite  de  mauvais  rois  que  la  n6tre.  Les 
details  &  les  reflexions  neceflaires  pour  developper 
cette  verite ,  &  montrer  y  depuis  Louis  le  Gros  y  les 
traces  non  interrompues  des  ufiirpations  qui  nous . 
ont  conduit  de  Tanarchie  au  pouvoir  arbitraire  y  font 
tres-nombreux  &  appartiennent  ^  un  autre  ouvrage ; 
mais  fans  remonter  fi  haut ,  parcourons  nos  faftes 
depuis  les  regnes  des  Valois ,  ces  regnes  tous  funef^. 
tes  8c  tyranniques ,  fi  Ton  excepte  ceux  de  Char- 
les V,  prince  forme  des  mains  de  I'experience  &  de 
I'adverfite. ,  vraiment  habile  8c  fage ,  quoique  ft rt . 
loin  d'etre  irreprochable  j  (3)  &  de  Louis  XII  dont 
les  fautes  politiques  furent  rachetees  par  d'aimables 


vertufi  :  defcendons  depuis  cette  ^poque  ^  ^  laquelle 
nos  rois  pofledolent  affez  de  pouvoir  pour  etre  comp* 
tables  des  maux  de  leur  p>euple  jufqu'^  nos  jours  ^  ou 
lis  n'ont  a  craindre  que  Texces  &  Tabus  de  leur  au** 
torite ;  &  jetons  un  coup  -d'ceil  rapide  fiir  rhiftoire 
de  ces  princes  y  dont  on  vante  la  moderation* 

J^  trouve  d'abord  les  diflipations  exceffives ,  les 
faaftions  atroces  ^  rinflexible  dufete  de  Philippe 
Ic  Bel  >  prince  fans  foi ,  injfetiable  de  pouvoir  &  d*ar- 
gfent  y  vindicatif  8c  cruel  ^  qui  viola  tous  les  droits 
de  la  nation  Sc  des  particuliers ,  (4)  qui  fbr9a  k  une 
revoke  prefque  g^nerale  tous  les  ordres  ^  toutes  les 
parties  de  Tetat  ^  &:  qii'une  mort  prematuree  put 
feule  fauver  de  Tabynle  d'infortunes  &  d'humilia- 
tions  que  ies  fautes  8c  fes  crimes  avoient  cfeufe 
ibus  ion  trone. 

Son  fils  y  pendant  un  fegne  d'un  Inftant ,  fe  mon- 
tre  Writier  de  fa  cupidite  :  (5)  uniquement  occupi 
i  aflbuvir  cette  vile  paflion  ^  il  lui  fecrifie  engagc- 
mens ,  promeffes ,  droits,  honneur,  juftice,  &  rend 
i  fon  malheureux  peuple  une  libert^  faufle  &  il- 
lufbire. 

Philippe  le Long, plus  habile  8c  mieux  intentionne, 
it'abandonne  cependant  pas  les  fyftSmes  arbitraires 
de  fes  predeceffeurs.  (6)  II  proftitue  la  magiftrature 
eh  continuant  le  commerce  honteux  de  la  v^nalite 
deicharges :  il  rente  d'etablir  des  impofitions  de 
la  Rule  autorit^ ,  ne  c^de  qd'h  la  crainte  d'une  de- 
feftion  gen6rale ,  &  vit  trop  peu  pour  adoucir  les 
maux  dont  6toit  travaillee  la  France  j  ce  pays,  dit 
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Boiiiigbrolce  ^  qui  ne  demande  qu\in  gooveitiemettf 
fupportabk  pour  dtre  heureux  &  riche^  tant  la  xia« 
ture  a  hk  pour  lui« 

Charles  le  Bel  ne  foule  pas  moins  ion  peuple  ipm 
£on  pere  &C  fes  freres  y  (7)  &  p^rit  apris  un  r^e  de 
qiiatre  ann^s  qui  lui  m^ite  peu  de  regrets.  La  Pvy 
vidence  ^  dlt  M^erai  y  ne  permit  pas  que  la  pofl^ 
rite  de  celui  qui  avoit  (accage  la  France  par  des 
exaftions  8c  (fes  vioknces  inoiiies  juiqu'ci  lui  >  durSt 
^e  d'homm^* 

Llngrat  &  avide  &  violent  &  defpotique  Phi- 
lippe Vt  x^imit  les  vices  les  f^us  laches  des  Valois. 
Faux*monhoyeur  9  publicain  in(atiable  y  il  d^ha!ne 
contre  fes  iu jets  les  ttiaux  fans  nombre  qu'engendre 
rhidre  r^naifTante  de  la  fifcaCi^.  Je  remarque  fous 
Gm  regne  difafireux  raflaitrnat  de  quatOTTe  gentils* 
homines  Bretons  St  Nortnands  venus  ^  Paris  fur  Tin- 
vkation  du  rbi  9  fiir  la  foi  publique  y  &  d^pit6s 
fens  aucune  formalite  de  juftice*  (8) 

Le  fupplice  du  compte  d'Eu ,  ex^t6  fans  juge- 
m^ntni  proce^;  la  confifcation  de  fes  biens  partag^s 
erttr€f  les  favwis ,  la  detention  perfide  du  roi  de  Na- 
varre ,  8c  le  maflacre  de  fes  amis  fbuille  4  jfamais 
le  regne  de  Jean ,  le  plus  emport^  y  le  plus  ar birraire  y 
le-plus  imprudent  des  hommes,  (9)  qui  accabla 
<ie  raaux  la  France  8c  la  couvrit  de  honte. 

La  demence  y  la  cupidite  y  Pambition ,  la  fi^rocite 
ddtniifent  en  peu  dinflans  ce  que  la  fageiTe  &  ia 
conftance  de  Charles  V  avoient  fait.  Le  royautne 
^ft  pendant  quara^te  ans  en  proie  ^  des  malheurs  af« 


fteuxr  alors  comitience  Tliorrible  u&ge  de  juger 
par  coinmifraires  ,  fatellites  odkux  du  defpotifme  ^ 
qui  ne  trouverent  jamais  un  innocent  dans  ceux  que 
les  miniftres  accuferent :  alors  on  opprinfie  la  liberte 
dans  le  fan£kuaire  meme  de  la  juftice  par  des  voies 
d'wtorite,  juique^l^  incoiinues,  (lo)  8c  depuis  fi 
multipliees :  alors  Charles  VI  desberite  ion  fils  en 
faveur  de  Tennemi  des  Fran9ois  ^  Sc  s'ils  euffent  connu 
Pobeiflance  pafnye  qu'on  exige  d'cux  aujourd'hui , 
le  fang  de  la  maifon  royale  etoit  pour  jamais  exciu 
du  trone.  ' 

Pour  prix  de  la  fidelity  de  cette  nation  genereufe^ 
cc  Charles  Vllclont  nous  reverons  la  memoire  comme 
fi  c'etoit  pour  nous  8c  ians  nous  qu'il  edt  reconquis 
le  royaume ,  Charles  VII  ^  fous  le  pretexte  (i  i)  des 
circonflances  orageufes  qiii  Tagitent ,  porte  un  coup 
irreparable  a  nos  libertes  :  le  droit  de  fe  taxer  h'eft 
plus  qu'illufoire :  les  troupes  reglees  8c  perpcmelles, 
fold^es  en  argent ,  ce  qui  fuffit  pour  ies  rendre  Its 
artifans  -du  plus  terrible  dej^xxtifme  ,  les  troupes 
perpemelles  y  dis  -  je ,  menacent  8c  afferviffent  un 
peuple  dont  on  avoit  corrompu  les  chefs  pour  le 
charger  ^  volonte.  (12) 

Ainfi  fut  frayee  la  route  a  la  tyrannie  de  ce  Louis 
XI,  mauvais  fils ,  mauvais  pere,  frere  barbare ,  mai- 
tre  ingrat ,  ami  dangereux ,  implacable  Sc  perfide 
ennemi ;  prince  rufi^  cruel ,  dipourvu  de  fenfihilitfy 
itranger  h  tout  principe  de  jufiice ,  fans  auaine  idit 
de  dicence;  qui  didcugnoit  toutes  l^s  contraintes 

que  le  fintinunt  de  Vhonmur ,  ou  le  defir  de  la  gloirt 

impose 


impoje  mime  aux  Hbmmes  ambitUux^{  4 )  qui  ie  plai- 
(bit  k  inventer  de  nouyeaux  fiipplices  bien  lents  ^ 
P9ur  mieiix  toumcienter  ceux  qu*il  haifflbit  8c  fur* 
tout  les  nobles  ^  qui  fit  du  bourreau  Triftan  £>n  fa* 
vori  le  plus  cher  ^  fon  fiiteliite  le  plus  affidi ,  dela* 
teur,  temoin,  juge  8c  ex^cuteur.de  ks  vi&imes. 

Charles  VIII 9  fans  talens  Sc  fans  vertus ,  immole 
fes  fiijets  avec  toute  la  prelbmption  la  pricipitatioA 
&  la  legerete  de  Tignorance,  aux  pretentions  que  la 
maifon  d'Anjou  lui  avoit  donnas  fur  le  royaume  de 
Naples.  Sous  fon  regne  commencent  ces  funeftes 
guerres  dltalie  qui  ont  port^  les  coups  les  plus  terri- 
bles  &  la  liben6  fran9oifb,  Sc  mSnie  k  ceUe  de  prefque 
toute  TEurope,  en  n^cefiitant  I'ufage  des  troupes  tk 
glees ,  les  exp^diens  de  finance  y  Sc  raugmentation 
iUegale  &  fans  bornes  des  revenus  royaux. 

Louis  XII ,  pere  peu  iclairi  de  fon  peuple^  mais 
^raiment  bon ,  conflant  ami  de  la  juftice  y  fimple 
dans  fes^moeurs,  iconome  pargofit  8c  par  principes^ 
ttfy^Stt  les  loix  &:  fes  fujets  :  (13)  les  vertus  fiip^ 
pleent  aux  talens  qui  lui  manquent.  D^pourvu  de  fa* 
gacite  8c  de  prevoyance,  la  droiture  de  fes  intentions 
cneiveou  repare  ces  faiites  ^  il  merita  Tamour  de  fes 
fujets  y  Teftime  8c  la  confiance  rt^mt  de  fes  enne* 
mis :  (£)  fes  guerres  fbnt  mal  conduites  ^  mais  pen 

(a)  Rohertfon ,  introd.  4  rhijioire  de  Chflrks-Quint^p*  i8t  i 
Wit.  in-ix.  17^5.  ^ 

(b)  Frederic  loi  de  Napks  t  cfatrdia  ttk  i$oi  im  afyle  chcz 
Cm  vainqiMur  plutdt  qiw  chez  les  E^agnoU  fes  partm. 

T 
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^  .thgorge  k  fdn  people  j  ( car  il  ne  confondit  point 

fon  patrimbkiQ  Sc  fon  royaume )  ies  traites  de  paix 

peu  bonorables ,  mais  pre^rables  aux  maux  qui  re^ 

fult^t  (}q  l-a&Us  des  reiTources  :  il  vend  les  charges 

4e  finances^  Sc  c'eft  une  grande  erreur  ^  (14)  mais 

il  reduit  le^  iitip^ts  de  moitie ,  £c  c'eft  un  grand 

.  jJien&it :  fon  cceur  lui  dit  ce  que  Teiprit  8c  le  g6nie 

fi'ont  point  appris .  a  tant  d'autres  9  -  pas  meme  k 

jCharles  V;  qu'un  rqi  n'eft  riche  qu'autant  que  I'eft 

ion  peuple>  &  que  moins  lepeupleeft  charge,  plus 

il  a  le  pouvoir  d'enrichir  fon  pays  8c  fon  prince  t 

Xouis  Xlliubfifta ,  lui  &  fa  cour,  qui  fut  toujours 

frugale  St  peu  nombreufe,  des  revenus  de  fon  domai'- 

.ne  t  fon  ami  ne  fiit  pas  un  grand  homme  ^  mais  a  tout 

rprendre  il  fiit  un  bon  citoyen ,  &  les  Francois  plus 

heureux  fous  radminiftration  de  ces  deux  patrio- 

;tes  que  fous  celle  deleurs  rojs  les  plus  celebres, 

•Charlemagne  8c  Henri  IV  feuls  except^s ,  doivent 

,cherir   leur  m^moire. ,  8c  fe  fouvenir  a  jamais 

qi^e  la  juftice  &  Thumanite  font  les  premieres  & 

4es  plus  utiles  yertus  des  homnies  d'etat  8c  des 

^monarques. 

;  .  Les  prodigalites  rumeufes  de  Fran90is  I ,  ( 15 ) 

'fon  imp^ricie ,  ies  fougues  arbitraires  8c  quelque* 

;fois  barbares ,  mettent  la.  France  k  deux  doigts  de 

.  fa  perte.  Et  pour  expier  tant  de  fautes ,  il  ne  Ten 

gouverne  qu'avec  plus  de  durete.  Le  premier,  il 

gene  la  liberte  de  la  prefle,  le  commerce  des  pen* 

ifies-  humaines ,  reifouite  fi  pf^cifeufe  pour  tout  ad- 

mimftrateur  qui  aura  les  intentioas  droitesj  il  r^- 


f rime  Cette  ccniiire  publique  fi  utile  tfue  Loiiis  5fll 
avoit  pernnis  d*eteridre  jufqu'i  fe  perfonAe  :  11  s*ar- 
roge  le  droit  de  difpofer  des  dignites  du  facer doce ; 
liberte  noh  pa?  inouie  ,  mais  toujoufs  criminelle  y 
8ctendant6  rapidement  au  defpotjfme  j  il  n^gocie  cet 
odieux  tf afic  avec  Pev^que  de  Rome  ,  qui ,  tin  lui-* 
tneme  par  fes  confreres ,  I'aviffoit  le  droit  d'elire 
les  prclatr  A  ceux  qui  le  tenoient  des  d^Ctets  de 
Teglife ,  8c  la  trahiffant  pai*  cette  indigne  pt-eivari- 
Cation  ^  ofbit  vendre  un  droit  qu'il  n'aVoit  jainciis 
^u.  Ehfin  5  ce  prince  inconfidere  oiivre  la  fcene  ef- 
froyable  d'atrocit^s  ,  dont  le  fiailatirme  ^  enfan- 
glante  fans  reldche  ndtre  patrie  pehdant  un  fiecle. 
La  corniption  efFrerlee  de  fa  cour  ^teje  &  jamais 
les  mceUrs  des  Francois  j  8c  peut^etre  feur  efprit 
national ,  car  le  monarque  qui  encourage  la  de- 
pravation des  citoyens ,  qui  detruit  rhonnetet6  pu* 
blique  par  une  feduftion  coUVerte  ^  des  menses  fouf- 
des  oD  de$  exemples  fcandaleux  j  efl  plus  i  crain- 
dre  que  celui  qui  frappe  du  glaive  tout  ce  qu{  s^op--' 
pofe  a  jltii :  la  force  efl  redoiitee  8c  3pp8r9ue  dc 
tops  j  &  fl  la  riation  contre  laqUelle  elle  fe  deploier/ 
a  encofe  quelque  energi^,  la  corruption  ett  un 
moyen  tout  aiitremerit  fhr  pour  raffetvif ,  Sc  d'au- 
tant  plu^  efficaCe  quVlle  eft  contagieufe  pouf  la  plu- 
part  des  hommes  8C  d6mel^e  paf  uti  treis-petit  nOiH- 
bte;  aufli  fut-elle  un  des  plus  grands  refforts  de  Tad-* 
tainiftration  italienne ,  qui^bientot  aprfesj  mitJe 
comble  a  HQS  maux#  ,  r  <  .       -      « 

Henri  II,  parvenu  au  trone  par  un  crime  (i&)  qtfil 

r  1 
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ijgnor^peut-etre ,  livre  fes  fiijets  anjc  tfaitaits , aux 
favoris  f  aux  perfecuteurs  y  Sc  donne  le  fignal  des 
guerres  civijes  8c  religieufes*  ( 17)  Ne  avec  des  ta* 
lens  9  dej^  couronne  par  des  Gxccks ,  mais  fixbjugu^ 
par  une  foiblefle  honrcufe  ^  il  enchaine  les  Fran9ois, 
aux  pieds  d'une  intrigante  ^  Sc  facrifie  a  une  pai^ 
(Ton  ridicule  fon  honneur ,  fes  interets  ^  fa  nation  8C 
fa  gloire.  Mais  cette  trifte  epoque  eft  bientot  ei&cee 
par  des  malheurs  plus  terribles* 

Francois  II ,  malheureux  enfant ,  foible  de  corps 
&  d'e/prit ,  regne  &  meurt  dans  Tefpace  de  dix- 
fept  mois.  Dans  ce  court  poriode  la  haine  &L  Tam- 
bition  effrenee  d'un  miniftre  exercent  fiir  la  France 
la  plus  complete  tyrannie.  Le  roi  ne  peut  acqtiitter 
ies  dcttes  :  le  cardinal  de  Lorraine  defend ,  sous 
PEINE  DE  MORT ,  d'en  folliciter  le  payement,  &  re- 
ferve  a  fon  parti  les  trefors  de  T^taf :  (^)  il  publie 
les  loix  leS  plus  atroces  contre  les  proteftans ,  &  les^ 
fait  executer  k  la  rigueur  :  il  s'efforce  d'etablir  foil 
deipotifme  fur  la  forabre  terreur  des  perfecutions 
^eligieufes ,  &  de  les  eternifer  en  France  en  y  failant 
recevoir  Tinguilition :  (18)  il  corrompt  les  magif- 
t^ts  &  fait  ilechir  au  gre  de  fes  vengeances  la  ba^ 
lai^ce  d^  lajuftice:  il  iitunole  par  milliers  les  ci- 
toyens  ^-il  hait  fpup9onne  ou  redoute  ^  ( 19 )  & 
les.  fhit  p^ir  &Ul.  Tech^faut,  dans  les  prifons ,  m 


(a)  Dsns  c&  i96me  tenis  on  forgoit  tous  les  imp6ts,  8c 
Ton  pbrtoit  les  empnujits  k  40  millions ,  qui  en  ibat  plus  de 
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milieu  des  tortures  :  il  attente  Cut  le  fang  royal ,  5c 

ne  pouvant  arracher  cl*un  prince  jeune   &  timide 

le  fignal  d'un  aflaflinat ,  il  ofe  feire  juger  &  con- 

damner  deux  princes  du  feng  par  des  commiflaires , 

qui  peu'  aprcs  declarent  qu'ils  n'ont  ni  vu ,  ni  en- 

tendu  aucunc  charge  contre  iux :  ( 20 )  I'arret  de  leur 

mort  eft  drelle  &  peut-ctre  figne ;  enfin ,  Taudacieux 

mmiftre  menace  ouvertement  le  trone  8c  s*efForce 

d'y  placer  fon  frere Digne  fruit  qu'ont  re- 

cueilli  8c  que  recueilliront  tou jours ,  ^\  ce  n'eft  eux- 

m^mes,  au  moins  dans  leur  pofterite ,  ces  aveugles 

de/potes  qui  ne  vpient  pas  qu'entre  eux  8c  leiirs 

vizirs ,  il  n'y  a  que  leur  peuple ! 

Charles  IX  parvient  i  la  couronne,  &:  ce  monftre 
infernal  execute  au  fortir  de  I'enfance  ( ^ )  ce  que 
Caligula  n'avoit  que  defite :  il  medite  avec  la  plus 
profonde  hoirceur  la  plus  abominal3le  perfiHie :  il 
fouille  la  Francd  d'un  crihie  eternel  r  il  extei-mine 
d'un  coup  cent  mille  de/es  fujets ,  au  nombre  def- 
quels  fe  trCuve  Tun  de  nos  plus  grands  hommes , 
le  feul  peut-etre  qui  ait  jamais'  travaille  de  bonne - 
foi  i  nous  donner  une  coiiftitution  libre  ,  (*)  Sc 
Charles  IX  a  ete  loue  duraht  fa  vie  St  apres  fa  mort ! 
Et  les  miniltres  de  la  religion  8c  les  orateurs  (21) 
celebrerent  fi  bonte  ! .  • . .  O  hommes !  puifque  vous 
ctes  fi  13ches  5  il  y  a  quelque  merite  a  vous  fervir! 

Henri  III,  indolent  8c  corrompu  ,  efclave  de  fes 


■'  I 


(a)  Charles  IX  eft  mort  ag6  de  zj  ans  ii  mois  &  ?  jours. 
(h)  L'amiral  de  Coligny. 
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indignes  favoris  ^  livre  aiix  confeils  perfides  de  &, 

mere  cju'on  nepeut  nomrri^r  fans  horreur,  qui, 

pour  ret^nir  8c  s'aflUr^r  ie  pouyoir,  fomenta  touted 

les  diviiions  de  la  France ,  fit  un  commerce  ouvert 

de  debauches  &  de  trahifons  y  8c  pr^ipita  fbn  fil$ 

dans  Tabyme  5  Henrilll  nous  apprend  qu'un  prince 

foible  eft  le  plus  mauvais  dcs  rois  *  &  qu'un  Sarda*- 

papale  peut  fair^  autant  ^  mal  ,qu'un  Neron.  Re» 

duit  a  la  fituation  lar  plus  critique  par  la  politique 

infenfee  &  barbare  de  i^  predecefleurs  ^  il  ajoute 

ejKicpre^  fes  embarras  ^n  s'enveloppant  d^e  rufo  me- 

priiflbles  &c  d'intrigues  dangereufes.  Par  une  grande 

&  funefte  erreur ,  on  $'etoit  efForce  de  tromper  les 

^eux. partis  qui  d^chiroient  la  France;  puis  d'en 

.0battre  un   en  fe  partialiiant  pour  Tautre,  Cette 

aftvce  Italierine  acjcrut  leqrj  forces  en  les  aigriffaot 

>tous'deux.   L'un  fe  permit  tout ,  parce  qu'il  fe  fa- 

volt  craint  &:  protege  :  Paijtre  ofa  tour  ?  parqe  qu'il 

ne compta  plus  gup  fur  lui-m^me pour  fedefpndre. 

Henri  perdit  fa  tranquillite ,  fz  reputation  j  fon  hon- 

neur,  fonpouvoirSc  fovie,  pour n'avQir point eu 

Tadrelfe  8c  le  couragf;-,,d9  reprimer  deux  feftions 

«gal^rnent  dangereufes  ,;<)u  delrefter  neqtreentr'elr 

les  8c  de  leur  en  impofer.  Gramle  &  redoutable 

je9on!  qui  enfeign^  it  tpu?  les  rois  que  quand  il§ 

auront  fouffle  .J*etin9eUe;  dq  fenatifine,  ils  ne&ront 

plu^^jles,  maitre$  d'arrf  t^^Piqcendti^  ;  q^^^lf  ^e  font 

rien  ,  quand  ils  ne  font  pas  les  hommes  de  leur 

PEUPLE ,  8c  fur-tout  qu'ils'  ne  dpnij^nt  ianiais  im-» 

punenient  T^xemplq  d^  I9  violeijce  !  qar  le  tyraa  i 


beau  i^ultipUer  les  profcriptions  Sc  ks  bourreaux^ 
celuifousles  coups  duquel  il  doit  comber  ^  echappe  i 
fafiireur. 

La  France  renait  Com  im  roi  gentilhomme  9  frome 
9  Tecole  du  malheur  y  accoutuine  k  apprecier  &  k 
menager  les  hommes  ^  parce  qu'il  ethavoit  eu  long^ 
tems  beibin  9  &  qu'il  avoit  eprouve  routes  les  vici£^ 
ficudes  de  la  fortune*,  parce  qu'il  •cOnnoiflbit'-& 
cheriiToit  la  nation  fiddle  k  laquelle  il  devoir  tout) 
Sc  que  fa  grancte  ame  y  capable  de  reconnoiflkifCe  > 
he  Tetoit  pas  des  ddires  du  defpotifine  Sc  de  l<t 
cupidite  j  il  trouve  fon  peuple  4£chire  par  quarante 
ans  de  guerres  civiles^  debiteur  de  toute  TEurope  9 
furcharge  d*une  multitude  de  dons  Sc  de  pen* 
iions ,  dont  11  avoir  fallii  acheter  la  foumifnon  des 
fa&ieux  8c  payer  rob^iiTance  8c  les  iervices  des  ^^ 
jets  fideles ;  epuiie  par  les  traitans ,  les  fevoris,  les 
rentiers  ^  en  un  mot,  ^crafe  d'une  dette  de  trois  cents 
trente  millions*  (a)  (Cent  millions  du  fond  des  do* 
maines  royaux  avoient  kti  alien^s,  Les  frais  de  per- 
ception 8c  les  pillages  ^toient  tels  qu'on  levoit  cent 
cinquante  millicHis  quand  le  toi  en  recevoit  trente. ) 
{b)  Eh  bien^ !  ce  prince  aufli  bon  homme  d'6tat  que 
guerriermagnanime  ^  Cef  ptmCe  aide  de  Sully  9  porte 
en  moins  de  quinze  ans  fbn  etdt  au  plus  haut  point 
de  profperit6  qu'il  ait  jamais  atteint^  il  diminue  les 
tallies  de  hiiit  millions  :  il  r^duit  les  droits  int^^ 
'  '  -  , 

(a)  L'argent  ^tolt  a  22  liv.  le  marc. 

(hj  Mirth  di  Sully ,  ann.  1598 ,  idit«  de  ly^i ,  pag.  29^^ 
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rieun  de  pfes  de  moitie :  les  depenies  extraordinaifes 
^  forcees  abforbent  trente-huit  miUions  :  toutes  les 
dextes  font  acquitt^es :  le  royaume  eft  embelli  par 
des  monumens  publics ,  enrich!  par  des  canaux  Sc 
deschennins^  defendu  par  des  places  fortes:  on  tente 
de  former  une  marine  :  Tarfenal  eft  augmente  de 
cent  pieces  d'artillerie  >  de  route  forte  de  munitions, 
d'armes  pour  vingt  milie  hommes :  les  revenus  du 
prince  s*accroiiIbnt ,  &  il  fe  trouve  dans  fes  cof* 

fres  plus  de  quarante-cinq  millions France  1 

voilci  tes  reflburces.  France !  voila  ce  que  tu  peux 
dQmander  a  tes  rols :  voilci  ce  qui  a  ete  fait :  voil«t 
ce  qui  fe  peut  encore » meme  fans  les  talensnde  Henri 
le  Grand,  (qui  avoic  apres  tout  bien  phis  d'ame  que 
de  genie  j )  car  ia  nation  eft  plus  infhuite ,  plus  do- 
cile ,  &  les  clrconfbuices  moins  defavorables.  Mais 
]e  monarque  qui  adminifboit  ainfi  ne  vifbit  pas  au 
defpotifine:  il confiiltoit ,  ilecoutoit,  ilvoyoif.il 
connoifToit  fes  devoirs  autant  que  fes  droits :  il  ref- 
pe£loit  Igs  loix :  il  cherifToit  fon  peuple :  Sc  fbn  ami^ 
fon  principal  miniftre  etoit  SiUly ,  Sully  vielli'dans 
les  camps  Sc  non  dans  le&cOurs  ^  mCiri  &  non  enerve 
par  Page :  Sully  fier ,  auflere ,  inflexible ,  inexorable 
pour  les  courtifans  ^  mais  ami  du  laboureur  8c  de* 
fenfeur  de  Popprimej  citoyen  avantd^etre  fujetj 
patriote  avant  d'etre  miniftre ,  grand  par  £es  talens  ^ 
plus  grand  par  fes  vertus. ,  • .  Encore  fut-il  menace 
quinze  fois  d'une  difgrace  :  encore,  etoit-il  incef- 
famment  afiiege  d'unefoule  d'edits  burfaux  exror- 
ques  par  les  gens  de  cour  &  les  maitrefles.  Et  ce- 
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[  ^97  ]        ' 
pendant  ou  trouver  un  Henri  ?  En  naltra-t-  il  Cur  le 

trone  j  jamais :  jamais  ;  ce  n'eft  pas  Ik  qu'ils  fe  fer- 
ment. Oil  retrouver  un  Sully  ?  Quel  autre  qu'un  Hehii 
le  foatiendroit  ?  Aveugles  Francois  !  s'il  reparoiflfoit 
un  de  ces  hommes  courageux  &  vrainient  grands  9 
qui  fut  toutofer  pour  vous  feuver,  vous  vous  liguC' 
riez  contre  lui :  vous  applaudiriez  k  fk  diigrace.  •  •  • 
Helas !  le  fanatifme  >  qui  nous  enleva  notre  pere 
&  notre  refburateur  des  Taurore  du  beau  jour  qull 
fivoit  fait  naitre  ^  nous  a-t-il  done  d6voue  ians  re- 
tour  aux  exces  du  pouvoir  arbitraire  ! 

Les  manoeuvres  deftruftives  du  fanguinaire  Riche- 
lieu bleflent  la  France  au  coeur  ^''en  ^tendant ,  en 
confolidant  8c  fur-tout  en  pr^parant  le  regne  de 
J'oppreffion  minifterielle  &  fifcale  5  en  aviliflant  la 
nation  par  la  terreur :  en  abaiflant  les  grands  par  la 
corruption :  en  pcrfeftionnant  les  fyftdmes  arbitrai- 
res ,  8c  les  mettant  4  la  portee  des  brigands  les  plus 
laches  &  les  plus  ineptes  j  en  introduifent  cette  po- 
litique infidieufe  &  tracafliere,  devenue  la  fcience  de 
cour  par  excellence. . . .  Citoyen  pervers ,  ambitieux 
efFreni  qui  detruifit  tout  &  n'eleva  rien  qu'une  re- 
nommee  trompeufe ,  exag^ree  par  I'adulatiort  ,'  Pi- 
gnorance  &  la  fervitude ,  &  qui ,  devoilte  par  \t 
«ms  Sc  la  philoibphie  ^  voue  a  Texecration  des  pa*- 
triotes  &  des  fages  ^  le  parricide  opprefleur  de  foa 
pays.  (/2) 


nUMaAa 


(a)  Unas  bominum  ad  hop  avi  magni  (  felicis  )  fibi  cogno* 
men  ajferuit ,  civili  nempe  fanguine ,  ac  patria  oppugnaHone 
adoptatum  ,  $•# .  ( Plin.  hiil.  nat.  7 ,  4?. )        "  \ 
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'  Louis  XIV  y  dans  le  cdurs  d*un  trop  long  regne, 

acheve  ^  par  des  attentats  de  toute  eipece  y  Touvrage 
du  de^tifine.  Sultan  orgueilleux  qui  ne  connut  ja* 
mais  d'autre  regie  que  fa  volonte  £c  ofa  Teriger 
en  loi  9  (22)  qui  r6git  fon  peuplc  par  des  letrres  de 
cachet  9  8c  les  fit  voler  au*del^  des  mers^  quireunit 
aqx  folies  du  pouvoir  arbitraire  les  fiireurs  de  Tin- 
tolerance  Sc  defendit  9  fous  peine  de  galeres  Sc  de 
coafifcatioa  9  a  fes  fujets  9  a  des  Francois  9  a  des 
homines  eniin ,  de  fortir  du  royaqme  9  tandis  qu'il 
en  tourmcntoit  un  million  avec  le  glaive  du  fana« 
tiiinej  (S.  Barthelemi  nouvelle9  prefque  audi  odieufe 
que  la  premiere  9  &  cent  fois  plus  funefte,  qui  livra 
trois  autres  millions  de  fe£baires  aux  outrages  de  fes 
j^nifTaires  9 )  (23)  qui  voulut  forcefr  un  peuple  libre 
«k  reprendre  un  tyran  9(24)  qui  facrifia  vingt  mil- 
lions d*hommes  cK  ce  qu'on  n'a  pas  rougi  d'appeU 
\cr  SA  GIX>IR£  9  &  prit  cette  devife  infenfee  9  s^uL 
CONTRE  Tous.  £xa£leur  impitoyable  qui  devoua 
ia  nation  ^  toutes  les  h^rreurs  fiicales  que  nece(^ 
iiterent  cinquante  ans  de  combats  9  qui  Tecrafa  de 
fon  £sAe  8c  Tobera  pour  jamais  9  moins  encore 
par  la  qiiantite  enorme  des  inkpots  9  que;  par  leur 
forme  pemicieufe  8c  Timperitie  de  Cm  adminiftra* 
tion  ^  ( 25 )  qui  le  premier  etablit  d'autorite  les 
jtfnpofitions  dire^es  9  {a)  8c  chargea  I'etat  en 
vingt  ans  de  quinze  cents  millions  de  rentes^  {b) 
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(a)  Lai  cspitatioD  &  le  dixieme* 


.    (aj  ijsL  capiranoD  oc  le  oixieme*  r« 

(If)  Dans  les  proportions  a6luelles  de  Targent  avec  celles  det 
hktis.  500  millions  d'alo^^  e^yalaos  i  90Q  millions  ppids  de  nvarc. 
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qm  donna  Texemple  de  ces  edits  burfaux  &  mul- 
tiplies depuis  fous  tant  de  formes  ,  &  raflem- 
bla  une  foule  d'infatiabks  traitans  devenus  necef- 
iaires  par  leurs  brigandages  meme ,  &  parvenus 
a  faire  la  loi  au  defpote.  Adminiftrateur  inepte , 
qui  fecrifia  les  richefles  naturelles  &  preique  incal  • 
culables  de  fon  pays  aux  iUufions  ruineufes  des  in- 
terets  mercantils ,  oubliant  abfolumeat  le  veritable 
emploi  du  commerce  &  celui  de  Targent ,  8c  le$ 
notions  les  plus  iimples  de  Tordre  naturel  5  {a)  qui 
cncouragea  le  luxe  le  plus  deftrufteur ,  celui  de  de^ 
coration  ,  &  le  trafic  de  Targent  qui  mine  I'agricul- 
ture ,  corrompt  les  moeurs  8c  echappe  k  Timpot  j 
qui  fans  cefle  eut  recours  a  Tufiire,  (16)  aux  mu» 
tadons  dans  les  monnoics,  aux  redudions  forc6es 
d'interSt ,  aux  alienations  du  domaine ,  ,a  toutes  lef 
extorflons  imaginables ,  aux  cngagemens  irnpodi* 
J^  i  renir ,-auxexpediens  les  plus  violens  8c  les 
plus  ruineux.  Diffipateur  aveugle  qui  crea  pour 
deux  millions  d'ofiices ,  (27)  impot  terrible  8c  ridicu- 
lenjent  deguife  ^  &C  qui  laifTa  plus  de  quatre  milliards 
de  deues.  (^8)  Roi  qui  connut  f\  mal  les  hommes  , 
quoi  c(u- on  en  ait  pu  dire ,  que  lorfqu'il  voulut  ce 
gu'il  appelloit  les  fi)rmer ,  ( b  )Jl  ne  recueillit  de  fa 
pyefomption  '&  de  fes  efforts ,  que  des  malheurs  8c 
de  lahontc,  qui  ignora  -|?ll^m^nt  la^vr^ie  grandeur 


TB»g'^F-5  8maM"IBe'^C 


(a)  Ainfi  Ton  rulaa  le^laboureur  pour  faire^  viyre  le  fabri-i 
^aflt. 
(i)  A'propqs  d^  Chan^illartf 
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qu'il  proToqua  les  flatteries  les  plus  baffcs  ,  les  plus 

degoiitantes  &  Jes  plus  foUes  j  (29)  qui  porta  fi  loin 
regoifme  qu'un  dcs  confeils ,  que,  dans  fa  profonde 
fagefle ,  il  donnoit  k  Tun  de  fes  petits-fils ,  etoitde 
Tie  s^attacher  jamais  d perfonne '-,  {a)  qui  fut fi  in- 
folemment  vain  ,  qui  meprila  fi  ouvertement  la  na- 
tion, alors  illuftree  par  tant  de  grands  hommes, 
qu'apres  Tavoir  corrompue  par  le  fcandale  de  fa 
cour  &  fbn  propre  exemple  ,  il  ofa  lui  defigner  pour 
maitres  fes  fmits  de  fes  debauches :  {B )  Homme  enfin, 
^n  qui  tout  fiit  mediocre,  excepte  fbn  caradere  plus 
lingulier  que  grand ,  fi  toutefois  il  n'y  entra  pas 
encore  plus  d'affeftation  que  de  fingularite  j  &  la 
fortune  qui  pla^a  fbn  regne  dans  I'epoque  la  plus 
brillante  peut-etre  des  revolutions  de  Tefprit  hu- 
main. . . .  Voilcl  le  monarque  que  nous  appellons 
encore  Loois  le  Grand.  (30) 

Mais  c'eft  avec  raifbn  qu'on  nous  a  reproch6  ^^//^ 
falter  le  regne  de  Louis  XIV y  fans  en  avoir  le  droit  j 
puifque  les  peuples  VLontpas  iti plus  heureuxaprh 
lui ,  &  que  le  nom  Francois  a  eu  moins  de  gloire.... 
(r)  O  complaifans  panegyriftes  de  notre  gouveme- 
ment  8c  de  nos  rois ,  n'avez-vous  done  pai  vu  cdmme 
nous  une  regence  ,  qui  acheva  de  coirorapre  &  de 
miner  la  nation  en  toumant  routes  feS  vues  8c  fes 
paflions  vers  I'amour  de  I'or^fe  jouer  Jivet  une  igale 
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(a)  Voyez  m^m.  d'Adrieii-Maurice'de  Nballles. 

(h)  jfedit  de  17 14. 

(c)  M.  Guibert  dans  fon  ^lo|:e  de  Catiiiaf. 


efTfonterie  des  revenus  publics  &  des  fortunes  par* 
ticulieres  ?  N'avez-vous  pas  vu  la  /igaature  du  fou- 
verain  proftituee  dans  toute  forte  de  mains  Sc  de 
circQnftances  ?  Le  trafic  du  credit  Sc  des  places  exerc6 
publiquement  &L  mafque  leve  ?  Les  lettres  de  cachet 
vendues  par  des  courtifannes ,  defoler  tous  les  ordres 
de  l*etat  8c  prefque^  routes  les  families  ?  Un  decree 
fetal ,  apport^  de  Rome  par  Tintrigue  fous  le  regne 
de  Louis  XIV,  foutenu  par  fa  perfecution ,  deve- 
nir  fous  ion  fuccefleur  une  fource  de  malheurs  ,  de 
uoubles  Sc  de  vexations  pendant  trente  ans  ?  Des  en- 
regiftremens  forces  fans  nombre  I  Des  lits  de  juftice^ 
autrefois  augufte  fymbole  de  Tunion  du  fouverain 
&  des  fujet$9  (31)  aujoUrd'hui  redoutable  appareil 
du  pouvoir  arbitraire  ?  Des  6dits  deftru£leurs  de  tou* 
t^s  regies ,  de  toutes  loix ,  de  toutes  liben^s  ,  reu^ 
niilant  le  defpotifme  de  droit  k  celui  de  fait ,  arra« 
chant  k  un  peuple  efdare  fans  refiftance  9  Sc  prefque 
fans  y  penfer,  le  meritie  de  fa  foumiflion ,  le  fan  tome 
qui  lui  reprefentoit  fes  anciens  privileges  ?  La  ma- 
giftrature  quatre  fois  exilee  ,  (32)  enfin  detruite  8c 
peut-etre  pour  jamais  avilie  ?  Cent  foixante  &  dou2e 
charges  de  judicamre  fi  fouvent  declarees  inamovi- 
bles  j  par  des  loix  tellement  neceffaires  que  le  tyraa 
Louis  XI  n'avoit  pu  fe  refiifer  k  leur  confirmation, 
(33)  confifquees  en  une  nuitpar  arret  du  confeil^ 
&  cent  foixante  &:  dix  magiflrats  rel^gues  au  meme 
bflant  ou  il  a  plvi  k  la  vengeance  de  les  envoyer  ? 
Peu  de  mois  apr&s  tous  les  parlemens  du  royaume , 
q^s  veftiges  efTac.ds  de  nps  droits,  ces  deraien  8C 
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foibles  afyles  de  notre  liberte  tttourante  ^  detruitd 
du  meme  coup  ?  Dix  mille  families  ruinees  par  cef 
Attentat  inoui  ^  &  cent  mille  obere^s  par  fes  fuites  ? 
Des  tribunaux  compofes  du  febut  de  la  nation  fai-^ 
fent  palir  les  Francois  ?  Tous  les  engfigehiens  qui 
Kent  les  hommes  foules  aux  pieds  ;  deux  banque-* 
routes  ouvertes  8c  authentiques  ;  des  milliers  d'in- 
fra£Uons  k  la  foi  publique  palliees  par  des  rufes  de 
chevalier  d'induftrie  ^  les  fonds  jufiju'alors  re^ec- 
tes  par  les  plus  hardis  depredateurs*^  reduits  ^  enta^ 
mes  ou  enleves  j  (34)  la  depenfe  excedant  la  recctte 
de  (bixante  SC  dix  millions ;  les  moyens  les  plus 
violens  &  les  plus  infames  epuiiant  toutes  les  ref- 
ibutceS  8C  ^e  reparant  rien ,  parce  que  les  iantaifieS 
du  jour  ertgloutiflbient  les  pillages  de  la  veille  j  le 
pcculat  augmente  en  faifon  de  Tinftabilite  des  pla- 
ces 5  la  nomenclature  fifcale  s'enrichiflant  chaque 
jour  fbus  *Ia  plume  des  plus  infatigableS  exa£leurs ; 
tax  vox  dechainant  fur  fes  fujets  plus  dlmpots 
que  tous  fes  predecefleurs  enfemble ;  les  nouveauj^ 
vingtiemes  \  les  augmentations  de  taille  ^  les  fbrchar- 
ges  for  les  denrees  de  premiere  n6ce/Iite  ^  les  reu-* 
nions  arbitraires  au  domaine  \  les  privileges  exclii* 
fifs  vendus  au  plus  offrant ,  1-imperitie  egale  k 
Vavidite  &  cl  la  mauvaife  fbi  i  le  gouvernemenC 
s'evertuant  pour  filouter  \t^  pafriculiers  avec  TeF- 
fronterie  de  ces  fcel^rats  qui  bfavent  la  honte  ^  deu3f 
miniftres  fouples  8c  inttigans  k  la  couf ,  impaflibles' 
&  opini^tres  a  la  ville ,  ne  fachant  que  detruire ,  re-' 
duifimt  a  cet  art  fiinefle  toute  leur  politique ,  moiK 


trant  ii  l*Europe  etonnee  que  la  mechanceti  peuc 
faire  des  emules  &  fe  furpaflant  tour-3i-tour  dans 
leur  propre  fcience  ^  la  nation  attachee  au  char 
d'une  proftituee ,  qui  decidoit  egalement  du  fort  des 
princes  &C  des  peuples  ,  des  grands  2c  des  petits ) 
TopprefTion  au- dedans  depuis  le  due  Sc  pair  jufqu'au 
baladin  5  la  foibiefle  &  le  deshonneur  au-dehors ;  le 
plu^  infblent  luxe  eleve  fur  les  ruiries  ^  la  miiere  8c' 
la  home  publiques  ^  le  defe^oir  au  comble  ^  la  par 
trie  de  la  gaiete  8c  des  plaifirs  enianglantee  par  de 
nombreux  filicides  j  deux  affreufes  difettes ,  pro- 
duites  par  les  manoeuvres  atroces  des  publicains 
Sc  de  leurs  prote£):eurs ,  rayageant  ce  malheureux 
royaume  j  enfin  ( chofe  horrible  k  penfer ! )  le  roi  ^ 
non-feulement  autorifant ,  mais  faifant  le  monopole 
(^35)  aux  depends  de  la  fiibfiftance  de  fon  peuple  ? .., 
Tel  fiit  le  regne  de  Louis  le  bi£N-aim6.  —  Mais 
il  ne  ftit  pas  mechant.  —  Non  j  mais  qu'auroit^il  fait 
de  plus  sll  I'eiit  ct6  ?  II  ne  fiit  pas  mechant,  mais 
foible,  inapplique,  diffipateur,  egoifte;  8c  les  faf^ 
tes  de  fbn  adminiftration  offriront  k  la  poft^rite  ef- 
frayee  Tepoque  la  plus  d^faftreufe  de  rhiftoire  de 
la  monarchie.  —  Dites  encore  qu*il  n*y  a  de  tyran- 
nic qu'ou  il  y  a  un  tyran :  dites  que  nos  rois  n'ont  ja- 
mais voulu  Stre  defpotes  ^  (36)  8c  que  nous  n'avons 
point  eu  de  Verres.  Ceux  de  Rome  du  moins  furent 
bannis  ,  les  notres  jouiflent  k  nos  yeuxdu  fruit  de 
leurs  crimes ,  de  nos  d^pouilles.  (37)  Vantez  ce  que 
AGS  rois  ont  fait  pour  meriter  notre  cohfiance :  dans 
Un  p^riode  de.  cinq  cents  ann^es,  trois  en  ont 
et6  dignes. 
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NOTES 

D  V     D  O  U  Z  I  E  M  E      Cu  A  P  I  T  R  E» 

( i)  d  £  ^3•  epi(L  i^.  Us  ne  penient  pas  ainfi  c€s  hiiloriogra* 
phcs  i  gages,  dont  ua  digne  Francois  difoit :  quid  expeSarit 
ah  ifiius  modi  genere  hominum  deheat  ^  qui  mercede  conduSi  ^ 
fcriptitant «  tu  ipfe  judica  ridiculi  in  eo  funt  St  principes  &r 
puranarii  illi  fcriptores :  ilia  enim  ipfe  titulo  profitentur  fe 
admendacia  coemptos*  ( Bongars.  lett.  i  Camerar.  i$5« ) 

(  2  )  Nous  ne  iaurions  nous  cmp^cher  de  remarquer  k  prdpos 
de  ceci,  5c  fur  -  tout  de  la  note  x  de  la  page  is  i  du  chap.  VII « 
que  I'auteur  paroit  avoir  toujours  conTidivi  Us  Suifles  modemes 
comme  ceux  du  quinzieme  fiecle.  Mais  att  quinzieme  (iecle 
]es  Suifles  ne  confpiroieiit  pas  contre  leurs  allies,  &  ief 
chainps  de  /Morat  ^toicnt  teints  du  iang  g^n^reux  dont  ils 
payoient  leur  liberty ,  &  noa  pas  fouilles  des  refcripts  dcf- 
potiques  &  mtoe  tyranniques ,  qu'on  n'a  pas  rougi  d'en  dater 
de  nos  jours.  O  Suifles !  nation  autrefois  fl  refpedable  8c  H  ref* 
pe6He !  pourquoi  voiis  -  monies  ^crivez*  vous ,  en  caradeits 
fi  ftmefles ,  votre  arr^t  de  profcription  1  Les  ambitieux  fou- 
rient  &  les  philofophes  g^miflent  de  votre  aveuglemeot.  (  Note 

desiditeurs.  ) 

> 

.  (  O  Jc  remarquerai  feulement  a  ce  fuiet  un  trait  d^impnr* 
dence  du  pr^ddcnt  H^nault ;  pareils  ezemples  ne  font  pas  rates 
dans  foa  abr^g^  <^ronoIogique.  II  dit  ( torn.  I ,  pag.  )41 » ^^^ 
Sn*iz.  Paris,  176H. )  Charles  V  ayant  trouvi  d  la  mort  de  fori 
pen  le  trefor  ipuife  ripara  Us  finances  :fes  troupes  furtnt  hien 
payies  ,*  il  gagna  les  princes  As  voifins ;  U  bdtit  plus  qu^aucunde 
fis  pred^cejfeurs ,  ^  il  ne  mit  pas  d'impSts*  P^rfoone  nlgnOfi 
que  Jean  de  la  Grange ,  cardinal  ^v^que  d'Amiens ,  principal 
sniniflrc  de  Charles  V ,  fut  un  in\pitoyable  exafteur ,  8c  que 
Charles  V  poufla  les  imp6ts  i  un  point  exceiiif ,  fur  la  fin  de  foE 
re^ie  &n:$  aucune  neceflite.  II  laUb  fcs  peup|es  fiches  ^  h 
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veriti,  8c  €eta  arrivera  toujours  fous  Us  princes  ^conomes  8c 
fennes ;  m^s  fon  tr^fbr  qui  fe  trouva  rempli  i  {k  mprt  de  viagt- 
fept  millions  effedH^  en^arres  d^x^ent  (prh  de  trois  centf 
nillions  d'aujourd*hui )  devlm  funefle  a  la- nation  ibus  le  regne 
de  fbn  fiis. 

On  tkit  que  Charles  V  fit  commencer  la  Baftill^  en  1169 : )» 
ne  preiiime  pas  qu'il  la  deilinSt  a  I'uiage  unique  qu*ett  out  fiut 
fes  pr^deceEeurs, 

(4)  Philippe  le  Bel  eft  le  premier- roi  qui  fe  ibit  arroge  1« 
droit  de  vendre  des  lettres  de  nobUSk  &  de  crier  des  pairies  ^ 
d'altiErer  b  fabrication  de  la  monnoie  ,  fii,  mdme  de  la  faire. 
battre  excluiivefflent  a  tout  autre  ;  d'impofer  de  ion  autoriti  des 
taxes ,  &c.  &c«  On  .ialt  quelles  injuftices  il  exerca  envers  le$ 
banquiers  Italiens ,  8c  combien  de  bons  marchands  8c  autref 
citoyens,  qui  n^avoi^nt  d'autre  crime  que  leurs  richeiTes ,  ilirenc 
enveloppis  dans  ces  vexations.  Perfonne  nMgnore   la  cataftro- 
phe  des  Templiers ;  la  detention  perfide  du  comte  de  Flandres 
Sc  de  fes  fils«  8cc.  8(c.  Philippe  le  Bel  mit  un  lmp6t  du  centi^me 
denier  <,  puis  du  clnquantieme  fur  routes  les  m^chandiies ,  8c. 
un  autre  du  cinquieme  fur  tous  les  blens  meuble^  8c  immeubles  « 
taut  des  eccle^ftiques  que  des  larques.  Pour  fe  former  une  idee 
de  fes  exaftions  picuniaires ,  8c  en  giniral  des  progris  de  la 
fcience  fifcale ,  il  J&ut  obf?rver  que  Philippe- Augufte ,  ai'eul  de 
S* Louis,  n'avoit  de  revenu  que  ;6oo  marcs  d*argent>  a  50  f.  le 
marc*  Philippe  le  Bel  fit  monter  les  fiens  a  plus  de  80000 ,  a 
loo  f,  le  marc ,  qu'il  porta  jufqu'a  &  liv-  Prcfque  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  s'atTocierent  a  la  fin  de  fon  regne ,  pour  s'op- 
pofer  i  (2L  tyrannic.  II  exifte  encore  aujourd'hui  diverfes  charter 
or^naies  de  ces  ailbciations* 

( O  On  trouve  dans  le  trifor  des  chartes  les  inftruftions  que 
Louis  Hutin  donnoit  aux  commifTaires  qu'il  envoyoit  pour  pa- 
cifier les  provinces :  il  n*eft  parli » di t  BoulainviUiers ,  dans  aucune 
nides  enqufites  qui  avoient  iti  prpmifes ,  ni  d'infbrmations  fur 
la  conduite  des  ofiiciers :  tout  s'y  rapporte  a  ia  maniere  dont  ils 
devoicnt  s'y  prendre  pour  attrapper  de  Targent*  On  y  lit  ce« 
paroles  remar^uables  :  «  You$  deve;  Itre  d^ligens  de  quiril 
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9  en^Niuit  des  grands  -  gens,  £)it  px^bts  ou  bourgeois  ,  tdout 
B  que  iaurez  qu*ils  le  pourront  fiure ,  &  leur  £dtes  bonne  pro- 
al  aiefle  d'etre  pay^s  ians  defiuit;  car  li  roi  vos  doone  pouvoir 
»  de  ce  faixe ,  &  par  ce  feront  quittes  d'aller'  i  Toft  &  s^il  y  a 
B  aucun  qui  ne  le  veuillent  fiure ,  &  vos  fachiez  quWne  fbienc 
»  aiikz,neles7contfaigiiktxnidrQtttment,mab€dat3a^ez- 
9  les  venir  i  Toft  ou  i  finre  £  grande  finance  pour  VoR  qui 
x>  vaille  le  preft ,  ou  au  peu  prhs  ce  que  vous  pourrez  :  &  ces 
9  inftni&ions  ne  montrerez  k  nulleuz ;  mais  les  tendrez  iecre- 
»  tes ,  Be  ions  toutcs  les  befbignes  que  vons  avez  I  fiiire ,  foyez 
B  a  avifis ,  fi  arr^s « fl  attremp^s  que  les  &ifiez  ians  efclandre 
p  dou  people ;  car  c^cft  Tintention  dou  roy  &  de  fon  conieil. 
»  Item  auffi  contralodrez  -  vous  les  villes ,  les  communautds  8c 
»  univerfitis  k  fiiire  montre  pour  qu'fls  ibient  plus  pttts  a  Bart 
»  finance. »  (  Lettres  fur  Us  anciens  parUtru  de  France^^  in-^L 
page  86 ,  lett.  8.)  Louis  Hutin  lbr?oit  les  habitans  de  la  cam- 
pagne  k  acbetcr  des  lettres  d'affirandxiflementi 

(6)  n  s'attxibua  le  pouvoir  de  {aire  de  nonveaux  nobles, 
d*^rtger  de  nouvelles  pairies ;  il  enleva  k  tous  les  feigneurs  le 
droit  de  battre  monnoie ,  Sec.  Tout  le  monde  fait  avec  quelle 
partialiti  n  fit  gagner  k  Mahault  d'Artois ,  la  belle-mere ,  contrs 
toutes  les  regies  de  notre  droit  public ,  le  proc^  qu'eUe  ibute« 
ri<Mt  contre  ion  neveu  Robert » proems  dont  les  fnites  fiirent  fi 
fimeftes  k  la  France. 

(  7 )  tJne  feule  anecdote  prouvera  quelles  vexations  s'ezer- 
(oient  fur  le  peuple.  Pendant  b  r^gence  de  Philippe  de  Valois, 
les  ^tats  firent  faire  le  proch  de  Pierre  Remy ,  fieur  de  Mon- 
tigny ,  fuccefleur  de  Marigny  &  de  la  Guette.  Sa  condamnatioa 
portoit  confifcation  de  fes  biens « qui  &  trouveretlt  monter  i 
X}2oo,ooo  de  ce  tems-liL 

C  8  )  H  les  avoit  pri^  de  venir  ^u  tournois  qui  ie  donnoit  k 
Toccafion  du  mariage  du  due  d'Orl^ans ,  ion  fecond  fils ,  en  i  lA^ 
(Note  7  9  chap.  V,  p.  too.)  Les  fires  de  Maleffatnt  8c  £>n  filsy 
d'Avaugourt ,  de  la  Roche-Reifon ,  Henri  de  Perfy ,  GuiUauan^ 
BaroOf  OUvier  de  Clifibo ,  pere  du  conn^table ,  ^toiear  dn.. 
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Sombre  de  ces  infbrtun^s.  *-  Pour  fe  £dre  une  idie  des  manceti* 

vres  fifcales  de  Philippe  de  Valois  &  de  fes  priAcipes ,  il  fuifit  dei 

rapporter  les  propres  mots  de  fon  ordonnance  du  mois  d'avril 

I) So  aux  officiers'de  la  moimole  de  Paris*  «  Paites  alloyer  par 

»  les  roarchands  &  changeurs  le  billoa  4  deux  deniers  fix  grains 

»   de  loy ,  afm  qu'ils  ne  s^'appergoivent  de  I'alloy  5c  d^fenfes  aux 

»  tailkurs  &  autres  officiers  de  r^v^ler  ce  &it ;  mais  le  tenir 

x»  iQcret  &  le  jurer  fur  le  iaint  ^vangile* »  £t  dans  un  autr« 

endroit :  «  Faites  h  favoir  aux  marchands  le  cours  du  marc  d'oif 

»  de  bonne  maniere ,  afin  qu'ils  ne  s'^pergoivent  de  Palloy  8c 

i»  qu'il  y  ait  mutation  de  pied,  a 

(9)  n55*  Le  roi  de  Navarre  dinolt  au  chlteauf  de  Ronefl^ 
avec  le  due  de  Normandie ,  qui  I'avoit  invitd  k  Venir  k  fa  recep- 
tion. Le  roi  furvient ,  Vattttt  lui  &  fes  amis ,  &  fait  couper  la 
tite  au  cbmpte  d^Harcourt ,  au  feigneiir  de  Graville ,  au  feigneui^ 
Maiibu^  de  Mennemares ,  &  k  Olivier  Doublet,  ^cuyer,  fans 
formality  de  juftice.  Cette  horrible  violence  fit  fbulever  toUte  la 
province  de  Normandie ,  qui  appella  les  Anglois*  Cinq  mois 
aprh  ils  gagnerent  la  bataille  de  Poitiers ,  oiii  Jean  fiit  pris* 
H^aaut  trouve  que  cette  acilon  (  de  filouen  )  auroit  Fair  dTune 
perfidk  ^  fi  ie  roi  rCavoit  pas  ite  informi  que  ie  roi  de  Nav(irrc 
traitoit  avec  VAnglois.  (Tome  I ,  p.  )zz. )  Le  digne  &  v6fidi^ue 
hiilorien !  — -  Le  marc  d'argent  monta  torn  ce  regne  k  14  liv» 
12  f.  le  14  ^vrier  1)51 9  &  le  27  du  fuivant ,  il  fut  r^duit  a  5  liv. 
6 f.  II  remonta  p^u  apr^s,  &  i^  2  aoflt  i;n  ,  il  fe  trouvoit  k 

•  -  -  ... 

i(liv.  IS  fl  Le  7  feptembre  1154 ,  il  ^toit  i  12  liv.  &  le  29  no- 

vembre  m^me  anni§e ,  il  flit  r^uit  a  4  liv.  4  fl  Puis  il  haufia  iuf^ 

Qu'i  18  liv.  Jamais  les  monnoies  n'avoient  ^t^  fbumifes  k  de 

telles  mutations ;  &  ce  prince  dont  eft  tant  vant^  la  bonne-foi , 

^ifoit,  dans  une  de  fes  ordonnances  du  24  mai  1^50  -  5 1 »  adrefi 

f^e  aux  officiers  de  la  monrioie  de  Paris :  «  Sur  le  ferment  que 

»  vous  avez  au  roy  9  tenez  cette  chofe  fecrete  le  mieux  que 

»  pourrez ;  le  maJtre ,  celui  ou  ceux  qui  font  ^tablis  de  par  lui 

"o  i  alloyer,  les  fbndeurs^  tailleurs  &  efiayeurs  de  ladite  mon- 

V  noye,  que  par  vous  ne  aucuns  d'eux,  les  changeurs  ne  autres, 

.  »  en  puifient  favoir  ne  f^ntir  aucuiie  chofe.  »  Et  dans  une 

Ordonnaace  de  feptenibre  x}5i :  ^  Si  vous  avez  des  royaux  pou^ 

V  i 


i  unjour^n  les  faites  opvrer  &  monnoyer  h  coins  Aes  fers 
i>  pr^c^dens  9  afin  que  les  marchands  ne  puifTent  appercevoir 
»  rabaKTement :  toiitesfbis'  dites-leur  bien  qu-ils  auront  62  def- 
»  dits  icus  au  marc :  gardez  d  cher ,  comme  vous  avez  vos 
D  honaeurs  qu'ils  ne  fachent  Talloy  par  vous ,  a  peine  d'etre 
»  declares  pour  traitres :  car  fi  par  vous  eft  fceu  >  en  ferez  punis 
D  par  telles  manieres  que  tous  autres  y  auront  exemple. » 

(10)  Ceft  en  i4iufous  la  faction  de  Bourgogne ,  qu'on 
conunenca  k  &ire  ufage  des  lits  de  juftice ,  pour  impofer  (Hence , 
comme  aujourd'hui  y  a  la  liberty  &  aux  loix.  On  publia  des  ^di» 
fans  examen  &  fans  deliberation ,  lefquels  ^dits  furent  depuis 
annullis :  pour  ce  que  dit  h  chancelier^fans  autoriti  due  &  forme 
gardee  yfans  les  avifer  &  lire  au  roi ,  ne  en  fon  confeil^  ne  itre 
avifes  par  la  cour  du  parlement ;  mais  foudainement  &  hdtive* 
nuntavoient  Mpublies  &  auparavant  tenus  clos  &'fcelUs»  (Du 
TiUet  des  Rangs. ) 

\ 
( II  )  Je  dis  pretexte;  car  les  Anglois  qui  s'^toient  ipuiHts 

pendant  quatre  cents  ans  fbus  les  Normands  Sc  les  Plantag^nets 

a  porter  les  armes  en  France ,  avoient  ^t^  uniquemenr  amorces 

par  Tefpoir  du  pillage  &  pouUCts  par  la  haine  nationale.  L'efpoir 

de  la  conqu^rir  itolt  trop  abfurde  avant  les  incroyables  ^vine- 

mens  du  regne  de  Charles  VI ,  &  le  devenoit  infinlment  plus 

depuis  les  mauvais  fucc&s  de  Henri  VI.  La  France  devott  done 

£tre  deformais  plus  tranquille  qu'elle  ne  I'avbit  jamais  M.  — 

Veut-on  fe  former  une  petite  id^e  de  ce  que  nous  codtoit  la 

d^fenfe  de  Charles  VII  ind6pendamment  des  horreurs  de  la 

guerre  8c  Aes  ravages  des  deux  partis  %  Le  Blanc  a  montr^ ,  dans 

fon  traiti  fur  les  monnoies ,  que  non^feulement  Charles  VII, 

dauphin ,  augmenta  le  prk  de  Tor  &  de  Targent  jiifqu^aux  fom- 

mes  de  90  liv,  en  une  efpece ,  &  de  7^  liv.  10  f.  en  Tiutre ;  mais 

qu'en  les  convertiflartt  en  monnoie ,  il  les  porta  a  une  fi  grande 

valeur  qu'il  prenoit  270  liv.  de  profit  fur  le  marc  d'argent,  & 

2$27«fur  le  marc  d*or.  Dans  ce  m6me  tems  il  ^toit  pay^ ,  pom*  la 

maifon  de  Charles  VI ,  7000  marcs  d*or.  (  Celle  de  Charle^  Vt 

de  fa  femme  &  de  fes  en&ns , <^toit  fixee  a  i$oo  marcs.)  Et 

Charles  VI  m^nquoit  du  iiiceflaire,  £nfin,le  roi  d'Angleterrt 
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hnpofbit  arbitrairement  dcs  taxes,  fous  forme  d'emprant,  8c  dc 
plus  ^tabliflbit  Us  aides ,  See.  Sec.  ' 

« 

(  12  )  «  Charles  VII  gagna ,  dit  Commines ,  (  M^m.  1.  VI , 

»  c.  7 )  &  commenga  ce  point  qui  eft  d'impofltion  de  taiiies  a 

»  ion  plaifir  &  fans  le  conientement  des  etats  de  fbn  royaume.  — 

»  Et  a  ceci  fe  confentirent  les  feigneurs  poi/r  certaines  penjions 

»  qui  leur  furent  promiies  pour  les  deniers  qu'on-  leveroit  en 

»  leurs  terres.  —  Si  ce  roi ,  ajoute  le  (age  Cozhmines ,  eut  tou^ 

»  jours  v^cu  8c.ceux  qui  lors^toient  avec  lui  en  fon  confeil, 

»  il  edt  fort  ^vaace  a  cette  heure ;  mais  a  ce  qui  eft  advenu 

»  depuis  &  adviendra ,  il  chargea  fort  fon  ame  &  celle  de  fes 

u  fuccefteurs ,  8c  mit  une  cruelle  plaie  fur  fon  royaume  qyi  Ion- 

»  guement  faignera ,  &  une  terrible  bande  de  gens  d'armes  dp 

»  foulde  qu'il  inftitua  ii  la  guife  des  feigneurs  dltalie^  u 

do  « Il  a  tenement  di&ti ,  dit  Seyffel ,  (  Hift.  de  Louis  XII} 
»  a  i'autorit^  de  ies  cou^s  fo^iyeraines  8c  ,de  fa  juftice ,  que 
»  jamais  n^eft  venu  au  contraire  de  c^  qui  a  ^t^  jug^  par  icelles , 
u  foit  en  fes  propres  caufes  ou  de  fes  fujets ,  ne  jamais  les  a 
»  requis  ne  prefte  pour  &s  affaires. »  £r  ailleurs  :  « II  n'a  jamais 
»  &it  punir  ne  perf^cuter  perfonne  de. corps ,  ne  de  biens, 
»  autrement  que  par  fo/me  de  juftice  8c  connoiflance  de  juges. » 
S*  Gelais  lui  rend  le  m^me  t^moignage ,  8c  dit :  «  II  ne  fit  onc- 
»  ques  mourir  homme  par  juftice  foudaine ,  en  quelque  fagon 
»  que  ce  foit ,  quelque  delit  qu*il  eilt  perpetnS ,  &  fiit-ce  contra 
»  lui-mime  ;  mais  a  voulu  que  rous  crimes  fuflent  punis  par.  {t^ 
»  iuges  ordinaires,  8c  en  en  fuivant  Tordre  de  droit  8c  de  raifop 
»  fans  en  ufer  aucunement  par  volonte. »  (  Hift.  de  Louis  XII.) 
Voyez  note  I  ^  la  fuite  decet  ouvrage,  I'ordonnance  qu'il  donna 
si  fon  avenement  au  tr6ne« 

( 14)  Mais  ce  flit  Terreur  d'un  bon  roi.  Louis  XII  vouloit 
s'emparex  du  duchtS  de  Milan ,  fur  lequel  il' avoir  des  droits  iii- 
conteftables  ;  mais  il  ne  voulut  pas  que  la  conqu^te  de  fan 
patrlmoine  fut  on^reufe  a  la  France ;  il  ne  leva  point  de  fubfides 
&  imagina  la  dangereufe ,  mais  non  coupable  reffource  de  la 
veate  des  offices  de  finances* 

,       Vs.- 
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( i{ )  Je  &ls  que  Francois  premier  acquitta  toutes  /es  dettes , 
&  laifla  dans  ies  coffires  4ooocx>  ^cus  d'or ,  outre  le  quart  de  fes 
If  venus  i  percevpir  ^  mais  11  n>n  riling  pas  moins  fon  peuple 
toute  &  vie^ 

( i6)  La  mort  du  dauphin  Francois ,  empolfbnne  par  le  comte 
de  Monte "Coculo ,  (  in^  )  probablement  ^  rinftigation  de  Cai- 
therlne  de  M^dicis.  On  fait  auiOi  que  les  iavorls  du  dauphin 
Henri  furent  adcufi^s  de  la  mort  du  valnqueur  de  C^rifoles,  due 
d'Angulen ,  &  leur  impunit6  ne  lalfle  pas  la  m^molre  de  Henri 

blen  juilifi^e.  ( Voyez  de  Thou  fur  Pan  154^. ) 

•  ■    '\- 

( 17  )  p^s  IS49 ,  ^dit  qui  enjoint  aux  }uges  royaux,  d*in£>N 
mer  fev^rement  contre  les  novateurs ;  mais  d'en  renvoyer  1^ 
jugement  aux  ^^ues ;  c*e(l-a-dlre ,  que  fbus  une  faufle  appa-* 
rence  de  douceur ,  on  rendoit  les  parties  juges  dans  le  fait  d'h^- 
r^fie.  Le  fupplice  d'Anne  du  Bourg  eft  la  veritable  ^poque  de  la 
halne  implacable  des  catholiques  &  des  (eOair es. 

( 18  )  Ceft  PHdphal  qui  nous  a  iauv^s  de  cet  horrible  flto: 
auffi  ce  grand  &  tcbs-grand  homme,  perfecut^  par  les  Guifet 
Philippe  II  &  le  clerg^ ,  le  fiit  nomm^ment  par  la  coi^r  de  Rome. 
Le  pape  alia  juiqu'i^  o£Bir  a  Cadierioe  de  Mulcts  la  permiflion 
d'ali^ner  pour  cent  mille  icus  de  biens  d'egli&s ,  il  elk  vouloic 
faire  arrftter  Montluc  &  TRdpital, 

(19)  Voyez  rhiftoire  de  Tentreprife  d-Amboife  fi  impropre^ 
ment  appellee  conjuration ,  3c  qui  n'etoit  que  TefTort  des  patriotet 
honn^tes  &  coitrageux  en  faveur  dts  Bourbon, 

(20)  Voyez  les  commentaires  imprimis  en  i%66  de  I'^tat  de 
la  reli^on  &  ripublique  fous  les  rois  Henri  &  Francois  II 9  & 
Charles  IX ,  par  Pierre  de  la  Place ,  prdfident  de  la  cour  di,$ 
monnoies  a  Paris.  Pages  {74  &  feq.  Mem.  de  Condi. 

(n>^Enis7i»  c*eft-a-dire , quelques mois  avant la S. Bar- 
D  thilemi ,  flit  prononci  &  publie  un  panigyrique  en  Thonneur 
»  de  Charles  D(.  On  y  vante  les  grandes  a£iions  d'un  prince  de. 


/ 


5»  vingt  dns  y  qui  nVvoit  pu  encore  qjat  prftter  ibii  tiom  atlx 

a>  malheurs  de  fon  regne.  On  y  c^lebre  6  bont^  >  &  dans  <iiiel 

»  moment !  A  fa  mort  il  fe  trouva  dcs  orat^uvs  poor  le  loner. 

39  J'ai  lu  Toraiibn  funebre  de  ce  prince  (pie  Muret  prononga  k 

»  Rome  en  pr^ience  du  pape  Gr^goire  XIIL  Non ,  k>rfqu'A»> 

i»  tonin  ott  Trajan  moururent  autcefbis  dans  cette  m6me  ville  , 

»  8c  que  la  douleur  publique  prononga  leur  ^toge  en  pri&act 

»  des  citoyens ,  dont  ils  avoient  fait  le  bonheur  pendant  vingt 

]»  ans,  ]^  fills  bien  fi&r  qu'on  n'y  patla  pas  davantage  de  vertu, 

»  de  :Mtice ,  de  larmes  8c  de  d^fohtion  des  peuphs.  Tous  les 

V  iloges  prononces  ii  Paris  oadans  la  France ,  en  I'honneur  de 

!>  Charles  IX ,  font  du  mdme  ton.  L'unique  difBrence ,  c'eft  que 

»  nos  orateurs  Francois  infultent  a  Thumanit^  enproie  foible 

li^Sc  barbare  dans  ce  jargon  qui  n*^tok  pas  encore  une  langue, 

x>  au  lieu  que  I'orateur  d^Italle  ^crivant  arec  puret^  dans  hi 

»  langue  de  Tancienne  Rome ,  fes  menfbnges  font  dti  moins 

»  doux  &  harmonteux.  »  C  EfT.  fur  les  ^loges ,  c.  XX. ) 

(r»>  £di£de  i7oi*  C  Voy^ce  que  j'en  ai  dUcbkl,  p.  12,  »|  &  Z40 
£ditde  i6(>7,dont  I'article  ^veut  ques'il  fe,pr.6fente  quelque 
difficult^  dans  le  jugement  d'unpioc^s  fuFFex^cutionde  quelquet 
points. de  Tordonnance ,  les.parkmens  f^  retirent  devers  le  roi 
pour  apprendre  ce  qui  fera  de  fbn.  iptention.  Declaration,  de 
167'^  y  qui  interdit  toute  oppofition  des  particuliers  ^  renr^gif. 
trement  des  edits ,  kttres-patentest.&c*  &  de  plus  i'ufagedes 
remontrances.,  ou-^  ce  qui  revient  aa  m£me>.  fi  ce  n'efl  que  la 
diridon  efl  jointe  k  la  tyrannic ,  qui  ne  kpermet  qu^pr^  ^en- 
r^gifirement  pur  &  fimple. 

(  2|  )  Perfonne  nlgnore  que  Tfifpece  dfe  guerre  qui  rtfulta  de 
cette  fureur  religieufe ,  coflta  au  royaume  prS^  de  cent  milTe 
hommes ,  dont  dix  mille  p^Hrent  par  la  corde ,  par  la  roue,  ou^ 
par  le  feu  ,fous  radmitiifbration  d^  Fintendant  Biville  ^  le  Tor- 
quemada  de  fa  France.^ 

(  14  >  ITeJl'Ce  point  itre  rimage  du  Tdut-^puilfanti  difbtt 
madame  de  S^vign^ ,  que  defimtenir  un  rot  chaffs  ^  trahi\  dbati" 
donnd  ?  (  Lett.  LII ,  tome  VII. )  Non :  on  imite  mieux  h  juitice 
divine  en  punif&nt  un  £inatique  8c  cliailant  un  dei&ote« 

V4 
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C  Yl)  Boi$  Guilbert «  dans  fon  detail  de  la  France ,  impntns 
en  16999  expofe  que  les  revenus  des  biens  fbnds'qui  etoient  de 
700  millions ,  (  1400  d'aujourd'hui )  avoient  diminiie  de  moitie 
depuis  1660  jufqu'a  1699 ,  non  pas  tant ,  dit-il ,  par  la  quantity 
^I'impofitions,  que  par  leur  mauvaiie  forme.  L'impoiltioi^montaa 
pliis  de  7io  millions ,  qui  ne  rendoient  au  tr^ibr  royal  que  2^0 
millions.  (  Voyez  M^m.  pour  firvir  a  Thift.  g^..  des  finances. ) 

(  z6 )  ((  Le  difcrddit  d^vint  univerfel ,  les  banqueroutes  & 
»  multiplierent.  L'argei^t  difparut:le  commerce  fut  aneanti: 
»  Us  conibmmations  diminuereot :  on  n^gligea  la  culture  des 
»  .terres :  les  ouvriers  pafTerent  chez  I'^tranger :  le  peuple  n'eut 
»  ni  npurriture ,  ni  v^tement ;  la  noblede  fit  la  guerre  fans  ap? 
D  pointeniens »  &  engagea  fes  pofleflions :  tous  les  ordres  de 
»  Tetat,  accables  fous  le  poids  des  taxes>»  manquoient  du  necef^ 
}i  faire.  Les  efFets  royaux  etoient  dans  Taviliflement :  les  contrats 
»  fur  rhdteUde-ville  ne  fe  vendoient  que  la  moitie  de  leur 
»  valeur ,  Sc  les  billets  d'uftenfiles  perdoient  80  &  90  pour  100. 
oj  Malgr^  la  r^dnftion  de  fix  cents  millions  d'efFets  au  porteur  a 
»  250  millions  de  billets  d'itat,  la  dette  nationale  fe  monta, 
»  apr^s  fa  mort ,  a  deux  milliards  62  millions  i  ^8  mille  8c  une 
»  livres ,  A  28  liv;  le  marc ,  dont  les  int^r^ts  au  denier  2$  mon- 
i>  toient  a  89  millions  98;  mllle  4^  liv. »  (  HiJl.phiL  &poL  du 
commerce  des  deux  Indes^  t.  11 ,  p.  57 ,  6dit.  in-8®.  Mseftricht.) 
Je  ne  con<jois  pas  comment  Louis  XIV  ofbit  Jeter  les  yeux  fur  le 
tableau  de  la  galerie  de  Verfaillcs , dont  Tinfcription  eft:  VoTdre 
tirabli  dans  les  finances. 

(27)  6od  millions  ^ifant  iioo  millions  poids  de  marc,  8c 
deux  milliards  de  valeur  reelle.  Ce  n'eft  pas  d*aujourd'hui  que 
cette  maladie  prefqu'incurable  &  vraiment  mortelle  ronge  la 
France.  Seyffel « qui  ^crivoit  fpus  Frangois  premier ,  dit  dans  fa 
monarchic ,  que  de  fon  terns  il  y  avoir  plus  d'ojfices  en  France , 
^ue  dans  tout  le  remanent  de  la  chretiennete,  «  Pour  cent  qu'il  y 
i>  en  avoit  du  terns  de  Seyflel ,  ajoute  Loyftau  qui  vivoit  fous 
»  Louis  XIII ,  il  en  a  milled  pr^fent ,  au  pardeiTus  defquels  on 
»  en  a  cr^e  depqis  cinquante  ans  plus  de  cinquantc  mille. »  On 
pretend  que  Colbert  difbit :  Quand  le  roi  cri^  un  office » le  bon 
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Dieu  cree  en  mime  terns  un  nigaud  pour  Facheter  /  mais  ilfimt 
que  ces  deux  crdationi  marchent  de  front*  Ce  jnot « ibrt  odieitz 
dans  la  bouche  d'un  miniflre ,  eft  de  plus  infenf^ ,  &  Colbevt 
devoit  le  favoir ,  puifque  le  feul  exemple  de  Sully  qu*ilMit  fuivi 
a  ete  de  refbnner  le$  offices  multiplies  au-dela  m£ine  dt  ce  qu'on 
peut  imaginer.  Vous  remarquerez  que  roperation  de^ully  a  cet 
^gard  eft  de  i6o%^  8c  qu'en  1664  Colbert  fit  die&r  un  itax, 
g^n^ral  de  tous  les  offices  du  royaume.  On  en  trouva  45780 ,  ce 
qui  n'eft  rien  aupr^s  de  ce  qu'on  a  vu  depuis.  Un  des  plus  cde- 
bres  mlniftres  de  nos  jours  difoit ,  au  fujet  des  gouvernemens 
inunicipaux :  Si  Von  veut  m'acheter  le  gouvernement  de  Pihin ,  je 
ie  vendrai,  Je  ne  consols  pas ,  je  Tavoue ,  quelles  id^es  les  Kom- 
mes  d'etat ,  qui  d^bitent  de  telles  maxim^s  9  fe  fbrment  de  la  £di 
pubiique ,  Sc  je  congois  encore  moins  comment  un  tot  pourroit 
fubfifter  long-tems  en  de  telles  mains. 

(z8)  Deux  milliards  fix  cents  millions  d'aiofs.  Jamais  oil 
n'avoit  vu  rien  de  pareil  ni  m^me  d'approchant  dans  les  plus 
terribles  calami t^s  du  royauitie.  J'ai note,p.  29$  6c  zp^yl'etatdes 
finances  a  rav^nement  d'Henri  IV.  Qui  auroit  cru  que  les  d^for- 
dres  des  regnes  de  Henri  II  &  de  Henri  III  puftent  Itre  fur- 
pafTesl  Certes,  la  fcience  des  depredations  s'eft  bien  per^c* 
donnee  depuis ;  majs  comment  s'eft -on  avife  de  don^er  a  deux 
princes ,  dont  radminlftration  a  ^t^  ii  diffi^rente ,  (Henri  IV  & 
Louis  XIV )  le  furnom  de  grand  I 

(  29 )  Voyez  dans  TEfTai  fur  les  eioges  de  M.  Thomas  (  c«  iO 
la  lift^  curieufe  des  patiegyriques  qui  lui  furent  adrefT^s.  On  fait 
que  le  bon  abbe  de  Saint-  Pierre  fut  exclu  de  I'academie  iran- 
9oife  pour  avoir  cenfure ,  dans  fa  Polyfynodie ,  radminiftration 
decc  prince.  On  fait  que  cette  compagnie  litteraire  propofa, 
pour  un  de  fes  prix,  de  determiner  quelle  etoit  de  toutes  ler 
vtrtus  du  roi  celle  qui  m4ritoit  la  preference  ?  Cela  etoit  fi  £o\ 
&  fi  bas  que  Louis  XIV ,  enivre  d'encens ,  qui  entendoit ,  fans- 
rougir ,  les  prologues  de  Quinaut ,  qui  lifoit  avec'complaifance 
les  vers  adulateurs  que  le  genie  de  Mollere  &  I'art  de  Boileau  ne 
pouvbient  pas  encore  emp^cher  d'etre  plats- &  e^nuyeux,  ne 
vouUit  pas  que  ce  fujet  fdt  traite.  II  s'etoit  cependant  kdfiA 
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diviniftr  en  termes  txprhs  dans  un  monument  public.  ( Voyer 
rinfcription  du  jefuite  Menefbrler  pour  le  temple  de  rhonneur 
confacr^  par  la  ville  de  Paris.  M6m,  de  Mainte^on.  Voyez  auffi 
Lettres  de  S^vign^ ,  tome  VI ,  p.  74 1  ce  mot  (i  plaifiint  fur  la 
fimeufe  thefe  des  minlmes  de  Provence ,  dedi^  au  roi ,  ou  ils  k 
comparent  d  Dku}  maistTufie  maniere  que  Dieu  rl^efi  que  la 
copie. )  Mtlle  infbrlptions  plus  fblles  Sc  plus  infblentes  les  uiies 
que  les  autres ,  font  encore  expofees  a  nos  regards.  Certainement 
I'adulation  ne  devient  pas  ainii  une  maladie  nationale ,  comme 
M.  Thomas  I'appelle ,  que  le  fouverain  ne  la  provoque. 

.  ( )o)  Je  m'attends  au^  hurlemens  des  flatteurs,  (  &  ils  me 
rendront  moins  m^contens  de  mon  ouvrage )  au  d^dain  zStOti  de 
certains  pr^tendus  politiques  qui  ne  m'en  impofent  pas ;  enfin 
aux  critiques  des  gens  de  lettres  &  mSme  a  la  cenfure  de 
quelques  philoibphes ;  car  rien  ne  f^duit  Thomme  le  plus  ini^ 
truit  &  le  plus  &ge ,  en  faveur  des  grands ,  comme  le  goiit 
qu'ils  montrent  pour  les  arts,  8c  les  encouragemens  quails 
'  donnent  au  genie.  Mais  qu'avant  de  me  condamnet  on  di- 
truife  un  feul  des  hits  fur  lefquels  eft  £6M6  ce  tableau  de 
radminiftratlon  de  Louis  XIV  t  que  )^o&  dire  n^avoir  pas  m^- 
dlocrement  r^flechL  *Qu'y  oppofera-t-on  \  Des  fucc^s ,  des 
vi6x>ires  ^  des  monumens  publics ,  en  un  mot ,  de  la  gloire. 
Je  ne  difcuterai  point  ici  I'acception  philoibphique  de  ce  mot . 
mais  ie  voudrols  qu'on  me  dit  nettement ,  combien  de  pa« 
lais,  d'artiibes,  de  poetes  8c  de  conqu^tes  ,  il  faut  pour  com- 
penfer  les  maux  innombrables  d'un  regne  (i  d^faibreux.  O  mes 
amis !  des  vers  fublimes  ne  nourriflent  pas  le  peuple :  des 
vidoires  Tepuifent  j  8c  s'il  faut  tout  dire  ,  jamais  des  tableaux 
&  des  flatues  n'illufbreront  une  nation  d'ailleurs  efclave.  De 
plus ,  quol  de  tout  cela  doit  ^tre  attribu^  i  Louis  XIV !  M* 
Thomas  a  examine  le  regne  de  ce  prince  (  dans  fbn  Eflai  fur 
les  ^loges ,  c.  XXXIII. )  avec  autant  d'impartialite  qu'il  le 
^  pouvoit  dans  un  ouvrage  foumis  au  cenfeur.  II  r^fulte  de  & 
.difcuflion  q^te  la  veritable  8c  prefque  Tunique  gloire  de  ce 
prince  eft  que  fbus  lui  les  Frangois  furent  grands*  Mais  jc 
crois  qu'il  feroit,tr&s-aifS  de  prouver  qu'un  defpote  intolerant 
qui  joignit  tant  d'ignorance  i  tant  de  vanite ,  ne  fit  pas  nai* 
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Vre  les  grands  honHxies  de  Ton  fiecle,  qu'S  ne  dditeette  iUiiA 
tration  qu'aux  circonflaQces  o^  il  fiit  plac^ «  8c  qu*il  a  trts- 
m^dlocrement  influ^  fur  la  gloirc  de  ion  regne ,  tandis  que 
ion  caraQere  3c  le  d^iaut  de  lumieres  ,  Be  fa  pr^fompdon 
ridicule ,  &  ia  mor^e  repou(lante  ,  &  ion  infatiable  Sc  mal- 
adroit orgueil  ont  ourdl  tous  &s  malheurs.  Je  crois  enfin* 
qu'il  ne  refle  i  la  nation  des  travaux  de  Louis  XIV  que  It 
canal  de  Languedoc  qui ,  fans  doute ,  efl  ch^rement  achet^. 
Ici  je  me  rappelle  un  mot  tr^s-remarquable  d«  M.  de  Boif' 
gelin  a  la  reception  a  Tacademie*  //  lui  refte  auJourcThid**^ 
dit-il)  en  parlant  de  I^ouis  XIV......  J! avoir  r^tracie  la  grande 

trreur  d^  fon  regne.  Comm^  homme  d9  lettres ,  j'admire  Tart 
de  M.  de  Boifgelin ;  comme  citoyen  m^me ,  j'efUme  ion  coy* 
rage  4'avoir  parle  ainti  dans  le  Lyc6e  fouill^  de  tant  d'adu- 
lations  \  niais  comme  obfervateur  auflere  &  lefteur  de  fang- 
froid,  je  demande  ce  que  nous  a  valu  cette  r^tra£iation  de 
Louis  XIV  i  &  fi  eUe  expie  tant  de  &utes  i  tranchons  le  mot , 
tant  de  crimes  envers  la  nation  ^  Thumanit^  %  Courage  M* 
rile  que  celui  d'un  rol  mourant !  courage;  peu  m^ritpire  que 
Celui  d'un  monarque  a  qui  tant  d'adveriltds  ne  devoient  que 
trop  avoir  fait  oublier  fa  gloire ! 

J^  ne  parle  point  ici  du  tableau  d^  fbn  £ecle  par  M.  de 
Voltaire.  C'efl  peut-^tre  le  plus  beau  pan^gyrique  qiii  ait 
jamais  ^t^  fait ;  mais  ce  n'eft  prefque  qua  cela  ,  &  dans  tous 
les  r^fultats  on  pent  icrire  en  marge :  hlanc ,  c^efl^c^re  noir^ 
apoflille  qui  feroit  trop  douce  pour  une  phrafe  teUe  que  ceUe-ci : 
je  defie  qu*on  me  montre  Qucune  monarchk  fur  la  terre  dans 
laquelle  les  loix ,  la  jujlice  dijlributive  aient  iti  moins  fouUs 
auK  pieds  ,  £r  ou  Von  ait  fait  de  plus  grandes  chafes  pour  le 
hien  public ,  que  pendant  les  cinquante<inq  annies  que  Louis 
XIV  rigna  par  lui-mime,  ( d^fenfe  du  fleole  de  Louis  XIV 
cotitre  les  critiques  de  M.  de  la  Beaumelle, )  Je  m^iUens  dk 
qualifier  une  fi  Strange  afTertion  ,  car  on  doit  une  indulgence 
prefqu^illimitee  aux  grands  hommes ,  quand  ils  ont  ^videm* 
ment  tbrt.  Sans  ei«miner  nbn  plu^ ,  sHUy  avoit  dans  le  confeU 
de  Louis  XIV  des  hommes  d'une  vertu  fupirieure  i  celk  des 
€aton  y  ye  dis  feulement  qifen  matiere  de  politique  &  d^hif^ 
tpire ,  M.  de  Voltaire  efl  fort  loin  %  faire  autbrit^  irricu&« 
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bk ;  au  refte «  il  n'en  eft  qu'une  de  cettc  ei^ece  pour  moi » 
c'eft  la  v^fite  d^montree., 

(  II )  Chacun  y  donnoit  fbn  avis  1  dit,  Hincmar :  no;z  er 
potejlate ,  yei  ejc  propria  mentis  intellechi  vel  fententidm  Au- 
jourd'hui  ce  fpe£tack  muet  feroit  de  toutes  les  ceremonies 
la  plus  ridicule ,  s'il  n'etoit  pas  un  attentat  trop  eflfrayant 
pour  le  tourncr  en  d^rifion. 

(|2  )  M,  Talon,  avocat  g^n^ral ,  dans  le  difcours  qu'ilfit 
^  Louis  XIII  le  7  marj  i<5u »  fur  I'exil  de  trois  confcillers 
au  parlement ,  lui  en  parle  comme  d^un  fait  INOUI.  ( Voyez  les 
remonr.  du  17  avril  1755 ,  pari,  de  Befangon,  p.  8,  On  y  cite 
les  regiflres  du  parlement  de  Paris. )  II  eft  clair  que  le  deA 
potiflne  n'a  fait  aucuns  progr&s  en  France  depuis  16) i ;  je 
ne  parle  que  des  coups  d'autorit6 ,  dirigds  contre  le  parlement 
de  Paris ,  comme  des  plus  connus.  On  n'auroit  jamais  fini  fi 
Ton  vouloit  rappeller  les  violence^  de  toiite  elpece,mandats, 
cxils ,  emprifonnemens ,  fupprcflions ,  commiflions  illegales , 
&  autres  vexations  ^prouvees  par  les  parlemens  de  Rouen , 
de  Rennes ,  de  Bordeaux ,  d'Aix ,  de  Befangon,  &c. 

()))  Ordonnance  de  14(^79  par  laquelle  cette  difpofition 
fie  fut  en  quelque  forte  que  renouvellee ,  comme  elle  Ta  ete 
pofterieurement  fur  la  reprefentation  des  ^tats  generaux  du 
royaume  par  les  ordonnances  d'Orl^ans ,  Moulins  8c  Blois ; 
car  la  fuppreffion  arbitraire  des  offices  ^toit  interdite  par  les 
ordonnances  du  ir  mars  i)n  &  9  juillet  1)41 9  &  m^me 
par  des  ordonnances  plus  anciennes. 

(  )4  )  Entr'autres  exemples  ,  je  citerai  la  r^duf^ion  des  fbnds 
pour  les  rentes  de  la  ville  de  Paris,  &c.  &  ce  qui  etoit  moins 
fcnefte,  mais  plus  lache  &  plus  odieuxs'il  eft  poffible.Tcn- 
levement  de  la  caifle  des  confignations ,  ce  d^pdt  judiciaire 
oi^i  font  port^s  par  arrit  les  fommes  en  conteflation  entre 
difFcrens  co  -  Writiers  ou  creanciers  ,  8cc.  &c.  oii^  I'abbi 
Terrai  fubftirua  du  papier  aux  fortds  effeftifs ,  vol  manifefte 
commis  au  nom  du  rbi.  (  Voyez  dans  les  mem.  de  Pabbe  Term 
tt«aucoup  de  traits  de  cette  efpece. ) 
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(  )5  )  Oa  ne  s'en  cackoit  m£nie  pas ,  &  tout  k  monde  m 
lu  dans  Talmanach  royal  de  I77?  i  Triforier  des  grains  au 
compte  du  roi^  M.  Mirlavaud.  Le  refpedable  fuccefleur  du 
brigand  Xerrai  avoua  afTez  clalrement  dans  fon  bel  edit  de 
1774  pour  la  police  des  grains,  que  Louis  XV  iaiibit  le  mo« 
nopole. 

(  ^6 )  Voyez  mille  8c  mille  ouvrages  Merits  par  des  plumes 
v^nales  ,  ou  des  auteurs  inconfideres  ,  &  cette  fbule  de  livres 
&  pamflets  dont  le  defpotifme  Maupeou  nbus  a  infe^is  en 
1771 9  1772  &  1771*  On  a  vu ,  page  48  ,  que  le  roi  pretend 
en  efSet,  u&r  du  pouvoir  de  puoijr  arbitrairement  les  iujets^. 
fans  donner  atteinte  aux  loix. 

f 

( {7  )  ,    Damnatus  inani 

Judicio  9  (  quid  enim  falvis  mfamia  numrtds  ?  ) 
Exul  ah  o^ava  Marius  bibity  &fruitur  diis 
Jxatis  i  at^  tu  victrix  j^rovinciaplords.  (  Juven,  fat*  i.  > 
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CHAPITRE    XII  L 

Ze^  lettfcs  de  cachet  mcnaceru  plus  encore  les 
grands  y  c^efi-k-diri^  ceux  qui  Us  invoquent  que 
Its  petits ;  &  peuvent  dfpouiller  les  uns  &  Us 
autres  de  tout  ce  qu'ils  pojfedent*  Vefprit  de  corps 
&  la  jaloufie  des  diffirens  ordres  de  Vitat  fou- 
tienrunt  It  defpotiftne.  Les  formes  Ugales  font 
une  fauve-garde  niceffaire  a  Id  liherti  &  h  V inno- 
cence. Le  lien  mime  qu'onpeutfairepar  de  votes 

,    ill/gales  ejifunejie.^  la foci/t/* 


c 


'EST  done  4  cette  nation ^  qui  trouve  idans  fori 
hiftoire  des  Delaitre  y  des  Duprat ,  des  Poyet  ^  des 
Marigni  ^  des  Ifabelle  de  Baviere  ^  des  Louis  XI  y 
des  Catherine  de  Medicis  ^  des  Guife  ^  des  Charles 
IX  y  des  Richelieu ,  des  Terrai ,  des  Maupeou ,  ( car 
poufquoi  ne  pas  confondre  les  grands  fcelerats  SC 
les  frippons  fubaltemes  ?  lis  ibnt  ^galement  odieuic 
&  fouvent  ^galement  fiineftes;)  c'eft  i  la  nation 
foulee  par  de  tels  monftres  qu'oii  ofe  dire  que  k 
defpotifme  nefauroit  germer  dans  Jbrifein.  Et  tan- 
dis  que  les  apologiftes  du  pouvoir  arbitraire  recla- 
ment  pour  le  roi  feul  une .  autorite  fans  homes , 
qu'il  ne  peut  jamais  perdre ,  que  fon  fuccejfeur  aura 
commeluiy  par  une  contradiftion  digne  de  leur 
fyft&ne  8c  compagne  ordinaire  de  la  mauyaife  foi  ^ 
Us  nous  parlent  de  Vhcureufc  impuijfance ,  ow  eft  ce 
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monarqpae  au  pouvoir  illimiti^  de  rien  changer  aux 

infiitutions  faeries  qui  affurent  VMat  y  thonntur  & 
la  propriM  its  citoyens.  •  • .  (^) 

Eh  bien !  expliquezrmoi  ce  ieul  point  \  je  vous 
dens  qultte  de  tous  lei  autres  :  loin  de  nous  les  di{^ 
cuffions  polemiques ,  les  recherches  de  droit  pu- 
blic ,  \^%  monumens  de  notre  hiftoire  \  mais  re- 
pondez  ^  une  queftion  fimple  dont  votre  dodrine 
fuppofe  la  folution.  En  quoi  faites-^vous  confifter 
ctttt  heureufe  impidffance  qui .  nous  fative  du  def- 
potifme?  Le  roi  peut-il  ou  ne  peut-il  pas  nous  6ter 
^  fa  volonte  nos  biens  ^  notre  rang ,  nos  charges  \ 
Depouiller  Sc  diflbudre  tous  les  ordres  de  T^tat  ?  Im« 
poler  fur  les  fiijets  des  tributs  tels  qu'ils  ne  fbient  que 
les  fermiers  de  leurs  poiTeflions  Sc  encore  i  titre  on^ 
reux?  (i)  Peut-ilou  ne  peut-il  pas  fe  r6ferver  la 
coimoiflance  8c  la  punition  de  certains  crimes ,  fbu(^ 
traire  les  coupables  ,  cu  ceux  qu'il  accufe  ^  ou  ceux 
qu'il  foup9onne  i  la  protedion  des  loix  ^  k  leurs  ju- 
ges  naturels  Sc  leur  eniubftituer  qui  luifbient  vendus? 
Peut-il  eni&n  ou.  ne  peut-il  pas  m'enlever  ma  femme  ^ 
mon  enfent  ?  La  BROPRxtri  vs  ma  personnb 
SANS  TROciDURE  ziGALsf  S'il  peut  ceci ,  prc- 
nez-y  bien  garde ,  il  peut  tout  le  refte  j  car  je  n'ai 
4en  ^d^fendre'^  quand  je  ne  jouis  plus  de  moi- 
nieme.  Fairies ,  ev&hes ,  benefices ,  rang ,  etat  j 

fflj  Termes  d^riibires  du  6meux  idit  de  i^vrier  1771. 
opeciofa  verbis  j  re  inania  autfuhdola;  quantoque  majore  lU 
^matis  imagine  regehfintur ,  tdnto  ereptura  ad  infynjius  f^r-* 
yitium.  ( Tacit,  anm  i  81. ) 


\ 


fUiiiTance  he  font  rien  aupres  de  la  liberte ,  &  le 
plus  fier  potentat  de  TEurope  abdiqueroit  pour  for- 
tir  du  donjon  de  Vincennes  ,  s*il  n'avoit  pas  d'au- 
tres  moyens  de  la  recouvrer.  Quant  k  nos  femmes , 
^  nos  enfans  y  que  pouvons-nous  pour  eux  y  quand 
nous  fommes  dans  les  fers  ?  £t  quel  autre  ofera  rif* 
quer  fa  libert6  pour  leur  defenfe  ?  Repondez-moi 
done  nettement  8c  ians  verbiage.  II  ne  s'agit  pas  ^ 
dit  un  ingenieux  adverfaire  du  defpotlfme  qui  a  fait 
en  d'autres  termes  quelques-unes  de  ces  queftions^  (a) 
il  ne  s'agit  pas  de  nous  payer  de  phrafes  attendrip^ 
fantes  ni  d' exclamations :  c'eji  un  mot  clair  qu^on 
vous  demande.  Que  dire^-vous  ?  Que  mil  roi  n'aura 
dintirit  h  faire  ces  chofes  ?  II  n'ea  eft  pas  une  qui 
ne  (bit  arrivee  en  France  j  mais  laiilTons  les  ^vene- 
mens  qui  nous  font  particuliers.  cc  Afliirement  il  y 
»  a  eu  des  peuples  opprimes :  fi  cela  n'eft  pas  vrai^ 
»  niez  toutes  les  hiftoires.  II  y  a  eu  des  rois ,  quoi- 
»  qu'on  en  dife ,  qui  ont  fepare  leurs  interets  de 
»  ceux  de  leur  peuple.  II  y  a  eu  des  miniftres  capa- 
D  bles  d'abufer  de  la  confiance  de  leiar  prince :  fi 
|)  rinteret  bien  ou  mal  entendu  du  chef  6toit  tou- 
»  jours  le  meme  que  celui  des  nations  ,  le  bonheur 
V  de  chaque  nation  auroit  toujours  ete  recherche 
»  auffi  amoureufement  par  tous  leurs  cheSFs  que 
»  chaque  individu  recherche  le  fien  propre ,  &  cela 

(a)  Lettrcs  d'un  homme  ^  uti  homme  ,  lett.8.  Jc  n'ai  ja- 
mais lu  rien  de  plus  preflant,  de  plus  fans  replique  que  1« 
raiibnnement  qui  fuin 

»  n*eft 
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»  n^efl  pas  tout-i*fait  vrai.  Que  direz-vous  done  I 

»   Que  le  roi  eft  bon  ?  Oui,  celui-ci  j  mais  un  autre? 

y>  Et  puis  uh  hari  roi  peut  etre  trompe  :  feudra-t-il 

»  croire  auffi  que^  tous  les  miniftres  font  bons ,  8t 

»  qu'ils  ne  trompent  jamais  ?  Vous  n'exigez  pas  de 

»  nous  cette  credulite. '  Encore  ime  fois ,  que  re- 

»  pondei-vous  a  nos  queftions  ? . . . »  Convenez  que 

vous  n'en  favez  rien ,  &  que  l'heureuse  impuis- 

SANCE  n'eft  qu'un  mot  \aiide  de  fens ,  vain  fantdmi 

de  liberte  dont  les  apparences  trompeufes  cachenc 

en  effet  unci  puifTance  tres-e^eftive ,  tres-abfoliie  > 

tres-deipotique ,  ejgalement  redoutable  pour  tdus  lei 

ordres  dei^tat,'  route  voifine  de  la  tjTannie  &  toute 

propre  ^  Pfecablir ;  parce  qut  'rien  n'eft  fi  ftduifitnt 

8c  fi  ti&if  queiej  teritations  dii  pouvoir  fans  bor  • 

lies ,  cette  maladie  naturelle  des  tois ,  comme  Plu- 

tarque  PappeQd  5  puiflance  enfin  qui  n*aura  jamais 

la  miaindte  fimite  tant  que  les  emprifonnemens  ar- 

bitraires  feront  h  la  di{pofition  des  miniftres  ^  tank 

que  notre'  langue  ne  fera  pas  purg^e  du  mot  odieux 

Icttre  tk  tdthit.  Si  le  fouverain  peut  en  donner  une  ; 

il  eh  peat  ifonner  cent  mille.  II  n V  a  pas  plus  de  rai- 

fens  pour  border  ce  droit  deftrufteur  de  tous  droits , 

de  route  liBfertS ,  de  route  HfXt^xk ,  qu'iln'y  a  de  ju'A 

dee  i  le  rfeccfnftoitre,  II  faut  6tre  efclave  ou  libre  \ 

c'eft*&-dirt  ^  foumis  aveuglement  aii  droit  Aii  plo3 

fort ,  ou  ne  d^peiidre  que  des  regies  etemelles  dfe 

require,  (z)'  fl-ne  fiiuroit  y  avoir  ni  milieu ,  ni  mo- 

dificatiohs  y  nl  excejitions.  L*hbmme  ne  peut  doriner 

la  ffloiiKlre  ^ame' de  ia  liberte  pas  plus  que  de''& 

X 
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vi^  :  le  ibuvcrain  qui  difpofe  de  celle  du  dernier  d» 
citoyens ,  decidera  bientot  de  celle  du  plus  grand  ^ 
&  s'il  a  le  droit  d'attenter  k  Tune « il  a  celui  de  de- 
truire  Tautre^  puifque  les  homoies  ont  tous  au  meme 
litre  la  vie  &  la  liberte* 

Eh  quoi !  ces  nobles  >  defenieurs  nes  du  de^o- 
tifine  y  qui  tourmentent  eux  &  les  autres ,  du  plu$ 
inconcevable  des  orgiieils^  celui  de  la  feryitude ;  qui 
difent  avec  tant  de  fierte  y  le  roi  est  le  maitre  ^ 
( mot  infame  egalement  injurieux  au  fbuverain  Sc  k 
la  nation^)  ces  nobles  ne  verront-ils  done  jamais 
qu'en  fervant  le  defpote ,  pour  acheter  h  ce  prix  le 
droit  de  tyrannifer  ci  leur  tour ,  ils.  ipnt  doublemen; 
-injuftes  j  envers  leurs  compatriotes  &  envers  eux-. 
mem^s?  Qu'avons^nous  pretendu  defeodre  contre 
rEurope  entiere  en  volant  fous  les  drapeaux  de  nof 
rois  ?  Nous  fommes  des  furieux  ou  des  (hipides,  Q  cc 
n'eft  pas  le  plus  beau  de  tous  les  prix  ^  8c  le  feu{ 
^digne  d'etre  diipute  par  des  hommes  les  armes  k  la 
main  j  je  veux  dire  la  liberte  publique ,  &  un.  etaf 
tranquille  oii  cbacun  pofledat  e^n  liberte  Theritage 
de  fes  peresj  la  propriete  de  fa  peribnne  &  ne  coonikc 
d'autre /Twz/rtf  que  la  loi?  Tous  ces  biens  fontprecifer 
ment  .ce  que  celui  que  vous  app^^Uez  vij^e  maitrjs 
tient  dans  ia.m^^  comme  des  deppuUIes  qull  au^ 
roit  conquii^s  /ur  upe  nation  etrangere  9  (  3  )  ag 
iDoyen  de  la  prerogative  que  vpus.  d^fendez  ^  que 
vous  invoqugz,^  &  dont  vous  foufiress  les  premiers* 
O  efclaves  titres  !  le  ibuyeraia  f^ule  les  petits  8C 
vzt  cela  meme  les  grands  que  ces  petits  aHoientenr 
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&  (bucbierit.  D'ailleurs  quand  une  partie  dc  I'etat 

eft  deflechee ,  il  faut  bien  prefTurer  Tautre  ^  Sc  I'on 

n'a  pas  trouve  encore  le  fecret  de  faire  fiibfilhr  la 

tete  en  af&mant  le  corps.  Mais  c'eft  precifement 

fur  ces  pretendus  grands  que  fondent  les  lettres  de 

cachet,  &  cela  eft  preique  jufte  ^  puiique  ce  font 

eux  qui  les  fbllicitent. .  •  •  Mais  non  j  car  s'il  eft 

vrai  que  les  attentats  fiir  les  droits  du  plus  foible  in< 

dividu  de  la  fociet^  intereflent  peut-etre  plus  la  li- 

bene  publique  que  les  injures  faites  aux  plus  grands, 

puifque  ceux-ci  peuvent  ordinairement  reclainer  Sc 

4e  defendre ,  tandis  que  Toppreflion  de  ceux-lcl,  qui 

n'ont  d^autre  fecours  que  celui  des  loix ,  annonce 

que  le  regne  de  la  force  eft  commence ;  je  fuis  loin 

toutefois  de  dire  avec  Montefquieu :  II  faut  que  la 

titt  du  dernier  dtoyen  foit  toujours  en  fdreUy  & 

€tlle  des  hachas  toujours  expoffe.  Dans  un  ^tat  oi!i 

la  conftitution  favoriferoit  cette  inique  partiality , 

les  bachas  chercheroient ,  non-feulemept  i  fe  mettre 

au-defliis  des  loix  s'il  en  exiftoit  j  mais  encore  k  bou- 

leverfer  la  conftitution  qui  les  auroit  fi  cruellement 

diftingues.  On  s'efForce  naturellement  de  faire  par- 

tager  k  {es  ennemis  le  p^ril  auquel  ils  nous  expo* 

fent  ^  &  je  ne  vols  pas  ce  que  la  fociet6  peut  gagner 

«imettre  fon  interet  en  contradidion  avec  celui  des 

grands.  On  n'a  que  trop  r6uffi  dans  cet  art  fiinefte 

&  menfbnger^  qui  a  introduit  le  defpotiGne  &  I'ef^ 

davage.  Mais^  dit  un  modeme,  (fl)  onpeutfepaf- 

(a)  M*  Linsuen 
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fer  d'itre  hacha.  Oui ,  fans  doute  }  tnais  la  fbciet^ 

ne  fauroit  fe  palTer  d'agens  intermediaires  de  la  fou^ 

vel^ainete ,  8c  il  lui  importe  de  rendre  leur  fort  aflez 

doiix  J  pour  qu'ils  ne  foient  pas  rentes  de  TameJio- 

rer  k  ks  d6pens.  En  un  mor ,  les  hommes  publics 

Ibnr  cerrainemenr  neceffaires  J  pourquoi  feroienr-ils 

plus  maltraites  que  les  aurres  ciroyens  ?  Pourquoi 

perdroienr-ils  leurs  droirs  naturels,  lorfiju'ils  conrrac- 

tent  plus  de  devoirs?  Ceux-li  doivent  croitre  en  rai* 

fon  de  ceux-ci.  C'eft  la  loi  ^ternelle  de  la  nature  & 

de  la  juftice,  qui  n'eft  que  fon  ordre  mis  en  pratique. 

Quand  les  grands  feront  foumis  a  un  examen  l^gai, 

dont  aucun  credit ,  aucun  pouvoir  ne  pourra  les 

dilpenfer ,  leur  charge  fera  fans  doute  affez  forte  j 

&  ils  ne  feront  que  trop  fouvent  reprehenfibles  8c 

repris. 

On  ne  fauroit  aflez  le  repeter;.  Ceft  du  choc  de 

nos  prejugesfadicesjdenos  interets  particuliers  mat 

entendus  quefortent  les  divifions  inteftines  ^  8c  enfifl 

Taflerviflement  de  tous,  Les  notables  font  moins 

choques  du  plus  infolent  defpotifme  dans  la  peribnne 

du  MAiTRE ,  que  des  pretentions  les  plus  legeres  it 

la  part  du  peuple :  le  peuple  endure  plus  patiemment 

les  prerogatives  les  plus  exceflives  de  la  parr  du  fou- 

verain  y  que  la  hauteur  ariftocratique  des  grands- 

Tous  les  citoyens  fervent  rufbrpateur  cottintunp^f 

leuri  pueriles  jaloufies  que  fomentent  les  ambitieuXy 

au  lieu  de  fe  reunir  contre  lui  j  &  ces  folles  dilutes, 

cette  emulation  infenfee ,  ces  piques  frivoles  finif" 

fent  aufli  bien  que  la  liberty  piiblique  par  ctre  ren- 
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fertnees  comme  en  un  tx)mbeau  dans  le  iein  d'un 

N^ron  ou  d'un  Caligula,  d*un  Tibere  ou  d'un  Do- 
tnitien.  (4) 

Cepcndant  cette  manlere  d'etre  incertaine  8c  pre- 
caire  ,  k  laquelle  on  fe  condamne  en  fe  vouant  k  la 
recherche  du  credit ,  en  ne  feifant  dependre  que  de 
Kiiia  fiiu^te ,  &  fortune ,  £es  defirs ,  fes  vengeances  i 
cetts  maniere  d'etre  n'eft-elle  pas  un  veritable,  efcla- 
vsLge  ?  Un  etranger  qui  nous  opprimeroit ,  qui  nous 
pilleroit ,  qui  nous  emprifonneroit ,  qui  nous  vexe- 
roit  de  toutes  les  manieres  imaginables ,  feroit  re- 
garde  comme  I'ennemi  public ,  &  repoufle  par  tou- 
tes les  forces  de  la  nation  ^  mais  ce  mot  roi  change- 
t-il  tellement  les  idees  &  les  chofes  par  la  feule  har- 
monie  de  fa  prononciation ,  que  celui*  qui  le  porte 
devienne  un  individu  refpeftable  malgre  fes  brigan- 
dages ,  parce  qu'il  n'eft  pas  etranger  ?  Eft-ce  la 
naiflance  8c  le  climat ,  ou  la  volonte  5c  les  adiions 
qui  diftinguent  le  citoyen  de  i'ennemi  ?  Cette  ques- 
tion eft  bien  iimple  ^  &  ft  la  force  n'avqit  pas  des 
droits  certains  Cut  notre  admiration  8c  nos  eloges , 
la  reponfe  le  feroit  egalement.  Sans  doute  celui  qui , 
charge  de  proteger  8c  de  defendre ,  opprime  &  tra- 
hit,  parce  qu'il  fe  croit  fiir  de  Timpunite,  commet 
k  prevarication  la  plus  odieufe,  comme  aufl!  la  plus 
fiaefte.  L'abus  de  la  confiance  diffout  tous  les  liens 
de  la  fociete ,  &  ceux  des  droits  &  des  devoirs  qui 
uniffent les  hommes.  (5)  Ah !  ne  foyons  pas  du  moins 
les  complices  de  nos  oppreffeurs.  Peut-etr^  n'avons- 
floas  point,  nous  foibles  particiiliers ,  le  droit  d'op- 
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po&T  UDe  refiftance  a£tive  au  ibuverain ,  s'il  lui  plait 
ci'6cer  a  un  de  fes  fujets  la  vie  y  rhonneur ,  la  li-* 
bene  ou  les  biens  contre  les  formes  prefcrites  par 
les  loix  :  du  moins  n'en  poffedons-nous  pas  le  pou- 
voir  5  mais  tout^citoyen  a  une  force  d'inertie  cpii 
ne  lui  permet  point  de  concourir  k  une  injuftice  ma^ 
nifefte ,  8c  Texercice  univerfel  de  cette  force  feuve- 
roit  la  chofe  publique.  Mais ,  h^las !  a  quand  les 
»  progres  du  gouvernemenc  militaite  ont  amene  le 
»  defpotifme ,  il  n'y  a  plus  de  nation  ;  les  troupes 
»  font  bientot  infolentes  &  deteftees  3  les  families 
)>  fe  defTechent  &  deperiiTent  dans  la  fterilite  de  la 
»  miiere  Sc  du  libertinage  ^  Teiprit  de  defunion  Sc 
»  de  haine  gagne  tous  les  etats  altemativement 
3)  corrompus  &  fletris ;  les  corps  fe  trahiflent ,  fe 
»  vendent ,  fe  depouillent  &  fe  livrent  tour-i-tour 
»  les  uns  les  autres  aux  verges  du  de^te. »  {a) 

O  mes  compatriotes  !  je  veux  croire  que  vous 
n'etes  pas  tout-ei-fait  reduits  k  cette  fituation  defef- 
peree  ;  mais  n'encouragez  plus,  par  des  clameurs  in^ 
difcretes,  les  attentats  du  deQ}otifhie.  La  mot^e  des 
juges  eft  deplaifante  ^  mais  la  baftonnade  du  Cadi 
vaut-elle  mieux  ?  Nos  cours  judiciaires  fe  font  arro- 
gees  des  droits  qu'elles  n'ont  point  j  mais  ne  devons- 
nous  pas  nous  en  applaudir ,  fi  nous  les  avons  irre- 
vocablement  perdus  ?  Si  nous  pouvons  les  recouvrer 
elles  n'oferont  ,ni  nepourront,  ni  ne  voudrontnous 
les  refiifer.  La  venalitc  des  charges  &  de  la  juftice 


i^^ 


(a)  HiJl.phiL  &poL  du  comm.  des  dmxlndes^  tome  d^rnicft 


eft  un  mal :  les  delais  font  un  mal :  les  erreurs  des 
magi|(rats  8c  tes  difeuts  de  leur  juri^rudence  font 
un  mal,  un  tr^s-grand  mal.  Nos  loix  fi  multipliies^ 
fi  variees ,  fi  cohfufes  j  fi  cohtradidoires ,  fi  hors  de 
port€e  de  prefque  tons  les  citoyens ;  ce  droit  romain 
qui  nous  regit  en  partie,  ce  droit  quelquefois  fi  ab-« 
fiirde ,  fouvent  fi  cruel ,  plus  fouvent  fi  favorable  k 
la  tyrannie  5  mais  fur-tout  nos  loix  criminellcs ,  ces 
loix  fi  redoutables  i  la  libert6  y  8c  aufli  au-deflus  des 
loix  civiles  pour  I'importance ,  que  I'honneur  &  la 
vie  des  citoyens  Temportent  fur  leurs  fortunes  ;  ces 
loix,  loin  d'etre  parfaites,  n'approchent  pas  mfime 
3e  la  perfeftion:  les  crimes  n'y  font  point  exafte- 
ment  d^finis  5  les  peines  y  font  difproportionnees  ^ 
barbares ,  arbitraires  ,  incertaines  ^  les  informations 
&  fouvent  meme  les  accufations  reftent  fecretes  au 
mepris  des  bonnes  moeurs ,  8c  au  tris-grand  peril  de^ 
la  verite^de  Tinnocence  depourvue  de  confeil,  8c 
le  plus  fouvent  m^me  auffi  de  la  feculte  de  produire 
des  temoins  en  fa  faveur.  ( 6 )  Les  preuves  qui  fer- 
vent k  la  conviftion  des  coupables ,  demeurent  en- 
fevelies  dans  Tobfcurit^  d'un  grefle ,  oil  un  fcribe 
artificieux  ou  negligent  pent  faire  dire  k  celui  qui 
depofe  ce  qu'il  n'a  jamais  penle ;  oi  celui  qui  depofe 
pcut  avancer  ce  qu'il  n'oferoit  attefter  devant  un  tri- 
bunal folemnel.  Nos  procedures  qui  paroifleiit  plu- 
tot  combin^es  pour  trouver  des  coupables  que  pour 
d^couvrir  la  v^riti ,  font  encore  deshonorees  par  la 
mithode  atroce  8c  infenfSe  de  la  torture  qui  fait 
bitaix  la  raifbn  Sc  rhumanite.  ( 7 )  Le  gouveme^ 
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ment  pout  8c  doit  reformer  tous  ces  abus  Sc  beau* 
coup  d*aucres ,  a  mefiire  que  ]es  moeurs  publiques 
Sc  les  circonftances  le  lui  permettxont.  Mais  tfae 
cette  reforme  fe  concUie  avec  no9  droits  namreis  8c 
acquis :  point  de  defordres  pour  r^tablir  rordre  y 
point  d'attentat  iiir  la  loi  eternelle  pour  corriger  les^ 
loix  pofitives :  que  Tautorite  ne  franchifle  p^s  les 
bornes  immuables  que  lui  a  afligne  la  nature.  Helasl 
je  iais  trop  qu'il  n'y  a  plus  de  liberte  par-tout  ou  le 
citoyen  corrompu  par  de  faufles  iiibtilites ,  gagne 
par  Tor ,  ou  eifiraye  par  la  violence ,  peut  fouffrir 
dans  fa  patrie  une  puifTance  qui  s'eleve  aurdefTus  des 
loix  5  (^)  8c  que  Ici  oii  il  n'y  a  plus  de  liberte,  il  n'y 
a  plus  d*efprit  public.  Alors  on  peut,corame  h  Rome , 
dire  avec  un  grand  philofophe  :{b)  a  Quand  vous 
V  ver rez  le  barreau  regorger  de  jpeuple ,  le  champ 
»  de  Mars  rempli  d'une  multitude  nombreufe ,  &  le 
»  cirque  ou  fe  rafTemble  la  plus  grande.partie  de  la 
y}  nation  y  fachez  qu^il  y  a  dans  tous  ces  lieux  autant 
»  de  vices  que  d'hommes ;  quoique  vetus  de  la  togc  y 
y>  ils  ne  font  point  en  paix ;  le  moindre  appat  de 
»  gain  les  determineroit  a  s'egorger  les.  uns  les 
)>  autres.  »  Mais -pour  cet  interet  particulier,  notre 
idole  y  gardons  -  nous  des  pretextes ,  des  illufions  y 
des  bouleverfemens  fubits :  gardons  -  nous  de  Thu- 
meur,  de  Tenvie,  de  Tefprit  de  corps,  ce  fleau  def- 
xrufteur  de  route  fociabilite.  Apres  tout ,  la  fonftioi 

(a)  Bonus  civis  eft ,  qui  non  poteft  pati  earn  in  fua  civitatc 
^otentiatti  quajupra  leges  effe  veliu  (  Cic.) 
l^)  &nec.  c2eim.l.II,c.VIL 
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de  juger  eft  une  des  plus  refpef^ables  dont  un  homme 

puiffe  etre  reyetu.  Jfi  ne  connois  rien  au  monde  de 

plus  intereliant  qW'une  fcience  qui  fait  dijlinguer  le 

vrai  dufauxj  qui  enfeigne  i  itablir  Vun ,  hprivemry 

punir  oit  reSifier  V autre  ^  dont  la  thiorit  emploie  Us 

facidtfs  Us  plus  nobles  de  Came ,  &  dont  la  pratique 

met  en  aclion  Us  premieres  vertus,  du  cceur ;  fcience 

aufji  univerfelU  dans  fon  ufage  que  dans  fon  exten- 

fion^  combinie ,  ajufi^e  pour  le  bien  de  chaque  indi- 

yidu ,  &  qui  comprend  enfin  toute  Vinflitution  des 

corps politiques.  {a)  Je  ne  connois  perfonne  qui 

merite  mieux  Teftime  que  ceux  qui  profeffent  digne- 

ment  une  telle  fcience  :  je  ne  vois  rien  de  plus  im- . 

portant  pour  la  chofe  publique  que  ces  hommes 

charges  d'entretenir  la  Concorde  entre  citoyens  j 

d'afliirer  leur  etat,  de  proteger  &  regler  les  fortunes 

privees  qui  compofent  la  fortune  fociale,de  reprimer 

le  vice,  de  maintenir  la  police ,  de  punir  \es  crimes. 

Et  ce  font  ces  utiles  magiftrats  que  nous  dedaigne- 

tions  par  les  fuites  d'un  prejuge  gothique ,  aufli  dan- 

gereux  que  ridicule  8c  meprifable !  Nous  les  aigri- 

rions  par  nos  hauteurs  &  nos  fatyres !  Le  gouverne- 

ment  encourage  avec  foin  cette  imbecille  conduite  j 

car  il  lui  faut  des  fenateurs  diffames ,  des  chevaliers 

ruines ,  des  gardes  du  trefor  qui  ne  fachent  point 

conferver  leur  propre  bicn  pour  ^bfoudre  des  Clo- 

dius.  (8  J  II  faut  que  Targent  qui  fait  les  magiftrats, 

s'en  empare  8c  les  conduife.  Encore  feront-ils  odieux, 

(a)  Blakflone.  Commenu  on  the  laws  of  England,  Difc.  pr^L 
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p^ifque  le  defpote  verra  toujours  dans  les  corpsi 

judiciaires  les  de&nfeurs  de  requite ,  Sc  ce  mot 
/quiU  eft  un  fon  bien  importun  pour  qui  ne  veut 
pas  ce  qui  eft  jufte.  Les  magiftrats  lui  parient  de 
formes ,  8c  ces  formes  imparientantes  font  le  frein 
de  I'arbitraire :  leurs  depofitaires  ne  fauroient  done 
^tre  les  fatellites  devoues  du  ty^ran  :  ils  rappellent  ^ 
bien  doucement ,  mais  enfin  quelquefois ,  les  droits 
de  la  nation ,  les  anciennes  limitations  de  Tautorit^  y 
8c  tous  les  defpotes ,  ainfi  que  Louis  XIII  j{a)  ne 
peuvent  foutenir  Tidee  que  leur  pouvoir  puiffe  etre 
limits.  Les  rois  haiffent  done  les  magiftrats  &  les 
craignent ,  ( aufli  ne  les  menagent-ils  jamais  que  par 
befoin  ou  pour  les  corrompre , )  tandis  qu*ils  ne 
voient  dans  une  noblefle  qui ,  par  habitude ,  igno- 
rance 8c  defeuvrement ,  fe  precipite  vers  leurs  le- 
gions ,  que  les  fideles  inftrumens  de  I'obeiftance  pat 
five  J  cette  adorable  vertu ,  ce  faint  devoir  auquel  fe 
reduifent  tous  les  autres* . . .  Oh !  je  le  dis  nettement 
moi  qui ,  n^  dans  la  claffe  privilegiee ,  ai  de  plus 
confiderablement  i  me  plaindre  des  gens  d^icritoirey 
jamais  ordre  de  I'etat  ne  fit  plus  pour  la  patrie ,  8c  ne 
lui  coCita  moins  que  la  magiftramre.  Si  Ton  excepte 
un  petit  nombre  d'occafions  ou  1?  fermentation  ge- 
nerale  fiit  contagieufe  pour  ce  corps  augufte ,  &  les 
terns  oii  ,  avili ,  corrompu  ,  degrade'  par  le  4efpo- 
tifme,  il  a  oublie  {'ti  devoirs  &  ne  s'eft  fouvenu  que 

— <— M^— —  II  I    Ml  1  I     I  III  I         — — — — ■— ^iiilii^— — ^ 

(a)  Louis  XIII  fe  bouchoit  les  orcilles  lorfqu'onlui  parloit 
iks  privileges  de  telle  ou  telle  province. 
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de  fes  interets  perfonnels.,  il  defendit  toujours  les 

droits  de  la  liberte ,  8c  fut  une  digue  puifTante  contre 

le  debordement  des  faftions  &  de  rarbitraire.  Et 

nous ,  nobleffe  militaire ,  qui  croyons  que  le  premie^ 

rang  nous  eft  du,  Sc  qui  dans  le  fait  n*en  avons 

aucunj  nous  dont  les  ouvriers  font  corps  8c  qui  n'ea 

faifbns  point  un  j  nous  qui  voyons  cent  mille  families 

forties  de  la  iie  de  la  nation  partager  nos  droits  y 

prefqu'enti^rement  aneantis  il  eft  vrai  j  nous  dont 

Texiftence  n'efl;  plus  guere  atteftec  que  par  le  delire 

&  rinfolence  de  la  roture  qui  s'efForce  de  fortir  de 

la  foule  5  &  croit  devenir  noble  par  des  lettres  du 

prince  &  k  prbc  d*argent  5(9)  nous  efclaves  par 

itat ,  par  pr^juge  ,  par  ignorance  y  &  qui  de  plus 

nous  vantons  de  I'etre ,  nous  avons  plus  avance  le 

defpotifine,  dont  nous  {dimes  les  premieres  vidimes, 

qui  ne  vifa  jamais  qu'^  nous  tenir  dans  I'abjeftion, 

qui  eft   encore  jaloux   de   notre  fantome  j  nouS 

I'avons  plus  avance  ,  dis  -  je ,  que  n'ont  fait  8c  que 

ne  feront  tous  les  autres  corps  enfemble ,  &  c'eft 

par  nous  qu*il  fe  fbutient.  Voili  nos  titres  k  la  re- 

connoiffance  publique !  En  verite ,  je  n'y  vois  pas  de 

quoi  s'enorgueillir. 

Mais  enfin ,  que  pretendons-nous  gagner  par  nos 

inveftives  contre  ces  gens  de  robe  dont  nous  depen- 

dons  fi  etroitement  ?  Vous  voulez  que  les  magiftrats 

foient  encore  plus  integres  &  plus  eclaires ,  c^eft-i^. 

dire,  plus  refpettables  qu'ils  ne  le  font?  Rej(pec- 

tez-les  davantage :  animez-les  k  remplir  leurs  devoirs 

penibles  par  la  confideration  8c  la  confiance :  pcofez 
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qu*on  n'aime  fon  etat  &  qu'on  ne  le  fait  bien  qu'au- 

tant  qu'on  Teftime  j   qu'on  ne  I'eftime  qu'autant 

qu'on  le  voit  eftime ,  qu'une  vigilance  fcnipuleuie 

k  maintenir  ou  k  retablir  chaque  individu  dans  la 

jouiflance  de   fes  droits  civils ,  fans  empieter  fur 

ceux  d'un  autre  individu,  exige  des  difcuflions  rai- 

fonnees  &  profondes  ,  8c  neceff^e  des  longueurs  , 

fur-tout  quand  les  loix  font  aufll  imparfaites  &  com- 

pliquees  que  les  notres.  Quand  nous  voydrons  echan- 

ger  les  avantages  des  procedures  legales  pour  I'arbi- 

traire ,  la  tyrannie ,  la  pauvrete  ,  la  pareiTe ,  la  bar- 

barie  &  des  deferts  incultes ,  nous  pourrons  jouir  de 

la  meme  expedition  dans  les  proces  que  les  nations 

efclaves.  «  En  Turquie ,  dit  Montefquieu ,  ( ^ )  ou 

»  Ton  fait  tres-peu  d'attention  k  la  fortune,  k  la 

»  vie ,  k  I'bonneur  des  fujets ,  on  termine  prompte- 

»  ment  d'une  fajon  ou  d'autre  routes  les  dilputes : 

»  la  maniere  de  les  finir  ell  indifferente ,  pourvu 

»  qu'on  finiffe,  Le  bacha  d'abord  eclairci ,  fait  dif 

»  tribuer  k  &l  ^taifie  des  coups  de  b^ton  fiir  la 

»vplante  des  pieds  des  plaideurs ,  &  les  renvoie  chez 

»  eux/  Si  vous  examinez  les  formalites  de  la  juftice 

»  par  rapport  k  la  peine  qu'un  citoyen  a  i  fe  feire 

»  rendre  fon  bien ,  ou  k  obtenir  fetisfa^ion  de  quel- 

>>  que  outrage ,  vous  en  trouverez  fans  dout«  trop. 

»  Si  vous  les  regarded  dans  le  rapport  qu'elles  ont 

>)  avec  la  liberte  8c  la  fiirete  des  citoyens  ,  vous  en 

»  trouverez  fbuvent  trop  peu  5  &  vous  verrez  que 

(a}  Efprit  des  loix ,  vol.  1 , 1.  VI ,  c,  XL 
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»  les  peines ,  les  depenfes ,  les  longueurs ,  les  dan- 

»  gets  m6me  de  la  juftice  ,  font  le  prix  que  chaque 

»  citoyen  donne  pour  fa  libeit6. » 

En  un  mot ,  les  hommes  font  imparfeits  5  ainfi 

leurs  arrets  peuvent  etre  injuftes  5  mais  comme  les 
humalns  ne  traitent  qu'avec  les  humains ,  ils  font 
obliges  de  tolerer  reciproquement  leur  fragilit6. 
Tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  y  remedier  ,  c'eft  de 
prendre  eontre  les  prejuges  y  les  paflions  8c  la  par- 
tialite  de  ceux  qu'ils  ©nt  conftitues  leurs  ]uges,les  pre- 
cautions les  plus  grandes ,  les  mieux  afforties  i  la 
connoiflance  du  coeur  humain ,  les  plus  foigneuft- 
ment  combinees  d'apres  ^experience.  C'eft  pout' 
cela  que  les  formes  legales  ont  ere  invent6es :  c'eft 
pour  donner  k  Tinnocence  la  fauve-garde  du  terns 
qui  diffipe  les  prejuges ,  qui  calme  les  patfions  j  qui 
devoile  la  partiality  ,  qui  amene  la  verite.  Plus  ou 
moins  parfaites,  ces  formes  fondent  k  jufte  titr6 
notre  plus  ou  moins  grande  iecurite ;  parce  que  rou- 
tes les  chofes  humaines  font  neceffairement  foumifes 
au  calcul  des  probabilites  ^  la  certitude  morale  9  & 
mSme  la  certitude  phyfique  n'ctant  precifement 
qu'une  probability.  Aufli  p^r  une  fageffe  digne  d'6- 
loges  5  &  que  tous  les  corps  judiciaires  devroient 
imiter ,  les  juges  Romains  n'affirmoiertt  jamais  que 
la  mort  d'un  coupable  filt  legitime  j  mais  feulemeni 
qu'elle  leur  paroiflbit  telle.  Jure  ccafum  videripro^ 
mntiavit.  {a)  Telle  etoit  la  formule  confacr^e.  Mais 


(a)  Cic.  Qraupro  Milone ,  c.  III. 


[  534] 
enfiii)  on  ne  peut  aflimiler  de  honne-foi  le  jugement 
ide  plufieurs  magiftrats ,  compcables  envers  le  fouve- 
rain  8c  le  tribunal  dont  lis  font  membres  >  qui  n'ont 
pour  unique  occupation  que  Texamen  des  afiaires 
litigieufes  ^  qui  fe  font  mutuellement  eclaires  y  qui 
|)rononcent  d'apres  des  loix  fixes  8c  connues,  un  ar- 
ret  fu jet  k  r6vi(ion  j  on  ne  peut,  dis-je ,  aflimiler  le 
jugement  de  tels  hommes  k  celui  d'un  miniftre  oblige 
de  s'en  remettre  k  des  fiibaltemes  furcharges ,  qui 
p'a  d'autre  regie  i  fuivre  que  fon  interet ,  {e$  paA 
(ions  8c  &L  volont6 ,  &  qui ,  toujours  fous  la  £iuve:- 
garde  de  Tautorit^  InterefTee ,  au  moins  a  ce  qu'elle 
croit  y  k  foutenir  fes  erreurs  &  meme  fes  violences  ^ 
peut  impunement  opprimcr  un  citoyen.  Milord  Cla- 
rendon, qu'on  ne  foup^onnera  pas  de  trop  de  partia^ 
Jiti  contre  Tautorite  royale,&  qui  avoit  cruellement 
k  fe  plaindre  de  fes  compatriotcs ,  a  cependant  ^cric 
dans  fbn  excellente  hifloire  des  guerres  civiles ,  cei 
paroles  remarquables :  a  II  efl  fans  exemple  que  le 

V  parlement  ( d- Angleterre )  ait  condamne  des  inna- 
»  cens  qui  fe  fbient  defendus,  au  lieu  que  des  cour 
»  pable^  ont  quelquefois  fi  bien  menage  kurs  de- 
>>,  £m&$  J  qu'ils  ont  ixi  renvoy^s  abfous ;  &  la  rai- 
»  ion  de  ceci  efl^  que  non-feulement  la  pitie  inf£par 

V  rable  de  .rhumanite ,  fuccede  ordinairement  aux 
»  premiers  mou^emens  d'indignation  ^  mais  encore 
2>  qu'elles  font  fondees  le  plus  fbuvent  flir  la  haine  pu- 
»  blique  qui  n'eflpas  toujours  fufceptible  de  preuve } 

V  §c  les  accufateurs  excites  par  la  paffion  exage- 
»  rent  les  charges  8c  les  ^tablifTent  pour  la  plupart 


[  335  ] 
»  ftr  des  oui-dire ,  de  forte  €[u'uil  accuf^  etant  ttomi 

»  moins  coupable  qu'on  ne  Tavoit  avance ,  les  juges 

>>  croient  qu'il  lui  eft  dd  une  efpece  de  reparation 

n  d'honneur ,  Sc  fouvent  on  lui  &it  grace  de  la'cenr 

»  fure  qu*il  pouvoit  avoir  meritce  en  confid^ration 

J)  du  tort  qu'on  lui  avoit  fait ,  en  lui  reprochant 

)>  des  cbofes  dont  il  n'etoit  point  coupable.  n  Voill 

^  qu'un  homme  d'6tat  tres-fage  dit  du  tribunal  le 

plus  paflionne  qui  flit  jamais ,  Scil  en  conclut  qu'en 

general  le  fouverain ,  en  empecbant  le  cours  de  la 

juftice  9  agit  contre  fes  propres  interets  y  Sc  ceux 

du  favori  qu'il  di{|>enfe  de  la  loi ;  qu'il  ie  rend  en 

quelque  maniere  complice  de  la  faute ,  8c  ne  laifle 

plus  lieu  de  douter  que  I'accufe  ne  fbit  cofi^>able, 

4e  tout  ce  qu'on  lui  impute.  Eh  !  que  ne  peut-on 

pas  ajouter  loriqu'il  ne  s'agit  que  d'af&ires  particu- 

lieres^  auxqudl^  ]$  gouvernement  n'eft  int6reflS^  que 

par  des  intrigues  fubalternes  8c  coupables  ? 

Mais  fous  quelque  point  de  vue  qu'on  envifage 

radminiftration  Sc  les  adminiftrateurs  ignbrans  ou 

^claires  y  integres  ou  corroinptis  ^  il  importe  infini^ 

menti^.la  ibdfit^  que  le  droit  de  cfaaque  individu 

foit  protege  9  non  par  une  force  particulieie  dont 

i'a&ion  ill^gale  blefle  les  droits  de  la  communaut^;; 

njais  par  les  forces  reunies  de  cette  focietfi  j  c'eft-5- 

dire,  en  vertu  du  pouvoir  fouverain  r6gle  par  les  lobe, 

pouvoir  qui ,  felon  rexpreffion  du  fage  Loke ,  n*ejb 

illimit/  que  pour  le  bien  public*  Or  on  ne  peut  de* 

Qiander  ^.quix[ue~  ce  foit^ibus  1«-  pretexte  du  bien  pu- 

blici  ^e  facrifice  deialibertengturelte^puiiqueLlai^'; 

ciete  s'eft  engagee  k  la  maintenir. 


[  33«  ] 
Enfin  y  c'eft  en  general  une  maxxme  tr^S'^faufTe  que 

celle  qui  dit :  que  peu  importc  comment  on  open  U 
ilea.  Un  auteur  celebre  a  ecrit  ces  etranges  paroles : 
Les  wis  de  la  terre  doivent  itrt  auUS  retenus  que  U 
roi  du  del  hfaire  des  miracles  y  &  les  op&er  dans  la 
mime  intention  lorfqu^ils  s'j  croient  forces,  {a) 
J'oie  dire  que  ce  principe  eft  abfurde  y  8c  cette 
coiiiparai£>n  indecente«  Si  le  roi  du  del  a  jamalr 
&it  des  miracles,  il  ^toit  certain  de  ne  pas  fe  trom* 
per  dans  ks  vues  8c  fes  moyens :  8c  quel  homme  a 
cette  certitude  ?  II  n'en  eft  point  dont  le  g^nie  foit 
aflez  etendu  8c  les  vues  affez  fiires  pour  tout  prevoir. 
Qui  s'airogera  done  le  droit  de  s*dlever  au-defliis  des^ 
regies  con&crees  par  le  voeu  8c  le  confentement  pu- 
blic ?  Sera-ce  le  plus  foible ,  le  plus  ignorant ,  le  mains 
^claire  de  tous  les  hommes  ?  Celui  qiii  eft  entoure  des 
paflions  les  plusa&ives  dc  les  plus  coiirompues  ?  Ce- 
lui qui  fe  trouve  le  plus  eloign^  de  la  verite  ?  N'eft- 
il  pas  evident  que  la  cupidit^  des  ibuverains  8c  de 
leuFS  ndniftres  ou  £iVoris  deviehdra  la  raifon  idaty 
8c  decidera  de  laneceffit^  du  miracle?  Ah!  loin 
de  nous  ces  appUcatioiisvagues  des  choife^  celelles 
aux  choies  terreftres,  qui  ont  creie  rinqiaxifition  8c  qui 
ne  peuvent  etre  utiles  qu'au  defporifme;  Tout  eft 
r^gl&  8c  fixe  dans  la  nature  ,  8c  par  la  loi  fonda- 
mentale  des  fociet^s  humaines.  La  PROI>Rt^TJi  de- 
cide tous  les  cas  y  borne  toutes  les  jurifdidiohs  y 
etablit  8c  circonfcrit  tous  les  devoirs.  Nul  homme^ 

(a)  Am  des  h^mmes ,  toms  IV ,  page  75«  ^ 


[33?] 
n'alidt6lt<^fQi:ceru&  autre  hbmme.&fiul'eiialQaef 

iut-'Ce  ^Jfbi^tnfime,  pour»uvqu'^jaeiiafIe.cIp.2nal4 

T^T{6me*r{a)  A  plus^fonq  xaifi>A;.nal  iioinmsifl^^ 

^U  k  droit  ,(ki  connairBdieF/iaa  peup|e  ^  li^fdiillilb- 

trds  loiXifueiGeUbs  qali  jkft  ^i^tjies.^  ou  quiLatvxi> 

lontais^ernenrfeguas.  Q\iiiid(iL!iG^cdt  poffihleqq^uk 

«imr^.f»r.toiitIe5:autre$  ^j^and  iss  loie&tSEinK^fi^ 
mm  aui^  dtoir^  ^  auiflS  liBcdrrapcihlds  qutiibtTigtt 
nie  vafle  y  £3Q.}ug?meALio&idliiDdei^j&  &  Vmj^ 
f  am^  V  J3fii9UrjC»tio.fixoefi^0.'fiqpcimru^ 
f^oit  k  4oon^t  ion)  opkuoniipaitD  haHL.  QvCibir&imA 
ii\k:p&Mij{  i^'iL  <i&:ide  Jii»:3DQSDaoe.ig^ej:ai0^p^  da 
perfuaiion  y  ce  pouvoir  de  tous.leiifto  tifaiif^s^dq 
plus  ligitime ,  8c  le  plus  flatteur ',  mais  qu'il  ne  vio- 
lente  pas  le  vceu  public  j  qu'il  ne  change  point  la 
legiilation  &  les  formes  legales  ^  ion  gre ,  sll  ne 
veut  fetre  un  tyran,  &  preparer  la  voie  k  des  tyrans. 
II  me  refte  ,i  refuter  vtt^i^  argumens  fevoris  des 
partifans  des  lettres  de  cachet^  8c  celui  qui  femble 
intereffer  le  plus  de  citoyens  au  maintien  de  cette 
inquifition  odieufe.  L'autorite  royale  qui  s'eft  refer- 
vee  les  ordres  ^rbitraires  ,  pour  les  occajions  dans 
lefquelles  le  bien  public  le  demande ,  a  voulu  doaner, 
comme  un  trait  (^e  fa  bonte  paternelle,    I'ufage 

qu'elle  en  fait  pour  le  bien  des  families,   (b)  C^ 

•  _ 

(a)  Sic  uteretur  ut  alienum  non  hdas.  C'efl  la  feulc  re/lric- 
tion  que  les  lolx  angloifes  apporteat  a  Texercic^  du  droit  de 
propriety. 

(h)  Voyez  note  ?>  p,  n6 ,  chap*  VI. 

Y 


4* 


[338] 
pritescte  4>ici^iK  a  f^dnit  uae  gtande  partie  de  la 

nation:,  2c  Toniipete  tous  les jooK  qiie les  coups 
d'autorit^  fontntc€03axes  pour  rhoqn^des  citoyens. 
S'il  ieft  ^  dit-on  ^  quelques  mallieureux  opprimes  par 
defaiix  .rapports ,  d^  iatrigues  domefliques  &  des 
£irpriies  fidtes  i  i'autont^^.qul^trcnivem-confbn- 
dus  avec  les  medians ;  plus  iouvedt  les  lettres  de  cz- 
cfaer Solvent  aux fuDiiies  la  honte' dc ^oisr  fbuiller 
teur  nom  par  des  arrets  infamans ,  &  puirgeot  la 
{oc^tk  fans  deshonorer  les  citoy$n$.  i  •  t 
'  iiAecarons  un  moment  cette  aiS»tton' euit  rep^t^e 
£am  iacontredire:  examinonsles  cohf^quences  qu'oh 
en  i&^t ,  Sc  nous  dbierdierons  eoiutce  fo&px'^  quel 
poipc^  fs&  fornix*- 


'^  - 


i  i<  <> 
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NOTES 

<  z )  IVXoNSiEQR  Dupri,  de  Saint^JVIaur ,  dans  foa  Effai/ur  les 
iwmnoks ,  ( edit,  de  1746 , page  z6 )  dit :  JF/i Poh^n^^ ,ie  fermicr 
•£uM  petite  mitairie^  louAe  470  /iv.  raie  zi9  /iv»  ^Jl^ds.taille^ 

'  -  «  w  0» 

outre  ^i  /tv.  6  f.  de  capitation*  Dans  une  autre.  Urrtu  ^.louie 
260  /iv.  /e  fermierpaie  iioliv,  8/*  </c  fai//e ,  6^  ?7  Hv*  iiAde 
capitation*  On  voir  9  ajoute-r-il ,  que  fouvent  la  taille>excede  ie 
tiers  du  produit  des  terres  ^  flc,  que  la  cai^itation  inontf  a  pe|i 
pihs  au  tiers  de  la  taille.       ~  ,.:..' 


»» 

1 1  •  ■ 


(2)  B  le  faut  aujourd 
tion  devient  trop  commune 


'hui  plus  que.  jamais ,  parce  que  Tinf^uc- 
lune  pOuf  que  les  d^ipotes  pui|tlei^t  V^tre 
tnpai}t.NQUS  avdns  fbus  les  yeux  Une  preMveTrappai^te  ie  pette 
importante  v^rit^,  Jufqu'ici  les  fujets  des  r^publiqiies  avpi^t^^ix 
znoins  boAne  litiere  Sc  le  ratelier  bieh  garni*  L^^Cuyei'  'a\l&  n^oii* 
troicpa&ibn  ch^eval;  Sc  pourvu  t{ue.ia  iervitude  j^icMraUilibiiilatt 
les  arUlocrate^  coajfentoient^ue.le  regime  phyflquefLLt^^blg* 
nienrbon.  Mais  ime^jfand^i^^yelutiQajL  V.f^^i^^  dansO(f s  e^i^^ 

ficcela  fuffit  pour  abfoudrQ  ^Hf^^^w^^  ^'^cri^-caQ^i^  ^^i^^-fg  Jjj^- 
bouillemrsd?  papier,  qui  avoa.s  du  moios  des  pri^cipes  nobles 
&  iiers ,  &  le  refped  de  la  libert^ ;  c^  cette  revplutipil  ej[l  notre 
ouvrage,  L'lionime  ne  peut  plus.Stre  efclaye  par  ia.Pfnfee,i 
moins.  qu^  la  tj^rannie  ne  Vd!^ui!b  a  maifi  armde.  Aiafi  plii^  4ft 
•gouvein^mehtrdoux,  s'il  n'efl  libre.  Le  cheyal.comjcnpnce^^ 
regimber ,  ^  deinander  i  toa  cavalier  pourquoi  il  efl  reduii^t^ld 


corps  a  des  efFets  qui  confondent  l^Vai&n.  Qui  peut  pienf^xir^ius 
fi:einir , que  dans lin  <6tat  o^  I'oa ielcroit  libre ^ oh  a  vMbaanir, 
au  dix.-huluem'e  ilecle ',  un  de  fes  cltoyens ,  SA  femme.jst  ,^S 
ENFA.NS,  ppur  avoir  reclame  les  droits  de  la  bouri^oifie  don( 
il  itoix  m^p^ibtel  Eh  bienl  cecc9^&a«eace  eft  horl^e^  itais 

Y  1 


en  logique  de  defpote  elle  «lt  cobiJquente.  It  ne  peut  jasuis 
compter  que  fur  h  haincTfrfaaff^^-^cane  [ftiuitror  'He  lui  les 
S&aiiiUansxim  oat  des  a&oau  pulbanels  a  veoger.  (  Nok  du 
iditeun.)  '      ■       ■■     '-' 

(  )  \&aeUittt  quidem^jur-CSyilit}  homines  maxMil  noird- 
nii,  mm  minus  opt'imis  majorum  exeitii'lis,  nequeo  fiitii  jnirori, 
'tJominaiiohAlti  vos  ferVitiuTrt  fiium  mircedeiii  dant ,  SrTitnim^ue 
per  injuMammalunt ,  qucrnioptlmo  jurt  liberi  dgere :  praclara 
■Bmtinim  ai^e  iSnti!ionLm'&' hrtatiorum  pi^ks ,•  geniri  ad  ea 
gut^rtiSfofti  yinrite  pepeizrvfahvtj'turuid.  KamipildaPyrrfio, 
■Aatiibale,  Philippo-'^tU  ,;■&  AntiocHo  de^nfimi ■efl''aimA iq\iam 
iihrtas  &  fiue  "culqu^ibdei-i  nsu?  ail;-n(/l  'kgibiS-parertmuil 
Iplt^  rti/lffl?  /Svilf  gft '  AJ/nrifcf  qaajfoB  ftfrtTftii''i-opW=  ttiiei. 
(Sanulbhift.!.  t)  ■■    '■'■  ■'''-■'^  ^-■■^■ 

le  npojicor^  pi  all  the  wife  canteniioni  and 
iefu'fcn  (fte  nohlei  and  commmis^^JkppHuf 
o£a  ¥^p;ttfiia  CaIieuJa,aTi6eriuianda 
tsaiid  ifiiTent.  in  Ath.  aiid^Rtup*')^. :  ,,^ 

''  ■^'i)"'Je  ri'tntaitlertli'  pMnt  dans  cec  ouvnige  cetre'grantfe 
"(pifettloli  ijii  'n'en  peut  6ire  lind  que  Chez  des  sfctaves'.'iilais  ie 
-iffi'^ii'm'empecher;ae^-ctfei'  i^f-la  belle; inieri^rifldi  ijue  les 
"ArtATiehi  firenr  graver  flir'lii'  cdlbriiie  qu^jiriftereht  Sias'k 
■  telniile'di!' Jupiter  LytSert,"'iij^(i's  avoir 'mii'i'-fliorfTe'flr'roi 
Ariftcyetitej,  traJtrfe  efivfers"  U  Vatrie. ""'  LeS''n>Is"  jjaSiues  font 
V  puiilf  tOi  outard  aVecl'aide'de  Jupiter.  On  a  erifih'dicouwrt 
"fi  fe  perfiafc-dc'celifl  quia  tn(hi,Weffine  .''tanfiT  eft  difcile  aux 

TO'^louange'sfit  aftions  tie  ^ac'es  yops  'fotent  rejidue^ ;' proiegM 
•  &Hyutiiu.>.'t  rid.  Pint  JTAHfi,'ttvSy^i''iu'f5  fur  ee.fiit 
;J*Wdt:.  dejhm  num.  vindim,  p.  4i8 ,  Polyb'^SIV,  c.  Jf^XlilO 
^oiiaie  ^fiitconiacri  auxilieujt:  WiS'a'ftffi'i'pourfe'direeii 
^aflaiiV,  uile  iavuve  de  I'exaAifc'de'He  tant'J^^rivalni  tp;',"?' 
•avaiie^iiUe'le  fupplitt  de'CiarEKpremKi  d'AMle'terife^toi 
'■fiitJnoui'aahsrhiftoire.'''';^"'"*  '    '  't  ■";'-■'  "■■■>''■'- 

:■  .('S^-i(to;&itqu'wJ!«j«e=jon:n'apouit,iUofad!twoftr-t^'''' 


gftagc'S'temoig^'ge,  &  que  Ic  juge  n'ecoutc  que  le$  tteoinf 
produirs  par  la  partie  publique.  Cette  tor  moderne ,  (  car  notre 
anckmt  juri^^Aidence  admettoit  les  tii^moins  des  deux  panis ; 
voy.  etabliflemfcns  de  S.  Louis,  1,  I^c.'VII )  cetre  loi  moderne- 
me  paroit  inique  Sc  folle.  Vo^ei  la  note  II  a  la  faite  de  cet 
ouvrage,ovl  ToVdre  dies  proc^ures  crintinelles angloifes  ell  fuc- 
cindem&nt ,  mais  exa£tement  d^crit. 

•  ■ 

(7)  Ce  qu'il  y  a  de  merveilleux,  c'eft  que  Is  droit  romain. 
attribuel'ittveation  de  cette  ^x^crabie-metbode  a  Tamour  qu'inC 
pirela  vie  de$  hommes^  «( C'efl  la  pitie.^  y  efl*il  dit  ,^ui  a  voulu 
»  doaRet%  l!innocence  le  moyen  dcSe  manifefler  par  un  d^ni 
»  in^brahlable ,  8c  dans  le  cas  contraire  t  forcer  le  crime  a  fe. 
»  deceler  par  ion  aveu.  )>  Jamais  on  n'a  mis  avec  plus^d^abfur*. 
dit^  &  de  barbarie  k  ^it  en  queflion.  Ilia  tormenta ,  ditCice-. 
Ton,  gubernat  dolor ^  modefatur  naiura^  cujvfqut  turn  animi^)^ 
turn  corporis  regit  qucefitor  fteBit  libido ,  corrumpit /pes ,  infamat 
metusy  ut  in  tot  ferum  angujliis  nihil  veritati  loci  relinquatUr. 
tifez  fur  cet inttefl^nt  fiijet  rexecllent  trait*  de^  Delitti^  &  le: 
traite  alicmand  de  M.  Sonehftls,  fur  l^abolition  de-la  torttiRre. 
Coniultei  auifi  le  proems  -  verbal  des  Conferences  tenu^  for'« 
Texamen  de  Fordonnance  criminelle  de  i67o.'Vousy  verrea  que^ 
M.  Ptiflbrt  dit ,  en  parlant  de  la  qucftion ,  que  Jt Ton  vouloit  Ster 
lapriventiond^nn  ufage  ancien  ^on  trouveroit  quil  eflrate  quelle' 
cit  tiri  la  veriti  de  la  bouche  d^un  condamni.  Le  premier  pf6fi-  • 
dent  de  Lamoignon  r^pbnditqu'ilvoy^it  de  grandes  ralfons  de 
Tdter.  Et  Ton  y  applique  encore !  Et  le  titre  19  de  i'ordonnaiice 
de  1670,  difend  de puhir  de  mort  celui  qui  l^aarafoufFerte  fans', 
rien  avouer !  Mais  vous  ne  voule^  done  qtie  tourmen^er  les 
iommes  1  que  trouver  des  coiipables ! 

NB.  Depuis  que  ceci  eft  *crit  la   torture  a  M  abolie  -^en' 
France ,  au  moins  en  partie.  (Note  des  editeurs.) 

( 8  )  Cic.  epifi.  ad  Attic,  lib*  I ,  epift.  XVI.  «  Si  vous  voujez 
»  favoir ,  lui  diV-il ,  ce  qui  a  fait  abibudre  Clodlus ,  il  n*en  fauc 
»  point  chercher  d'autre  cauie  que  I'indigence  &  le  peu  d'hon- 
»  neur  de  fes  juges,.* .  On  ne  vit  jamais  dans  une  academie  de 
»  jeu  lui  fi  infame  aflemblage. . . •  Ceft  Craffiis  qui  a  conduit- 
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^  toiite  cette  affidrei  •  • .  U  a  &It  venir  diez  iiii  les  luges ,  il  a 
D  promis ,  il  a  cautionn^ « il  a  donn6.  Bien  plus ,  bon  Dieu , 
»  quelle  horreur !  on  a  &it  avoir  pardefliis  k  march^  h  certains 
»  TUges  les  faveurs  de  quelcpies  dames  &  de  quelques  jeunes 
31  gens  de  qualitj6. »  Jtaque ,  fi  eauffam  quaris  ahfiUutiomsm . .  • 
Egeflas  judicum  fuit « &  turpitudo,  • .  •  Non  enijn  unquam  turpior 
in  ludo  talario  corrfeffus  fuiu,»  • «  Nofti  calvum* ...  Confecit  totum 
negotium  :frc^vit  ad/e ,  promijit ,  inter cejfit ,  dedit.  Jam  vera 
(  o  dii  honi ,  remperditam  }  etiam  noSes  certarum  mulierum , 
atque  adoltfcentulorum  nohilium  imreduBiones  nonmillis  judi^ 
cihus  pro  mercedis  cumulo  fuerunu  Ledeur  \  vous  fie  coimoiflez 
aucunpays  ou  il  fe  pafle  de  teHes  manoeuvres?  Mais  s^il  en  ^toit 
^n ,  its  habkans  ne  voudroient  fans  doute  pas  plus  h  liberti 
qu'ils  n'en  feroient  dignes.  Ek !  quel  drcHt  un  homme  fans  moeurf 
a-Nil  de  ie  plaindre  de  la  corruption  de  fes  juges ,  lorfqu'il  s*t£- 
£)rce  de  ks  rendre  femblabks  a  lui  \ 

.  (  9^)  Tzi  fbuvent  ouf  citer  avec  empBafe  un  mot  de  Francis 
premier.  II  alia  voir  k  fameux  peintre  Leonardo  del  Vinci  au 
lit  de  la  mort ,  &  dit  a  ies  courti&as :  Je  puis  faire  en  un  jour 
hemicou^  de  feigneurs  eomme  v^His  ;  rmds  iLh*y  a  que  Dieufeul 
qui  puiffe  faire  un  homme  pareil  d:  celui  que  je  perdsm  La  grofliere 
flupiditd  de  ceux  qui  s'^tonnoient  qu'un  roi  t^raoignilt  de  la 
confid^ration  &  de  la  ienfibiliti  a  un  grand  artifk  y  m^ritoitce 
difcours  arrogant  qu'on  attribue  auffi  i  Charles-Quint «  raoaf* 
fant  k  pinceau  du  Titien*.  Mais  i'en  demande  pardon  k  ceux  qui 
Tadmirent ;  ie  n'y  trouve  pas  d'ailkurs  k  moindre  bon  iefls* 
£fl-ce  des  nobles  de  nai(&nce  que  Francis  ];»3emier  pr^tendoit 
pouvoir  faire  I  Cela  ^toit  fbla  penfer  &  a  dire.  £(b-ce  des  titres 
qu'il  pouvoit  cr^er  1  Oui ;  il  k  pouvoit ,  quoique  dans  une  foci^ti 
tden  r^gl^  ks  titres  ne  duflent  s'accorder  qu'aux  fervices  utiles 
qui  exigent  de  grands  takns  «  ce  qui  afHrnikroit  Thomme  titr^ 
^  lliomme  de  ginie ,  outre  qu'il  en  faudroit  revenir »  conun^ 
autrefois,  k  ce  mot  tr&s-fenf6,  &  non  pas  tris-infbknt ,  comme 
ont  o£k  k  dire  de  plats  ^crivailleurs :  qui  vous  a  fait  comte  f  "* 
qui  vous  a  fait  roi  ?  Mais  eil-il  bien  vrai  que  ks  titres  font  des 
SEIGNEURS?  Non ,  en  virit^.  Le  cordon  dont  un  valet  Atcout 
eftchamarr^  ne  pent  pas  plus  feire  un  feigneur ,  qq'Vne  cbar» 
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vendue  ne  peut  faire  un  noble.  C'efl  ropinion  publi<lt26  ^i 

decide  la  notabiliU «  &-l^  pre^imatnct^acq^i&s^  i  prix.d'af'2 

gent,  ou  prodigu^es  par  la  &veur,  ne  fuppoferont  iamais  que 

la  richeile  ou  le  credit  de  ceux  qui  eti  ieroat  d^or^s.  Par  quel- 

que  proflitution  qu'dn  ait  avili  la  nobleile ,  on  n'en  fait  pas 

moins  diflinguer  les  homnuss  nouveaux ,  &  les  races  qui  oAt 

bien  m6rite  de  leur  pays.  Le  rol  ne  peut  done  pas  plus  fiire  uh 

SEIGNEUR ,  c'eft^-dire,  un  homme  dont  les  anchrcs  aicnt  acquis 

par  leur  merite ,  leuis  &ryices  Scleurs  talens,  laxodidtotion 

publique  qu'ilxie  peut  fiiire  un,artiile  de  genxe ;  car  le  pa(R  eil  bien 

moins  en  fon  pouVoir  que  raveajr.  Mais  la  noblefTe  eft-elle  done 

incommufticable  \  Non ,  non,  fans  doute.  Certes •  ce  fcroit  un 

grand  malheur  pour  elle  de  ne  pouvolr  jamais  tec  recrut^e 

,  par  U   glpire   8c  le  genie.  Cartes  »  Its   BuSba,.  les.  Du- 

gu?y  Trouin,  les  Duquefiie,  &c.  honorent  plus   le  cprps 

auqjiel  ils  font  siggrigis  qu'ils  n'en  font  honoris.  Mais ,  je  le 

r^te ,  la  notabitit^  que  tous  les  hommes  dignes  de  la  poOidert 

deilreroient  £tre  uniquement  peribnnelle ;  car  qui  a.  vicu  pour 

Mtrt  gloire?  &  comment  ce  qui  fut  avant  nous  peut-il  itre  ^ 

nous.l  ( Sen^  ep.  44  )  la  notability  n'eft  du?  qu'aux  grands  fir^ 

vices  &  aux  grands  talens,.C'e{b  i  la  nation  a  diflinguer  ceux 

qui  la  fervent  &  qui  Thonorent ,  Sc  k  acquitter  envers  eus  fl 

dette;  e'efl  k  die  ieulea  dicerner  ime  r^ompen&  qu'il  eft 

prefque-  auffi  vil  d'acheter  que  de  vendre*  Mais  ,  quoi  qu'il  eii 

foit  des  rotures  ^rd^es  ou  des ,  grands  af>ms  tranfmis ,  de  1^ 

nobiefle h^r^difaire  ouperfonnelle,  apcienne  ou  moderne>.ob{!. 

cure  ou  iHuftr^ ,  dites ,  dites  k  tous  ccs  petits  hommes  fifiers 

^titres  inventh  pour.enorgueilUr  les  uns  &  digradertes  autres  / 

dites- leur  ayec  Seneque :  C^i/}.  11 )  ITavons-^nouspaJi  tous  ^ 

^k^Uy4sJiis  denos  tStes  ?.  ^ 


^ 
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C  H  A  P  I  T  R  E     XIV. 

'. .  ■ .         ■      .  ->' 

Si  les  tettrcs  de  cachet  confondent  V innocent  &  le 
coupablc;  c'ejl  une  raifon  faffifante  pour  abolir  i 
jamais  cette  i^thode;  car  toute  mfthodc  qui  tend 
h  Jhcrifier  un  innocent ,  fiit4l  feul  contre  tons ,  d 
un  pritendu  iniiret  public ,  efl  tyrannique.  Les 

.  lettres  de  cachet  nc  fauvent  point  la  honte  aux 
families  en  foufirayant  les  coupables  d.  la  fociM 
€*  ddx  tribunaux.  Quand^  dans  nospr^jttg/s^rin-- 
yaniie  ne  feroit  pas  perfonnelle  ,  il  ne  tiendroit 
gu!aH  fouverain  dc  Ick-nndre  telle* 


s 


r ,  comme  je  crois  Pavoir  d^montrd ,  chaque  ci- 
toyen^dans  tqus  les  cas  8c  fens^exception ,  le  droit 
<J$  n'eue  juge  que  fiiivant  les  k)ix  &  par  des  juges 
cofhp^teiis,  rinftruftidn' Juridique  p^it  feiile  opercr 
rabfolutibn  ou  la  tbndamnation  legitime  d'un  ac- 
cufe  5  l*9CCufarioja  meroe  legale,  8c  a  plus  forte  rai- 
fon ci^lte  qui  n'eft  fondee  que  fiif  dfes  delations  > 
iaifle  la  prefomptioii  de  rinnocence,  Jk  jufgu'au  ju- 
gement  il  n'eft  point  de  coupable.  Mais  je  veux  qu'il 
y  en  ait  en  eflfet  dans  le  nombre  des  citoyens  frappes 
de  lettres  de  cachet ,  foit  qu*on  les  ait  fouftrait  ci  un 
arret,  foit  qu'on  ait  voulu  leur  en  fauver  les  fuites, 
au  moins  perfonne  n'aura  Timpudence  de  nier  qu*il 
ne  fe  trouve  parmi  eux  des  innocens  ;  or  je  dis  que 
c*eft  une  raifon  fuffifante  pour  abolir  k  jamais  cette 
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methode  arSitraire  de  prpfctiption  ^  qiil  peuc  igsibi 

merit  envelopper  le  crime  SC'riimooence  9  8c  qiu  ne 

proportionne  jamais  la  peliieau  delit,  puiiquela  pu^ 

nition  c[u'eU6  iiiftige  eftia  meme  pour  tous  ceiixqus 

en  font  atteints.  .'/..-> 

C'eft  un  axiome  de  la  loi  angloife^  qii'il  vautmiemi 

^ue  dix  coi^bks'ie'&uvent  que  (i  uhinnocem  pe*« 

tiffoitj  St  cet-astiome  eft  le  cri  de  iliumamt^  que 

confirment  la  y^iibn  Sc  rexpirkac^.  Le  pnndpe 

contraire  briferoit  taus  les  lietis de  la  loinatureUe^iSe 

ieroit  fujet  aux  plus  odieufes.,  aux'plus  fuiieffes  ap^ 

plications.  IlJivrefoit  le  foible  fens^^d^fenfe'^  la  merci 

dii^plus  fort ,  dc  :fubordonneroit  le  droit  au  fait ,  au 

gre  de  I'iiitrigue,  du  cridit  y  de  la  feveur  y  de  la  cu-: 

pidite  &  des  paffions  les  plus  vilefs;  La  juftice  arre-j 

tie  a  tous  les  pas  par  radmlniftr^ion  qui  fe  r6da-^ 

meroit  de  la  p/etendue  utflit/ puhli^ue ,  dpilt  ^elle 

6'feft  conftituee  uni^e  juge,  &  i  laquelle  tout  doit 

€tre  iacrifi6  ,  la  juftice  feroir  mutitSe  &  avilie.  Lei 

coups  d'autorit^  devenant  TuQiqUe  reflbrt  du  gou- 

vernement,  cbnime  le  plus  facile  A  manier  &  l^pluS 

rapide  dans  ies^executiohs ,  neferoient  bieht6t<iu^urt 

execrable  trafic  qui  an^antiroit  la  flirete  particuliere 

&  publique*  ■     ■ 

'    Voil2i  les  corif^qucnceS  de  -ces  maximes  vagtifts  ^ 

dontoirne  d6finit  point  ievefitfablefens,  6Cdontl*ap^' 

plication  forcee  ou  Textehfion  font  fi  favorables  S  la 

ryrannie.  Le  falut  de  Vitat  efi  IdftqfrSme  loi\  dir- 

on.  J'en  conviens ,  &  je  cohclus  que  la  furete  par- 

ticuliere  qui'eft  infeparablement'  liee  a  la  furete  pu- 


/^' 


felique  y  doit  toe  .^inviolabtement  refyt&ee ;  mais  je 
ne  conclurai  jamais^  .comme  on  a  fait  y  qu'ua  ia- 
nocedt  puifle  etre  iacrifie  k  la  chofe  publique  j  car 
im  afie  abominable  de  tyrannie  ne  fauroit  etre  ne- 
celTaire  au  falut  de  Tetat ,  Sc  le  falut  d*un  citoyea 
eft  tout  audi  bien  que  celui  de  Tetat  la  caufe  com- 
mune j  car  li  Ton  peut  opprimer  un  citoyen ,  on 
poutra  fiicceffivenierit les  opprimer  tous.  Qu'on  nous 
dife  jttV/  ejl  Bon  qu*un  fcul  pMffe  pour  tous  y  j'ad- 
ittirerai  avec  Teloquent  Rouffeau  ,  cette  fentencc 
dans  la  boucke  (Tun  digne  &  vertueux  patriott  y  qui 
fe  confacre  volontairtment  a  la  mort  pour  lefalu^ 
de  fan  pays;  mais  j'ajouterai  avec  ce.  refpeftahle 
philofophe  :  «  Si  Von  entend  qull  foit  permis  au 
»  gouvernement  de  facrifier  un  inn9cent  au  falut 
y>  de  la  multitude  y  je  tiens  cette  maxime  pour  une 
»  de^  plus  execrables  que  jamais  la  tyrannie  ait 
^)  Inventees ,  la  plus  faufle  qu'on  puifle  avaneer  y 
30 .  la  plus  dangereufe  qu'on  puifle  admettre ,  &  la 
ii>  plus  dire£tement  oppofee  aux  loix  fondamentales 
»  de  la  fociete.  Loin  qu'un  feul  doive  perir  pour 
»  tous ,  tous  ont  engage  leurs  biens  &  leur  vie  k 
p  h  defenie  de  chacun  d'eux  y  afin  que  la  foiblefle 
»  particuliere  fut  toujours  protegee  par  la  force 
^  publique,  &  chaque  mcmbre  par  tout  I'^tat. 
i>  Aprks  avoir,  pariuppofition,retranchedu  peupk 
>)  an  individu  apces  I'autre ,  preflez  les  partifans  de 
»  cette  maxime  de  mieux  expliquer  ce  qu'ils  ec- 
»  tendcnt  par  le  corps  de  Vitat ,  &  vous  vefrez 
j>  qu'ils  le  reduiront  i  la  fin  i  un  petit  nombre  d'hom- 
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9  mes  qui  ne^pt  p^s  1«  peuple ;  maisles  officlen 

y^  du  peuple,  8c  qui  s'itaint  obliges  par  un  ferment. 
y)  particulier  i  p^rir  eux-memes  pour  (on  falut , 
»  pretendent  prouver  par-li  que  c'eft  h  lui  de  perir 
»  pour  le  leur. »  ( i ) 

La  prote^ion  que  I'etat  doit  it  fes  membres  eft 
fans  homes ,  nen  ne  peut  Ten  diipenfer  j  8c  les  re-^. 
cettes  des  empyriques  poUtiques  font  un  charlata- 
nifme  coupable  &  fimefle  9  pour  peu  ^u'elles  atten- 
teqt  au  plus  petit  droit  du  moindre  des  citoyens. 
Quoi !  faudra-t-il  ordonner  I'uiage  8c  le  debit  pu- 
blic des  poifons ,  parce  qu'ils  peuvent ,  etant  modi- 
fies ,  operer  quelque  cure  particuliere  ?  Se  fervira- 
t-on  de  ce  ''remede  redoutable ,  lorft[u'on  peut  en 
employer  de  moins  dangereux  ?  Parce  qu'un  coup, 
de  poignard  que  le  haiard  dixigea  d^ns  un  abc^s  in- 
terne &uva  la  vie k un Grec,  (a)  faut-ilarmer  routes 
les  mains  de  poignards,  8c  laiiTeraux  hommes  la  li- 
berte  de  pcrccr  le  fein  k  ceux  qu'ils  foup9onnent  d'e- 
tre malades  ?  Les  lettres  de  cachet  font  quelquefois 
utiles  y  mais  elks  peuvent  etre  continuellement  fu- 
oeftes  a  la  liberte  de  tous  les  individus  :  n'importe> 
il  hut  en  conferver  Tufage  pour  les  occaiions  oi^  el- 
ks feront  utiles,  8c  en  continuer  Texercice  en  atten-. 
dant  ces  occaiions.  Quel  delire  !  I'es^cution  conf- 
tante  8c  impartiale  des  loix  produiroit  tout  le  bien 
g^iral  que  les  lettres  de  cachet  peuvent  faire  k  la 
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(a)  Encore  ^toit-ce  un  tyran !  ( Jaibo ,  tyran  de  P^ere^  Ck^ 


©S!&te,  8c  le  prt)diiiroitbien<plu5fiSrement,  parce 
tfiie  plufieurs  hommes ,  qui  examinent  un  point  de 
feit^  font  plus  ik  meme  de  decouvrit  la  verit6,  qu'un 
feul  y  qui  fe  plus  fouvent  ne  rexamine  pas  j  parce 
que  la  ftabilite ,  runiformite ,  la  notori^te  de  route 
regie  eft  ce  qui  en  affure  le  mieux  robfervation.  Au 
Contraire ,  rien  ne  peut  remedier  aux  maux  qui  naif- 
feht  des  emprifonnemens  arbitraires ,  parce  qu'il  n'y 
a  aucun  moyeh  d*appel  centre  rautorite  qui  les  or- 
donne ,  fins  les  motiver ,  8c  qui  par  confequent  eft 
ju'ge  &  partie.  Si  les  magiftrats  ofent  pr^variquer  ^ 
iis  commettent  un  crime  affreux  fans  doute ,  &  le 
mal  qui  en  refiilte  eft  tres-grand  j  mais  enfin  la  ioi  y 
felon  laquelle  ils  auroient  dii  juger  &  qu'ils  ontvio- 
16ej  ou  mal'interpretee  5  cette]oi  fiibfifte  &  s'eleve 
contr'eux  j  au  lieu  que  le  miniftre  qui  en  fiifpend' 
Pexercice ,  ne  rifoue  abfoluitient  rieh ,  &  ote  toute 
reflburce  k  fa  malfieureufe  viftime.  Quand  les  let- 
:fes  de  cachet. feroient  autantou  m^me  plus  de  Men 
que  de  mal ,  U  n'y  auroit  done  encore  aucune  raifon 
retievable  d'en  permettre  Tufage,  puifqu'elles  ne  font 
pas'^exciuiivement  le  bien ,  &  qu'elles  font  irreme- 
drablement  fe  nial.  La  verite  eft  que  les  ordres  arbi-" 
tTaii^es  ne  peuvent  operer  que  quelque  bien  particu-* 
lier ':  eft-ce  affez  pour  detoumer  la  vue  de  tous  lei' 
riiaiix  quHb  neceflitent  ?  Ceft  le  dernier  degre'de" 
d^aience  ou  1^  plus  odieufe  rufe  de  la  tyrannie ,  qtie* 
de'  5*occuper-darantage  des  incoaveniens  accideatels- 
quo  des  incbnveniens  g^n^raux. 
Jiifqu'ici  j'ai  fuppofi  que  les  lettres  de  cachet 


iDfiniment  pl^.gf  aajd  ^u'il  iiej|;eft.#ft«ff«ti  t(i*5  v^ « 

Its  ?  Efttcei|:fl3in§  pu  la  punifiii^  ^»ftiit^  la  hofifitf 
^C#ft:J3jprftniie«.,qi^ion  qui'^iPfti^  <k>uis 
jm^^la,;^otei  <}*infaf?tte  a!efti|}te,ptef:*e|lJfeAO»lW 
i^]f  <^\m^\W%  ip*  iipfeiifee  po^fiitt Ar:  fe'  .p«i^,  ;i$ 
^^HC^  des.  QQ^iJr^cJapox^  t0^m  ijflQ  iadiUle  >  rcouc 

j^  ^^TPt^.  Amirpii;ii&i^'P^uriieicumeaUto;;p9ni^ . 
cjj^fr.  Je  ne  €^c^pp$)^'^.aiuwi^btrdipa}rs('  ooi^t 

.j^fi^  poi«i(^<^iRpai^tef^  AsI«lftl!itJc^Ws^ie^ 

jDoak  les  Mapj^liiWiliidlPil^*^         flvife  foumif 

l^K?i»t-Us  etff  fftfi?pnfables,4e'k^  (jspnduii;€:?:  Ai 
%»^UlesJ¥?jn[iSlP§*^.  fi  4iptfQCfis:ji/j|u%  lp§i§jj:  oiy: 
!fr^;4eypirj;ette.pisMbqNi'^^^  i  pQUtjcga$;M^nfee  ^.i^ 
dgute  i  ( car  une  nation  n'eft  jamais  tres^-mechante., 
que  lorfque  la  r<eligipn  ou  le  gouvefr\f;m€(nt-  la  rpn- 
dent  telle  i  ,»njg  agggivgr  Je  J9>tB  .<J^>^reUgiqn  .qpi 
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^  }mt:Jirfis^,  ^tfs  ,  c'eft  noygdife  .^?,claire-. 

4%l9»n»^ .! . ,  ♦iMj*'  r^SRWPJtite.  langu?  de^  P«- 

.  QueUe  hont^,  -fjqivQ-t<on  aua^  %gulles  len  ii^terver-; 
tiffant  4e  cours  4«3,louc;i  4©  criI^^^Jgl  ^ij^Von  (ouf 

grace  V  ice  droit  cej^^^gugjiji  ;(?ij,pari3ge,  avjec  la 

^'v/ini^,,  ^.«iu,'it  eft .fl^flaire:^"4i  ftwfi«?» ?««6 
gue  no?  J^iflpiipns  f<^ijbarlw^Sj;§|  jips.  j^jpplicei 

atspq^j  autremeot  toateabqjy.tio^.4J[,'yil^M9q^^  toute 

j4ff>jiflipn  d'un^j^iaej/Mpit  i^%ja^epf^:  eayers  la 

i3eluii<gii  me  P99S«|  Jajoi ,  &  <:^uiif&»i:^%WY«  ;nal« 
fif^^^le.  SipgttlisF(e,<.c;^aence,  aBfes^K^^.^e  cell? 
jg^i|}«^<jk)ii9s  ies  .Q%Q£es  ^tes  f)ux  j^^es !  M^ 
M&i , .  k  prioG?  pea^  ^e.  gtaca  ^  il  p§iw.  ^n^^iauj 
ver;  ie  cqupab^j^e-Jjj^iQr^ie  .de  ^.e^plfiB^oa,  iaaf 
jifi^pef^Hr  i?gioix.!  SilA'af^^tn'^flrjjpiBK^KHio^cei 

fl^ej?*^  pas  iwm-.mmp.R9mimml^mf^^\^  # 

gr^.,Lapr^te?4weffl;§ce  que  Ift-pm^^^  pccocdg 
/tft.<^Q<«:  Plw.CQqtrasea  r^«^ffit{p'fl)ten>ft;.  wilg 
3UX  cjtoyens  feyorifisj^^ts  ^>^ifei^;£r8fi^-.^  uoifiij^ 

»  pardon; 
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p  pardon  v  ^  ibuftrayabt  le  coupable  ;k  h  jiiftida  | 

»  ii  excite  aux  crimes  par  rimpunit^.  En  €ai£ua 

9>  gi-ac^  ^  le  £>uverain  autorife^&C  confirme  la  loi  j 

»  en  £)uilrayant  le  coupable  k  la  juftice  ^il  anean-^ 

»  tit  toute  I'autorit^  de  la  loL  Ea  faifant  grace  ^ 

»  il  remet  i  la  loi  TeSramea  Sc  de  la  qualk^  da 

»  d6Ut  ^  8c  de  la  wiriii  des  rhotift  qivr  detenjai-* 

»  nent  rapplication  de  la.  grace }  en  fouftrayanr  la 

»  coupable  k  la  juftice  y  il  iicarte  8c  reprouve*  la 

»  loi ;  il  ne  lui  pentiet  aucun  dxameh*  i^  (a)  Expli**' 

quez-moi)  je  vous  prie,  comment  une^^^r^;"ticiii 

Here  qui  n'iilt^Fefle  <{u*une  famille  peut  r^parer  tanc 

de  hreches  faites  k  la  chofe  publique  ?  Ehfin^  k  ne 

confiderer  cette  queftion  que  foos  le  point  de-vu^ 

des  convenances  politiques  ftette  idole  desrj^6®n4 

dus  hommes  d'etat  j  k  nWi4iager  que  iTtet^it  per- 

fomiel' dii- oKMiarq^ ,/ powrqubi  s*6teMj-ii  la  plu» 

belle  de  fes  prerogatives  ?  Celle  de  reG6tt)9Qnier*par 

Iui*m4me  8c  de  puiiir  par  les  magiftrats  ?  Poarquot 

ne  laiffe-t-il  pas  la  fev6rki6  for  le  eomftfe  de^  l6iK  en 

fe  rgfervmit  les  ti^fe)]^^'de^*!iience  doMTiI'Sft  i'uni^  \ 

que  difpehiateur?  Ceftpte^ckteoccafion  feule-tju'H 

a  reclame  I'exercice  d\iife  vWontA  aAittdlife  j  41  a 

jure  qu'en  toute  autre  y-tr'i«peaferoit&^feroit  re* 

fpefter  les  loix.  (  i  )  Le  -derhief  des  mortels^peut  kt 

violer  comme  hii;  maiifluifeui  le  peutimfnmfeffJfeftlk 

il  joint  done  alors  une  iSthetk  infame  k  la  plus  odkui^ 

(b)  Vojrez  note  7  ,Pfigf  7P,  chap.  IV ,  la  formule  Am  ferment 
de  nos  rois.  (  Salvo  conH^no  mifericordia  r^peBu.  Jf  -      • 

z 
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^rfatfiacatioti ,  puifqu'il  nelui  en  codts  t>0(tf  coixf* 

mettle  le  crime  que  de  le  vouloir.  (4) 

Je  Tai  dej^  dh  ^  il  n'y  a  fu'ime  ibite  de  bienfai- 
iancepour  les  rois ,  &C  eo  general  9  poiir  |es  hommes 
publiq  jic'eft  la  juiilcfi^  S'il  eft  quelqqe  prince , 
qtiefipe.  liiimftre  dont  le  ceeur  bon  8c  fiacile  cede 
tcop  aifemi^tii  Tattrait  du  plaifir  d'obliger,  qu'ils 
&  mefient  d'eux-memc^  pour  i'iateret  de  kur  pen- 
chant; C^r  Us  ne  vertoiy  le  plus  ibuvem  dans  les 
demandes  qu'on  leur  adreilera  que  la  grace  qu'ils  fe^ 
tont  port&s  ^  accorden  On  iiirprendra  «i  tous  mo^ 
mens  leur  bienfaifitnce  i  fi  la  faciUti  peut  jamais 
metitspr  Majy  beau  nom ;  8c  ils  feront  afifarement 
phis^'usiortuo^s  :p.ar  kur  ^tate  complaiiance^  qu'ils 
ne  peuyentfaite  d'heur^ux  ^  car  I'mta-igant  n'aflbuvlra 
fanaajft  ia  qupidit^  d'or^d'ivnbitiony ou  de  vengeance, 
&  ^elui  ^  qiii  Ton  ravit.ia.Uberte  a  tout  perdu. 
'    Je  rapi^orterai^  en  fin^^ant  ces  reflexions  fiir  la  ty^ 
l:annie  des  lettres  de  cactet  ^  quelques  fragmens  d'une 
kttfe  fortie  du .  donjpoi  de  Vincennes.  L'infomme 
jeune  hQirinse  qui  recrivpit  etoit  la  yi£kime  du  cre^ 
dit  de  id  ^Hlulle^  qui,  pouiKe  par  d'autres  inte- 
rSts  i  feignoit  de  grandes  alarmes  au  fujet  d'une 
procedure  criminelle  commeocee  centre  le  prifon- 
nieraccufe  d'avoir  enleve:uae  femme;  Que  le  delic 
fttt  red  ou  il^oie  y  peu  importe  au  le&eur  ^  mais 
fe  n^  iauit)is  r^fumer  avec  phis  de  preciiion  8c  de 
force  9  rinjuftice  &  la  maligmte  de  ces  pr^tendues 
iaveurs  par  lefqiielles  oh  ihamole  lehtement  un  homme 
pour  le  iaiiver  9  dit-on  :  l^emblable  i  cet  E^agnol 
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^1 ,  etranglant  dom  Carlos  par  ordre  de  fon  pett^ 

iui  difbit :  Cdlla^  catta ,  fehor  dom  Carlos  t  todo  lo 

qtte  Ji  ha[e ,  esporfu  ben  ;  a  tranquillifez-vous  ,  fei- 

»  gneur  dom  Carlos ,  tout  cela  eft  pour  votre  bien..  w 

Ecoutons  un  prifonriief  d'etat ,  oii  plutof  lin  habi- 

tent  des  prifons  d'etat  plaider  fa  caufe  8c  celle  de 

■»  ... 

prefque  tous  fes  compagnons  d'infortune* 

tc  Si  ceux  qui  m'accufent  etoient  de  bonne-foi  ^ 
li  ils  ne  s'oppoferoient  poirit  k  ce  que  j'emploie  tous 
»  les  moyens  d'une  legitime  defenfe  :  ils  ne  m'au- 
yi  roient  pas  fait  condamnet  au  filence  des  morti 
»  que  du  moins  on  ne  perfecute  pas :  ils  ne  d6ro- 
»  befoieht  point  nion  exiftence  &  la  connoiflance 
»  de  mon  fort  k  toutes  les  perfonnes  intereffees  par 
»  le  fang  ou  par  I'amitie  k  me  foutenir,  k  me  fau- 
»  ver :  en  un  mot  ^  ils  n'aufoient  pas  tknt  d'mqui^- 
»  tudes  j  de  foup^ohs  &  de  craiiites  s'ils  n^etoient 
»  enibaf rafles  de  leurs  role^ ,  &  d^pourvus  de  preu- 
i>  ves.  Que  mes  ennemis  s'elevent  nautenient  fans 
>>  m'attaquer  dans  I'ombre  des  bureaux !  Les  loix 
y>  fonr-elles  done  fans  force  dans  ma  patrie  ?  Le  fbu- 
»  verainn*en  efi-il  plus  le  gardien  &  le  prote^eur? 
»  Si  la  juftice  eft  encore  refpeftce ,  ft  les  tribunaux 
»  font  ouverts  pour  tous  les  citoyens  j  on  peut  m« 
»  faire  juger  en  toiite  furete.  Que  je  fois  innocent 
»  ou  coupabie  ^  les  magiftrafs  ne  iufiifent-ils  point 
»  pour  m'abfoudre  ou  me  condataher  ? 

»  Sont  -  c^e  ies  *  *  qui  me  pourfuivent  \  S'lls 
31  ont  de  rhonneur ,  qu'ils  ne  m'accufent  point  au-« 
»  pres  du  prince  qu'on  peut  aifement  prevenir  & 
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»  furprendre ,  tout  bon  &  tout  jufte  qu'il  eft,  mais 
»  qu'ils  me  traduifent  devant  les  magiltrats  que  le 
»  (buverain  lui-meme ,  ne  voulant  point  etre  a  lii 
»  fois  juge  8c  partie ,  a  prepofes  pour  terminer 
»  les  affaires  particulieres  8c  litigieufes.  Ces  juges 
»  ont  des  regies  !  lis  ont  le  terns  d'examiner :  c'eft 
»  leur  chiitge  8c  leur  devoir :  le  texte  precis  de  la 
»  loi  eft  ie  maitre  unique  de  leurs  arrets  :  tmpaf^ 
»  (ibles  comme  elle ,  ils  font  la  confcience  du  mo- 
»  narque,  8c  ne  peuvent  paroitre  redoutables  qu'aux 
»  criminels  8c  aux  calomniateurs. 

»  Si  c*eft qui  travaille  k  ma  perte, 

»  pourquoi  les  loix  ne  feroient-elles  point  entre  lui 
»  8c  moi  ?  Je  ne  fuis  pas  fon  efclave :  non ,  je  ne  le 
»  fuis  de  perfonne  j  Je  fuis  citoyen.  S'il  s'oppofe 
»  au  cours  des  loix ,  n'eft-ce  point  une  preuve  qu'il 
»  a  fujet  de  les  craindre  '  En  ce  cas ,  il  ne  doit  pas 
»  trouver  e trange  qu'on  ne  lui  donne  aucune  creance. 
»  Qu'alleguera-t-il  pour  Ibuftraire  lui  8c  moi  a  nos 
>y  juges  naturels?  La  terreur  d'un  jugement  desho- 
»  norant  qui  rejaillira  fur  fon  nom  ?  Quoi !  il  re- 
»  doute  uh  jugement  infamant  dans  une  aftion  qui 
»  n'a  rien  dlnFarne ,  fi  ce  n'eft  pour  ceux  qui  la 
»  pourliiiveht  ?  Eh !  depuis  quand  etablit-on  fur 
»  une  fuppofirion  le  droit  de  faire  une  injuftice  ? 
»  Cette  crainte  qu'il  lui  plait  de  fe  former,  lui  don- 
»  ne^t-elle  celui  d'ordonner  ma  mort  civile  ?  Cette 
»  note  infamante ,  s'il  y  a  lieu  ^  Tinfamie ,  n'exifte- 
»  t-elle  pas  avant  le  jugement ,  puifijue  Taftion  eft 
V  publique  ?  Ce  jugement  en  fera-t-il  moins  rendu  > 
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»  s'il  doit  r^tre ,  parce  que  je  iiiis  enferm6 ,  parce 

»  que  je  ne  puis  me  defendre  ?  C'eft  une  permiffion 

»  qui  m'a  toujours  ete  refufee.  Avant  le  depart  de 

»  madame  de  ••...  on  me  tenoit  enferme ,  apparem- 

»  ment  de  peur  que  je  ne  Tenlevaffe.  Apres  ce  de- 

))  part,  on  me  garrote ,  parce  que ,  dit-on ,  je  I'ai 

»  enlevee ,  &  qu'il  faut  eviter  un  arret.  L'arret  fe 

»  rendra ,  &  apres  I'arret  ii  faudra  me  tenir  encore 

»  enferme ,  pour  empecher ,  dira-t-on ,  fon  execu- 

»  tion.  Ainfi  le  refultat  de  tout  cela  eft  que ,  fans 

»  etre  entendu ,  je  fuis  juge  ,  condamne  8c  puni, 

»  &  qu'ii  me  faut ,  en  outre,  mourir  d'une  mort 

))  lente ,  cent  fois  plus  cruelle  que  la  hache  du  bour- 

V  reau.  Un  tyran  d*Afie  ecrivoit  k  Alexandre  V, 

»  entre  les  mains  duquel  ion  frere  etoit  detenu : 

»  Zi\im  dans  le  fond  (Tune  prijon  ne  vit  pas  ;  il  m 

»  fait  que  languir  ;  il  efl  plus  h  dtmi-mort ;  c'eji  lui 

>>  rendre  un  bon  office  que  de  Venvoyerpar  une  mort 

»  entiere  dans  des  lieux  oil  il  jouira  d'un  repos 

y>  iterneL  Bajazet  etoit  moins  cruel  que  celui  qui 

»  m'enfevelit  dans  un  cachot ,  ou  tout  jufqu'a  la 

»  poflibilite  de  me  donner  une  mort  prompte  m'eft 

»  ote.  Que  dira-t-U  encore  cethomme  fi  prevoyant  & 

»  fi  craintif  que  fes  entrailles  en  font  deflechees  ? .,. 

))  Ce  qu'il  dira  ?  Une  infinite  de  feits  que  le  miniftre 

»  n'a  pas  le  terns  de  difcuter,  &  que  je  ne  puis 

»  contredire ,  puifqu'ils  ne  parviennent  point  juf- 

»  qu'a  moi.  Encore  une  fois  ,  je  le  demande ,  8c 

»  cette  queftioti  fuffit  pour  fonder  mes  reclama- 

»  tions :  pourquoi  me  fouftraire  a  la  juftice  ordi- 
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p  nairc?  Pourquoi  me  punir  plus  feverement  qu'elJe 

p  ne  me  puniroit  fi  j'etois  convaincu ,  dut-elle  m'6- 

»  ter  la  vie  ?  Mon  aifeire  eft-elle  un  de  ces  cas  fi 

w  graves ,  fi  rates  ^  fi  efFrayans ,  qui  ne  fauroient 

V  foufFrir  les  lenteurs  des  formes  judiciaires  ?  S'a  • 
))  git-il  de  la  fdret6  du  prince  ou  du  falut  de  Tetat? 
»  Suis-je  un  criminel  de  leze-majeft^  a  qui  I'on  feh 
»  grace  de  laifler  la  vie  ?  Cruelle  grace  que  celle  qui 
»  livre  un  malheureux  au  bee  divorant  du  vautour, 
I)  fans  qu*il  y  ait  d'autre  reffourcc  a  Ces  maux  que  la 
1)  mort  qu'il  invoque  vainement ,  s'il  ne  fait  la  con- 
w  traindre  a  I'entendre  !  •  •  .  Ce  n'eft  pas  la  le  Ian- 
>)  gage  dHm  courtiiSrn  ,  (^)  8c  je  doute  qu'il  reuf- 

V  fifie  dans  les  cours  •,  mais  c^eft  celui  d'un  homme 
))  n6  libre ,  plein  de  reifpeft  pour  1  'autorite  legitime  j 
»  mais  qui  connoit  fes  droits. namrels  8c  acquis, 
»  &  que  Tadverfite  ,  la  douleur  8c  la  perfecution 

V  reunies  n'aviliront  point.)) 

Le  lefteur  defire  peut-fitre  d^pprendre  quelle  rf- 
ponfe  on  fit  i  cette  lettre. . . .  Quelle  r^ponfe  ? . . . 
Aucune. ... Eft-ce qu'on r^pond ?  La  dignite du gou^ 
vernement  ne  feroit-elle  pas  blefl^c ,  s'il  motivoit 
fes  ordres  ,  s'il  retraftoit  une  injuftice  y  s'il  avouoit 
une  erreur ,  une  fiirprife  ?  Combien  peu  de  miniftres 
favent  que  LA  droiture  est  dignity  y  que  l'op- 

PRESSION  SEULE  EST  BASSESSE,  ET  LA  JUSTICE  HON- 

•  •      •  ■  • 

KEUR.  —  (5)  Et  qu*eft  devenu  cet  homme  qui,  dans 


(a)  Cette  lettre  itoit  adreffie  au  lieutenant  de  police  poia 
)eminijlre^ 
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fes  fefs  o(e  dire :  Qu'iL  £ST  ni  libre  I  -r*  II  hahiQf 

encore  les  lieux  ou  tout  lui  crie !  qu'importe  ?  Tu 

K£  l'es  plus.  II  ^  voit  au  milieu  de  fon  fixieme 

luflre  retranche  du  livre  de  vie*  •  •  •  A  peine  un  foible 

rayon  d'e(poir  luit-il  k  fes  yeux  ^  mais  il  oubUe  ia 

caufe  pour  celle  du  genre  huraain  j  Sc  fa  main  af- 

foiblie  par  les  foufFrances,  de  fon  corps  &  de  fbn 

ame ,  defend  la  liberte.  Dh  I'dge  de  vingt  ans  on 

Pa  vu  s'eflayer  centre  le  deipociime*  •  •  •  Sans  doute'i 

11  avoit  le  prefTentim^nt  de  &  deftinee  !  •  •  •  • 

Mais  ce  n'eft  point  d'un  honui^e  j  dont  il  eft  ici 

queflion  :  c'eft  d'un  grand  nombre  d'hommes .  que 

la  douleur  confiime  fous  ces  voAtes  ibmbres  qui  cou- 

vrent  de  veritables  tombeaux.  Du  moins  quelquc 

melange  de  bonte  tempere-t-il  la  rigueur  de  leur 

ibrt  ?  C'eft  ce  qu'on  verra  dans  Texpoiition  fidelle 

diu  traitement  qu'ils  endurent. 


F^tN  de  la  premiere  Partie. 

■  ■       "  ^ 


2^4 
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\i\V    I    '  "'/     -ffif  r-L.O'=gig       I'  1^'  I. 

...  NOTES 

V  P-    Q  V  A  r  Q  R'Z  i  S  M  M      ChAPITRE. 

NCircLOPiDiE » au  mot  Economie^^  (morale  &  politi- 
que )  ^dit,  de  Paris  i7$5 ,  tome  V.  Dans  ce  morceau  ,dans  le 
contrail  fbcial ,  8c  le»  autres  Merits  politiques  de  Roufleaa , 
'1e^  prindpes ,  qui  i^e  lui  appartiennnent  pas  tous ,  ne  £bnt 
^eut<-ttre:pa$  toujours  exadlsi  mais  il  eft  rempli  de  magnifi- 
ques  details ,  comme  toyt  xe  qui  eft  forti  de  la  pkime  de  ce 
^rand  8^  Eloquent  ^crivain^  O  quelle  revolution  opereroient 
dans  Vefprit  humain  8c  dans  les  fyftdmcs  politiques  des  io- 
'^i^s  ^  deux  hofmiRies  de  ^ette  trempe ,  8c  dans  les  in^mes 
principes  ^ui  fe  fucc^denrieat  i 

'-  <  ^  )  Ke^arquiz  quia  liippoier  qu'en  effet  ks  lettres  de  cachet 
*&uvcnt  la  honte  aux  fimilles »  ce  n'eft  jamais  qu'i^  quelques 
.famlles  notables^  Ainfl  pour  fauver  d'un  inconv^aient  particu- 
lier  quelques  citoyens,  qui  dVifl.eurs  ont  tantde  dedommage- 
mens ;  pour  les  iauver ,  dh  -je ',  dans  les  itranrs  contk^ens ;  car 
enfin  ces  occaflons  qui  font  le  dernier  retranchement  de  Topi- 
nion  que  je  combats ,  font  tr^s-rares ;  les  apologiftes  des  letnts 
de  cachet  veuknt  ^'on,maintki\ne  rtarbitruf^  qui  tient  tout 
«n  peuple  aux  fers. 

<  ^, )  Liiez  ce  beau  tableau  des  injuftices  8c  de  la  partialit^  dsi 
confederations  fbciales ,  qui  protegent  fbrtement  Us  immenfes 
pojr^ons  du  riche ,  &  laiffent  d  peine  un  imfirahk  jouir  de  la 
chaumiere  quHl  dconflruite  de  fes  mains,  II  eft  fait  de  main  de 
maitre ,  8c  d'autant  plus  touchant  qu'il  n'eft  nuUement  exagerC) 
au  moins  relativement  a  la  France. 

«  Tous  les  avantages  de  la  foci^t^  ne  fbnt-ils  pas  pour  les 
»  puiftans  Sc  pour  les  riches  %  Tous  les  emplois  lucratife  nc 
»  font-ils  pas  remplis  par  eux  feuls  ?  Toutes  les  graces ,  toutes 
»  les  exemptions  ne  leur  font-elles  pas  referv^es  ?  Et  rautoriti 
90  publique  n'eft-elle  pas  .toute  en  leur  faveur  ?  Qu'un  honune 
»  dc  coiiiiuerappn  vole  fes  cr&mciers  ou  Me  d'autres  fripoii- 
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»  neries ,  n'eft-il  pas  toujours  fiir  de  rixnptmit^  1  Les  coups  i0 

»  baton  qu'il  diilribue ,  les  violences  qu'il  conunet » les  ineur-> 

!>  tres  mimt  &  les  afiainnats  dont  il  &  rend  coupable ,  ne  font- 

»  ce  pas  des  affaires  qu'on  alToupitf  &  dont  au  bout  de  fix 

»  mois  il  n'efl  plus  queAion  ?  Que  ce  m^me  homme  fbit  yol6  ^ 

»  route  la  police  e(l  auill  -  tdt  en  mouvement ,  &  malbeur  aux 

»  iiinocens  qu'il  foupQonne.  PafTe-t-il  dans  un  lieu  dangereux  % 

»  voila  les  efcones  en  canq>agne«  L'eflieu  de  fa  chaife  vient*il  k 

»  ft  rompre?  tout  vole  i  fon  fecours.  Fait -on  du  bruit  i  fa 

»  porte  Ml  dit  un  mot,  &  tout  fib  tait«  La  fbule  rincommodf- 

u  t-elle  ?  il  f^it  un  figne ,  &  tout  fe  range.  Un  charretier  fe 

»  trouve-t-il  fur  fon  paflage  ?  fes  gens  font  pr^ts  a  Taffominer. 

»  £t  ctoquante  honnStes  pistons  aUant  a  leurs  affaires ,  feroient 

»  plut6t  ^rsf^s  -qu'un  faquin  oiflf  xetard^  dans  fon  equipage. 

»  Tous  ces  ^ards  ne  lui  content  pas  un  fpu.  Ik  font  le  droit 

»  de  rhomme  riche  Sc  non  le  prix  de  ia  richefle.  Que  le  tableau 

»  du  pauvre  eil  diff^^rent !  PIhs  Thumanite  lui  doit,  plus  la 

.»  fociet^  lui  refiife ;  tontes  ks  portes  lui  font  ferm^s ,  m6me 

2>  q^ar ,  H  a  le  xiroit  de  leS  £Mre  ouvf ir  ^  Sc  fi  quelquefois  il 

»  obtient  juiUce  ,  c'eil  avec  plus  de  peine  qu'uA  autre  n'obtien- 

»  droit  grace.  S'il  y  a  d£s  corv^es  a  &ire  ,  une  miUce  k  tirer, 

^  c'eft  ^  lui  qu'on  donne  la  prdfSrenoe.  II  porte  toujours ,  outre 

»  (es  charges  ,  celle  dont  fon  voifin  plus  riche  a  le  credit  de  ^e 

»  ^e  exemptca:.  Au'moindfe  accident  qui  lui  arrive ,  cbacun 

»  s'dloigne  de  lui ;  fi  fa  pauvre  ckarritlte  leaverfe « loin  d'^txe 

D  aide  par  perfhnne  ^  je  le  tkns  pojur  heureux  s'il  ^vite  en 

39  paflant  les  avanks  des  gens  lefles  d'un  jeune  dup.  En  an  mot  t 

»  toute  afliffance  gratuite  le  fuit  au  befbin ,  pr6cif<§ment  parce 

»  qu'il n'a  pas  de  quo!  la  payer;  mais  je  le  tiens  pour  un  homme . 

»  perdu  ,  s'il  a  le  malheur  d'ayoir  I'ame  honnfite  ,  une  fille 

»  aimable ,  &  un  puiflant  voifin.  6  ( £ncyclop6dk ,  au  mot  ]£co^ 

nome^  Morale  &  politique.)  O  Roufleau ,  combien  tu  decourages 

r^crivain  qui  a  les  m^mesid^es  que  toi !  Mais  combien  il  t'admire ! 

(4)  Merita  in  vero 

Gran  lode  una  vendetta ,  ove  non  cofii 
Pill  che  volerla,  II  torre  altrui  la  vita 
E  facolth  commune 
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Al  pih  vil  della  terra :  il  darla  ifoh, 

De*  numi  e  de*  regnantU 

(  Clemenza  di  Tito,  di  Metaftaf.  tffc.  HI ,  {ben.  Vtl. ) 
Quelle  idee  que  cc  torre  altfui ,  &c,  &  comme  t\k  eft  expri- 
m^e !  Ce  trait  (I  connu  du  plaidoyer  pour  Ligarius ,  ofi  Cic«roii 
dit  k  C^far :  //  n'y  a  rien  de  plus  grand  dans  ta  fortune ,  que  de 
pouvoir  cQnfetyet  la  vie  h  une  fouk  d^homnies;  &  rien  de  plus 
grand  dans  ton  ame ,  que  de  te  vouloir,  (  Nihil  habere  nee  fortU' 
nam  regiam  majus  quam  ut  pojjit  nee  naturam  melius  quam  ut 
velit  fervare  plurbnos.  Pro  ligan  ?8. )  Cc  trait ,  dis-je ,  pcut 
sKroir  infpir^  M^taflafe ;  mais  le  poete  Italien  me  parott  bien 
fup^rieur  a  Torateur  Romain,  a  fuppof^ir  m^mt  qu'il  en  ah 
cmprunt6  ce  mouvement  9  ^  abflradion  faite  des  circonflances 

^  .  .  .  » 

(}ui  d^shonorent  Ciceron  9  puifque  vanter  la  cl^mence  d'un 
ufurpateur  e(l  un  ISche  menfbnge.  Je  trouve ,  en  relifant  S^- 
oeque ,  que  j'avoue  feuilleter  fouvent  Sc  toujours  avec  un  nou- 
veau  plaifir :  //  nV  ^  P^s  jufqu'au  moindre  efclave  qui  n^ait  fiir 
vous  droit  de  vie  &  de  mort.i,  EpifL  IV.  Lifez  aufli  de  Climent* 
L  I  f'c.  V. )  Eh  bien ,  fiers  defi^otes  9  enorgueillifez  -  vous  de  ce 
fatal  pouvoir !  Mais  n'publiez  pas  que  quiconque  miprife  fit  vk 
eft  mafti^e  de  la  vStre  ^  &  qu^on  a  Vzi  autant  de  viSimes  immoliet 
it  la  colere  des  efelaves  qu*d  celle  des  rois. 

(5)  Le  c^lebre  lord  comte  de  Chatham  £Pitt)  r^pondoit 
par  ce  peu  de  mots  i  ceux  qui  foutenoient  que  Thonneur  de 
la  Grande-Bretas&e  ^it  int^refli  i  ae  pas  reculcr  dans  TaSuio 
jks  colonies* 
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Et  chaos  >  &  Phlegeton  9  Idea  nocie  JiUntia  late  ; 
Sit  Tfiihi  fas  audita  loqui  1  Jit  numine  veftro 
Pandere  res  dlta  terra  &  caligine  merfas, 
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PanJere  res  alta  terra  St  caligine  merfas. 

(  ViRG. ) 
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lYJL  ONSiEUR  h  Noir  eft  mon  bienfai^ 
teur :  je  le  dis  (Tavancd  a  ceu^  qui  liront  cottc 
feconde  parde.  Mais  je  fais  que  -des  motifs 
particuliers,  dc  reconnoiffhnce  ne  fi^ffifent  pas 
pour  au^rifer  Filoge  £un  homms  public ;  Sr 
c^ eft  fur  lespreuves  les  moins  equivoques  que 
je  crois  pbuvoir  vant^r  la  bonte  naturelle  & 
Fequite  de  ce  magiflratfenfible  qui  ^  pour f aire 
4u  bien ,  fe  met  au  -  deffiis  des  prejuges  & 
mime  des  clameurs.  Qiion  ne  lui  impute  done 
point  les  iniquites  que  je  vais  devoiler.  Si 
M.  le  Noir  ne  regarde  pas  d^qffe\  pres 
a  r adminiflration  de  ces  maifons  de  douleur 
&  d^oppreffion  dont  il  eft  Finfpecieur ,  c*eflune 
faute :  mais  c^efl  plutot  cetle  des  circonflances 
que  lafienne :  il  efl  trop  furcharge ;  tzllepar" 
tie  capable  d^occuper  un  homme  tout  entier 
r^eft  qu^un  point  dans  la  majfe  dj  fes  devoirs 
&  de  fes  fonclions ;  il  fe  voit  done  force  de 
donner  beaucoup  a  la  routine  des  bureaux, 
lyailleurs  h  commiJTuire  departi  pour  Pad- 
ndniflration  des  prifons  d^etat ,  efl  fort  loin  de 
pouvoir  changer  arbitrairement  les  methodes 
segues  :  il  ne  peut  que  rapporter ,  propofer 
^  demander ;  je  crois  M.  le  Noir  inea^ 

A3 
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pahU  de  taire  la  viriti  quand  tile  frappera 
fes  regards ;  &  voila  pourquoije  lui  dedie  cette 
pariie  de  mon  ouvrage  ,  lequel^  a  ce  quefef-- 
pere  ^prouverafuffifamment  combien  Fadali'' 
tion  eft  loin  de  mon  caraclere  &  de  mes  princi" 
pes.  Au  refte ,  ceniagiftratquelque  fortune  que 
fes  vertus  &  fes  talens  miritent  &  luiprome^ 
tent^  ne  pourra  probablement  plus  rknpour 
moi  au  moment  oh  ce  livre  fera  public :  mon 
hommage  eft  done  uniquement  j6nd6  fur  mon 
refpecl  pour  fa  perfonne* 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Obfervations  priUminazrcs.  Traitement  pfainiairoy 
da  commandant  au  donjon  dc  Vincennes.  Pen^ 
Jions  &  nourrUur<  dcs  prifonniers. 
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parvint  ^i  1712  ^  madame  de  Maintenon  des 
plaintfis  fiir  radminiftration  interieure  des  prifbns. 
Le  memoire  fut  renvoye  k  M.  d^Argenfbn^  alors 
lieutenant  de  police  ^  &  void  ce  qu'il  repondit  k 
ce  fijjet. 

«  La  police  immediate  des  prifons  ordinaires 
1)  appartient  k  MM.  du  parlement  ^  &  je  n'y  puis 
»  rien,  II  eft  vrai  que  les  geoliers  y  font  payer  to 
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»  plftl't^f  qi|*i£f  Iftin^t  tomes  ks  eoHmiodit^t 

»  v84*2?  fburniifent  h  leurs  prifonniers ,  &  que  ceus^ 
»  ,qiii  lie  font  pas  en  etat  de  les  acheter  font  forf 
» /  Eniferabks.  Je  crois  <ju*il  feroit  digne  de  )a  juf-: 
witice  du  roi,  de  remettre  a  ces  geqliers  une  re-: 
»  devance  annuefle  de  deux  mille  &  taiit  de  livres, 
»•  quine  fe  paie  que  depyis  quelques  annces,  & 
w'^tlortrHs  fefont  un  prdtexte  pour  traiter  leur^* 
»  prifoijnief  s  ayec  plus  de  fechereffe  &  d^aufterite^ 
»  A  regard  de  ceux  qui  font  i  la  Baftille ,  \ 
3D  yi^cenhe^  >  a  Charen^on  »  ^  Saint  -  Lazare  par 
»  ordre  de  S.  M.  je  puis  &  je  dois  vous  affurer 
>r'qu-'tfo  iv'ont  rien  a  fouhaiter  pour  ia  noiuriture  8c 
»  pour  le  vetemeiH :  j'ajouijerai  qye.  le$  conanan- 
»  dans  de  Vincennes  Sc  de  la  Baftille  ont  pour  les 
^  \<t\m  des  attentions  qharitables  tjui  voiit  fort  au- 
:>)  deli  de  ce  qu'oii  pourroit  leur  proppfer  <m  fern* 
»  prefcrire.  le  fais  meme  par  les  frequentes  vifites^ 
>)^  quQ-vj^y  fei$,  qu'i  la  moindre  madacSe  on  kur 
»'d6nne  tous  les  iecours  ipirituels  ^  eorporels 
»  qui  conviennent  ^  leur  etat  \  mais  la  privation 
i)  de  la  liberte  les  repd  infenfibles  4  tout  autre 
»  bi^n,  &  femble  autorifer  les  plaintes  injuftes  &- 
»  les.  peproches  injurieux  dontils  lempliflfent  or-: 
i>  dinairement  leurs  placets  &  leurs  m^moires ,  des 
>>  qu'ils  fe  trouvent-iporteed'endonher.'SS  eelui 
»  dont  vous  avez  hien  voulu  me  faire  le  renvoi 
»  contenoit  des  feiifs  pliis  pr^is,  j^aurtii^  pu'm*ea 
>y  fervir  aufli  plus  utileinect  r>{a) 

'Ca)  ypi'cz  ie.recu^il  des  kttresde  madams  de  MaintenoAt 
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Je  ne  fals  ii  ce  rapport  eft  vrai  ou  feux,  (a)  8C 

pen  nous  impoite  aujourd'hui  ce  qui  Ce  paflbit  ^  cet 

^^d  en  171:?.  i  fti^is  je  feral  fur  ^e  fragment  queN 

quel?  remarques  que  Ton  appUquera  aifement  auH 

fairs  qui  yont  fuivre. 

Premiircment ,  fl  les  geoliers  des  prifons  ordi- 
naires  font  payer  tres-ch^rement  routes,  les  cx)m^ 
modites  qu'ik  fournijflent  ci-  leurs  prifonniers  ,  du 
moins  on  a  ces  commodites  pour  de  I'argent.  h'oi\ 
verm  bientot  s*D  en  eft  de  meme  (}ans  les  prifons 
d'etat. 

Secondemenf ,  fi  par  un  inconcevable  excis  de 
cupidit6  r^srveik  nos  tems  modernes,  oil  la  fif- 
CR&tk  a;  claflS  tous  les  objets  phyfiques  8c  moraux 
dans  fon  code  &  mis  tout  ^  prix,  Pon  exige  y  m^nfie 
d'ttn  gfolier,  une  retribution  qui  doit  tomber  i  la 
cterge  des  prifonniers ,  au  moins  a-t-on  droit 
d'attencke  que  les  enfirmeurs  d*kommes  favorif^s  ^ 
^  qui  I -on  accorde  de  groffes  fommes  pour  imo- 
lumens  de  leurs  places  s'en  contentent ,  8c  fe  mon- 
frent  d'autant  plus  fcrupuleux  fur  Temploi  de  I'ar^ 
gent  deftine  k  la  nourriture  dont  ils  font  charges , 
que  leurs  gains  Kghimes  ^tant  confiderables ,  leurs 
^brigandages  iBicrtes  feroient  plus  odieux. 

Troifi^men^ent  y  je  n*entends  pas  quelles  peu-^ 
vent  ^tre  les  chants  des  commandcms  que  Ton  paie 
Ktagniflqnement  pour  nourrir  honnStement  leurs 

ia)  h  dkHs  dire  qu«  TaiTertipii  Aq  M,  d'Argenfbn  rel^rU 
vcment  au»  ^f coiur^  {pixltyiels  ^  t^m^ds  dans  les  maladies , 
^4  UisTexade, 
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prifonniers ,  ni  cotnment  on  n'oferoit  leur  prtfaire 
dcs  attentions  charifables.  EUes  font  ^  ce  me  fem^ 
hie ,  leur  previier  devoir  d'hommes  ;  comme  In 
fiirete  de  la  garde  eft  leur  premier  devoir  degeolier. 

Quatriemement  enfin,  M.  d'Argenfon  tombe  dans 
une  contradidion  palpable ,  en  atiribuant  les  plain- 
tes  inferees  dans  des  memoires  ou  placets  donnes 
apres  la  detention,  a  Thumeur  qu'elle  infpire.  LorP 
que  des  prifonniers  d'etat  peuvent  faire  paffer  des 
placets  a  tout  autre  qu'au  lieutenant  de  police,  ils 
font  libres  :  ils  ne  font  do^ic  plus  parties  contre  le 
commandant  duquel  ils  k  plaignent.  Eh !  par  qui 
veut-on  s'eclaircir  de  ce  qui  fe  paiTe  dans  ces  an- 
tres  fUentieux  oik  perfbnne  ne.penetre,  fi  ce  n*eft 
par  ceux  qui  les  ont  habites  ? 

Apres  ces  obfervations  priiliminaires  ,  j'entre  en 
matiere.  M.  d'Argenfon  Ce  plaignoit  avec  juftice . 
qu'un  memoire  qui  ne  contenoit  aucuns  faits  precis 
ne  ppuvoit  pas  etre  d'une  grande ,  utilite  j  car  un 
homme  attaque  vaguement  fe  defend  de  meme  ^  & 
comment  demeler  alors.ta  verit6  ?  Eh  bicn !  ce  font 
des  faits  precis  que  je  vais  articuler. 

11  eft  difficile  dlmaginer  ce  que  les  prifons  d'etat 
content  au  roi.  Parmi  les  dettes  de  Louis  XIV ,  on 
trouve  dans  le  depouillement  qu'en  a  fait  M.  de 
Forbonnois  un  article  de  cent  trente-fix  mille  livres 
pour  le  pain  des  prifonniers  que  le  jefuite  le  Tellier 
avoit  feit  renfermer  a  la  Baftille ,  k  Vincennes ,  i 
Pierre-en-cife,  i  Sauniur,  &  Loche,  fousle  pretexte  de 
janfenifme.  Le  noinbre  des  lettres  de  cachet  a  fort 
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augtnente  fous  le  regne  fuivant ,  dont  f  economic ; 
n'etoit  pas  la  verm.  Quant  a  radminiftration  ac- 
tuelle ,  j'ignore  au  fond  de  mon  cachot  fes  prin- 
cipes  &  fes  oeuvres  j  niais  mon  exiftence  &  celle 
de  mes  voifins  m'attefte  que  la  mode  de  ces  prof- 
criptions  arbitraires  fub(ifte.  Je  n'entrerai  point 
dans  les  calculs  necefTairement  fautifs  des  depenies 
qu'occafionent,  en  general ,  les  prifons  d'etat.  Tous 
les  details  pecuniaires  Strangers  aux  prifonnie^  8c . 
au  commandant  du  donjon  de  Vincennes,  n'appar- 
tiennent  point  k  mon  plan :  ( i )  voici  ceux  qui  les 
concernent. 

Comme  le^  (ecret  eft  un  des  objets  que  Ton  a 
k  plus  en  vue  dans  ces  maifons ,  Ton  a  cru  devoir 
y  intereffer  forteme?it  ceux^  qui  en  ont  la  garde ,  en 
rendant  leur  place  tres-lucrative.  On  les  a  charg6s^ 
de  la  nourriture  des  prifonnierf  ,  fans  doute ,  parce 
qu'ils  ontperfuade  que  c'etoit  uoe  chofe  neceflaire , 
&  que  fe  prevalant  de  ces  deux  mots :  le  secret  : 
LA  suaETJ^  i  (  mots  fi  energiques  qu*Hs  impofent 
filence  k  la  raifon  &  k  Thumanite  )  ils  ont  declare 
qu'ils  ne  pouvoient  repondre  qu'i  cette  condition 
de  leurs  prifqnniers  y  qui  d'ailleurs  ne  feroient  pas 
vexes  par  un  cantinier  avide. 

Le  roi  paffe  au  commandant  de  Vincennes  fix 
francs  par  jour  pour  la  nourriture  de  chaque  pl^i- 
fonnier ,  fon  blanchifTage  8c  fa  lumiere.  Le  chauf- 
fege  eft  paye  k  part ,  &  fiir  le  pied  de  trois  cordes 
de  bois  pour  chaque  chambre.  On  co,mprend  que 
k$  prifonniers  d'etat  i  leurs  frais  donnent  au  moim 
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la  mfime  pcnllon,  lis  font  maJtres  de  depenfer  plus  j 
niais  on  n'entend  h  aucune  compolition.  Le  roi 
pafle  de  plus  au  commandant  trois  places  mortes. 
Tout  cela  eft  ind^pendanr  des  appointemens  &  des 
^molumens  attaches  k  fbn  pofte.  Les  appointe- 
mens du  commandant  de  Vincennes  font  de  trois 
mille  livres  j  il  jouit  de  quatre  jarditts,rim  deP 
quels  eft  de  la  contenance  de  cinquante-deux  ar- 
penst^,  on  a  propofe  plufieurs  fois  de  raffermcr  fix 
jnille  livres.  Vn  beau  8c  vafte  logement  eft  encore 
attitte  h  cette  place  ;  je  ne  fais  ft  qi?elqu€  fomme 
n'eft  point  accqrdee  pour  les  faux  frais  5  mais  en 
rficapitulant  les  appointemens  8c  ks  dmolumens , 
on  peut ,  avec  la  certitude  de  refter  au-deflbus  de  la 
v€rite ,  evaluer  le  revenu  fixe  d?  ce  coriimandant  a 
^rhuit  mille  livres  (  2 ). 

Affurement  a  ce  compte  feul ,  celui  qui  prefide  h 
la  garde  du  donjon  de  Vincennes,  eft  un  geolierri- 
diement  paye.  il  femble  que  fens  un  exces  de  de- 
licatefle  romanefque ,  il  pourroit  fe  contenter  d'un 
tel  profit  &  employer  religieufement  k  £sl  deftina- 
tion  I'argent  qu'il  regoit  poor  la  nourriture  des 
prilbnniers.  Sans  doute ,  c'eft  Tlnrention  du  gouver- 
nement  que  fa  place  foit  avantageufe  ,'  puifqu'il  lui 
accorde  un  fi  gros  traitement^  mais  fans  doute  auffi 
le  |;ouvernement  n'entend  pas  que  les  gains  fe  faf- 
ient  aux  depens  dss  prifonnrers ,  puifqu'il  paie 
dss  places  mortes.  Jignore  sll  y  a  un  r^glement 
relatif  h  la  nourriture ,  8c  dans  cett^  fuppolitlon 
il  devroit  6tre  entre  les  mains  de  chaque  prifonnierj 
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mais  ce  que  j^'feis  ^  c'eft  qu^  void  celle  qui  da 

commencement  de  I'annee  A  fa  fin  leur  eft  fervid* 

Un  bouilli  &  une  entree  ci  diner  ^  laquelle  entree 

eft  de  pdtiiTerie  tous  les  jeudis  ^  un  roti  8c  une  en-" 

tree  ^  fbuper  ^  une  livre  de  pain  Sc  une  bouteiiie 

de  vin  par  jour  y  &  deux  pommel  cl  i'un  des  rep^s 

du  jeudi  Scdu  dimanche,  Oq  peut  echanger  ce  deP 

lert  pour  un  biicuit  de  deux  fois. 

Suppofons  un  moment  que  cette  nourriture  foit 
auffi  bien  appretee  qu'elle  puifle  Tecrc,  encore  fera- 
t-il  aif^  de  I'evaluer.  On  ne  iert  pas  au  donjon  de 
Vincennes  fix  fois  dans  I'annee  autre  chofe  que  de 
Ja  viande  de  boucberie.  C'eft  apprecier  tres-haut 
chaque  portion  j<wrnaliere  que  de  la  mettre  ^  trqis 
livres  de  viande  j  je  fiiis  prefque  fur  d'exagerer 
4'unelivre.  L'on  verra  bientot  qu'on  ne  fait  point 
un  autre  feu  pour  la  cuifine  des  prifonniers  qiie 
pour  celle  du  commandant :  Taccommodage  ne 
iauroit  done  etre  clier.  Evaluons-le  h  peu  pres  A 
moiti6  prix  de  la  viande  ^  dans  quelques  moment 
on  me  ttouvera  trop  genereux.  La  nourriturie  de 
chaque  prifonnier  ne  monte  point  k  ce  compte  i 
plus  de  quarante-cinq  fois  par  jour.  (3) 

Le  blanchii&ge,  &  k  lumiere  d'un  prifonnier  ne 
£iuroient  aller  A  fix  francs  par  mois.  (4)  Ceperi- 
dant  je  compte  encore  ce  d6bour£&.  La  penfion  de 
chaque  prifonnier  eft  de  cent  quatre-vingt  livres 
par  mois ,  &  la  d^penfe  rielle  eft  de  foixante- treizej 
a  n'cn  eft  done  pas  un  feul  fiir  lequel  k  comman?- 
dartf  be  s^^  ^^^  ^P*^  ^'^^^  P^  <^^  ^^ans  comp- 
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ter  un  profit  zffet  confiderable  fur  le  chauflTage  dont 

on  trouve  plus  has  revaluation,  bn  peut  toujours 
compter  au  donjon  de  Vincennes  fur  douze  prifon- 
niers  j  mais  fi  je  prenois  le  nombre  moyen  depuis 
vingt  ans ,  mon  calcul  feroit  beaucoup  trop  foible^ 
on  y  en  a  vu,  il  n'y  a  pas  fort  long-tenis,  jufqu*a 
vingt  8c  trente.  Mais  en  ne  calculant  que  fur  douzey 
c'eft  douze  cents  quatre-vingt-quatre  livres  par 
mois  J  ou  qttinze  mille  quatre  cents  huit  livres  an- 
nuelles  de  gain  Evident,  qui ''joints  au  fixe  dela 
place  que  nous  avons  trouve  etre  de  dix-huit  mille 
livres  formcnt  une  fomme  de  trente-trois  mille  qiia- 
tre  cents  livres  pour  le  revenu  du  commandant  de 
Vincennes ,  lvalue  tres-moderement.  (5) 

J'ai  fuppofe  que  la  'nature  des  alimens  etoit  to- 
lerable, auquel  cas  la  chere^  quoique  tris-me^ 
diocre ,  feroit  feine  &  fupportable ,  &  le  vol,  quoi- 
que manifefte ,  moins  odieux.  Mais  s'il  fe  trouvoit 
que  le  commandant,  egalement  vaniteux  &  cupide , 
n'ayant  pas  plus  d'ordre  que  dlnteUigence ,  voulut 
tenir  une  table  de  fermier-general  j  fi  ne  payaut 
perfonne ',  (6)  il  etoit  oblige  de  prendre  les  four- 
nitures  qu'on  lui  prefenteroit ,  non-feulement  fes 
domeftiques  chercheroient  k  fe  dedommager  de 
leurs  avances  par  le  pillage ,  &  ne  donneroient  que 
le  moins  8c  le  plus  mauvais  quits  pourroi^nt, 
bien  furs  que  leur  maitre  trop  heureux  qu'ik 
lui  pretaflent  leur  credit  8c  attendiifent  leur  argent,  ^ 
n'oferoit  lesgronder:  mais  le  boucher,  qui  prife-' 
roit  peu  un  payeur  (i  inexaft ,  &  apporteroit  loo 
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compte  aupjcemijer  reproche,  fouftiiroit  de  h  viander 

mort-nee  &  vraiment  fcorbutiqucOr  ceci  n'eft  rien 
moins  qu'une  iiippofition  j  c'eft  le  veritable  itat 
de  fituation  de  M.  de  Rougemont  ,  commandant 
au  donjon  de  Vincennes.  (a) 

Tous  ks  alimens  qu'on  y  donne  font  horriblc- 
ment  degoutans,  &  par  cela  m^e  mal-iains.  Outre 
une  eternelle  monotomie ,  neceffitee  par  le  deran- 
gement pecuniaire ,  en  ce  que  le  boucher  eft  le  feut 
qui  fourniffe  a  credit ,  Taccomhiodage  eft  exccflive- 
ment  mauvais ,  autant  par  la  quality  de  la  viande 
que  par  la  negligence  du  cuifinier.  Du  veau  racomi, 
du  mouton  coriace ,  du  bceuf  recuit  ou  k  demi  cru 
s'iln'a  fourni  qu'une  fois  du  bouillon;  roilala  con- 
tinuelle  nourriture  des  prifonniers,  fi  vous  en  excep- 
tez  les  jeudis  ou  Ton  donne  de  la  pStifTerie  ,  qui  y 
grace  k  la  pareffe  des  valets ,  ,n'eft  jamais  cuit^* 
Ces  viandes  deflech^es  Sc  mal  choifies  font  toujours 
noyees  dans  une  quantite  de  legumes  &  de  fauce 
non  li^e  8c  depourvue  d'aftaifonnement.  Les  legu- 
mes fuppleent  aux  alin^ens  plus  folides  ^  Sc  ne  coQ- 
tjent  rien ,  parce  que  le  jardin  les  fournit.  L'a(ped 
feul  des  fauces  fouleve  le  coeur.  Remarquez  que 
decette  viande  de  boucherie,  qui  fait  pendant  les 
douze  mois  de  I'annee  ( 7 )  la  nourriture  des  pri- 
fonoiers ,  les  mprceaux  qui  fe  trouvent  bons  font 
referv^s  pour  la  table  du  commandant :  ies  gens 
trieat  tofuite  ce  qui  Uut  convicnt.  Les  valets  de 

( a )  Dppuis  raoo^e  1767. 


k^Sh-zoiii  vicnnemapres^  &  le  ddnjon  k  la  fin.  (i) 
Un  porte-clefsj  (9)  fait^H  quelque  reprefenla-^ 
tion?  le  ciiifinier^  ftir  d'etre  foutenu^  rfpond  froi- 
.  dement :  plaigne^-vous  h  monfieun  La  difpute  s'e-^ 
chauffe-t-elle  ?  des  laquais  ^  des  femmes  crient : 
yraimentn'^-cepas  trDp  bonpour  des  prifonniers  t 
^ant  on  fe  forme  dans  cette  maifon  une  haute  id6e 
des  droits  du  donjon  !  £t  ce  chef  de  cuifine  j  dont 
led  comptes  font  arret^s  &  non  pay6s ,  impatiente 
&  fier  d'attendie^  (16)  a  rirtfbleniDe  d'ajouter  :  fi 
Von  nburrijjoit  U^  prifomiitrs  avec  ik  la  pdiUt , 
ctoyeT^^  mes  amis  y  quejt  lent  d&nnnois  de  la  litiere. 
On  peut  croire  qii'ils  font  fervis  d'api^s  c€$  pfinei- 
pes*  La  plupart  du  terns  ils  troiivent  d'horriUeS 
iaStsti^  dans  leurs  plats.  Ils  dinerrt  it  onie  heures 
dii  mating  8c  foupent  k  cinq  heures  du  fok.  €a% 
ordre  t'idicule  (ti)  &C  pehucieux^  piux(^u*il  laii^ 
^dJK-htiit  heures  entref  detix  repas^  &C  cinq  feuk- 
ment  enti^  deux  autres  ^  fait  qde  k  viaride  eft  T2^ 
iemeiit  cuite  a  diner  ^  ( car  le  cuifinier  St  Icverd>it-ii 
^atin  pour  des  prijbtmiers  ?)  6t  qa'elle  eft  coujoufs 
f acornie  le  fair  ^  parce  qoe  le  t^ti  &  hk  avec  cekd 
.6q  ccMnmandant  9  afin  d%iter  d'allfimef  deux  jfeux. 
Soitpour  coiiferver  cctte  viettide  tiede  ,  Cmtfom 
4eguiier  la  fid^teffe  qu'elle  d^  €ontfa6l^  k  lafcro- 
cbe  vu  fa  mauvsfiie  (^alit^ ,  on  la  lai^  couvef  9  en 
attendant  Theure  du  ibuper  y  Bit  4e  la  braife  dans 
un  pen  de  bouillon  y  €t  qui  adheve  dd  la  rendre  e}^ 
ctfHivcHicnt  cofisee*  . . .  >    - 

Qu'on  ne  croie  point  que  j%ige  rf^ J  negRgeflces 

paffageres 
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paflageres  en  exemples.  Non ,  c'eft  la  methode  con- 

tinuelle  8c  journaliere  5  merhode  fi  bien  reduite  en 
fyfteme ,  que  fi  par  hafard  la  nature  de  la  viande 
rend  un  plat  mangeable ,  on  a  grande  attention  de 
remplir  le  fecond  de  reftes  hideux  que  Tappetit  le 
plus  vorace  n'oferoit  af&onten  Le  porte-clefs  dit-il 
un  mot  ?  on  lui  repond  froidemcnt :  C autre  plat 
tfl  excellent ;  &  il  faut  fe  payer  de  cette  raifon.  Eh  !^ 
que  n'a-t-on  des  mets  peints  de  faience  ou  de  cire  f 
Ce  feroit  une  avance  une  fois  faite,  &  du  moins  ils 
ne  feroient  pas  horribles  i  la  vue. 

Le  vin  n'eft  pas  potable.  Le  commandant  qui' 
prend  tout,  &  toujo^rs  i  credit,  ou  pat  petite  quan- 
tite ,  faute  d'argent,  eft  oblige  de  tout  recevoir  ou' 
de  changer  tous  les  huit  jours.  On  fent  combien  ces 
alternatives  de  boiffons  font  pre judiciables  k  la  iante. 
Je  le  demande :  le  roi  donne-t-il  fix  francs  pour 
la  nourriture  journaliere  de  chaque  prifonnier,  ( & 
Ton  ne  fauroit  difconvenir  que  cette  folde  ne  foit 
tres-honnete , )  pour  qu'ils  n'aient  que  le  rebut  des' 
valets  de  baffe-cour  de  leur  geolier  ?  Dira-t-on  que 
Ton  ne  croit  pas  placer  un  homme  dans  un  lieu  de 
delices  eu  le  mettant  au  donjon  de  Vincennes  ?  Eh 
quoi !  fes  triftes  habitans  ne  feroient- ils  point  affez 
malheureux  quand  leurs  alimens  feroient  palTable- 
nient  accommodes  ?  Encore  une  fois  ,  a  quoi  eft 
deftinee  cette  penfion  fi  ce  n'eft  a  la  nourriture  de 
chaque  prifonnier  ?  Et  ceux  qui  font  detenus  a  leurs 
frais ,  pourquoi  payeroient-ils  les  menus  plaifirs  du 
commandant  ?  Pourquoi  avec  leur  argent  ne  peu- 
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venMls  pas  £tre  bien  nourris  ?  Pourqiioi  leur  en  co&te  - 
t-il  un  6cu  pour  un  repas  tel  que  leurs  domeftiqpjes 
demanderoienc  leur  conge  y  s'ils  etoient  obliges  de 
i*tn  accomntoder  ? 

En  coniid6rant  ces  mets  qui  font  redouter  les  be- 
loins  de  la  nature  ^  je  me  figure  un  homme  dge ,  ac- 
coutum^  ci  une  chere  delicate  ou  foignee ,  moins 
eprouv^  que  moi  par  toute  forte  d'evenemens ,  de 
xevers  8c  de  voyages  y  dont  le  coeur  foit  depourvu 
d'afle&ions  vives  y  &  Tefprit  vuide  de  chofes ,  qui 
par  conf&quent  donne  davantage  k  fes  goiits  pbyfi- 
ques ,  ^  un  fens  tout  materiel ,  le  ieul ,  helas !  dont 
ra£tivite  pourroit  etre  exercee  dans  la  cruelle  pofi- 
tion  oii  il  gemit  ^  8c  qui  refTente  avec  plus  de  force  des 
privations  qu'il  n'a  jamais  connues  j  quelle  vie  y  me 
dis-je  i  moi-mcme ,  quelle  vie  mene-t-il  ici?  Les 
heures  du  repas  y  peut-etre  les  feules  oii  il  fe  pro- 
mettoit  quelque  plaifir,  deviennent  une  partie  de 
fon  fiipplice.  Son  geolier  barbare  vient  en  depit  de 
la  nature  meler  un  tourment  moral  k  une  impref 
fion  purement  phyfique.  Si  le  plaifir.  des  etres  fenfi- 
bles  eft  rinftrument  de  leur  confervation,  le  degofit 
joint  a  tant  d'autres  chagrins  doit  miner  lentement 
la  fante  y  Sc  c'eft  ici  le  plus  grand  des  malheurs 
que  d'etre  malade  fans  perin  Des  viandes  demi-crues 
ou  recuites  plufieurs  fois  y  dures  k  ne  pouvoir  £tre 
triturees  y  ou  voiiines  de  la  corruption  8c  denuees  de 
fuc  y  forment  une  nourriture  audi  mal-faine  que  d^ 
lagreable.  (12)  Quel  fentiment  d'honneur  Scde  pitie 
fuppoier  k  un  homme  qui  peut  fe  reibudre  i  gagner 


&kn$  moderation  8t  fans  mefiire  6xr  les  aliment  dW 
tnalheureux  qu'il  tient  aux  fers  ?  Get  homme  n'a 
cependant  aucun  frein  que  (k  propre  confcience : 
perfbnne  ne  le  furveiUe :  on  ne  peut  fe  plaindtd 
qu'^  lui  ou  par  lui :  il  eft  partie  y  juge  8c  temoin  3 
Comment  he  &roit-il  pas  ^ui!i  bourreau  ? 

Avaht  que  de  pafler  k  cette  importance  obfefva-^ 
tion  ^  il  faut  raconter  quelques  autres  brigandage^ 
qui  n'ont  point  de  nom  5  &  dont  I'un  infiniiiietit  eP 
ientiel  dans  fes  fiiites ,  donneia  c[uelque  id^  des 
ptincipes  de  I'adnuniftrateur  ciui  en  eft  capable* 


*^ , 
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NOTES. 

D  V      PREMIER      ChAPITRE^ 

(i)  J-Lyaun  m^decin ,  un  chirurgien^major ,  un  dentifle ,  un 
oculiile  1  un  confeffeur ,  un  aum6nier ,  &  routes  fortes  d'ouvriers 
attitres  ati  donjon  de  Viricenncs  9  outre  tes  trois  portc^clefe  & 
les  donitiftiques  que  le  roi  entretient  aux  prifonniers  d'une  cer-^ 
taine  clafle.  U  fburnrt  lib6ralement,  dit-on,  des  vltemens  8c 
autres  commoditds  de  cette  efpece  a  ceux  dont  11  pale  les  pen* 
fions*  On  comprend  combien  ces  details  r^unis  emporteat  de 
d^penies. 

(  z  )  Appolntemens  Sc  I'un  des  jardihs  •    •    •    •    liv.  9000 
Places  mortes,  18 liv.  par  ;our< •    •   6570 

Total  liv.  15570 
Trois  autres  jardins ,  un  logement  vafle  si  la  porte  de  Paris , 
dans  une  iltuation  auffi  belle  que  celle  de  Vlncennes ,  &  qui 
donne  k  celui  qui  en  jouit  les  exemptions  des  maifons  royaleSi 
fbnt-ils  trop  evalu6^  2400  livt. ! 

(  O  La  viande «  dont  le  prix  courant,boeuf  &  veau,  ed  a 
Paris  de  9  f. ,  n*en  vaut  que  8  a  Vincennes ,  &  7  fans  veau.  Par 
un  privilege  fonde  de  tout  terns  fur  Is  gros  d^bit  habituel  du 
donjon ,  le  commandant  la  pale  fix  liards  de  moins  que  le  par- 
ticulier.  Comptons  les  trois  livres  pai:  jour  pour  chaque  pri- 
fonnier.  •  .  •'  .  liv*  i  f.  i 
Une  bouteille  de  vin     •    •    lo     (  Tr^s-chirement  ^valuee  vu 

Pain 4  la  quality. ) 

Accommodage.   •    •    •    .    10 

Total  liv.  2  f,  5 
Veut-on  compter  les  deflerts  ?  deux  par  femaine ,  fixis  k  la  valcur 
de  deux  fols ,  font  annuellement  par  prifounier  lo  liv.  8  f.  1  ou 
pour  tout  le  donjon  124  liv.  16  f. 

('4  )  On  donne  k  un  prifbniuer  quatre  fcrviettes  &  deux  tor- 
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chons  par  fcmaine ,  &  une  pairc=  de  draps  par  inois';  (Cc  cRah- 
dclles  par  femaine  en  M ,  &  huit  en  hiver.  Huit  i  la  IWft  valant* 
1 2  fols ,  il  fuit  qu'un  prifonnier  ufe  thaque  ann^e  pomr  28  iiv.  7  C 
de  chandelle.  Reflent  plus  de  4^  Uv.  pour  le  blanchiffage  ^  moM' 
calcul.  On  remarquera  que  ceux  qui  font  detenus  a  leurs  frais, 
paient  leur  blanchidage  Ind^pendatnment  de  la  nourriture.  An 
rcAe ,  mon  Evaluation  eft  fond^  ilir  le  rcfultat  des  ^tats  du 
linge  donnE  chaque  mois  depuis  plufieurs  ann^es. 

( 5 )  Le  commandant  de  Vincennes  compte « au  nombre  de 
£es  d^penfes ,  Tentretien  des  meubks «  (  on  verra  p}^  bas  gu^U 
font  ces  meubles ,  &  quel  eft  leur  ent^etten ;  11  les  a  tous  a<;het(^s 
de  M.  Guionnet ,  ion  prid^cefteur ,  \6  Iiv.  par  chambre  1 )  8c 
celui  de  la  chapelle.  £lle  lui  coiite.  deux  bouteilles  de  vin  to.u( 
les  mois ;  les  cierges  peuvent  mooter  a  6  Iiv.  par  an.       .    .     < 

( 6 )  M.  de  Rougemont  a  d()  jufqu'ii  8000  Iiv.  a  un  porte- 
clefs ,  &  doit  encore  4000  k  un  autre.  C'eft  lui  qui  touche  leurs 
gages  qui  font  de  6op  Iiv.  Quant  a  cej^  qui  font  retires  ^rpeii- 
fionnes ,  apr^s  les  avoir  fait  attendre  des  ann^es  entieres  »  il  a: 
converti  leurs  penflons  3c  arrerages  en  dette  particuliere ,  ea 
leur  faifant  fbn  billet.  Cette  inexa^itude  ,  ou  plutdt  cette  infi- 
d61it6  porte  fur  tout.  Diroit-on  qu*ufl  prifonnier  uf^  ppur  40  ou 
So  francs  de  fouliers  par  an  f  Tout  I'argent  des  detenus, peniion' 
ou  autre ,  eft  entre  les  mains  de  M.  de  Rougemont  qui »  ne  ref^ 
peftant  jamais  ce  d^pdt ,  8c  fe  tnouvani&lpu jours  fans  argent ,  fait 
attendre  aux  prifbnniers ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite,  les 
befoins  les  plus  urgens  des  mois  entiers ,  8c  ne  livre  que  des 
foumitures  d^teftables. 

( 7  )  Je  ne  parle  point  de  la  nourriture  en  maigre.  On  fait  que 
Taccommodage  y  eft  plus  n^ceflaire  encore  qu'en  g[ras»  Au  refte, 
ce  font  des  legumes ,  des  harengs  ,  de  la  raie.  On  donne  trois 
plats ,  qui ,  dit-on ,  feroient  fupportables  fi  le  cuiflnier  le  vouloit. 

( 8 )  Les  trois  quarts  de  la  femaine ,  ce  font  des  morceaux  de 
collier  de  boeuf  qu'on  donne  pour  bouilli  aux  prifbnniers ;  8c 
Routes  les  femaines ,  I'entrEe  d'un  certain  jour,  eft  de  foie  de 
bceuf  noye  dans  des  oignons ,  8c  celle  d'un  autre ,'  des  tripes 
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(9)  Ce  Aom  it  porte-^elefs  i)^a  pas  befoin  d'ezplieatlon,  Im 
port«  *  cle^  ^nj^rment  (<;  ftrvent  les  prifonnicrs.  Ceux  qui  oa^ 
on  domellique ,  qu'on  aourrit  de  leurs  refits ,  pawQt  pour  lui 
5^00  liv«  de  pegfioQ*  On  donnoit  autreft)is  aux  dom^ftiques  une 
bouteiUe  ^t  vjiu  M.  dc  Apiis^xnont  les  a  r^dui^s  a  une  demie « 
ibus  k  pritexte  que  le  maitie  ne  pouvoit  pas  boire  toute  i^ 
bouteiU^ ,  {(  que  ^e  refle  iquivaloit  a  la  d^miq  fuppri^i^ 

<  10  )  Un  porte-clefk  de  &s  amis  lui  difeit  un  jour  que  ks 
plalntes  unanime*  des  pnibnniers  pourroieat  lui  nuire  aupris 
df  .ibn  maitre. «  Men  en&nt ,  r^pondit  rintripide  cuiiinier ,  moa 
»  maf tre  me  dolt  plus  de  deux  mille  ^cus  que  'fzi  avanc^s  pour 
»  lui :  il  ne  ikuroh  me  renvoyep  fans  d^bourftr  plus  de  viflgt 
>»  milk  francs ;  car  je  lui  ai  valu  cela  de  credit.  Crois  qu^  per-. 
»  droit  plus  que  moi  en  me  perdant ,  &  qu'il  le  £iit  bien.  b 
Cela  eft  parfait^ment  calcu\6  vrefte  k  favoir  ii  le  gouvernement 
youdra  ^tre  en  tiers  de  c^tte  ii>^culatioiv 

( II )  Cet  ordre  eft  Ibnd^  fiur  t'heure  d^fign^  pour  la  fenne«. 
ture  des  portes  en  hiver.  (  Cinq  heures. )  Frivole  pr^texte !  car 
pendant  trois  mois  de  I'ann^ ,  il  fait  nuit  k  quatre  heures ,  & 
pendant  fix ,  le  iour  dure  Juiqu^  huit  ou  neuf :  de  phis ,  quand 
il  y  a  des  ouwkrs ,  ce  qui  eft  tr^s  -  ^^uent ,  on  ne  ferme  qu'a 
huit  heuies.  Apr^s  tout ,  la  fant^  des  priibnniers  ne  vaut-elle 
done  pas  la  peine  de  baiiler  les  ponts  ?  Qui  ne  voit  que  b  sin^ 
table  raiibn  de  cet  arrangement  eft  qu'il  &ut  que  k  ieudu  r6ti 
^  commandant  &rve  k  celul  des  priibnniers  \ 

(  1 1 )  M*  Heoquet  qui ,  dans  fon  Trcdt^  de  la  digejiion « attri-. 
bue  la  plupart  des  maladies  aux  vices  de  la  digeflion  9  dit ; 
^hUe  eft  une  forte d^lixation ,  &  qu*tunfi  e\ft  fouhger  le  travail 
4e  Nfimac^  que  de^hitdonner  des  viandes  bien  appi4U^% 
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C  H  A  P  I  T  R  E     I  I. 

Autres  details  picumairts^  Far  fuetUs  manomyres 
an  a  6ti  aux  prifonmtrs  tout  moyen  dc  plainte. 
Vifitts  du  licuienant  dc  police.  Formalitis  niccf- 
fhires  pouT»6crirc ,  lots  mime,  ^lu  It  miniftrc  tit 
€L  laiffif  la  liber t^^ 
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*^Ar  dit  que  te  roi  paflbit  troi&  cordes  de  bois- par 
prifbnnier.  Le  commandant  s'en  arroge  une ,  ou  du 
molns  le  pnx  d'une  quitte  8c  net  ^  fous  le  pr^texte 
de  I'entretien  At%  corps-de-garde  9  qui  font  fournis 
par  le  roi>  Sc  qui  meme^  dlt-on^  ont  unextMent 
accorde  par  le  gouvemeun  Ce  bois  eft  evalu6  fur  le 
pied  de  deux  louis  la  corde  ^  (bit  pour  les  priibn- 
nier&au  compte  duroi,  fditpourceux  qui  font  c^ 
leurs  frais  ,  au  lieu  de  trente-fix  Uvres  qu'il  coOtte 
f6ellement.  (i)  Les  deux  cordes  de  bois  deftin^es  k 
chaque  cheminee ,  ibnt  done  payees  fbc  louis  "a  M; 
de  Rougemont,  &  ae  lui  en  cofltenr  que  trois.  C\£t 
encore  un  objet  de  huit  cents  ibixante'  8c  quatorze 
livres  annuelies  5  en  fiippofant  toujburs  (fouze  pri^ 
ibnniers,  que^je  n'avois  pas  compters  aunombre 
dcs  profits  de  i^  place.  Vous  croyez  peut-etre  que 
ce  bo%  fi  ch^rement  acfaete,  eft  du  moms  a^  la  difpo 
fition  de  ceux  qui  le  paient,  ou  pour  qui  en  te  paie  ? 
Vous  vous  trompez^  beaucoup.  Les  porte-clefs  ont 
ordre  de  ne  £ure  aux  prlfonniers  que  d'eux  feux  par 
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jour ;  c*efl:-i-dife  ^  de  ne  mettre  du  bois  dany  lear^ 

^oelles  ou  cheminees  que  le  .matin  en  entrant  chez' 
cux,  &  une  autre  fois  au  diner  ot^u  fouper.  La  corL-- 
fommation  de  chaque  jour  ne  doit  monter  qu'a  fix 
l^uches  Sc  huit  au  plus  ^  fi  elles  font  petites.  Void 
maintenant  quel  eft  Tobjet  de  cette  incroyabk  vole- 
rie.  L'excedent  des  deux  cordes  a  la  fin  de  I'hiver, 
eft  au  profit  du  commandant  j  car  les  porte-clefJr 
n'ont  ici  que  les  reftes  qu'on  ne  fauroit  leur  oter  5 
ceux  des  alimens  que  les  prifbnniers  Jeteroient  par 
leuts  lucarues  plutot  que  de  les  renvoyer ,  de  peur 
qu'ils  ne  leur  revinffent  encore.  Si  quelque  porte- 
clefs,  n'ayant  point  de  famille,  veut  les  revendre 
^ans  le  village  de  Vincennes  9  les  payfens  n'en  ofFrent 
rien.  Q'eji  de  la  nourriture  du  donjon  j  difent-ils  j 
que  voule[-vous  qu^on  en  fajfe  ?  Tant  la  reputatioa 
de  M.  de  Rougeraont  eft  bien  etablie.  ( z )  Mais 
Fexcedent  du  bois,  dont  nous  pariions  tout-i-l'lieure, 
eft  tel  que  fur  deux  annees  de  chauffage,  le  comman- 
dant en  gagne  une ,  en  y  comprenant  les  cordes  qull 
m  fournit  point  &  qui  lui  font  payees. 
.  Un  prifonnier  eft-il  malade  I  II  fA  evident  que 
Ion  porte-clefs  a  beaucoup  plus  de  peine  i  le  fervir. 
II  faut  monter  fouveni  a  la  chambre ,  aller  cher- 
cher  des  medicam^ns,  quelquefois  le*  veiller  :  ea 
un  mot ,  Touvrage  &  la  fatigue  decuplent.  II  paroi- 
troit  d'autant  plus  naturel  de  laiffer  la  nourrirare  da 
prifonnier  a  cet  homme ,'  qu'affurement  le  malade  la 
paie  comme  s*il  la  confommoit.  Voici  I'ordre  qui 
s^obfervoit  avant  M.  de  Rougemont.  On  donnoit 
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au  porte-clefs  trois  livres  de  viande  pour  faire  le 

bouillon  du  prifonnier  dans  fa  chambre ,  &  fous  fes 

yeux.  Son  bouillon  etoit  bon ,  Scia  viande  reftoit  k 

fon  garde.  Get  ordre  (imple  &  decent  eft  change.  Le 

commandant  a  afTure  aux  malheureux  habitans  du 

donjon  de  Vincennes ,  que  leur  bouillon  fait  chez 

lui  feroit  infiniment  meilleur.  II  eft  arriv6  ce  que 

tout  le  nnonde  avoit  prevu.  M.  de  Rougemont  a 

envoye  du  lavage ,  8c  la  viande  eft  reftee  dans  fa  cui- 

fine.  Ceci  n'eft  qu'une  iefinerie  j  voici  une  horreur. 

Vn  prifonnier  fe  conduit  mal  ou  mecontente  le 

commandant :  il  eft  mis  au  cachot  ^  punition  fre* 

quemment  iniSigee ,  dit-on  y  dans  ces  lieux  ou  tout 

eft  cachot  j  mais  ou  Ton  voit  du'moins  le  jour 

dans  les  chambres  ordinaires.  Le  prifonnier  y  eft  au 

pain  &  i  I'eau.  II  eft  evident  que  fi  les  porte-cleft 

B*avoient  pas  ordinairement  les  reftes  de  ceux  qu'ils 

gardent ,  un  commandant  qui  auroit  quelque  fenti- 

ment  d'honneur  y  pour  ecarter  toute  idee  d'injuftice 

8c  d'mteret ,  &  montrer  qu'en  puniflant  il  n'a  vu 

que  la  neceflite  de  punir,  livreroit  dans  cette  occafion 

i  fks  fubalternes  une  nourriture  qui  n'eft  plus  k  lui, 

puifiju'il  en  a  re^u  le  prix.  Cela  s'eft  pratique  ainfi 

jufqu'i  M.  de  Rougemont  j  mais  il  a  miis  ordre  a  ce 

gafpillage;  carvoilacommeil  Tappelle.Le  prifonnier 

refte  des  mois  entiers  au  cachot,  y  mange  du  pain 

arrofe  de  fes  larmes ,  &  pent  penfer  avec  juftice  que  fi 

fe  penfion  6toit  moins  forte,  il  feroit  mbins  long-tems 

dans  cet'afTreux  fejour  qu'on  pent  appeller  le  cachot 

^^  la  faim.  • . .  ( 3 )  Les  reflexions  font  inutiles  j  elles 
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n*ajouteroient  rien  k  ce  fait  ^ai  ne  peut  etre  aggravc , 
&  fuffit  pour  caraderifer  la  plus  fprdide  8c  la  plus 
impitoyable  tyrannie. 

VoUk  quel  eft  rhomme  h  qui  Ton  confie  un  em- 
pire abiblu  fiir  des  citoyens  priv6s  de  tout  moyen  de 
d^fenfe  J  dc  qu'il  a  un  interdt  tr^s-grand  k  calom- 
nier.  C^ft  ici  la  plus  terrible  confequence  de  la 
conftitutlon  de  cette  maifbn.  II  eft  necefTair^  de  la 
developpcrv 

Sous  le  pretexte  du  profond  fecret  qu'exige  Tad- 
miniftration  d'une  prifon  d'etat ,  M.  de  Rougemont 
a  ecarte  tous  ceux  qui  pouvoient  devoiler  £es  brigan- 
dages ou  s'y  oppofer.  Perfonne  au.  monde  qu'un 
confeffeur  ne  peut  voir  les  prifonniers  fens  temoin. 
Le  fergent  de  garde  doit  noter  avec  foin  Tinftant 
oi  le  chirurgien-major  entre ,  &  celui  ou  il  fort.  B 
ne  penetre  dans  aucune  chambre  fens  un  porte-clefr 
qui  a  droit  &  ordre  de  ne  pas  ibuffirir  qu*il  parte 
d'autre  chofe  que  de  I'^t^t  a6hiel  de  la  fantei.  On 
croiroit  que  la  nourriture ,  qui  a  un  rapport  imme- 
diat  avec  cette  fente  dont  il  eft  charge ,  ne  devroit 
point  etre  exclue  de  ces  converfetibns  reftreintes. 
Ouvre-t^on  la  bouche  pour  Ten  entretenir  ?  le  chi- 
rurgien-major fe  Jeve  &  fort.  Mais  pourquoi  cette 
conduite ,  qui ,  fens  les  circonftances ,  (eroit  uoe 
prevarication  ?  Parce  que  toiites  les  fois  qull  a  portS 
desplaintes  au  commandant ,  eelui-ci  lui  a  repondu: 
Ce  mjpntpas  yos  affaires.  A-t-il  infifte  en  repre- 
fentant^que  la  nourriture  feine  ou  mat-feine  feifoit 
bien  ou  mal porter  ?  m.  Faiaife^^fadaifes^  monfieur. 


On  vit  avec  dupain  &  it  Naiu .  • .  Oui^  geolier  bar- 
bare  I  on  vit  avec  du  pain  8c  de  l*€au  y  &  Teau  eft 
pure  8c  le  pain  bien  fait  j  mais  des  alimens  qui  r6- 
pugnent  autant  au  go(ic  qu'ii  la  vue  j  qui  ne  peuvent 
ni  fe  broyer,  ni  fe  digierer  9  attaquent  la  vie  dans  fe$ 
iburces  y  prefque  autant  que  vos  autres  barbaries  y  Sc 
les  prifonniers  de  Vincennes  ne  ibntpas  votre  meute..« 
Apres  des  d^bats  tr^s-vifs  &  tres-frequens  ,  le  chi- 
mrgien  a  re9U  defenf^  de  jamais  parler  k  un  prifbn* 
Bier  d'auQ-e  chofe  que  de  fonpouls  ^  caf  onn*eft  point 
malade  fi  lV)n  n'a  la  fievre  ^  8c  cet  homme  charge 
d*une  nombreufe  famille  n"^  pas  voulu  rifquer  fa 
tranquiUite  dans  une  lutte  inegale  y  8c  vouer  une 
guerre  cternelle  ^  fbn  fup^rieur. 

Un  ancien  officier  de  cavalerie  y  aujourd'hui  capi- 
taine  d'invalides  y  faxCoit  depuis  long-tems  les  fonc*^ 
tions  de  major  au  donjon  de  Vincennes  que  fa  com- 
pagnie  gardoit.  II  vivoit  dans  la  plus  grande  union 
avec  le  predecefleur  de  M.  de  Rougemont.  Mais  il 
avoit  un  vice  originel  aux  yeux  de  celui-ci :  c'etoit 
d'etre  attache  au  marquis  de  Voyer ,  gouverneur  du 
chdteau  dans  le  regiment  duquel  il  a  fervi.  De  ce 
moment,  le  commandant  aduel ,  qui  pretend  etre  le 
maitre  au  chateau  comme  au  donjon  ,  ce  que  n*en- 
tend  pas  le  gouverneur  j  a  intrigu6  pour  ^carter 
M.  de  la  Boifliere  y  homme  honnSte  y  d^pourvu  de 
toute  influence  ^  mais  du  moins  incapable  de  com-, 
plicite.  M.  de  Rougemont  a  eu  Tinfblence  ou  plu- 
t6t  la  demenfce  de  lui  faire  refufer  Tentree  du  don-i 
jon  de  Vincennes  par  un  porte^efs ,  ^u'il  a  defa-» 
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voue  lorfque  le  major  s'en  eft  plaint.  Celui-ci  a  eu 
la  bonte  ou  la  foiblcffe  de  ne  pas  mettre  le  porte- 
clefs  au  cachot ,  en  portant  auidi-tot  ies  reclamations 
au  miniftre.  Cetoit  alors  le  regne  de  la  Sabathin  a 
qui  M.  de  Rougemont  avoit  cherement  paye  fa  place* 
M.  de  laBoffiere  a  ete  d'abord  gene,  enfuite  tracaiTe, 
^ontinuellement  degoute ,  puis  mis  aux  arrets ,  ca- 
lomnie,  dechire  Sc  enfin  expulfe  fous  divers  pretex- 
tes.  Le  nouveau  capitaine  d'invalides  fait  les  fonc- 
tions  de  major ,  pour  lefquelles  il  re^oit  600  livres 
annuelles  du  roi.  Ces  fonftions  fe  reduifent  aujour- 
d'hui  a  aflifter  a  la  meffe  j  &  M.  Vallage  ne  voir  ja- 
mais un  prifonnier. 

Reltent  done  les  porte-clefs  que  le  commandant 
peut  deftimer  h  fon  gre ,  accufer  de  malverfations , 
punir  a  volonte ,  8c  meme  perdre  a  jamais,  Jugez  fi 
de  pauvres  fubalternes ,  fi  dependans ,  ofent  elever  la 
voix ,  k  liippofer  qu'ils  ne  lui  foient  pas  tous  vendus} 
Portent-ils  les  plaintes  d'un  prifonnier  ?  i!s  font  heu- 
reux  fi  Ton  ne  s'en  prend  pas  a  eux ,  fi  Ton  ne  les  ac- 
cufe  pas  de  connivence  ou  de  vol.  On  pretend  tou- 
jours  qu'ils  fe  plaignent  de  la  QUANTiTJ^de  la  nour- 
riture ,  parce  qu'ils  y  ont  interet ;  en  vain  repetent- 
ils  qu'ils  ne  parlent  que  de  la  qualite  :  c'eft  unfub- 
terfuge  :  ils  difent  bien  qualii'j^  5  mais  on  lit  dans 
leurs  yeux  qu'ils  entendent  quantity.  Prefentect- 
ils  un  plat  pour  preuve  de  leur  depofition  ?  ( forma- 
lite  qui  leur  a  ete  tresrexpreflement  defendue. . . . ) 
juoi ,  monjieur  !  leur  repond  le  commandant ,  on 
fe  plaint !  Eh  !  mais  le  mimfire  yiendroit  ici  que 
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f€  fiepourrois  pas  U  mieux  traiur.  (« )  Que  voulez- 

vous  qu'ils  repliquent  ?  Une  phyfionomie  atrabiMre 
&:  negative ,  un  ton  brufque  &  orageux  qui  dure 
des  mois  entiers  leur  apprend  i  etre  plus  difcrets  ^ 
outre  qu'ils  fentent  bien  que  leurs  reprefentations 
fteriles ,  les  compromettent  en  pure  perte.  Quand 
le  geolier  principal  {  car  un  homme  qui  fe  conduit 
ainfi  merite-t-il  un  autre  titre  ? )  a  ecart6  de  la  forte 
tous  les  temoins  dont  il  n'eft  pas  tdt ,  ou  efliaye  ceux 
cpi'il  ne  fauroit  ecarter ,  que  ne  peut-il  pas  fe  per- 
mettre  ?  Get  homme  impitoyable  couvre  toutes  fes 
manoeuvres  du  voile  de  la  vigilance  ^  8c  fiait  valoir 
aupres  de  fes  fuperieurs  Tinfatigable  attention  qu*il 
met  i  empecher  que  rien  ne  penetre  au-dehors. . .  • 
Vraiment  il  y  eft  le  plus  ou  plutot  le  feul  interelR,  •  •  • 
Etre  farouche  &  cupide !  vaniteux  &  vil !  tyran  feroce 
av^  les  malheureux  qui  font  fous  &  dependance ! 
efclave  rampant  avec  le  dernier  des  valets  de  la  police 
s*il  lui  croit  quelque  credit !  II  parle  de  fa  confcience; 
8c  cette  confcience  qui  lui  defend  de  nous  laiffef 
jouir  des  confolations  les  plus  indiiferentes  ^  la  fiirete 
de  la  prifon ,  lui  permet  de  nous  piller  comme  un 
juif  ne  I'oferoit  pas  5  de  nous  donner  des  alimens 
deteftables  au  goQt  y  mauvais  k  la  fante.  Que  de 
raifon  a'a-t-on  pas  de  penfer  qu'un  homme  capable 
d'une  telle  ISchete  s'efForce ,  autant  qu'il  eft  en  lui, 
de  prolonger  la  detention  des  prifonniers,  parce 

*  ■       ■  '        '  ■  ■nil  I        ■    111     ■ ^— — ■—— — 11— — ^ 

(a)  Ce  font  fes  propres  cxprcffions  :  jc  les  conferverai  reli- 
pcufement  toutes  les  fois  que  je  le  ferai  parley  \  car  fon  ilocu^ 
tioa  eft  inimitable. 
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qu'il  regarde  la  fortie  de  chacun  d'eut  comme  tid 

retranchement  fait  k  fbn  revenu  ? .  •  • 

Je  ne  rapporterai  aucune  anecdote  qui  poiirroif 

eompromettre  ceux  dont  je  |es  tiens  ^  ou  qu'il  me 

ierpit  impoflible  d'appuyer  de  preuves.  Je  dirai  en 

general  qu'on  fait  palfer  pour  turbulent,  ( 4 )  ou 

meme  pour  fol^  plus  d'un  prifonnier  plein  de  raifbn^ 

qui  J  n'ayant  pas  Tavantage  d'^crire,  ne  peuc  diceler 

cette  horrible  fraude*  Je  dirai  fur  ^^  tout  qu'il  n'elt 

befoin  d'aucUn  fait  particulier  pour  prouver  qu'uii 

oppreiTeur  proteg^  j  qui  tire  un  &  grand  pafd  de  fa 

place  y  voit  avec  un  regret  amer  tout  ce  qui  peut  en 

diminuer  les  profits.  La  choie  parle  de  i(H*  Certain 

nement  on  ne  prend  un  tel  emploi  qtle  par  amoui* 

du  gain.  Un  ferrice  honorable  n'eft  point  mis  k 

prix  i  tout  motif  de  lucre  8t  d'int6ret  en  fouilleroit 

rhonneur.  Mais  un  office  humiliant^  fi  la  fichefTe  h€ 

couvroif  pas  tout  k  nos  yeusc ,  01^  Ton  ne  peut  guere 

que  f^te  du  mal  ^  oi!i  Ton  a  du  moms  rafSigeaiit  8C 

p^nible  i^efbacle  d'une  continuelle  infortune ;  Un  tel 

office  ne  peut  avoir  qu'une  amorce  i  c^eft  Toil.  Les 

Romains  recompenfbient  celui  qui  fautroit  tin  ci^ 

toyen  avec  une  coUronne  de  feuilles  de  chSne  f  ( 5 ) 

il  &ut  une  autre  fblde  k  celui  qui  le  tient  zt&  fers< 

Efl-il  difficile  de  fentir  qu'un  homme  qui  i*egarde 

avant  tout  dans  fa  charge  les  gains  dont  elle  eft  fuT- 

ceptible ,  devenant  juge  &  partie  9  doit  commettre 

toutes  fortes  d'iniquit6$  ?  Que  chaque  prifonnief  lui 

valant  au  moins  foixante  louiJ  de  pur  profit ,  il  eft 

iat^reife  k  le  garder  le  plus  qu'il  peut  ?  Que  n'ayant 
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aucun  moyen  de  faire  entrer  dans  fa  priibn  >  il  eft 

poflible  du  moins  qu'il  s'efibrce  d'y  faire  refter 
ceux  qui  y  font  detenus  j  ce  qui  ne  lui  eft  que  trop 
facile  par  de  faux  rapports*  (6)  Enfib  >  cet  homme  ^ 
notre  unique  temoin  ^  a  pr^s  de  quarante  mille  livres 
de  rente  pour  Stre  un  feux  temoin.  Qui  ne  r^cufe* 
roit  pas  en  juftice  celui  qu'ii  iauroit  recivoir  an- 
nuellement  cent  cinquante  piftoies  pour  dipofer  cen- 
tre lui  ?•••  Eh  bien !  c'eft-lcl  ^  peu  pr j»s  la  fituation 
de  chacun  de  nous  ^  ce  n'eft  pas  precifement  pour 
en  dire  du  mal  que  notre  geolier  refoit  cet  argent; 
mais  s'il  en  dit  du  bien ,  U  s'expofe  ci  le  perdre.  Eft-il 
tr&s -probable  qu'il  iera  vrai  Sc  impartial  ? 

Cela  n'eft  pas  fans  exemple ,  je  le  fais.  Le  prid6^ 
cefleur  du  commandant  a£hiel  jouiflbit  de  I'eftime 
gen^rale ,  8c  fa  memoire  eft  encore  en  v^nieration  k 
Vincennes.  M.  Guionnet,  g^nereux  Sc  compatiiTanty 
obligeant  &  z61e  y  franc  Sc  a&if ,  s'empreiToit  d'a- 
doucir  le  fort  des  prifoiiniers  qui  lui  ^toient  confies* 
Hies  voyoit  fouvent :  iUes  conibloit :  il  leur promet- 
tolt  de  les  fervir  ^  &  leur  tenoit  plus  qu'il  ne  leur  avoit 
promis  :  il  foumiflbit  une  nourriture  cd>ondante  ^  8c 
avoit  des  attentions  recherchees  pour  ceux  qui  les 
meritoient.  On  I'a  vu  envoyer  dans  des  ferres  chau- 
des  pour  fatisfaire  la  fantaifie  d'un  convalefcent.  (7) 
Ce  digne  homme  quihonoroit  fa  place  ^  &  s'elevoit 
fort  au-deifus  par  fcs  procedes  y  en  a  re^u  la  recom* 
penfe.  II  a  &ti  ador^  de  ceux  qui  dependoient  de  lu*, 
&  eflime  de  tous  ceux  qui  i'ont  connu :  tout  le 
monde  s'eft  emprefle  de  lui  rendre  juftice :  11  a  ac- 


quis  par  de  bonnes  voies  y  par  une  fage  economie, 
une  fortune  folide  &  pure.  II  s'eft  trouve  en  etat 
de  faire  de  groffes  avances  au  roi  9  &  les  prifonniers 
ii*ont  jamais  fouffert  des  credits  qu'il  etoit  oblige 
de  iupporter.  Vous  remarquerez  que  la  folde  d'alors 
itoix  d'un  quart  moins  forte  que  celle  d'aujourd'hui, 
(8)  &  que  M.  Guionnet  ne  jouiffoit  pas  du  jardia 
dont  on  offre  fix  mille  livres  de  ferme.  Je  rends  cet 
hommage  k  la  feule  verite  j  car  je  n'ai  jamais  connu 
>  ce  galant  homme  ni  aucun  des  fiensj  mais  j'ajoute 
qu'on  auroit  tort  d'efperer  que  ion  exemple  fiit  fre- 
quemment  imite.  Eh !  pourquoi  compter  iiir  une 
vertu  fi  rare  que  le  defintfereflement  ?  Pourq  uoi  en 
jfaire  dependre  le  fucces  d'une  adminiftration ,  quand 
|fcette  imprudente  confiance  n'eft  pas  neceflaire? 
Pourquoi  expofer  les  hommes  i  des  tentations  trop 
fortes  pour  leur  fragilite  ? 

Mais,  dira-t-on,  ne  fait-on  pas  des  plaintes  au  lieu- 
tenant de  police  ?— Eh!  comment  lui  en  feroit-on? 
—  Au  tems  de  fes  vifites  ?  —  11  faut  iavoir  ce  que 
font  ces  vifites. 

Le  lieutenant  de  police  vient  ordinairement  une 

fois  dans  Tannfie  k  Vincennes  y  pour  y  faire  fon  inP 

peftion.  II  trouve  chez  M.  de  Rougemont  un  fomp- 

tueux  &  fplendide  repas ,  ou  Ton  a  r6uni  tout  ce 

que  la  delicateffe  la  plus  recherchee  peut  invenrer. 

Ce  magiftrat  n'imagine  pas  fans  doute  que  la  meme 

chere  foit  faite  aux  prifonniers ;  mais  00  a  foin  de 

lui  infinuer  que  le  cuifinier  ^  dont  il  vient  de  faire 

I'eloge,  eft  celuidu  donjon :  (9)  le  lieut^nan;  de  police 

ea 
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en  condut  que  les  mets  qu'on  y  iert  font  du  moiiis 

tres-bien  aecommodes.  C'eft  dans  cette  opinion  qu'il 

monte  aux  tours.  II  y  refte  k  peine  une  heure ,  dc 

n'y  voit  qu'un  certain  nombre  de  prifonniers.  Cha^^; 

cun  d'eux  n'a  que  quelques  minutes  d'audience.  L'af- 

faire  de  {a  liberte  eft  celle  qui  J'pccupe  uniquement. 

La  rapidite  de  la  vifite  t'ecourdit :  il  ie  Mte  :  les 

idees  k  preiTent  j  fe  choquent  8c  s'etouflfent :  les 

moins  impoitantes  s'eloignent :  on  perd  dans  une 

continuelle  foiitude  la  facility  de  T^Iocurion  ,  &  la 

prefence  d'eiprit  n6ceflaire  pour  recapituler  en  tres- 

peu  de  mots  des  chofes  fouvent  fort  compliquees. 

Que  (i  Ton  fe  decide  it  toucher  ce  point  delicat  de 

la  nourriture  ^  demandera-t-on  que  le  commandant 

forte  ?  C'eft  s'en  feire  un  ennemi  5  8c  quel  ennemi ! 

C'eft  aufli  lui  dire  y  ce  dont  il  fera  queftion  en  foa 

abience.  li  eft  impoffible  ^'il  n'ait  dans  le  norrhre 

de  fes  prifonniers  quelqu'un  qui  prfefcre  de  le  flatty 

i  dire  des  Veritas  dangereufes :  il  ie  Mtera  de  fe  iaire 

paroitre :  un  feul  temoignage  en  ia  faveur  baiancera 

dix  plaintes  j  car  on  fe  m6fie  de  Thumeur  des  plai- 

gnans.  Attendra-t-on  d*6tre  interroge  ?  Mais  inter- 

roger  des  prifonniers  devant  la  perfonne  intereffee , 

dont  ils  font  fi  d^pendans ,  n'eft-ce  pas  leur  demandcr 

tics  louanges?  Les  gens  figes  ou  moderns  dludent  la 

reponfe ,  ou  la  font  equivoque.  Il«  fe  taifent ,  s'ils 

Be  font  point  interpelles  :  ie  t6moignage  des  ^utres 

ac  paroit  d'aucun  poids.  Le  magiftrat ,  diftxait  par 

taat  d'autres  occupations  j  qui  ne  vient  que  pour  la 

/  fcnne ,  qui  eft  preflS ,  ennuy6 ,  fait  des  recomman- 

C 
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-dationsvagues  ^  &  pfend  le  plus  leger  pretexte  poi  r 

fe  perfiiader  k  lui-meme  que  tout  eft  en  ordre,  parce 

que  cette  perfualion  lui  6te  Tembarras  de  reparer  le 

.deibrdre;  Ce  n'eft  pas  ainfi  que  Ton  precede ,  lorf- 

.  qu'on  cherche  de  bonne  -  foi  la  verite.  II  faut  otef 

aux  malheureux  la  crainte  d'etre  punis  des  maux 

qu'on  leur  fait,  fi  Ton  veut  qu'ils  s'en  plalgnent: 

mais  non  ^  les  gens  en  place  font  trcp  ibuvent  comilie 

ks  gmnds  8C  les  princes ,  des  enfaris  menteurs  pd 

difint  h  ceux  qui  ont  des  yeux;  ne  voye^  point; i 

•ceux  qui  voient ;  ne  regarded  point  p6ur  nous  ce  qid 

jefl  droit  &  jujle :  dites  -  nous  des  chofes  qui  nous 

agrient:  que  votre  ceil  voie  des  erreurspournous.  (a) 

Mais  £i  les  vifites  du  lieutenant  de  police  font  trop 

fares  8c  frop  rapides  pour  ^u'il  s'^clairciffe  dc  cequi 

'  fe  paffe  S  Vincennes ,  n'a-t-^on  pas  la  reflburce  des 

lettres  qui  font  lues  k  loxfir ,  8c  dont  Tunanimite  oe 

iauroit  manquer  de  frapper  ce  magiftrat? 

Ceci  m^rite  d^autant  plus  d'etre  examine  que  Ton 
y  decouvrira  l^une  des  plus  intol6rables  vexations  de 
ces  lieuK  de  douleur.  D'abord  tous  les  prifonnieis 
n'ont  pas  Tufege  du  papier,  &  cette  grace  n'eft, 
dit-on ,  accord^e  qu*au  plus  petit  nombre.  Quant  a 
ceux  aiixquels  il  eft  permis,  voici  te  qtii  fe  pratiquef 
iprfqu'ils  veulent  ectire,  foit  au  lieutenant  de  police, 
foit  au  miniftre. 

Le  prifonnier  xlemafide  du  papie*  k  lettre.  U 
porte-clefs  communique  fa  demande  au  comman- 

(a)  PC  io2i 


•iiant.  tl  la  Ipi  corhmuaique,  ciiH^9  tjti^nd  il  pe^f 

Je  joindri^ ,  &  fouvent  ^pp  ferijaine  s'ecpule  avant 

t€  fortune  moment.  Le  CQmmandant  avert!  ^  repotiid 

.  tu'il  en  donnera  ;  car  du  papier  eft  une  arme  f^dou-* 

.  table  que  fes  mains  feule$  .do^vent  manier  pour  ea 

^moufler  la  pointe.  Le  commaildantoUblieoun'oU' 

blie  pas  fa  parple  j  liiais  les  delais  tie  finiflent  pointy 

^  foit  qii'ii  les  afFed:e  pour  faire  parade  de  fon  auto* 

^Hte ,  [manie  qiii  fe  retrpiive  a  tbus  les  pa$  dans  fa 

..tdnduite  ^ )  foit  qii'il  ait  une  repugnance  reelle ,  (A 

Javerite  tres-bien  fondle , )  ci  livrer  aux  pfifonniers 

de$  Hioyen§  de  fe  plaindre.  Le  porte-elefs  le  retrouve 

,enfin  t  il  liii  renoUvelle  la  demande  du  prifonnier  ^ 

ic.  lui  rappeile  fa  promeffe  :  il  revolt  cette  feuille 

.  tant  decree  '^  &  I'ordfe  d'avertir  qadnd  la  letth  ferd 

^crite.  Lorfqiie  la  noiivelle  en  vient  4  Mi  de  Roilg^- 

mont  qu'od  a  long-terns  couru ,  //  promet  de  quoi 

Faire  Penveloppe*  Nouveaux  delais  non  moins  longS 

qiie  ies  premiers;  En  vain  Tinfortune  qui  attache  peut- 

^tre  ^  fa  lettre  I'efpoir  de  fon  faiut,  qui  s'eft  efforcel 

djatteridnr  fon  perfecuteiif , /on  juge,  fori  parent  oii' 

le  miniftre^  la  perfonhe  enfin  i  laiqiiqlle  il  ecrit  j  eri 

Vain  11  g^ipit*  Le  pdrte-clefs  eft  lin  ^tfe  paifiiFi  il 

faut obeir Le  papier , lacire  font-ils  d^livr^s? 

l^oUs  neprendre(  j  iiii  dit-on  ,  Id  tettfe  de  tel  rtii- 
mfro  s  [CL)  qiu  torfqiu  je  vous  le  dirai. .  . .  Et  riiti  - 
Jpitoyable  perf^ciiteiir  recule  dncofe  des  jpiirs  fen- 
tiers.  — -  Que  Ton  n'imagine  point  qu'il  y  ait  ici  d'en- 

(d)  OnaejiommeiaxxiaisJespriiiMuuers.du  doojoadiVisK 
•ennes  que  par  Ic  numiro  de  leiv  cfaaiobrei 

G  1 
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luminure :  c'eft  le  trait  fimple  exadement  deiTin^  ; 

&  cette  conduite  a  penie  coiiter  la  vie  k  un  pone- 

cleft  qu*un  prifonnier  ^  au  defepoir  de  fes  refus  rcite- 

res  Seles luiimputant,  eflaya d'aiFommer  d'un  coup 

de  bQche,  Cette  lettre  achette  par  tant  de  pas  d'un 

cote  9  tant  d'inqui^tudes  Sc  de  foupirs  de  Tautre  ; 

cette  lettre  courerte  d'une  enveloppe  k  radreffe  ^u 

commandant  9  tombe  ouverte  entre  fes  mains.  U 

peut  done  la  fouftraire  5  sll  lui  plait  y  &  s'il  n'ofe 

prcvariquer  a  ce  point,  de  peur  des  confequences , 

il  fait  du  moins  s'il  eft  attaque ,  de  quel  cote  il  Ve&f 

&  comment  parer  k  I'attaque.  Croyez-vous  qu'ua 

priibnnier  hafarde  volontiers  entre  fes  mains  des 

plaintes  qu'il  traitera  il^rement  de  calomnieuies ,  8c 

qull  pourra  faire  dementir  par  des  temoignages 

contraires  ? 

Quelqu'un  demande-t-il  k  cacheter  une  lettre  ? 

L'enfer  s'^meuc  au  bruit  de  Neptune  en  fiirie : 
Pluton  fcxrt  de  fon  tr6ne :  il  pdlit ,  il  s'^crie ; 
II  a  peur  que  ce  dieu  dans  cet  affireux  f<$jour , 
D'un  coup  de  fon  trident  he  fafleentrerle  jour; 
£t  par  le  centre  ouvert  de  la  terre  ^branl^e , 
NefafTe  voir  du  Styx  la  rive  d^fofl^e; 
Ne  d^couvre  aux  vivans  cet  empire  odieux , 
Abfaorr^  des  mortels  &:  craint  mime  des  dieux,  {a) 

Parlons  fans  figure.  M.  de  Rougemont  arrive  b^Ie- 
tant  8c  courroucc. . . .  Quoi !  monfieur ,  vous  dc- 
mandez  a  cacheter  une  lettre?  --  Oui,  monfieur.  -*^ 

(a)  BoUeaiu 
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€e  n*e$t  pas  la  regle.  (R^ponfe  banale  k  rou- 
tes les  plaintes ,  k  toutes  les  demandes  j  voile  reli-. 
gieux  qui  couvre  les  manceuvres  les  plus  crueUes. )  Ce 
n'eft  pas  la  regie  y  £c  cela  ne  iera  pas.  •  • .  Mais  c'eft 
au  lieutenant  de  police  que  j'ecris.  -  -  N'importe  : 
apprenez  qu'il  ne  fort  rien  de  cachet^  d'ici. —Tap* 
fxtnds  \k  quelque  cboie  de  fort  extraordinaire.  -— 
Point  du  tout  ^  \^\  cent  lettres  du  miniflre  qui 
m'ordqnnent  de  tout  lire.  —  Monfieur  ^  vous  trou* 
verez  bon  que  je  lui  demande  fi  cela  ne  ieroit  pas 
fiijet  &  quelques  exceptions.  -—  A  la  bonne-heure  ; 
jc  le  lui  demanderai  de  votre  part.  —  Soit  ^  raon- 
fieur  ^  mais  cpmme  c'eft  une  grace  perfonnelle ,  je 
la  foUkiterai  dire£kement.  —  Singuliere  reponfe ! 
monfieur  ^  tr^s-finguliere  ! . . .  Comment  une  lettre 
cachetee  ?  Mais  c'eft  inoui :  on  pourroit  done  de- 
biter  toute forte  de  calomnies  ? .  •  .Oh!  monHeur^ 
il  faut  que  cela  fe  prouve.  —  Eh  bien !  monfieur , 
que  craignez-vous  ?  Dfes  qu'on  en  vient  a  la  preuve , 
il  faut  que  la  plainte  ^  fi  c-en  eft  une ,  vous  foit  com* 
muniqu^e.  (lo) . . . .  On  fent  qu'il  eft  difficile  de  re- 
pondre  raifonnablement  i  un  tel  arjgument  \  mais 
cct  homme  s'enflamme  i  chaque  mot  que  vous  pro- 
ferez :  il  treffaillit :  il  tremble :  il  lance  des  regards 
menapans  ^  femblable  h  ces  tyrans  hagards  &  fa- 
rouches  ^  tds  qu'on  en  voit  dans  de  vieilles  hautes  li^ 
ces.  {a)  Mors  il  fe  croit  difpenfe  d'avoir  du  bon  fens 

(a)  But  Appius  reddens  at  each  word  you  fpeah , 
And  flares^  tremendous^  with  a  threat  ning  eye 
Lkte  Some  fierce  tyrant  in  old  tapefiry.  iVope.  Dunclad.) 


ffC  de  la  dScence.  Un  flux  de  paroles  noie  la  difette  da 
nufon;  i  8c  la  vehemence ,  naUTanc  de  ](a  vehemence, 
il  fuit  un  torrent  de  reprochcs  8c  de  menaces,..,  Qn  fe 
plaindra , ..;  xm  rendra  compte....  Les  hauteurs  n'en 
impofenp  point*, ...  on  en  a  bien  vu'  d'autres....  On 
NE  TRAHIRA  PA$  SON  DEVOIR  y  (expr^effion  favoritct 
ite  M.  de  Rougemont  qu'il  repete  k  tout  propP$  en 
iingeant  Tair  d'un  h^s  Romain. ) ...  On  eft  Thomme^ 
du  roi.  (Qui,  le  geolier  du  roi.  Lebourieau  eftau/5 
It  bourfeau  (Ju  roi  ;  mai?  il  feit  du  mal  par  devoii 
pa  M. de  Rougemunten  feit  par plaifir* )  On  doit 

tTKE  EN  TIERS  DE  TOUT  CE  QUI  $E  PASSE  ENTR^ 

£e  prisonnier  et  qui  qve  CE  sOiT.  ( Bizarre  Sp 
ti-es-infolente  pretention ! . . . )  Le  prifonnier  cede- 
t-il  ?  la  lettre  ne  part  point.  S'obftine-t-il?  la  guerre 
f  ft  d6claree  entfe  le  geolier  &  lui ;  8c  celui-1^  eft 
prbbablemejiit  le  plus  fort.  Qui  fait  toutes  les  calom- 
mes  qui  vont  dechirerce  cap  tif  indocile  ?  Scra-t-il 
^  meme  de  fe  d^fendre  ?  Eh  !  qui  ne  cfraint  pas  d'ag- 
graver  fon  aflfaife?  d^indifpofer  les  fuperieurs,  dci 
s^iterhifer  dahs  fon  cachot  par  une  bbftination  in- 
^ferete  ? . . .  Vous  aurez  beau  chercher ,  difcuter  & 
t^battre  :  yous  n'iviterez  jamais  rinconyienient  dtf 
r^unif-ilir  la  meme  tete  tous  les  pouvoirs ,  &  de 
mettrei  Ai  contradiftidn  h  devQir  8c  VintMtx  tant 
qu\in  honinfie  fera/3i  la  ft)is  le  geolier,  le  fournif: 
feur ,  8c  le  rapporteur  des  prifons  d'etat. . . .  Mais 
npus  n-en  fommes  point  encore  aux  refulfap,  (^pn-: 
(inupns  Teyppfition  des  faits^ 


[  39) 


NOTES 
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'ES  12  Uv.  d'excident  pafletit  fbus  le  pr^texte  des  ihus 
^e  fciage  &  de  montage,  qui  font  cep«ndant  d^bourf^s  par  les' 
porte-clefs ,  kfquels  doivent  6tre  plus  qu'indemnif^s ;  dit  M.  de' 
ilougemont ,  par  la  yente  des  cendres. 

(  2  )  Les  porte^lefs  ibat  paiVenus  k  tirer  de  ces  reftes  trois  4 
qusLtte  ibis  par  jour ,  en  les  doiinant  k  une  revendeufe  qui  nourrit 
les  gagne  r  petits ,  les  mendians ,  Sec.  C'eft  environ  un  fol  par 
leftes  de  prifonnier. 

C  1 )  Vqyez  reffroys^le  r^cit  du  copite  Ugoli^  dans  le  Dante^ 
<  Chant.  XXXIII, ) 

Breve  pertugio  dentro  della  muda , 
La  qual  per  me  ha*l  titol  della  famep 

(  4  )  Rien  de  plus  aifi :  on  interprete  un  mot ,  un  gefte :  on  ft 
)iSte  de  fblliciter,  pour  la  fdret^  des  porte-clefs ,  la  permiffiofi 
de  faire  mettre  un  guichet  k  la  porte  du  prifonnier :  cela  ne  fe 
fefufe  point :  de  ce  moment  i  tout  jamais «  on  n*entre  chez  ce 
malheureux  mal  not^  qu'une  fbis  par  jour  &  k  trois :  tout  autre 
IPieflage  pafle  par  le. guichet, 

( $ )  O  mores  atemos !  qui  tanta  opera  honorefolo  donaverint^ 

&  cum  reliquas  coronas  auro  commendarent « fahitem  cms  in 

pretio  effe  noluerint  >,  clara  profejjione  fervare  ^juidem  hominent 

nrfas  effelucricaufypX^^^ixif) 

•  '  ■  * 

(  6  )  On  m'a  fait  k  ce  flijet  une  plaifante  r^ponfe :  Pourquoi 

tenfoupgonnerpuifyue  vous  n^en  itespas  capable  ?  Ma  r^pliqu^ 

4^11  (imple :  Jefuis  tres4ncapdhle  de  voler ,  &  cependant  je  fenne. 

>  ' '' 

piesportes* 

(7^  Oa  pounoit  tiut  enipore  M»  le  marquis  du  Ch&t^kt:^ 
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gouverneur  de  Vlneeimes ,  qui  s'^toit  oharg^  de  la  dire£lion  du 
donjon ,  parce  qu'il  refidpi;  au  chateau.  Un  homme  de  fa  forte 
ne  pouvoit  fe  inkier  d'un  pareii  d^ait  faas  qu'il  lui  devint  rui- 
neux ,  &  il  sV  ci^  derange. 

(  8  )  M.  Gulonhet  n'avoit  que  4  liv.  10  C  par  tite  de  prifbn- 
nier ;  Sc  je  crols,  fans  en  £tte  f(lr,  qu'il  avoit  deux  places  mortes 
de  moins  que  M.  de  Rougemont.  II  a  avanci  jufqu^il  vingt  znille 
^eus  au  roi.  M.  de  Rougemont  a  diminu^  toutes  les  portions  que 
M.  Guionnet  avoit  fix^es.  Je  n'en  citeral  qu'un  exemple.  II  ^toit 
d'ufage  de  donner  pour  un  des  plats  des  jours  maigres ,  trois 
karengs  oa  trois  merlans.  M>  de  Rougemont  a  charhablement 
trouv^  que  ces  poiiTons  ^toient  trop  petits.  II  a  fbtu6  que  d^ibr- 
Riais  on  n'en  donn^roit  que  deux ;  mais  qu'ils  feroient  beaux* 
Qui  n'auroit  oru ,  d'apr^s  cet  arrangement  9  qu'il  n'y  auroit 
point  de  place  pour  le  troifieme  I  Autrement  le  changement 
4toit  uforaire.  •  •  •  On  n'a  plus  que  deux  harengs  ou  deox  meriaos 
rarcs  par  leur  petitcflc* 

(  9  )  Tai  honte^  dit  modeftement  M.  de  Rougement » J^avoiur 
que  nwn  cuijinier  a  iti  celui  de  M.  de  MarmonteL  Eh !  vral- 
ttient ,  c*eil  pri^cilSment  k  caufe  de  cela  que  les  prifbonlers  font 
&  ihal* 

(  10  )  C'eft  I'exafte  relation  d'un  commencement  de  conver- 
^tion  a  ce  fujet  entre  M«  de  Rougemont  8c  celui  qui  ^crit.  On 
&nt  bien  que  ce  prifonnier ,  quel  qu'il  foit ,  ne  pretend  pas 
d Prober  fbn  nom  a  un  homme  dont  il  fe  croit  oblig^  de  d^voiler 
)a  turpiuide.  Vous  remar<)uefez  que  je  fuis  peut-^tr^  de  tpus  les 
prifonniers  le  plus  m^nag^  par  tout  plein  de  raifons  qu'il  eft 
inutile  dc  deduire  ^  &  qui  tiednent  beaucoup  moins  a  men  exi£ 
tence  qu'a  la  bonti  de  M.  le  Noir ,  par  T^lc^  duquel  j'ai  coffli. 
menc^  cet  ouvrage. 

1^ 
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CHAPITRE     II  L 

Adminifiration  int&ieure  du  donjon  dt  Vincennts* 
Arrivic :  chamtres :  leSures :  promenades  t  vijites 
du  commandant :  precautions  i  la  for  tie  des  pri" 
.  fonniers. 


Q 


u'ON  n€  croie  pas  que  Its  vexations  tenebreufcs 
de  cette  prifon  fe  bornent  a  ce  que  je  viens  d'en 
raconter :  j'en  vais  achever  le  tableau.  On  a  pu,  (iir 
ce  qui  precede ,  fe  former  une  idee  de  Tame  de 
M.  de  Rougemont :  pour  concevoir  ce  qui  fuit ,  il . 
faut  connoitre  la  trempe  de  fon  caraftere  &  de  foa 
elprit. 

Get  homme  a  toute  la  bouffifliire  de.  la  plus  or- 
gueilleufe  ignorance :  c'eft  un  ballon  rempii  de  vent. 
Penetre  du  fentiment  de  fa  propre  importance ,  il 
voudrpit  rinfufer  a  tous  les  autres ,  $C  fe  faire  re- . 
garder  comme  un  homme  effentiel;  8c  .n6ceffaire  k , 
r^tat.  II  le  dit :  il  le.  croit  memo ,:  tant  la  betife  eft 
prefomptueufe ,  ou  tant  Thabitudede  mentir  incor- 
pore  le  menfonge  au  menteur.  Cprnm^  la  vanite. 
B'eut  janiais  un  plus  dcgoiitant .  coftume ,  il  re5oit . 
de  frequentes  avanies  de  tous  ceux  qui  ne  lui  font 
point  fubordonnes ,  8c  fes  pretentions  toujours  re- 
pouflees  5(1)  renaiffent  toujours  du  fein  des  humi- 
liations. Comment  s'en  dedommage-t-il  ?  En  faifant 
c$urber  fous  le  poids  de  fes  fantaifies  8c  de  fes 
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caprices ,  tout  ce  qui  eft  dans  fa  dependance.  Inca- 
pable de  tout ,  8c  reduit  A  fa  faire  valoir  par  des 
riens ,  fa  ftupide  cervelle ,  agitee  ian$  ceffe  par 
Tamour-propre ,  s'evemie  continuellement  k  trouver 
qiielque  moyen  d'ctendre  fon  empire,  de  multiplier 
les  precautions ,  de  faire ,  de  defaire ,  eix  un  mot , 
de  jouer  un  role.  II  va  tralnant  par^tout  fon  ^norme 
corpulence  :  les  farcafmes  pleuvent  fur  lui :  n'im- 
porte  I  //  continue  en  bourdonnant^  fi)n  qffbupijpmta 
allure :  le  railler ,  c^ejl  fouetter  un  fahot :  plus  on  Ic 
fbuette  y  mieux  il  dort.  ( 2 )  Mais  au  donjon ,  c'eft' 
un  defpote  abfolu  qui  jouit  lorfqull  peut  ouvrir  des* 
cachpts ,  river  des  chalnes ,  appefentir  un  fceptrc  de' 
fci*.  Gardezrrvous  de  prendre  fon  perfide  patelinage 
pour  de  la  douceur :  vous  donneriez  d'autant  plus 
aifement  dans  fes  pieges ,  que  fa  lourde  elocutiorv 
iflipire  plus  de  f6curite :  il  a  la  malice  comme  la 
jBgure  d'uri  finge ,  fens  en  avoir  I'efprit :  aHez  droit' 
k  votre  but :  ne  le  futvez  point  dans  ffels  pefentes 
gsambades  :  la  moindre  apparence  d'une  contradic- 
t!bn  le  met  en '  fureur  :  il  ^cume :  modirez  -  vous  :i 
laiffez-le  enferrer :  fbyez  ferme  :  biemot  il  fera  fou^ 
pie  &  rampant:  vous  n'obtiendrez  rieri  que  de; 
viaines  promefles  5  mais  il  vous  CFaindra  :  fi  vouf 
fl^ehiffez,  il  vous-  opprimera  :  fi  v6us  ki  donnez 
prife ,  il  voiis  itouflfera. 
D6s  le  premier  moment  de  fon  regne ,  il  pr^dit 

r 

hautement  que  tout  changeroit  au  donjon  de  ViflT: 
eennes ,  (  3  )  8c  tout  a  change.  A  force  d'intfigues, 
il  a  6carte  tout  ce  <jui  pouvoit  Ic  cpntrarior  ^  H 
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fhiveiller.  Ges  magiques  paroles  j  le  secret  j  l^ 

sArete  9  lui  ont  fuffi'poiir  bouleverfer  cene  maifon, 

lifemble  k  Tentendre  qqe  ^out  feroit  perdu,  &  Tetat 

en  danger  ^  fi  Ton  favoit  le  nom  d'un  prifonnier,  Le^ 

gazette^  anxioncent  la  detention  de  ceux  que  Ton 

peut  zppQllev  prifonniers  dVtat ,  fi  Ton  excepte  ces 

hommes  qui  quelquefois ,  au  meprU  du  droit  de  lc|* 

nature  Sf.  de$  gens  ^  fopt  arreted  8c  d^robes  avec  ibin' 

a  la  connQiiranoe  des  puiflances  intereflees.  Un  xel 

prime  fe  comfnet  h  peine  en  un  demi-fiecle.  Quant 

aux  prifonnier^  de:  femille ,  de  bonne  -  foi ,  oil  eft 

lln^pqitance  d'un  fecret  fi  profond  qu'il  faille  tout 

jeur  reflifer  Sc  prefque  les  etQui&r  dans  leurs  cachots, 

de  peur  que,  ieur  exiftence  ne  fbit  <jionnue  ?  Si  leur 

geqlier  le  pouvQit ,  leurs  pd6les  leur  ferviroient  de 

prifom  Qn  croirqit ,  k  voir  fes  inquietudes  vraies  ou 

febtes,  que  c'eft  un  puvrage  exceffivement  compli^' 

^e  que  de  les  gb'd^r  ;  on  en  ^  juger. 

Tout  le  monde  pdnnolt  la  ftrufture  du  donjon  de* 

Vincenne^^  -conamence  par  Philippe  de  Valois,  (a) 

fini  pat  Gharies  V ,  &  fi  folidement  bSti  qutl  ne 

porte  pas  encore  la  nxoihdre  marqqe  de  vetuft6. 11 

feudroit  du  canon  de  batterie  &:  du  plus  gros  caliV 

bre  pour  y  feire  brSche.  Des  fofles  profonds  d'eur 

<^iron  qu&rante  pieds ,  larges  de  vingt  pas ,  &  rev^tus- 

pn  pierre$  de  taille  rentoureht.  Ce  revetement  eft  U 

I'ic,  &  vers  le  haut ,  H  regne  une  corniche  ou  plutot 

pn  talus  qui  (aille  tettemerit^n-dedans,  qu'il  faudroltt 

••  ••  *>     ■■••«■•    ,->'••  •  if'-  •: '       ■      ■         '      .        ■•  .    ^^^^^^T^'^^^^TT 
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ft  renverier  pour  le  franchir,  de  forte  qu^un  hbmme 

parvenu  dans  les  foSks ,  2c  fkas  intelligence  au- 
dehors ,  feroit  auffi  fiirement  renferme  que  dans  les 
tours. 

Suit  une  enceinte  form^  d'line  feule  entree  que 
d^fendent  deux  fentinelles  &  trois  portes.  Celle  qui 
communique  au  ch&teau  ne  peut  s'ouvrir  ni  du  de- 
dans independamment  du  dehors ,  ni  du  dehors  in- 
dependamment  du  dedans.  U  faut  qu'un  porte-cle& 
&  le  fergent  de  garde  y  concourent  tous  deux.  De  li 
on  arrive  aux  tours.  Trois  portes  en  ferment  encore 
Tunique  entree.  II  faudroit  de  Tartillerie  pour  les 
forcer.  Toutes  les  ialles  qui  feparen^  les  quatre  tours, 
oil  font  les  chambres  des  prifbnniers  ^  en  ont  une 
prefque  de  mcme  epaiffeur.  Trois  autres  portes  enfin 
introduifent  ch^z  eux.^  Celle  qu*ils  peuvent  toucher 
efl  doubl^e  de  fer.Ghacune,  armee  de  deux  ferrures, 
de  trois  verroux ,  de  valets  poUr  les  empecher  de 
couler ,  s -ouvre  en  travers  de  celle  qui  la  fiiit ,  de 
Ibrte  que  la  feconde  barre  la  premiere ,  Scla  troi- 
fieme  la  feconde.  Telle  efl  la  fermeture  de  ces  pri- 
ions  dont  les  murs  ont  feize  pieds  d'^^paifTeur,  Scles 
voiltes  plus  de  trente  pieds  de  hauteur* 
.  Ces  fombres  demeures  feroient  environnees  d'une 
nuit  eternelle ,  fans  les  vitres  obfcures  qui  laiflent 
pafTer  quelques  foibles  rayons  de  lumiere.  Des  bar* 
reaux  de  fer  en -dedans  eloignent  de  ces  hicames 
etroites.  Des  barreaox  croifes  qui  fe  traverfent ,  & 
qu'il  eft  impoffible  d^atteindre ,  intercepted  le  jour 
&  Tair  en-dehors.  Souvent  entre  ces  deux  grillage^ , 
11  regne  un  autre  rang  de  barreaux* 
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Toutts  les  fimStres  doxmeat  fur  Ws  cours  ou  le$ 

jardins  du  donjon  j  except^  trois  chambres  qui  font 

dans  Tenceinte  61evie  fur  la  ctkte  des  fofles  j  8c  au* 

deflbus  deiquelles  font  les  ientinelles.  Les  prifbn- 

niers  ftroknt  parvenus  dans  ks  cours  ou  jardins  ^  lis 

ytiendroientleurs  porte-clefs  auxfers,  qu'un  enfant 

dans  le  corps-de-garde  en-debors  rendroic  leur  vic- 

toire  inutile.  La  nuit ,  la  garde  rentre :  les  ponts  font 

levts :  les  portes  des  tours  fermees  &  verouill6e$ , 

( on  devine  bien  que  les  chambres  des  prifonniers 

le  font  h  touces  les  heures  du  jour  8c  de  la  nuit, )  8c 

leurs  clefs  depofees  avec  toutes  les  autres  dans  les 

mains  d'un  officier  qui  entre  8c  fort  avec  la  garde  y  & 

n'a  aucune  autre  jurifdidion  dans  le  donjon.  Deux 

fendnelles  font  pofees  de  maniere.  ^  pouvoir  veiller 

fur  toutes  les  faces  duquarre  que  flanquent  les  tours ; 

une  ronde  pafle  toutes  les  demi-hwres  feus  les  fene- 

tres ,  8c  fait  matin  &  fbir  >  avant  Touverture  fic  la 

fermeture  des  portes ,  le  tour  des  fofles ,  ou  les 

porte-clefs  mdme  ne  peuvent  jamais  p^netrer  &ns  \m 

ordre  expris.  • .  Ne  croiriez-^vous  pas  que  des  cachots 

ainfi  conftruits,  ainfi  gardes ,  £bnt  Inexpugnables?  •^. 

Vulgaires  obfervateurs !  vous  ne  favez  pas  quel 

genie  il  faut  pour  dtre  geolier.  II  itoit  nicelTaire 

qu'un  Rougemont  parut  pour  perfeftionner  cet  art 

fublime  fi  effentiel  au  bonheur  de  Thumanit^  ?  Cet 

hqmme  9  dont  la  nature  avoit  fi .  bien  determine  la 

vocation ,  a  fait  relever  les  fenfitres ,  afin  que  le 

prifonnier  ne  p£kt  voir  ni  au-defTous ,  ai  au  niveau  i 

Scpour  achever  cette  importante  ddture ,  on  a  cpnf- 


irait  pil^^tout  cies  Tr/miesj  qiii  failkni  to^ehors 

.8c  montent  k  mi-fenetre^  quelquefois  m£me  juf- 

^u'aii  haut$  felon  k  iituation^  ce  qui  h'empeche 

pas  que  dans  la  plupart  des  chambres  ^  il  n'y  ait 

rencore  un  treilUs  de  fii  d'atchal  tiflii  aux  barreaux. 

(4)  Les  lucames  ie  trouvent  par  toiis  c%t  moyeas  re-^ 

trecies  &  preique  boiichees;  L^air  eft  tre^-iatef- 

cepte....  Qu'importe  ?  La  sAretj^,  meffieursj  la 

.SCiKET^ )  voii^  le  pfemier  des  befoitis.  II  ne  faiit  pas 

:qu'un  prifbtlnier  meure  ^  car  il  n'en  vidnt  pa^  tous 

les  jours  j  mais  il  6ft  bdn  quUl  ait  peu  d'air.  Celui 

:de  Vincennes  eft  tr6s-vif :  il  donne  beaucoup  d*appe- 

tit^  difpofition  tres-dangereufe  ^  quand  oa  ne  prend 

:  point  d'exercice.  •  •  •  Arrltons  un  inftant  nos  regards 

fiir  Pentree  d*un  prifonnier  datts  ces  licux  que  je 

,  Viens  de  decrire. 

C'eft  ordinairement  la  niiit  qu'il  y  eft  ploHg^ ;  car 
on  s'accoutume  en  France  ci  la  methode  efpagnole^ 
qui  du  moios  eft  une  forte  d'hommage  que  le  def-^ 
potifine  rend  d  i'opinion  publique  5c  k  i'equite  ^  il 
craint  d'exciter  trop  fouvettt  Tindignation  cfti  la  ter- 
•l^ur:  il  craint  que  le  ^leil  n'eclaire  iss  violences.  Lai 
foible  lueur  d-uiie  lartipe  Vraiment  fepulcteld  eclaire 
les  pas  du  captif.  Deux  condu£l:eurs  femblables  i  ces 
iatellites  infernaux  que  les  poetes  placent  dans  fo 
T6nare  >  guident  fa  marche,  Des  vef rouX  (ans  nom* 
bre  frappent  fes  oreilles  &  fes  regards :  des  ported 
de  fer  tourrienf  fiir  leufs  g6nds  finormes ,  &  les  vo6^ 
tcs  retentiffent  de  cette  lugubre  harmonie.  Un  efca- 
lier  tortueux,  6troit,  eicaip^^  alodge  te  chomio 
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^  niultiplie  les  detours :  on  parc&urt  dc  vaftes  fal- 

.les  :  la  lumiere  tremblante  f  qui  pefce  avec  eiFotf 

dans  cet  ocean  de  tenebres  Sc  laifle  appercevolf 

par-tout  des  cadenas.  >  des  verroux  &  des  barres  ^ 

augmente  Thorreur  d*un  fel  fpeftacle  &  relFroi  qu'il 

inQ>ire.  Le  malheureux  arriye  cnfin  dans  fon  repaire  J 

il  y  trouve  un  grabat  ^  deux  chaifes  de  paille  8c  fou^ 

vent  de  bois  ^  un  pot  prelque  toujours  ebreche  y  una 

table  enduite  de  graiiTe^ ...  Et  quoi encore?  •••  Rieu«.#» 

Imaginez  PefFet  que  produit  fiir  fon  ame  le  premier 

coup-d'oeil  qu'il  |ette  autour  de  lui. 

Mais  biehtot  M.  de  Rougemont  fait  une  utile  di- 

Verlion,  II  commande  aux  porte-clefs  de  fouiller  le 

nouveau  venu  &  leuren  donne  l*exeniple,  afin  qu'ils 

le  faffent  avec  plus  de  2ele  &  d'exaftitude. "  II  faut 

-ravouer  ^  on  ne  s'attend  point  i  vciir  un  chevalier 

de  Si  Louis  remplir  un  tel  office,  8c  Tjetonnement 

extreme  que  ce  ipe&acle  excite,  caufe  peut*etre 

une  diftraftion  falutaire.  • . .  Non  j  je  ne  puis  foute* 

liir  ce  ton  d'ironic ;  j^ai  le  cceur  ferre  dindignation 

r8c  de  douleur  ,  quand  je  me  rappelle  les  angoifles 

<i'un  tel  moment, 

f  Le  malheureux  patient  eft  depouille  de  tous  fes 
:effet$ :  argent,  montre,  bijoux,  dentelles,  porte* 
•feuille ,  couteau ,  cifeaux  j  tout  lui  eft  enleve.  Pour- 
quoi^  Je  Tignore :  eft-ce  pour  lui  oter  des  mcfens 
de  corruption  ?  Quel  eft  le  porte-clefs  qu'une  mon- 
tre, (5)  ou  une  petite  fomme  d'argent  f^duira  ?  £t 
fi  rinterSt  peut  i'engager  k  quelquet  complaifances, 
ks  tentations  les  plus  dangereufe^  ne  lui  viendront- 
^«Ues  pas  du  dehors  ? 
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Suit  une  injon&ion  laconique  8c  hautaine  d'eviter 

le  bruit  le  plus  leger....  Ceji  ici  la  maifon  dufiUnce^ 

dit  le  commandant. .  •  •  Helas  !  le  malheureux  au- 

quel  il  parle ,  fe  demande  fi  ce  n'eft  pas  plutot  celle 

de  la  mort, 

Apr^s  ces  trifles  pr^lyninaires ,  le  prifonnier  eft 

livre  a  lui-meme  ^  &  refte  le  plus  fbuvent  un  long 

eipace  de  terns ,  fans  revoir  M.  de  Rougemont*  Son 

porte-clefs  qui , 

Pay^  pour  £tre  terrible  , 
£t  muni  d'un  corar  de  Huron , 
Rdunit  dans  fon  caradere 
La  nriple  rigueur  de  Cerbere  , 
^  £t  Fame  avare  de  Caron.  (^) 

^on  porte-clefs  vient  trois  fois  par  jour*  Le  plus 
fouvent ,  il  femble  un  meiTager  d'infortune  j  car 'tout 
eft  aflbrti  dans  cette  lugubre  maifon.  Une  phyfiono- 
mie  auftere  ^  un  imperturbable  filence,  un  cceur  iu^ 
acceffible  k  la  piti^  ibnt  les  vertus  de  cet  6tat  ^  mais 
il  en  feut  convenir  j  le  chef  Temporte  iur  eux  en 
perfeftions  de  ce  genre  conune  en  autorit6.  Eu  vain 
le  prifonnier  mterrogeroit-il  ?  Une  negation  fimple 
eft  Tunique  r6ponfe  qu'il  recevra.  Je  n'en  sais  rien: 
voili  la  formule  du  porte-clefs  5  comme  :  c'est  ou 
€E  n'est  pas  la  regle  ,  eft  celle  du  maitre-geo- 
lier.  II  eft  impoflible  de  fe  peindre  la  fimation  d'un 
homme  dans  ces  premiers  momens.  La  realite  porte 

■'  'mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm^mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm^^  - 

(a)  Grtflet. 
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&  mefiure  arec  elle :  un  malheur  connu  navre  lei  coeurj 
Sc  arrache  des  larmes  j  mais  eofin  oa  $'eflR)rce  d'y 
rem^dier  oU  de  prendre  ion  pard ;  on  fe  decide  iiir 
ce  que  Ton  iait :  on  pile  la  tece  ibus  un  joug  inivitah 
ble,  Sc  s'U  eft  dur  de  vivre  fbus  la  niodRti  ^  il  n^  a 
pas  ^  difoh  Epicure  |  de  n^ceflit^  d'y  yi\rre  j  mais  un 
malheur  vague  ouvre  Un  champ  &ns  homes  aux  6ga* 
reniens  de  la  douleur ^  {a)  qu*aggrare  en  quelque 
forte  Tefpoir^  en  nous  empSchant  de  nous  en  affiant 
chir !  ^incertitude  toMrmente  Sc  d^cbire  fans  relA- 
che  J  &  la  fblimde  Sc  Tenn^i  ehveniment  ia  bleiTur&t 
Apr^s  cef  terrible  noviciat  ^  qui  fouvent  eft  fort 
long  ^  on  d^ide  de  votre  fort :  je  veux  dire  de  la  ma-: 
hieie  d'etre  qui  vous  eft  deftinee«  Si  le  papier  8c  les 
livres  font  refufes,  je  laiife  jipenier  ce  qu'eft  le  tSte^ 
k '  tSte  de  fes  barreaux  y  fans  diftra&ion  d'aucund 
efpece^  8c  la  longueur  des  vingt-quatre  diviiions  du 
jour  ^  quand  la  douleur  chaiFe  le  fbmmeil^  quand  on 
ne  pent  s'entretenir  ni  avec  les  vivans^  ni  aVec  les 
marts*  a  L'ame  r^fifte  mieux  k  la  violence  &  aost 
»  niaux  les  plus  extrefmes  qui  ne  font  que  p^fTagers^ 
»  qu'dU,tenti$  &  ^  la  continuity  de  Tennui  ^  parce 
p  que  dans  le  pr^nier  cas  elle  peut  $  en  fe  raffem* 
»  blant  i  pour  ainfi  dire  i  toute  en  elle  -  mfinte  re- 
p  poUfFer  la  douleur  qui  rafTaillit^  8c  dads  le  fecond^ 
»  tout  fon  reflbrt  ne  fufBt  pas  pour  r^fifter  k  des 
»  maux  dpnt  ra(Siion  efft  longue  8c  continue.  »  (*') 


-  - 

(a)  Sencccpift.  i»,  !?• 

(k)  Ue  iklku  t  $«  XXVII  t^  Mia  pern  H  mrta 
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Heias !  le$  momens  les  plus  cruels  de  la  vie  ne  ie 

comptent  pas  moins  pour  la  duree  de  Texiftcnce 

que  les  plus  doux;  Ces  heures  fi  trifteis  ou  le  chagrin 

devore  ^  oil  I'ennui  confiime  9  contribuent  k  remplir 

celtes  qui  nous  font  accordees  par  la  nature ;  2c  elles 

paroiflent  infiniropnt  plus  longues.  Deplorable  conr 

dition  des  humains  I  tan  tot  ils  font  foUement  pro- 

digues  du'tems  9  tantdt  ils  en  font  horriblement  for* 

charges !  *••  Je  ne  fais  comment  on  echappe  a  Tetat 

dont  je  parle.  Je  ne  fais  s'il  efl  poflible  que  Tame  8c 

le  corps  fupportent  long-terns  une  telle  violence } 

mais  je  crois  que  Ton  feroit  efFraye ,  fi  Ton  avoit 

une  lifte  fidelle  de  ceux  qui  meurent  defe^eres ,  oii 

qui  vivent  infenfes  dans  ces  infernales  maifons. 

•    Si  la  p^rmifTion  de  lire  &  d'ecrire  eft  accordee  ^ 

il  faut  paiTer  par  d'autres  epreuves.  Vous  croiriez 

peut-etre  que  le  commandant  donne  avec  empreffe- 

ment  des  iivres  &  du  papier ,  qui  ne  lui  coutent 

rien,  aux  malheureux  dont  c'efl  I'unique  eonfolation 

&  la  feule  refTource  ? . . .  Detrompez  -  yous;  Lei 

porte-clefs  detnanderont  vingt  fois^  attendront  vingt 

jours  ce  papier  defire  avec  tant  d'ardeur.  Notez  qu'il 

n'arrive  jamais  que  compte  &  paraphe  de  la  main 

de  M.  de  iRougemcMit  5  &  fix  feuilles  A  fix  feuHleS. 

Quant  aux  Iivres ,  c*efl  bien  une  autre  n^gociatiom 

M.  de  Rougemont ,  que  fon  brevet  a  rendu  cen- 

feur  de  Iivres,  homme  d'etat,  fbus-minifiye;  M.  de 

Rougemont  qui  reve  nult  &  jour  aux  moyens  A 

remplir  dignement  la  confiance  da  maStrt ,  &  qui 

n'auroit  pas  trop  des  yeiix  de  TArgus  de  la  fible^ 
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pour  entrer  dans  les.  details  immenies.de  ibn  impoit 
tante  plac'^,  envoie  au  prirannier  a:iz  volume^  S( 
jamais  ^f^'z/a*  Ce  volume  eft  bientot  lu  par  un  honunt 
^ui  n'a  que  cela  k  faire.  On  le  rappoite :  U  faut  que 
M.  de  Rougemont  TinipeAe  feuilie  k  feuille  ^  quoir 
^ue  le  potte-defs  ait  dej^  fait  ou  dQ  faire  cet  ^tdt 
men  ^  8c  ce  n'efi  qu'apres  celte  double  inquifition  t 
reelle  ou  feinte^  que  le  iecond  volume  eft  ddivre^ 
Mais  comme  le  commandaDt  ^  tout  wtier  k  k$  <le^ 
Voirs ,  k  &$  fon^ons ,  des  iept  jomt  de  la  Jkimai9(^ 
€n  paiTe  fix  a  Paris  ^  on  comprend  quels  delais  i|[ 
£aut  que  le  pauvre  folitaire  enckire*  Aucun  livre^  s'il 
n'^L privilege  &  approbatiorty  n^eft  admis  *,  car  M«  de 
Rougemont  eft  trop  occupe  pour  toe  un  grand  Ut* 
terateur  ^  mais  il  (ait  lire  16  mouli;  dinfi  11  court  (an 
bas  du  titre  ^  8c  reprouve  impitoyablemenr  tcnit  ce 
qui.n'eft  pas  muni  du  fireau  royal  ^  fikt-ce  la  contrer 
fa&ioa  du  livre  le  pitas  approuve  faite  en  pays  etr^ib- 
ger.  Remarquez  que  cette  police  eft  purement  de 
ion  invention  :  mais  outre  que  beaucoup  de  iivres^ 
imprimes  avec  une  permiffion  tacite ,  ne  portent  i^i 
privilege  ,  ni  approbation  9  cette  precaution  n*a 
quelque  apparence  de  raifon  qu'avec  ceux  qui  font 
ici  pour  avoir  deplu  au  gouvemement  par  leurs 
Merits.  Quant  aux  autrcs  9  pourquoi  diminuer,  autant 
qu^il  eft  poflible ,  leur  unique  confolation  ?  N'eft-ce 
pas  ies  d^pouiller  en  quelque  forte  de  la  peniee^Ia 
feule  propriety  qui  leur  refte?.Certainement  ileft 
des  hommes ,  parmi  ceux  detenus  dans  ces  lieux 
auxquels  on  dosne  un  ngm  bien  doux  en  Ies  ^pel* 
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lant  prifon  y  qui  occuperoienc  utUement  leur  tri/Ie 

loifir  y  s*ils  avoient  quelques  livres  ^  (i  d*^ternellef 
conofariites  ne  les  digoAtoient  pas  de  tout  travail 
fuivi.  Msus  qa'impoite  au  bourreau  fans  ceffe  occupi 
^  multiplier  leurs  fouffiances  ?  C'eft  le  ibldat  de 
Marcellus,  qui ,  pour  diftraire  Archiiaede  de  ion  pro- 
blithe  9  lui  perce  le  fein.  NuUe  bibliotheque  ii*eft 
attribute  an  donjon  de  Vincennes  ^  &  toutes  ies 
teflburces  litt6raires  roulent  fur  un  petit  nombre  de 
volumes  iouyent  depareill6s ,  que  pr^te  un  vieux 
janftnifte.  Que  Ton  juge  du  chobc  de  cette  collec- 
tion 9  8c  oCi  len  eft  un  homme  qui  refte  des  mois^ 
des  ann^s  dans  cette  maifbn !  Vous  remarquerez 
qu'il  eft  d^fendu  de  montter  la  lifte  de  ces  livres ) 
iqu*il  faut  qiie  le  pri(bnnier  nomme  au  hafard  ^  que 
tr^s-ibuvent  il  ne  devine  pas  ce  qu'on  pourroit  Im 
donner  ^  &  demande  Cje  que  Fon  n'a  point ;  qu'il 
•m'eft  arriv^vingt  fbis  de  faire  des  liftesde  clnquante 
litres  qui  ^toient  de  Thibreu  pour  notre  pauvre 
biblioth^caire ;  qu'on  m'a  refiiffi  les  ouvrages  des 
peres  de  P^glife  j  parce  qu'ils  n'etoient  point  en 
langue  vulgaire  9  8c  les  originaux  de  certains  livres 
tres-connus,  traduits  avec  apprc^ation  du  gouver- 
nement,  parce  que ,  di(bit-on  ^  Pon  ne  fevoit  pas  ce 
que  contenoit  le  texte  ^  que  Ton  a  d6fendu  au  chi* 
-rurgien-major  de  prater  des  tra!ti6s  anatomiqueS) 
iaas  que  j  'en  aie  pu  deviner  le  pr^texte  ^  car  pour  de 
raifon  j  il  ne  fauroit  y  en  avoir  ^  qu'enfin  il  m'a  ^ti 
impoflible  de  me  procurer  ni  inftrument  de  mv&' 
que  >  ni  etui  de  mathimatiques  >  ni  pinceatix  9  ni 
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couleufs.  {  tf )  Tout  ce  qui  pourtoit  diminucr  Phor- 

reurde  ce  fejour,  eft  a  jamais  interdii  par  celui  qfd 
y  prefide ,  pour  peu  qu*il  puifTe  colorer  fcs  rcfiis : 
d'aUleurs  lui  feul  cefoit  les  penfions  des  prifonniers 
Sc  ks  garde  ^  lui  (eifl  peut  acheter  ce  qu'il  kur  per* 
met  de  defirer  i  Sc  comme  I'argent  qui  eft  entre  £e% 
mains  $*evapore  en  un  inftant  9  on  demande  vaine^ 
meat  pendant  des  mois  enders  1  yfin  &  laflib :  on 
fouffre :  on  fe  tait. 

On  a  vu  JG  Theure  des  repas&oitdelicieuie.  Refte. 
Texercice  que  Ton  accorde  k  quelques-uns  des  pri- 
fonniers. Les  plus  fevorifts  (&  c'eft  le  tiis-petk 
nombre  )&  promenenc  une  heure  par  jour  dans  ua 
iardin  qui  a  trente  pas  de  loi^  >  en  tete-i-t&e  avec 
leur  porte-clefe^  qui  ne  doit  ni  tes  quitter  uri  infr 
lant,  ni  leur  adrefler  une  parole.  II  eft  k  Vzutxe 
extremity  en  lacgeur  dujardin ,  du  c6t4  qui  avoifine 
ies  tours  ^  car  tote  eft  d^tennin^  par  l*(exaft  com^ 
tnandant.  Le  prifonnser  8c  fan  garde  marchent  pa- 
rallelement )  &  fi  le  premier  parle,  le  fecond  ne 
doit  point  rejiondre.  L'hcure  fonne ,  8c  Ton  regagne 
la  caveitie.  Vous  fentet  combicn  un.porte*clefif  dk 
fiKcedS  de  ces  promenades,  &  coiri^en  j  au  moyen 
de  ce  reglement,  il  feroit  impoflSbte  d*tn  augmenter 
le  nomfare  ou  la  dtircc ,  d*autant  que  M.  de  Rouge- 
mont  ayant  juge  k  propos  de  confiier  une  de.  ces 
places  k  fon  valet- de-cliambre,lequel, continuant 
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(a)  Depms  que  ccci  eft  toit^ltf.  k  Noir  a  bfenvoutu  mt 
l^cocuier  touees  cec  ficSit^s*. 
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ion  iemce'de  tfoineflrique  bien  malgre  lul^  ne  peot 

hire  la  moiti^  de  fa  beibgne  ^  fes  deiix  camarddef 

lone  Surcharges  de  Texcedent.  Mais  pour  mieux  com' 

prendre  ri^nitiiit^  de  la  gene  mutuelle  de»  prome^ 

hades  f  il  eft  bon  de  favoir  que  le  jardin  eft  vu  de 

foutes  parts  par  les  porte  -  clef«  ^  que  Tenceinte  a 

cinquante  pieds  de  hauteur  ^  qu'au  -  del^  font  le$ 

&>flBs  que  )'ai  d^cfits^  8c  qu'ainil  le  patfvre  prome^ 

neur^  fi  quelque  ange  ne  lui  pret&  des  aiks,  ne  fau» 

foit  franchir  m  i'uoe  ni  Tautre  de  cbs  barrieres.  Le 

phis  grand  nombre  a^entre  jamais  ^as  ce  jardin  fans 

to  ordre  particulier  de  M*^e  Rottgemont,  que  fou- 

yfeiit  tei  porte  -  cleft  ne-  joignajr  pas  de  toute  Ja 

femaine  ^  lors  tii^nie  qu'ib  Toiit  fair  avertir  qu*ib 

atirbiettt  h  lui  partet.  Dans  le  mojtierar-  bii  j'ecris ,  la 

ftloitie  des  prifonnierspn  eft  abfolumeiit  privee ;  & 

i  1  y  a  tel  homhie  au  donjon  de  Viocesines  ^  qui  depuis 

db(  ou'qui'nze'dfifs -n'eift  pas  foirti :3de'tfa = cfaanrisre  de 

dix  pieds  quai+^s^  Ces 5nft^rtt3i»§s  (car 41^  fen  a pluJ 

cl\iii )  pcuvent  pre^e:dit^  avec  Millbrx : 

-^  Vhtit  mmn  :&::eout''reiiAit.  L'&utoffine  tctfs  le^  ttM 
m  fm  ptece^ «6  'trifto  hker  ^^i^  fmM  do^x-  primetniy 
f^^lies-z^birs  en  CQtis  lieux  rameneiit  la  verdure , 
i}  Aux  arbres-d&puillis,  iU.rendent  leur.papjre ; 
a  Et  par  Tordre  conftant  d'une  acr^able  loi , 
II  Tout  reviept ;  mais  le.  joui;  ne  revient  pas  pour  mot 
j>  Fleurs ,  qui  ndus  Aalez  vos^peiritures  nouvelleS ; 
u  Rofes  ,  que  du  matin  Ijr  frakheur  rend^i  belJes;   * 
i^  Vou»,  filles  de  I'atttorev'^datantes  couleiys, 
u  Vous  ne  pouvez  dene  plus  m'adouicir  nie9  msdheurs) 


tss] 

ji  O  troupeaux ,  que  roeil  fuit  bondiffans  dans  la  plaiiie^ 

99  Yos  jeux  ne  pourront  plus  m*^gayer  dans  ma  peine ! « v 

»  Oil  vais-je  dans  ma  perte  ^tendre  mes  regrets, 

99  Lorfque  de  Thomme ,  h^las !  je  ne  vols  plus  les  traits? 

99  Je  ne  vois  plus  ce  front ,  (lege  auguile  oh  Dieii  mSme 

99  Fait  briller  un  rayon  de  fa  beautd  fupreme. 

99  Dans  ifn  af&eux  n^ant  tout  me  femble  abym^ ,        * 

99  £t  pour  moi  la  nature  eft  un  livre  ferm^.  »>  (6)     '^ 

-  Telle  eft  la  vie  que  Ton  mene  dans  ce  fepulcre  ^ 
appelle  chateau  ^  ou  les  chagrins  vengeurs  &  les  p&* 
les  maladies  Sc  ia  trifte  Sc  precoce  vieillefle  ont  fixe 
leur  demeure  ^  ( ^ )  8c  doht  on  ne  fort  le  plus  four 
vent  que  pour  aller  dans  cetafyle  filr  i  oil  Ton  brave 
la  tyrannie  j  ou  Ton  depouille  la  douleur ;  oOi  la  fu  > 
perftition  meme  f)erd  fes  craintes  j  ou  Dieu  plus  in- 
dulgent Sc  plus  jufte  que  les  hommes  y  pardonne  k 
nos  foiblefles  Sc  punit  nos  tyians  ^  ou  plonges  dans 
un  ^ternel  fommeil ,  les  maiheureui  ceflent  de  fe 
plaifldre  y  les  medians  de  perfecutier  ^  les  amans  de 
ie  confumer  dans  d'inutiles  deiirs  8c  de  repandre  des 
pleurs.  •  • .  Pleurs  cruels  qui  abattent  le  coeur  8c  ne 
le  Ibulagent  pas  !  (7) 

Ceux  qu'un  deftin  plus  propice  rend  k  la  ibci^ti, 
k  leur  famille ,  k  leurs  amis ,  resolvent  eh  fbrrant  de 
leur  prifon  un  traitement  qui  leur  rappelleroit  k  ja- 
mais  le  ibuvenlr  de  I'homme  auquel  lis  echappent  ^ 
fi  fes  procedes  n'etoient  pas  dej^  inefia^ablement 

(a)  Lucius  &  ultrices  pofuere  cuhilia  cum  ; 

Palkntes  que  habitant  morhi ,  triflifque  fihechism. 

CVlrgU.  £neid;^»> 
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pavh  dam  leur  memoire.  II  recommence  !a  pri^' 

caution  de  fouilier,  bkn  plus  humiliant^  fans  dpute 

pour  celui  ^ui  prend  d^s  furet^s  fi  viles ,  <jue  pour 

f  elui  qui  fe  voit  force  de  les  foHfFrir.  Vous  concevez 

par  ce  qui  precede  que  ion  veritable  objet  ne  fauroit 

^tte  la  crainte  des  commuriicadons  entre  prUbnnierv 

quo\que  ce  foil  le  priteKte.qu'il  allegue.  Apres  une 

recl^erche  exade  que  le  commandant  ne  dedaigne 

pas  de  £adre  lui-meme^  tant  il  s*y  croit  interefTd,  il 

ibUkite ,  il  exige  le  ferment*  que  le  captif  ^  fiir  le^ 

quel  il  exerce  ce  dernier  empire ,  ne  rey61e#a  jamais 

la  t^nebieufe  hiftoire  de  la  prifbn  dont  il  fort.  Sans 

doute  ce  gieolier  impaflible  ^  qui  ne  connote  pas  phis 

la  vergogne  que  IHionneur  ^  a  lu  Thiftoire  de  Tinquir 

fidon :  ians  doute  ^  il  T^mdie  ^  il  la  mMite ,  &  fon 

adminiftrauon  eft  regime  fiir  un  tel  ndodete.  Je  ne 

£ds  s'il  troiive  beaucoup  d^tres  ailez  laches  pour 

profi^rer  un  tel  ferment }  mais  dans  cette  fuppofi^ 

tion  ,  il  &ut  que  I'ame  decroifle  &  &  rapetiide  ^oaor 

gement  au  iein  de  la  fervitude ;  car  quel  eft  le  rep* 

^equi  ne  fk  redreflepascontre  le  talon  qui  Tecrafe?... 

O  hommes ,  Us  efclaves  volontaires  font  plus  dt 

fyrans^ ,  que  Its  tyvans  tu  font  d^efclaves  forces  / 

(^i)  Juiqu^  quand  (:ette  eternelle  verite  vous  fera- 

t-eUe  inutile  ? 

Une  fbis  dans  un  mots  j  8c  moins  fouvent  encore, 

le  commandant  voit ,  non  pas  les  prilbnniers  j  mais 

quelques  prifonniers.  Lui  parle-t-on  de  la  nourrr- 
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cure  1...  Ah! mor\fieur , vous Sues lefeul qui yous 

flaignui^*  Bn  yititi^  vos  murmures  nUitommi.  Jt 

nt  miritt  pas  c€  ftocidi.  JTai  des  aiteniions  wti^ 

fues :  je  ne  croispas  gu'il  y  aitdefiraudi :  Usporte^ 

chefs  font  dhonnites  gtns ;  d!ailkurs  je  U^furveilU 

de  pris.  • . .  Vraiinent  il  eft  bien  queftion  des  piHte* 

clefs  !  Oik  pourroient-ils  trouver  des  alimens  plus 

mauvais  pout  lesjfubftituer  aux  n6tres  ? ; . .  Infifteas* 

vous  ?  il  pfetend  que  c'eft  injufticey  humeur ,  rage^ 

fuc  vous  fiesun  frendtur  ;  car  daos  fbn  opinicui  (e 

plaindirede  lui  ^  c'eft  parler  coxitis  k  gouvemement) 

fc  tradui£mt  dans  ia  langue  les  dameurs  de  ceux  qui 

medifent  d6 19  noqrriture  9  e*^-ek-dire,  de  lui,  il  les 

denonce  p^^ut-to^  ci  la  police ,  comme  des  murmu-* 

rateurs  qui  blafph^meHt  centre  Fautoriti.  lis.  repr]£<<* 

SENT£  LE  ROI 9  diioiNil  uu  jouF  k  uu  ppifoonier.  — -< 

Vous  9  moniieqf  ?  >'^-  Oul ,  mot.  — -  ..•  Le  prilbin 

nier  le  fixe,  le  meiiire  du  haut  en  bas,  (le  trajet 

n^eft  pas  loBg,)  pirouette  '£ir  le  ^on  2c  s'^crie ; 

Ma  faiif  il  eft  grottfpiement  reprifenti.  On  peut 

penier  fi  fe  fercafine  a  ite  paye. « •  \  Mais  quoi  ! 

parce  que  le  voleur  eft  in%iarable  de  rhomme  9 

rhomme  eft  iiifeparable  de  la  place  *  Parce  qu'on 

reclame  contre  le  vol ,  on  manque  ^  la  place  \  A  ce 

'  comptequeUes  infsunies  nepuUuleront  point  ^Tomn 

bre  de  Tautorit^  ?  Bizarre  pr^ntion  9  d'unir  ainfi  ca 

qu'il  y  a  de  plus  vil  8c  de  plus  re^sedable ! 

Si  le  prifonnier  que  vifite  M.  de  Rougemont  efti 

un  homme  qui  ne  hii  difpute  rien  9  qui  ne  demande 

f ien  9  qui  foufllre  en  iilence  9  le  qc»nmaiwiaat  s*epuf& 


[58] 
«n  oiTres  de  (eryiee  :  41  promet  tant  qu'il  ne  fauroit 

ccomper.  Eh  S  comment  tromperoi^-il  ceux  qui  I9 

voiwt'fi  barbarement  cupide ,  fi  impitoyablemenr 

inexorable  iur  le$  cho&s  les  plus  indifierentes  a  la 

{jtttetB  y  qui  ne  dependent  que  de  lui  &  ne  lui  coii* 

tent  rien  ? . . .  L'argent  d'un  prifonnier  eft^n  depot 

entre  ies  mains.  Degoiite-  de  la  noiirriture  fetide 

qu'on  lui  apporte  chaque  jour ,  cet.  infortuae  defire 

de  fe  procurer  4u  chocolat ,  du  cafe  9  dss  fruits  ^ 

(S)  enfin  9  quelquc  choie  de  ion  goClt  •  •«  U  le  de* 

(Ire :  c'eft  un  moyen  ft!kr  de  ne  pas  i^obtenir.  En 

vain:  deguiie^t-il  ce  vral  beibin  fous  le  noih  de  faiir 

taifie.  C'eft  une;  critique  amere  qpoiqu'lndirefte  de 

la  geftion  du  cbef«  C'eft  uo  crime  de  fouhaiter  9 

quoiqu*on  fnaaque  de  tout.On  eft  fiir  de  donner 

par  une  demande  de  Thumeur  au  commandant.  Si 

c'eit  dans  uoe  lettrequ'elle  lui -eft  adreflee ,  il  ne  re- 

jJdnd.  point  5  car  il  s'eft  mis  iur  le  pied  des.miniftres : 

il  faut  attendre'une  Viiibe.:  Aiors^  [s'iLiie  reMe  jpas^ 

il  pipmet  de  donner.  en  fortant  im  ordre'  au  porte- 

tltfs :  celui-ci.refoir  une  defenie  poiitfve  au  lieu 

d'un  ordre.  Le^riifiHtnief,  qui  ne  device  point  une 

duplicite  ii gratuke,  preflele  porte-de&  qui  recute 

4^  mois  cntiers  ^  pour  ne  pas.  deibb^ir  j  fans  ce^ 

pjend^ht  avouer  ies  !iiiftni£bions.  Le  priibnnier  prie  ^ 

fiipplie ,  gronde  ,< mumaure:  il  devine  enfia,'ibupiTe 

&  ie  tait ,  isiki  petit.  (9)  D'autresfois  M.  de  Roi^e- 

mbnt  phis  franc  &  non  moins  dur  refiiie  ouverte- 

ttient^  il  a  le  courage  d'etre  inhumain  mafque  leve. 

QueUe  rai£)n  donne-t-il  pour  refiiier  une  choie  fi 


indifierente  ?  • .  •  Rarement  il  daigne  ea  donner  f  8C 

alors  cette  formule  ^artaine  ^  c'est  6u  ce  N'Esr. 

PAS  LA  REGLE  y  le  tire  d'embarras  y  ou  lui '  in^xis^e 

le  terns  de  cHercfaer  une  autre  reponfe.  •  •  •  II  dira^ 

que  les  ^ntaiiies  peuventnuite  i  la  iant^.  -«  Qubi !. 

ion  brevet  le  rend-ril  done  auifi  medecin  ?  Sc  la  liour*^ 

nture  qu'il  donne  eft-elle  plus  iaine  que  tout  autre  > 

parce  qu'elle  dl  plus  degoi^tante  I  II  eft  certain* 

qu'elle  invite  i  I'abftinence  j   mais  encore  iaut*i^ 

manger  pour  vivre. .  • .  Et  ^  quoi  fen  ^  ce  prifonniel! 

eecte  peiriton  fi  ardemment  folliciteey  8c  quelquefoCf 

fi  difHcilement  cbtenue  ?  •--  II  fera  bien  aife  de  la 

irouver  en  Ibttant«L  •  •  Admirable  defidte  !  c'eft  ior& 

que  rien  ne  lui  manqu^a  ^  qu'^1  aura  des.  refSnifces 

centre  le  degoflt ,  la  difette  &  Tennui ! 

Que  la  nourriture  foit  exceiUvement  mauvaKe  ^ 
que  M.  de  Kougemont  faffe  k  ce't  egard  les  gainrlei 
plus  illidtes  Sc  les. plus  exceflifs,  encore celapeut^ 
il  s'expliqdeh  Get  homme  manque  d'ordre  8c  d*imeb 
ligence.  Conftammenr  aigmtloond  par  la  vaniti^  si 
veut  depenfer'  8c  ne  fait  pas  compter.  Jamais  il  n'a 
d'argent ;  jahiafe  de  prpvifions ;  jamais  d^xaftitudfe 
i  J'emplir  fes  eogagemens :  il  eft  done  oblige  de  feif'- 
met  les  yeuk  &r  les  brigandages  de  ies  valets  8C  de 
piller  continucllcment ,  parce  que  continiiellement 
il  gai|}ille :  c*eft  le  tonneau  des  Danaides ,  qui  too- 
jours  empU  s'ecoQle  toujoiws.  Tout  cela  fe  xora- 
prend*  Mais,  pourquoi  des  barbaries  grawites  8c  fte- 
riles  ?  Sice  n*eft.  parce  que  le  demon  de  Torgueillui 
fujgere  Jans  ceffe  de  nouvefaux  moyens.  d'oppref- 


[  do  ] 
Hon  pour  fighaler  ion  autorite  ,  dont  apres  fon  af  • 
l^eint,  il  £uc  ion  idole  ?  Si  ce  n'eit  parce  que  ion 
ame  9  s*il  e&,  veal  qu'il  ait  une  ame  9  eib  un  compofl^ 
defaarbarie,  Sc  que faire  du mal  eft  ia . plus  douce 
joiuffznee.  Qu'On  me  di&  y  par  exemple  ^  quet  pent 
tee le but  d*un  homme  qui,  voyant  de  beaux  fruits 
dans  le  jardin  des  prifcumiers,  fait  abattre  les  arhres 
qui  les  portent  ?  £t  remarquez  que  ce  n'eft  point 
par  avarice ;  car  il  lalffe  pourrir  les  fruits ,  Sc  fait 
Icier  les  arbres  au  pied ,  au  lieu  de  les  traofplanter* 
Qu*on  me  dife  k  quoi  bon  d^truire  de  belles  couches 
de  iieurs ,  &  empScher  ces  malheureux  de  ks  cui« 
liver,  methe  avec  une  beche  de  bois  I  Je.pourrois 
lapportec  cent  traits  pareUs^.  mais  voici  des  proce-* 
des  plus  odieux. 

Un  priionnier  demande  un  miroir.  —  Ce  k*est 
PAS  LA  REGLE*  —  Mais  fait*Qn  des  br^ches ,  enfonce- 
t'-on  des  portes  avec  un  miroir  ?  —  Non ,  mais  on 
corre^ond.  —  Avec  qui  ?  Con;iment  ?  Ma  fendtre 
eft  bouchee  par  une  treniie  ^  ion  epaifleut  eft  tidle 
que  je  ne  pourrois  point  attBiadre  au  bord  de  cette 
lucame,  quand  il  ny  auroitpas  de  triples  barreaux. 
Quel  jeu  d^optique  voulez-vous  que  je  tente  ?  —  Ce 
n*eft  pas  la  regie.  —  Comment  rtie  peigner  ?  -^-  A 
tdtons.  La  vuexIe:Votre  viiagepourroit  vous  inquie- 
ter :  on  ie  frappe  rimagination :  on  fecroit  changi6.  -<• 
Eft*ce  done  que  je  ne  me  iens  pas  ?  Etii  je  veux  me 
voir,  un  baffin  d'eau  ne  fera-t41  pas  I'oifice  d'unmi* 
f oir  ?  —  Ce  n*est  pas  la  regle,  :  w  ne  trahjrai 

PAS  MON  DEVOm.  (iq) 


Oblige  de  d!6peceir  fii  viande  avec  les  doigts  &  ttnt 

iaie  fourchette  d'etain  >  demafide-t-il  un  couteau 

&noufle  )  foible  9  mince  j  court  ?  —  Ah  I  moiiiieur  ^ 

xfn  'Couceau  ?  Vous  n*y  penfez  pas.  De$  couteaux  4 

an  priibanier  I  Voyez-vous  des  cou  teaux  it  la  Baf* 

tille  ?  — -  Eh !  monfieur ,  que  m*importe  la  BaftiUe  ? 

Quel  mai  puis-^je  faire  avec  un  couteau  tel  que  fe  le 

defire  ?  Pratiquer  des  trous  ^  fcier  des  barreaux  ?  Cela 

eft  impoflible.  Me  tuer  ?  Eh  !  ne  le  pourtai-je  pas 

ioujours  ?  La  liberty  de  s'dter  la  vie  eft  la  feule  k  la-> 

quelle  U  defpotipne  ne  puifle  atcenten  Tuer  moa 

porte-clefs  ?  Si  j'^cois  fr6ii6tique  9  ne  pourrois-je 

pas  rafTommer  avec  une  bOche?  —  Monfieur  5  tou- 

tes  ces  rai(bns  4bnt  inutiles.  Ce  n'est  pas  .  la  xe« 

GLE. « .  •  Mais  qui  Ta  ^tablie  ^  cette  regie  ? .  •  •  Lui^ 

hii  feul  9  qui  croit  qu'il  ne  fera  jamais  mieux  £1  cour 

qu*^n  chicanant  aux  priibnnieis  jufqu'^  I'air  qu'ils 

re^nrent.  Cceur  tyran^  il  croit  ji  des  mioifttes  y  k 

des  princes  tyrans. 

Les  malles  d'un  prifonnier  contiennent  des  eflets 
qui  lui  font  indifpenfablement  necei&ires  :  ies  ha« 
bits  J  fon  linge ,  Iks  peignes.  Peut^Stre  n'a<^il  pas 
de  quoi  changer.  Peut-etre  eftril  habill^  de  camriot 
en  hiver.  ( 11  )  Que  he  lui  donne-t-on  ce  dont  il 
peut  jouir  fans  danger  pour  la  fiiret^  de  la  prifbn  ?  ••• 
II  &ut  faire  un  inventaire.  —  Eh !  pouiquoi  ceip. 
inventaire?  Volerart-on  ce  prifonnier  dans  une  cham- 
bre  dont  il  ne  fort  point  ?  —  -  La  regle  ,  monfieur ! 
Tordre  9  la  probite ,  ITionneur  \  —  Eh  bien  !  fcru- 
puleux  geolier^  faut-il  beaucoup  d'heures  pour  drc& 


fer  c6t  inVefitaiie  ?  -—  Ah !  vraiment  dies  heurss  :  des 
mois  ne  fuffi&nt  pas  :  ces  rxialles  ont  des  ferrures  ^ 
des  ferremens :  il  faut  les  depecer.  —  -  Faites  appeller 
un  ferrurier.  —  On  a  bien  le  terns  de  penfer  a  tout 
cela  9  de  s'occuper  de  ces  minuties  dans  une  place 
ou  il  faut  courir  Ikns  ceffe.  —  Comment  courir? 
Et  moi  y  je  croyois  bonnement  que  c'etoit  de  tous 
Its  poftes  le  plus  fedehtaire.  —  Quoi  1  ne  feut-il  pas 
etre  k  Paris,  ^  la  cour  y  obferver ,  propofer,  rendre 
compte,  travailUr  avec  le  miniftrcy  avtc  It  mattrc. 
— -  ( Que  fais  -  je  moi  j  les  princes  du  fang  Vattenr 
dent peut-itrc. )  (^)  -—  A  la  bonne-heurej  mais  les 
habits  hors  de  faifon  du  prifbnnier  tpmbent  en  lam- 
beaux.  -—  Qu'importe,  voit-il  quelqu'un  ?  —Oh! 
non  'y  mais  enfin  on  veut  6tre  veta  \  on  veut  avoir  des^ 
bas  'y  on  veut  etre  propre  pour  foi  y  pour  &  fante.  — 
Eh  bien  !  on  en  fera  faire. . . .  Quand  ? . . .  Dieu  y 
mais  Dieu  ieul  le  iait.  •  •  •'Eh !  pourquoi  cette  inutile 
depenfe?  Pourquoi  employer  la  penfion  d'entretien 
d'un  pxifbnnier  S  payer  des  nippes  neuves  y  tandis 
cpi'il  en  a  qui  pourriiTent  dans  fes  malles  ? .  •  •  Eh ! 
vous  ne  favez  pas  tout.  Ces  malles  informnees  con- 
tiennent  des  livres. . . .  Des  livres  !  bon  Dieu !  des 
iivtts  \ ...  Les  voil^  profcrites  y  k  jamais  proferitesr 
En  vain  viennent-elles  de  la  police.  Des  livres  etran- 
gers  h'entrent  point  au  donjon  de  Vincennes ,  fiit-ce 


(a)  D  difoit  un  jour  a  un  prUbnnier :  Je  iCai  qu*une  minute  i 
vous  donner  ;  car  k  due  (TOrUans  nCamnd ;  ET  j'etoiS  C5 
WUSONNIEH. 


rimitation  de  J6i[us-*Chrifl.  On  auroit  trojp  peurqui 
eelle  de  JBeaufort  ne  fflt  k  c6t6.  ( 1 1 ) 

On .  auroit  tort  de  croire  que  toutes  ces  duretei 

tlnflent    k  la  ^igidite  du  caraftere  de  M.  de  RoU'^ 

gemont.  Dans  ^ne  alternation  aiTez  vive  avec  un  46 

fes  pr^pofes  qui  fe  riclamoit  du  lieutenant  de  polke  f 

il  Vqffhra  qiCil  ne  travailloit  qiCavet  U  maftrt  ^ 

fes  miniflres.  «  Je  ne  le  favois  pas  ,  repondit  ifro:* 

»  dement  celui  qui  dilputoit ;  mais  comme  je  nc 

»  iiils  point  appelle  ^  de  fi  hautes  deftinees  9  vou^ 

»  trouverez  bon  que  je  me  mette  fous  la  protedion 

»  de  men  fiipcrieur  immediat ,  8c  que  je  le  falft 

»  juge  entre  nous. »  A  Tinftant  il  fut  carefle,  loue^ 

applaudi ,  &  obtint  ce  qu'il  vouloit.  C'eft  ainfi  que 

des  gens  qui  n'ont  rien  k  fe  reprocher  &  qui  peu- 

vent  fe  faire  entendre  9  font  bien  ftirs  de  mettre  k 

la  raiibn  un  homme?  qui  n'ignore  pas  que  ion  unique 

fauve-garde  eft  le  (ilence  auquel  il  a  r^duit  tous  ceux 

qui  ont  affaire  k  lui.  Mais  ces  malheureux  prifon- 

niers  qui  n'ont  d'autre  organe  que  Tauteur  de  leur$ 

maux  ,  que  feront-ils  ?  La  plupart  d'entr'eux  trem- 

blent  quand  on  leur  prodigue  ces  impo&ntes  locu« 

lions  de  ministres  &  de  maitre.  Us  fe  profter- 

nent  devant  leur  geolier,  dont  ils  admirent  avec  ter- 

i'eur  I'importance  &  le  credit.  Ttnparltrai  au  roij 

difoit  Bontems  ,  8c  *cette  habitude  itoit  devenu^ 

fi  forte  en  lui  qu'un  courtifan  lui  ayant  demands 

des  nOuvelles  de  fe  femitie  ,11  repondit :  fen  pdrle- 

rdi  au  roi.  Au  moins  ce  ridicule  ne  faifoit  de  mal  k 

perfQnne  3  mais  quand  M.  de  RQUgei^iont  renvoie  ua 


[«4] 
^rte^lefs  quiTa  ch§rch6  inutileiiiei^c  huit  ]0Uf9  cte 

fuice  pour  lui  communiquer  la  demande  d'un  priibo* 

nier  ^  en  lui  diiant  i  je  rHai  pas  le  terns  y  monfieur  i 

laiffe^-moi  en  repos ,  le  minifite  ttC attend :  croit-il 

que  k  prifbnnier  foit  fort  content  de  ce  lazzl  ?  Re^ 

marquez  que  Ton  ne  pent  pas  faife  la  commiflion 

la  plus  indifFerente  ou  la  plus  neceflaire  >  donner  la 

chofe  la  plus  iimple  ou  la  plus  indiipenfable  fans 

un  ordre  escpr^s.  Un  prifonnier  veut  &  feire  rafer  la 

tete  I  le  chirurgien-'mcijor  n'ofe  le  feire  ians  pennif-^ 

fion :  il  la  demande  i  le  commandant  lui  tepond  grave-* 

ment :  fenparkrai  au  mini/Ire.  Ce  n'eft  la  du  moins 

qu*une  contrariety  pour  le  prifonnier.  Mais  un  autre 

eft  dechiri  de  coliques  nefretiques :  des  bains  Id 

font  abfolument  neceflaires.  On  cherche  M^  de  Rou- 

gemont :  on  ne  le  troave  pas  :  on  le  guette  :  on  le 

manque  s  on  lui  6crit :  on  le  joint  enfin«  Je  demon* 

derai  des  otdres  ^  dic-il  froidement.  Mais^  monfiem^ 

r^pond  le  chirurgien  ^  vlngt-quatre  heures  peuvent 

decider  de  la  vie  de  cet  homme.  -^-^  Monfieur  ^  je 

n'innoverai  rien  fans  ordre.  • .  •  J*ai  connu  un  augufto 

ienateur  qui  ne  voulut  jamais  faire  remettre  des  car« 

xeaux  de  vitre  a  la  cfaambre  k  laquelle  il  prefidoit  j 

parce  que  j  difoit-^il^  //  fCaimoUpas  les  innovationst 

Mais  il  ne  s^agifloir  rout  au  plus  que  d'e2q)ofer  fes 

confreres  k  s'enrhumer  ^  &  le  malheureux  capt^ 

auroit  pcut-etre  expire  dans  des  courmens  affreux  f 

fi  le  chirurgien  n'e&t  dit  avec  fermere  au  comman* 

dant  farquche^  qu'il  cbargeoit  des  evenemens  qui** 

conque  exigeroit  qu'il  retarddtun  remede  tr^-urgent^ 
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&  qu'il  feroit  oblige  d*en  rendre  compte  ail  CoiA 
miflaire  du  rbi. 

A  ia  vue  de  ces  contrarietes  C  multipliees  8c  quel*' 
qUefoiS  fi  barbares  ,  un  etre  yif  8c  fenfible  doit  loi- 
gneufement  veiller  fur  lui-meme  •,  car  ilpeiut/epfir*^ 
dr^  par  un  (Brnpprtem^nt.  Unhomrrie  fege  &  modefS' 
le  tait,  &  fpupife  doublement.apres  ia  liberty  yfoit 
j>our  la  recouvrer ,  foit  fourSottir  des  'fetres .  cicuel-. 
les  d'un  tel  vautour*  ll-  ' 

,  Cepeiidant  combien  he  feut-il  point  ^tre  maitre 
^e  ibi  poiir  ecouter  patiemrAent  aes'ab/urdites  8c' 
des  mehfonges,  qui ,  poiir  etre  f ant  de  fois  r^pitfs  ^ 
n^en  ibnt  qiieplus  ridicules  >'fails  fekcit6r  moins  dlii-' 
dignation !  M,  de  Rougem6ntV6ii;-il  qu?on  lui  prete* 
line  oreille  attentive  f  il  entafte^  les  fables  les  plus  mal 
tifllies  &  les  fanfaronades  les  plus  foUes  5  dilayees  dans ' 


des  ,  jufle  ciel  |)  4e  fa  generofite,  (on  en  a  vu  quel- 


tovijours  aii  befoln   le  plus  yil  des ^eFglavfes,)  —-* 


))  ^  ma  place ,  ( elle  eft  parfaitement  cHolfTe ,  pour,  uri 
>\.tel  butHje  rendrois  demain  ipon  brevet,  .Ces 
>^  fentinienS.  que  j'^fliche  hautement ,  m^ont  .valu 
>>,.l'eflime  generale. »  ...  Et  de  la  patent  au  pom- 
peux  etalage  de  fes  fervices.  ,*  d?  fes  qiialites ,  de 
k%  amiis^  de  fes  biens  9  il  fe  jette  dans  des  rai&nne  ^ 


r  66] 

mens  qui  ti^ont  pas  plus  He  boh  fens  que  de  verit^/ 
Heureus  le  patient  qui  Tecoute,  s'il  n'etoit  qu'en- 
nuyFl  Mais  quand  il  entend  dire  h  rhomme  qui  ag- 
grave  (i  crueiiement  ion  ^tat ,  qui  pille  avec  tant 
d'efFf onterie  fes  malheureufes  viftimes  :  je  me  di- 
rang€  iahs  ma  place  ^  (cela  eft  vrai  j  mais  j*ai  dit 
tomrtient  \  )  etle  nCefi  onireujt :  c'efi  la  plus  petit* 
He  &'ld  plusdifagtidhle  de  mes  fon3ions  que  de 
jburnir  la  nourriture)  mais  Vituird  de  ces  pduyns 
prifonniers  rexige ' ,  ( que  de  bonte" !  )  autrement 
Us  feroient  m  pillage ;  ( ils  aurbient  done  de  quoi 
fbiiniir  i  ce  *pIIla^eVen  ce  cas  leuf  R)rt  feroit  fort 
ameliore , )  pourmoi ,  /"y  mets  pu  mien  ,  ( dlion* 
^euf,  ilmeTaditdixfoU  ^moijl  fiC  i  vingt  autres.) 
Je  n'ejiime  ce  commanJement.  qiCh  raijbn  du  lufire 
que  je  repois  de  cef  Ytt^liJTem^ehl  honorable  9  ( ce 
mot  eft  oil  fort  plaifant  ou  tres-mbdefte  • )  &  furr 
tout  icaufe de  la  confiance  des^riiinifires  &  du  mat' 
trci,  (Eire  vir&'ftupide  qiji  ne  fiutpa's  qu'un  hon- 
ri^te  homm'e  h'ia  demaitfe  que  Ibh'djeVoirl  • .  • )  Ah ! 
crbyeiz-rnoi^  lefteur  •  tel  trait  dont  le.  ridicule  vous 
fait  >ire  %  Bleflfe  au  cceiir  celui  qui  ^cbnnoit  toiites 
les  Inches  8c  ufiiraires  mahoeuvfes  de  Ji^dieux  tyraii 
qui  pgfore'aujli.CnliQmnie' franc  &  genireiDca 
beJpih  d'un  .grand  effort  Tur  lui-mfime,  pour  ^cou- 
ter  de  lang-froid  uh  hqmme  qu'it  m^prile  li  (bu- 
vera^nement  ^  dont  M  regoit  tant.  d*ih jures  jouma- 

lieres ,  fe  vanter  de  fa  feniibl)ite  •  de  fbn  d^fjint^ref^ 

'     ,  •■      ^  •'       '■'•."'"      '  .  '<         •       -  • 

lement  9  Sc  mandierdes  remerci^^iens  &  de  la  re- 
coruioiuange. 
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paroitroient  minutieu&s  aux  iadifierens^  8c  font 

cruellement  douloureures  pour  ceux  qui  fouflfrent 

dej^  de  taat  demaqier^.j  mais  rien ne  peut  entrer 

en  paraliele  avec  les  griefs  fi  graves  ^  &  claiis  ^  & 

precis  ,  que  je  viens  de  deduire>  &  ce  font  ceux^li 

meme  que  le  gouvetnemeot  peut  redrefler.  Qa  ienc 

bien  que  les  contradi^iohs  y  lesf  v^tilleries  tourmeiik 

tantes  >  en  un  mot  ^  tout  ce  qui  rifulte  de  rhumcut 

arbitraire  f  imperieufe  6c  tracai^ere  de  cet  homme  | 

fie  fauroit  etre 'encierement  reprime  par  Ss^Sv^p&r 

rieur$.  Ceft  un  inconvenient  attache  k  uh  liiauviiis 

choiX)  a  la  nature  mertxe  de  l!ihfl:itution  de  ces  mai- 

fons.  Le  lieutenant  de  police  dira  que  y  furcharg^ 

cotnme  il  reft  f  il  ne  peut  que  donner  un  plan  geH^ 

ral^  fans  entrer  dans  d^aufl!  petits  d^tarts^  D^iSaitir 

un  homme  inquiet  8c  remuant^itelq^e  le  comoian^ 

dant  a^e(  de  Vinceonjes  y  reaibarrsiflerok>pmn>QtFe 

en  lui'difant :  fe  neyuis  ripttiSre  it  fnei  ptijbii^ 

niers^fi  I'm  gim  mi^H4^mmfirim9H  mt^ieufe. 

N&i$  le$  brigaedages  |>6cuAiiir^  n^impMtenr.p^int 

^  la  fliretk  Un  prlfonnier  peut  '^cre  a  la  foli  tiidrt 

nourri  &  bien  garde.  Un  prifonnier  ne  doit  poirif 

fetre  impunement  calbmnie^  arbiiffalxem^fnt  ^i^iL 

Or  comme.  tous  ces  vices  tleQijept  ;4  Ja  ^onftitutiOH 

de$  prifottd  d'etat  >  U  eft  4^tenieift  fadle:  4^t>j| 

fodp^onhcf  jj'itel  s^en  afliirel' ,  Sc  dy  rertiedief;<j^ 

Pekameh  qui  me  refte  k  falre ,  pour  reroptif  la  t^chlJ 

qtie  je  me  fuis  imppfee  dans  cet  ecrit* 

^■.  •  ■         »«  r  •'••'•"'*. 'I  •■      .  •  '  /       •• 


F.     1 


[  <58  ] 


N  0  t  fi  § 

d  U     fRdJSJlSXM     C  A  A  P  if  K  t^ 


Ci  >  1l  n' 


I'y  a  pas  un  particulier  au  chateau  de  Vincennes  qm 
n'ait  eu  des  diicufnons^  avec  cet  homme  que  je  peins  d'aprers 
iiature ,  8c  qui  a  diiput^,  ai>j:eui^rn€ur  mftme  la  jurifiii^lioh  de 
^n  gouvcrnement.  On  n'e/l  point  p&rvenu  k  fityrelcomprendre 
i  M.  de  Rougemont  qu'il  etoit  geolier  du  donion  de  Vincennes , 
&  voila  tout  \  8c  que  ceux  que  le  roi  vouloit  bien  y  loger ,  n'e- 
toicnt  ni  pr|fbnniers  d'etat ,  ni  fairs  pour  itte  Ibus  la  ^rule 
ifan  geilier.  M.  de  Voyer  a  r^prim^  fbmmetit ,  quoiqu'avec 
vllez  peu  de  pelfev tonce ,  Ics  fblles  vexations  de  cet  homme, 
qui  a  fait  emprifonner  des  laquaiss  multipli^  les  corps^e-garde , 
g^n^  tous  les  habitans  du  chateau,  forc^  un  vieux  8c  reipe£hble 
officier  g^n^ral  (  milord  Dunkel)  ii  coucher  dehors  en  lui  faifant 
t9Bx£tc  Touverture  d*s  pbrtit  9  parce  qu*il  li'avoit  pas  une  cartr 
^delui,&c«8c<.8cc«  ; 

■  •  (  i  )  Ce  trait  excellent  yVrainieift  neuf  &  pai^it^ment  aflbrri 
au  perfimnage  d  qui  je  Vapplique ,  eft  emprubti  de  la  Dun« 
ciade  de  Pope.  Jc  ne  me.  rappelle  pas  exadement  ks  vers. 

•  (O  Se$exi)reffionsfurent!yene2af/7emi/xajpierre/urpierr» 
mildonjmf  cc  qu'il  &ut  ceirt^in^iiient  «iltendre  ^bns  le  fens 
f|gur^  i  car  M.  de  Rougemont  feroit  bien  fScW  de  d^molir  ctttt 
augufte  maifon« 

'  (4)  C^  qui  n^enq^che  pas  «ilcore  que  les  i^tinelles  du 
dehors  n^aient  la  conflgne  d'prdonner  aux  yeux  des  paflans  de 
fe  d^tourner  de  deffus  le  donjon ;  de  forte  que  deptik  h  pointe 
ati  iour  ils  A^  eeflent  de  f^p^ter ,  paffc^  voire  ckemitu  Mais  k 
%i6\  boa  cett«  mome^e  I  —  Comment  i  quoi  bcm  i  Sans  ceta 
}es  troisi  qmirts  de  ces  paflans  ignoreroient  qu*il  y  a  un  com* 
tiiandant  au  chateau  de  Vincennes* 

(  i)  M»  de  l^ougemont  ptettnd  qu'on  peut  icier  des  bar* 
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leaux  av€C  les'reflbrts  d^une  montre,  Ne  pourroit-oo  pas,  pour 
la  per^dion  de  la  m6cl^m<)ue  ^  lliofmeur  ile  I'invention ,  le 
mettreii  IVflai? 

i^J  Seafotts  return ,  hut  nff.  r^  returns 

Day ,  or  thtfweet  approach  ofev*n  t  or  ntfom  ^ 

Or  fight  of  vernal  hlqom%  or  funvner^srofe    - 

Or  flocks ,  or  herds  »  or  humane  face  divine  ; 

Puf'cioud inflfiod^  and  ever  during  darh^ 

Sarfounds  me.  ^ « (  Troificme  eh*  imit^  par  R^cige  k  fik.) 

C  7  )  I  niufi  weep  /  hut  they  are  cruets  tears* 

r 

^eureufe  «xpreiIion  de  Shakefpear,  que  M«iie  Voltaire  a  adxni- 
vablement  embellie  dans  Zaire* 

Voila  les  premiers  pleurs  c^ui  coulent  d^  mes  yeux : 
Tu  vols  mon  fort ;  tu  yois  la  honte  oCl  je  me  livre ; 
Mais  ces  pleurs  font  c^r^els  ^  I9  mort  va  les  fuivre. 

(8)  Un  prifi)nnier9  pour  avoir  des  cerifes,  prie  qu'on  ea 
fubftitue  a  un  de  fes  plats.  On  le  fait  par  grace.  On  lui  en  envoie 
nne  dcmi-livre.  I!  fe  phint  qu'il  en  a  trop  peu.  Qu*il  prenne  foa 
ordinaire  f  dlt-on:  or  une  demi- livre  de  cerifts  co{lte  uafblr 
qu'on  juj^e  a  combien  notre  nourriture  eft  i^valu^e. 

(9^)  U  y  a  bien  un  moycn  de  rem^dier  ^  ceh ;  c'efl  que  le 
porte  -  clefs  fafle  les  avances ;  ce  qu'on  lui  permet  quelquefbis  & 
.  nais  M.  de  Rougemont  eft  un  fi  exa£k  payeur,  que  perfbnne  n^ 
fk  foucie  d\ivoir  recours  ^  cet  eiqi^dient^ 

(  10  )  C'eft  i  mqi  que  cela  ef^  arrivi ,  &  comine  t'eoiui  in4 
dign^ ,  je  r^iblus  die  Tempo^^ter  de  hauti^  lutte  fvr  cet  homme  |^ 
ou  de  m'efforcer  de  le  d^mafquer  aux  yeux  .de  fes  fup^rieurs  1^ 
quelque  chofe  qu'il  en.  piit  arriver.  Comme  oi\  eft  plus  maitre 
de  fbi  en  ^crivant  qu'en  parlant ,  ie  n'infiftai  pa;^  davantage  ^ 
Quus  un  moment  apris  que  M.  de  Rougemont  fut  parti,  je  lut 
fnvoyai  la  lettre  fuivante»  Qu'on  juge  cq  lalifan.t  du  cara£tere  8^ 
4e  Tame  de  celui  dont  on  ne  peut  obtenir  quelque  chofe  qu'eq^ 
pc^naQt  ce  toa  av(c  lui* 
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a  Je  tt'avQis  pas  eru  iuiqu'lci,  moafieuTi  ^ue  le  refbc  d'lm 
u  ipiroii:  pO(  £tre  firieux  de  votr^  pan » &  )e  Timputois  j^  ou]»Ii ; 
»  mals  i  prifent  que  vous  m'avez  bkn  formellemeiit  d^ckur^ 
V  que  ce  n'efl  pas  la  regie ,  j'ai  rhooneur  de  vous  repr^feater, 
»  i^.  que  je  ne  comprends  pas  du  tout  cette  eitpreifion  dans 
»  votre  bouche ,  c^tfi^ttu  y  ce  n^ejtpas  la  regie ,  qui  fert  4  cou- 
D  vrir  d'un  voile  facr^  tout  C9  qui  ft  pafle  dans  cette  malforu 
»  Je  ne  connois  que  le  nuniffarc  ou  le  conieiller  d'<itat  charge  de 
u  notre  infpe£UoA ,  qui  aient  le  droit  de  6itt  ici  des  regies  t  au 
n  ffloinsi  r^rd  dt$  pfiibnniers*  Tous  auties  ibnt  nos  gardes 
»  8c  non  nos  l^gislateurs*  Or  le  miniflre  &  le  lieutenant  de 
»  police  ne  fe  font  filfement  point  occup^s  de  telles  fadaifes. 
M  II  m^ft  (vident  qu'ils  ne  rtfu&nt  point  aux  prilbnniers  des 
»  c6nfolations  indifF(&rentes  i  la  fdret^  de  la  prlfonf  parce  qu'ii 
»  y  auroit  h  cela  de  la  tyrannie ,  8c  de  la  tyrannie  gratuite  ^  8c 
»  que  je  ne  crois  point  que  nos  miniflres  foient  des  tyrans « ni 
)>  en  genial  que  les  hommes  ibient  des  tyrans  pour  le  &ul  plaiilr 
D  de  rStre,  S'il  exifte  de  ces  ihonflres ,  leur  nombre  doit  6tre 
n  trh  -  petit ;  car  tpus  les  autres  individus  ont  un  int^r^t  ibrt 
»  prefTaat  ii  Iss  ^toulter* 

;  »  z*^*  La  raifbn  qu^il  vous  a  i^  de  me  donner ,  i  iavoir  que 
IB  Pon  pQuvoit  corr^pondre  avec  itn  miroir  «  o*a  pas  Tombre  de 
»  vraifeniblance ;  8c  je  ne  fiiis  point  ua  enfint  qui  en  puiife  £tre 
}}  amui^.  Je  ne  fais  fi  vos  connoiilances  en  math^matiques  & 
n  en  optique  £>nt  fyet  ^tendues ;  mais  je  <Ufie  totis  les  xnathe- 
91  msticiens  8c  les  optieiens  du  moadt  de  me  prouver  que  nui 
»  lacarne  ^  qui  td  pnkili^meat  un  cr^neau  ^  qni  n'eft  collat^rale 
p  ^  rien ,  puifqu*elle  fe  trouve  dans  la  convexh^  d*une  tour, 
»  qui  n'eft  vis^-vis  d'aucune  autre  partie  de  la  prifon,puir^ 
#  qn'clle  eft  dahs  Tcnceinte  extWeure ,  ibit  fufceptible  da 
)9  moindre  jeu  d*optlque  qui  puifte  me  pgrmettre  de  donner  ou 
1$  rccevtlr  dc$  (igftaux  au  moyen  d'un  miroir,  Voilii ,  je  crois,  la 
>i  ftule  ttianiere  de  s'en  ttrvlt ;  Car  je  n*aiypas  oui  djre  qu'un 
^  miroir  Kit  un  porfe-V6ix, 

'  »  i^>  (^miid  je  pourrois  feirt  ou  voir  des  figncs  par  ma  fen^re 
)5  su  moyen  d*un  mirolt,  (c'cft  ce  que  vous  appellez  corref* 
i^  pbndn )  ce  ne  feroit  pas  une  raifbn  de  me  le  re Aifcr ;  car  P« 
»  Peut  1^  fcellcr  dans  ma  chambre  8;  le  itndre  fixe. 
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»  4^«  C^tte  rfgle  At.  rexclullon  itt  miroiri  fAt-dle  port^t 

)>  par  les  fuperieurs  de  cette  maijfoa ,  ce  ieroit  Sfur  un  faux  ex* 

»  pofe  9  3c  je  me  crois  fiir  de  les  faire  revenin  Quand  je  leur 

»  dirai  :  il  ejl  phyfiquement  impojjible  qiCun  miroir  me  ferve  ^  un 

»  ufage  dangereux :  je  fuis  ohligd  de  me  peigner  a  tftonsfde 

X)  negliger  dbfotument  le  foin  de  mes  dents.  Tdi  en  hng-tems 

.».  hejbin  ^un  empldtre pricifement  au  coin  de  la  iouche ;  ilfalloit 

»  giic  jt  Vy  pofaffe  de  la  maniere  la  plus  digodtante ,  md  yue  nc 

»  pouvant  guidermes  mains.On  fe  fert  de  lalettre  de  vos  ordon-- 

»  nances  pour  nous  tourmenter  ^  au  lieu  £en  faijir  Pefprit:  les 

»  demandes  les^lus  innocentes  &  Us  plus  fimples  font  repoujfees 

»  par  ces  feuls  mots  :.c^  N^EST  PAS  LA  REGIE.  Les  pre/crip^ 

»  tions  les  p/i//.  Wan]fx*^uex  drigees  en  loix  par  ces  feuls  mots : 

»  C*EST  LA  RJBCX^TCefdeux  formules  qui  confittuent  la  jurtfm 

»  prudence  de  cette  mojfon  ,  font  un  ckeval  de  hataille  qui  nous 

y>  foide  &  nous  icrafe,...  Quand  je  leur  ijkctmi  cela,  a  quoi 

»  vous  favez  bien ,  monfieur ,  qu'on  peut  ajquter  infii^nient  de 

))  chofes  9  je  fuis  perfuad^  qu'ils  m^accorderont  un  miroir. 

»  Grande ,  importante ,  ihdicible  grace  en  effet ! 

»  Je  vous  prie  done » monfieur,  de  vous  decider ;  car  ye  yerrai 

»  n'ed'pas  un  terme;  8c  c^eft  le  mot  le  plus.doux  que  faie  < 

»  entendu  fortir  de  votre  bouche.  B  pourroit  me  mener  a  dix 

y^  autres  mois.  II  n'y  en  a  pas  molns  que  j'ai  demande  ce  miroir  ^ 

»  &  ce  n'eft  que  d'aujourd'hui  que  j'ai  une  reponfe.  U  y  a  trois 

»  mois  que  j'ai  deoiand^  que  mes  cheyeux  qui  me  tombent  dans 

)>  la  bouehe  fuilent  coupes*  Vous  m'avez  ripbndu  lye  verrai;  8c 

D  ilis  y  tbmbent  encore*  J*ai  demaad^  un,(<qu^i4  quatr^  jxiois 

«  avant  de  Fobteniiu  Dibs  k  premiere  ft^ » vous  m'avi^z  r^^ 

?>.  pondu :  je  verrai ;  &  il  a  fallu  un  ordre  de  4si|K)Uce  pQui;,qi^ 

»  vous  vigiet.  II  ne  faut  qu'un  inibnt ,  p^rtsign^  -moi  de  you; 

»  le  dire ,  pour  voir  d  vous  pouvez  ou  ne  pouvez  pas  me  donncr 

"»  un  miroir.  Si  cette  conceflion  excede  Vdtrtfrouvoii:,  je  la 

)>  folliciterai  aupr^s  de  1VL  le  Noir,  quelqde^^^dpugnance  que 

^3  iVie  k  I'entretenirde  telles  futilit^s.  Si  eilicto  en  VOtte^poUh^ 

*)>  voir  i  je  rexige  de  votre  juftiae.  Croyez-»y6U^  'qu*uniiB  aiUt9  £ 

>3  grave  exige  beaucoup  de  meditations  1  Non ,  vous  ne  le  croyez 

^i  pas :  ainfi  vous  ne  m'avez  Alfje  verrai ,  que  pour  gagner  du 

V  terns.  Quoi  done !  ne  ibmme&-nous  pas  aflez  malheureuxt  fans 

E  4 
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»  qvfon  fe  joue  ^nii  de  nos  deilrs  les  plus  innocens ,  &  de  not 
'»  befoins  les  plus  urgetis  &  les  plus  flmples  ?  Je  fens,  nionfieur , 
))  que  dans  votre  place  on  contra£l^e  Phabltude  de  dire  NON^ 
V  niais  un  homme  de  boa  ftns  doit  reflechir  fur  ces  NON ,  fur- 
» *tout  lorfqu'ils  s^adr^fTent  a  quelqu'un  qui  r\\^  ni  turbulent , 
y)  ni  in((ifcret ,  ni  Imj;xortun  y  ni  ft\)pide ,  ni  rampant, 

V  £n  un  mot « monikur ,  cette  queftion  du  mroir  i  donner 
'»  ou  a  refuier  9  que  j'ai  ^t^  hien  ftife  de  vous  expofer  avec  quel* 
-n  qu*etendue ,  afin  que  i^ous  nous  entendions  une  bonne  fbis , 
M  s'il  ell  podlble ,  fe  r^duit  a  ceci :  pouve^-vous ,  6u  ne  ponvti- 
»  vous  pas  J  Si  vous  pouvez  9  pourquoi  me  tefiiferiez-vousl  Je 
»  n'ai  point  meriti  votrc  humeur,  tdcitpeu  g^n^i-eux  d*en 
>i  niontrer  quand  on  eft  le  plus  fort )  &  J*ai c&oita  votre  ^quit^. 
w  J'ai  rhonneur,  &c.  »  '^  ** ' 

.  Une  heurc  apris  J'cus  un  mirqir.  Po\ir  peu  que  ^ e  fhipide 
tyran  refl^chlt  fur  {a  cohduite  ih^g^le  &  flottante «  qui  le  mene 
fans  cede  de  Tors^u^il  inful't^nt  aux  m^nagemens  les  plus  bas , 
aux  precautions  les  plus  viles ,  il  verroit  bien  qu^il  donne  la  clef 
.de  fa  cqnfcience »  qui  eft  LA  PEUR ,  &  que  Ton  np  pent  hii  favoir 
aucun  gri  de  ce  qvi'il  ^ccorde ,  puijqu'on  ne  Tobtient  qu*en  Aic-  , 
nagant :  mais  11  ne  faut  pas  'croire  que  cette  methode  r^uffir  k 
tout  le  monde ;  une  conduite  irr^prochable ,  la  permiflion  d'<^  n 
'crire ,  un  courage  &  une  franchife  inflexible ,  &  fur-tour  Tin- 

teret  que  ni*a  teihoign6  M.  le  Noir ,  m*ont  donni  bien  dcs  avan- 

,.  <       .  •       ,  <      .       ■  -'  • 

^X?ges  que  n'ont  pas  les  coirjpag:nons  de  mpn  infbrtufte. 

*^  •   •  •  _     . 

'  Cir)  C%ft'l^}dftdirfe  exade  de  celui  qui  UxiU  II  eft  aniv^  i 
YtnSennes  en  M  ete<f  un  p6ite  -mantekk  Une  ann^  itottre^ 
n/6lue  depuis  faid«tention ,  qu'il  n'avoic  point  encore  ies  maUeSi 
rependant-dipol^  au  donjon.         * 

i,i  ( III  On  &it;fiu^  JoriGque  k  grand  Condd  fut  en&rm^  au 
^ojfi)ost.6t  yin(¥i|iifs  9  il  r^pondit  k  ceux  qui  lui  demandoiet\r 
4udf'iivres  U:ik&rPit,  L'lAhxATiON  p£  Beaufort.  M  de 
$f  9Ujfort  ?'itoit  &wve  de  b  mlwe-prifon  pf  u  d^  tcn^s  aup^^v^ 
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CHAPITRE    IV. 

Voices  de  la  conJHtution  des  prifons  d^itat*  Moyens 
dt  conflater  Its  vexations  que  ton  y  exerce  &  d'y 
remidUr* 


I 


L  ne  feut  que  riflichir  un  inftant  pour  voir  qu'il 
eft  contraire  A  la  raifon  <l*att€ndre  la  v^rit^ ,  At  cer 
iui  qui  a  vaxktkt  ii  la  celer  ou  ^  Talterer  \  de  requite, 
d'un  homme  qui  juge  dans  fa  propre  caufe  \  de  i'im^ 
partiality ,  d'un  fiibalter^io  qui  ae  peut  qu'accu&r 
foi  ou  tes  autres. 

II  ne  faiit  qu'une  attention  mediocre  pour  voir 
iqu-il  eft  amtre  la  prudence  de  confier  le  pouvoir  de 
mal  faire  &  celili  qui  a  int^rdt  i  mal  faire.  C'eft 
I'iritarlflable  Iburce  de  routes  Ics  hprreurs  de  Tinqui-r 
lition.  Oepuis  vmgt  iiedes  on  repete  que  tout  etre 
home  qiiipeui  ci  qu^il  veut  y  veut  rarementce  qu-il 
doit. 

Le  con^mandant  de  Vihcennes  a  iitt^ret  k  cacher 
la  verite ,  puiiqu*elle  Iui  eft  dsuis  tou^  les  fei»  de-i 
favantageufe ;  Sc  plus  elle  eft  d^/avantageufe ,  plus 
cet  interet^rtiifeuble.  II  eft  juge  dans  fa  propre  caufe  y 
puifqu'on  fle  peut  porter  qu'ii  iui-milme  des  plain-* 
tes  de  la  geftion.  II  ne  peu|:  qu^ccufer  ibi  ou  les 
autres ;  car  s'il  rend  compte  des  plaintes  des  pri^: 
ibniiiers ^  ilAflure  en  meme  terns  qu'ellesfbntou  ne. 
ion t  point  fqndees.  Cqnviegdra-t-^il  de  leur  juftice  ? 
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il  s'accufe  lui-m^me.  Les  taxera-t-il  de  calomnies? 

U  accufe  les  autres. 

M.  deRougemont  a  le  pouvoir  8c  Tinteret  de  mal 
faire.  U  a  cct  inceret,  puilque  la  majeure  paitie  de  fa 
fortune  eft  fondle  iur  les  manoeuvres  odieuies  que 
je  deferc  au  gouvernement.  II  en  a  le  pouvoir ,  puif* 
que  iui  feul  voit  les  prifonniers  y  puifqu'il  peut  re- 
primer  ,  etouffer  k  fon  gre  les  reclamations. 
.    II  eft  aife  de  s'aiTurer  de  la  verite  des  faits  prind* 
paux  expofes  dans  cet  ecrit.  En  eflfet ,  k  qui  fenht- 
en  croire  que  Ton  puifte  derober  ce  qui  fe  pafie  k 
Vincennes  au  lieutenant  dq  police  9  qui  9  graces  k  TiQ* 
quifition  civile  etablie  dans  Paris ,  p^netre  avec  uoe 
inconcevable  facilite  dans  les  fecrets  domeftiques  j 
decouvre Jes  trames  les  plusprofondem^nt  ourdies, 
&  n'ignore  pas  meme  une  anecdote  de  iimple  cu- 
riofite  9  quand  il  veut  la  /avoir?  En  vain  M.  de  Rou- 
gemont  5'enveJoppe  dans  les  plus  tortueux  replis ; 
ion  unique  iauve -garde  eft  le  fecret  qui  s^obferve 
dans  cette  maifon ,  dont  il  ecarte  avec  un  foin  infa<* 
tigabie  tout  ce  qui  n*eft  pas  dans  fa  plus  ^troite  de- 
pendance  j  mais  ce  iecret  n*en  iauroit  etre  un  pour 
celui  de  f^  fiiperieurs  qui  voudi^  le  di6m^len 

Je  ne  propoferai  pas  d'employcr  pour  le  decou- 
vrir  aucunes  voies  detournees  ^  doiiifeiPobliqiute 
mSmepeut  arreter  la  verite^  car  des  fubalternes  font 
fbup9pnnables  de  morifi  de  vengeance  dans  leurs 
rapports  contre  leur  cfaef  v  8c  ices  delations  nuifent 
neceflairement  au  fecvice.  • ,  •  Etrang^  xonftitutioti 
oii  il  efl  6galemenc  dangereux  d'accueilUr  8c  de  re- 
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pouiTer  les  dilateurs !  Mais  void  utl  ffloyea  Atf 

/ilentieux  j  infaillible  j  impbflible  k  dicouvrix  9  im*" 

poflible  el  faupfooiier)  (i)  quine  lai^aucundoute^ 

qui  conduit  droit  c^  la  verit^.  •ChoififTez  tin  homme 

inconnn  si  tout  ce  qui  avoifine  cette  maiibn :  forgez^ 

lui  un  crime 9  ou  fans  vous  donner  cette  peine,  firap^ 

pez-le  d'une  lettre  de  cachet:  on  n'eft  pas  accou« 

cume  a  les  motiver.  Qu*il  j(bit  conduit  k  Vincennes, 

charg^  de  yos  ordres  fecrets  :  laifTez-le  aflez  de 

terns  dans  cette  priibn  pour  s'aiTurer  que  ce  qu'il  y 

obfervera  9  n'eft  point  un  accident  paiTager  :  qu'il 

denne  un  journal  lexaft  de  la  nourriture  qui  lui  iera 

donnee  ,  qu*il  n'ait  fur- tout  avec  perfonne  aucune 

correfpondance  propre  a  inipirer  quelque  retenue  au 

commandant.  •  •  •  Que  ne  decouvrirez-vous  pas  ! 

L'efpionna|e  iera  done  honnete  une  fbis !  Un  ordre 

arbitrairc  aura  ^te  jufte !  II  n'eft  point  d'bomme 

fenfible  9  qui  9  pour  (ervir  tant  de  malheureux  Sc 

contribuer  i  adoqcir  leur  fort  9  ne  le  partagejlt  vo- 

lontiers  pendant  ua  mois9  &  ne  fit  avec  zele  Sc  fans 

repugnance  une  denonciation  qui  n'a  rien  de  com^ 

mun  avec  I'infam^  perfbnnage  de  d^iateur.  Aior» 

ie  minifbe  faura  la  virit^.  Lorfque  les  odieufes  in« 

juftices  qui  s'exercent  ici  9  8c  dont  j'ignore  ou  tais 

une  partie  pour  ne  pas  deceler  ceux  qui  m'ont  inf^ 

tniit  de  ce  que  je  n'ai  point  iprouv^  parmoi-meme9 

lorfque  ces  vexatiohs  ciuelles  lui  ftront  devoiiee^ 

dans  toote  leur  ^tesdiie  9  il  fr^mtra  d'avoir  ete  fl 

long- terns  trompe  9  s'il  fe  fbuvient  que  des.prifon* 

Biers  font  des  hornmes*  Au  moins  poiirra^t-il.  lui 


\. 
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(ombfT  dans  la  penf^e ,  que  dans  unc  conftitution 
telle  que  la  nAtre ,  tous  les  cUoyens  font  expofes 
i  fubir  te  mdme  fort  j  que  les  gens  en  "place ,  plus 
t[ue  les  autres,  font  voi/ins  des  orages)  que  la  cime 
la  plus  ^levee  eft  la  premiere  frapp^  de  la  foudre , 
(verite  de  tous  I^  terns  que  la  torture  des  grandeurs 
arrachoit  i^  Mec^ne ,  miniftre  8c  favori  du  maitredu 
monde , )  8c  que  lui-^meme  9  diftributeur  de  tant  de 
lettres  de  cachet ,  peut  en  etre  atteint.  {i) 

Suppofons  lui  des  ftntiiften^  plus  purs  :  croyons 
que  rhabinide*  du  defpotifine  n'a  pa^  fi§che  tous  le« 
coeurs.  Une  fois  qu'il  fera  inftruit  des  abus  qui  re- 
gnent  dans  Tadminiftration  interietire  des  priibns 
d'em,  il  y  chercH^ta  1^  remede  qui  &  prefoote  d« 
lui-mSme, 

Pourquoi  fau^il  que  les  geolieft  des  prifons  d'e-^ 
tat  en  foient  aufli  les  pourvoyeurs  ?  Pourquoi  inri- 
teriin  homme  ^  qui  Ton  eft  forc^  d'accorder  une 
aatorit6  prefque  arbitraire  y  pourquoi  rinviter,  dis- 
je ,  k  rinjuftice  par  Tamorce  puiflaote  de  la  cupidite  ? 
On  declame  fi  unanimement  contre  les  eKaftiotts 
qu'occafionent  les  f^nr//zf> )  (3)  cependant  tout 
au  plus  les  conimandans  des  farts  dans  leiquek'elies 
font  Stabiles ,  peuvent^ils  etre  foup^onnes  de  prote- 
ger  les  cantimers  ^u  comme  leurs  fermiers  ^  ou  i 
raifon  des  pots-de*ifin  qti*ils*en  re^oivcnt.  Si  c^eft 
comme  fermiers  9  les  droits  afterm6s  font  dumoin^ 
fixes  8c  clairement  d^finis*  Quant  aiix  pots-de-vin^ 
ils  font  tr^s'-mi^diocres  j  8c  ce  ftroit  etre  bien  ril  a 
ban  majxhe  que  de^  faire  des  injuftices  pour  luie 
3ufli  petite  confideration. 
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Cevix  qui  font  a  la  tete  ides  priibns  d^etat,  n'oat 

point  de  ferirniers  :  la  pnfon  gft  leur/yroga^/qu'iJg> — 

font  valoif  eux^memes ;  les  profits,  leur  ibnt  peribn^ 

nels  &  direfts# 

Que  le  prifonnier  foit  bien  ou  mal  nourri  dans 

les  cMteaux  ordinairies ,  la  retribution  des  chefs  eft 

toujoiirs  la  meme  j  elle  eft  iadepeodante  de  tout; 

\:>rigandage  des  fiibalternes. 

Dans  les  priiqns  d'etat  la  place  vaiit  autant  .que 

Ton  gagnc :  on  gagne  ^  raiibn  de  ce  ({ue  Ton  donne 

moins  &  plus  mauvais^ 

Dans  les  autres  forts ,  on  a  pour  ion  ai^ent  ce  que 

Von  demandej  peut-etre  paie-t-px^  fort  cher  j  (4) 

mais  enfin  en  payant  onacquiert :  pn  fait  une  con^ 

vention  %  un  marche  ;  le  cantinier  contra^^e  ua 

>...«»  V  •  - 

engageme^  connu  dont*  per fi)nne  ne  peut  le  dif*-^ 
penfer.  •     ..    .  .  •     . 

Dans  ccmxtCi  le  prix  eft  fixe  4  1«  ordinaire*  deter- 
mine  par  le  fourx^fleur  8c  jcuipeffairement  accepte  - 
par  le  prifonnier,  ^  point  de  convemioa  reciproque : 
d'un  c6t6  Oh  fait  lalol,  deJ'autre.cuueft  oblize-^de 

larecevoir.  ,    ,        ^ ,._.  .      .,  ,        ^  :. 

,  I-i  il  eflt  tautjaii  flus  qUj^ffii^^  ^^ 

yrier ,.  qui  abiiferaHen  de-l;a«  ferewimais  qu'^i*^ 

fbn^taiitient  da^s  une  d6f)egd9n|{^ejjF9ii;e^  dont  (^ 

fe  plaint  ^yec^hard^efie^  <jLje  Ton  -  tf ak^  commef  U 

lem^rite  Scconune  tout  autre, ouvricc^:^^ 

.  .^"  c^Mi);fup6rieurquir6gitparkn-nj^.,,twi, 

joint  aux  int^itt ,,a«x  vues  ^'}^  ^al^t ,  IJautoritfj 

i'un  mala«  J  quixegarde  les ..r«^|pc|i^^fe^  iiOjOfc 


/ 
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cuiiinier  comtne  lui  ^tant  perfbnnels  ^  8c  peut  Ie$ 
punir  comme  un  outrage.  Le'  loup  diipute  avec 
Tagneau.  Si  fa  vi£kime  fe  juftifie  fiir  un  point ,  il 
Tattaque  fur  un  autre.  Comment  auroit-^ile  raifbn  ? 
elie  eft  fi  foible  !  Comment  un  commandant  cMe- 
roit-il  ?  il  eft  fi  fort !  Qui  peiit  refifter  k  Teioquence 
ies  cachots  &  des  verroux  ? 

Quoi !  parce  que  les  prifons  d'etat  font  infmi^ 
meht  plus  aufteres  que  toutes  les  autres  ^  il  faut  que 
le  pillage  y  ibit  beaucoup  plus  criant  ^  beaucoup 
plus  manifefte,  autorife  y  irremediable !  Parce  que  les 
malheureux  qui  les  hd)itent  forit'infmimeht  plusin- 
fortunes  que  tous  les  autres  ,  il  fettt  qulls  foieht  in- 
finiment  plus  mal  nourris  !  Parce  que  ces  prifbn^ 
ibnt  fous  Pinfpeftion  immWiate  dii  ihiniftere  8t 
dans  Ion  voifinage  9  elks  doivent  etr^  les  plus  ma! 
gerees  &  r^celer  des  brigandages  exceflifs  !  Parce 
que  les  gardes  de  ces  lieux  de  douleur  font  des  geo- 
liers  galonnes ,  'ils  font  au-defliis  de  toiite  bien- 
feahce^de  tbtitfe  regie,  de  fout6'cefiiure !  Parce  quHld 
regbivcnt  d^iSifofmes^fimbluitieiir  ^  'd*^nofmes  vole- 
ries  leur  font  permifes  ! . .  •  Leur  brevet  eft  done 
trne  tettre  'dfe  gkiJi  9ftd^finie'l  'idir^f^rdgarive  un 
tednopole  prbt^g^^yi-'aubHte'^iff  ku'r  eft  tonfiiLe'y 
to  privilege*  iex<36fiHF4'itre  imptin^meift  injufte ! 
i'  Si  uh -enttepreneui*  particuliervtour-5^feir  6trafl- 
ger  S  radminaftriitibtt  iiit^riedfer  fles  pfifons  d*^tat  ^ 
^'toicrcfergi  at  fes  fburhir  de  vivteii*ii^eroit  (2ve- 
rttent  furv&iW  par-'le  cqitimaftdfaht  /  haut^menc 
xmd  par  &^  fubatefmes ,  liardimene  pouflluvi  par' 
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les  prifottniers  >  &  il  en  ^odteroit  moins  d'atg^nt 

au  roi  pour  les  mieux  nourrir :  car  on  ient  quel 

avantage  trouveroit  un  vivandier  au  dobit  aflure  SC 

lournalier  d'line  quantity  connd6rable  de  denrees , 

Sc  combieti  il  pourroit  traiter'  k  meilleur  march^ 

iju'un  hbmme  dont  ce  nl^ft  ni  I'etat  ni  le  metier.  • .  • 

Mais  lefecret?  • . .  Quoi !  encore  ce  terrible  mot  dc 

SECRET.  Qu*il  ne  vousfafcine  point  la  vuej  ou  plu- 

t6t  qu*il  ne  vous  ferve  point  de  pretexte.  Raiibn^ 

nons )  &  voyons  en  quoi  Tarrangement  que  je  pro* 

pofe  peut  compromette  le'  fecret.  ' 

Uri  vivandier  ne  peut-il  pas  (avoir  qu*il  doit  livrer 

tant  de  diners  SC  de  foupers  chaque  jour,  8c  igno^ 

rer  poiir  qui  il  les  livre?  Le  cuifinier  de  M.  de  Rou- 

gemont  n'a-t-il  pa^cet  important  fecret  du  nombre 

des  poftions  qu*^b(brbe  le  donjon  ?  Eft-il  un  homme 

d'une  autre  efpece  qu'un  vivandier  ?  Le  baulanget 

ne  fait-il  pas  combieft  de  pains  il  delivre  chaque 

jour  ?  Le  (:ordorinier  comblen  it  a  de  mefiires  de  fotr- 

liers?  La  blanchifleufe  cdmbien  cite  recoit  de^pa*- 

'quets  de  linge,  paquets  numerpt^s  Vromme  les  cnarn- 

bres,  ce  qui  \ii\  fburnit  un  ktix  de  celles  qiit  font  cfd- 

cupees  ?  Sont-ils  fabriqufes  exprfes  pour  le  SECREr, 

toupees  QUvrierS ,  .parce  quern,  de  Rougemont  les 

a  choiffs.  On  pourroit  Cfoireiqu*il  ptfnfe  eh  effer-, 


*]ardin  de.  cinquante  -  deuJt  arpehs ,  fous  le  pr^cexre 
que  le  jarcfiniet  qu V  entretenoit  le  Sroi  avOlt  6u  pou- 
voir  avDii'^des  converiatibns  avec  certains  prifort- 
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olers.  Vous  n'itnaginez  pas  fans  doute  que  ce  jsir^ 
din  foit  deyenu  line  lande  inculte  depuis  quil  efi: 
entire  [es  mains,  (s)  U  y  tncretieat  cinq  ouvriers  ^ 
hommes  8c  femmes)  mais  ils  fbnt  a  fes  gages  :  les 
yoil^  fourds>  muecs ,  incQtruptibles.  Je  ne  iais  (i  M. 
de  Rougemont  eft  poffifd^  du  dimoii  dc  la  prbpri/t^ 
jufqu'au  point  de  le  crpire  ^  mais  je  me  flatte  que 
tous  autres  trouveropt  feulement  le  pretexte  ipe- 
cieux  Sc  commode ;  Sc,  cpnvieadront  qu*on  peur 
confier  fans  inconvenient  %  d*autre$  ouvriecs  te  fe- ' 
cret  que  gardent  ceux  du  commandants 

Vous  aurez  beau  vous  retournei:  dans.tous  les  fens. 
Le  fecret  depend  &  dependra  toujour?  des  porte; 
defs.  S'ils  veulent,,  s'ils  pfent  le  trafair,-  Us  k  peu- 
tent  k  pQUtes  les  heures ,  parce  qu'ils  ont  neceflaire- 
ment  la  faculte  de  voir  les  prifonniers  lans  temom  ^ 
$C  de  fortir  au^dehors.  En  vain  par  une  ridicule  riio- 
jiierie^  ieur  defend-on  de  p^^rler  ^i  leurs  prifonniers 
d'autr^  chofe  que  de  leurs  befoins ,  8c  de  \e^  nomr 
mer  autijement  que  par  Iqurs  niimeros  \  s'ils  ^euvent 
fe  tendreriluets^  jls  ne  p^yvent.  fe.rendre  Toiirds , 
&  lis  favent  le  nom  8c  peut-etre  les'aiVaires  de  tous 
ceux  qu'ils  ^d^nt.,  ,Si  vous  aviez  des  pri/onniers 
vraimgiit  importans,^  ,8c^que  le  fecret  A  Ieur  egard 
fCkt  eflentiel ,  vous  ne  lesconneriez  pas  a  de«  merce- 
naires  ii  mal  pay4s  ^  wi.cependant  bgtnes  dans  Ieur 
.attibition ,  leurs  dgfirs  8c  leurs  befoios ,  fbnt  ordi- 
nairctttent  les  plus  incprruptibles^  Si  vous  le  faifiez^ 
^ils  fe;:olent.jg3gnesj  d^autres  le  feronfauflii  8c  vous 
fevezbicn  que  vous  fites,  que,vous  ete^  8cque  vous 

ferez 
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ierez  toujours  trompes  en  pareil  cas.  On  Croira  fa« 

cilement  que  je  ne  parlerois  pas  du  tenis  preient  f 

quand  j'ea  faurois  quelque  choie^  mais  lifez  les  m& 

moires  du  cardinal  de  Retz  ^  de  Joly  y  de  la  Porte  y 

de  madame  de  Staal,  Sc  de  tant  d'autres.  Vous  ver- 

rez  que  la  Porte ,  organe  principal  des  correfpon- 

dances  d'Anne  d'Autriche  ^  garde  d  vue  ^  la  Baftille^ 

pourfuivi  par  Vd£M  8c  implacable  Richelieu  ^  en«> 

tretenoit  un  commerce  de  lettres  avec  la  reine ,  pri- 

fonniere  elle-meme  (($)•  Vous  verrez  que  M.  de 

Beaufort  fe  fauva  de  Vincenaes  par  le  iecoiirs  d'un 

homme  qu'on  avoii  mis  aupris  de  lui.  Vous  verrez 

qu6  le  farouche  du  Bar^  le  Rodgemont  de  fbn  tems^ 

qui  gardoit  le  grand  Conde  y  le  prince  de  Conti  y  8c 

M.  de  Lohgueville  etoit  trompe  chaque  jour ;  qu*on 

employoit  jufqu'^  fes  valets  8c  jufqu'^  lui-meme  k 

paiTer  dans  des  bouteilles  ^double  fond,  dans  des 

^cus  creux  &  de  cer\t  autres  manieres  \qs  corre^oo- 

dances  des  prifouhiers.  Vous  verrez  tout  ce  que  put 

Tadreffe  de  Montreuil ,  fimple  fecr^taire  du  prince 

de  Conti.  «  Nous  leur  6crivions  ,  dit  le  cardinal  de 

»  Retz  y  ils  nous  faifoient  reponfe  s  &  le  commerce 

»)  de  Paris  k  Lyon  n'a  jamais  ete  mieux  regie.  Bar 

»  qui  les  gardoit  6toit  homme  de  peu  de  fens.  De 

»  plus  y  les  plus  Jinsy  font  tromp/sy>.  Etailleurs, 

en  parlantde  fapropre  detention,  pendant  laquelle 

il  etoit  gard6  A  vue.  a  Mes  amis  m'ecrivoient  regu- 

»  lierement  deux  fois  la  femaine. . .  Nonobfhmt  le 

»  changement  de  trois  exempts  &  de  vingt-quatre 

»  gayrdes-du-corps  y  qui  ie  fiiccederexit  pendant  le 
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>3  qifon  fe  joue  ^nfi  de  nos  dellrs  les  plus  innocens «  8c  de  m% 
'  M  hefbins  ks  plus  urgens  8c  les  plu?  (unples  ?  Je  fens ,  nionileur , 
))  que  4ans  votre  place  on  contra6^e  Thabitude  de  dire  non  ; 
p  mais  un  homme  de  boi^  fcils  doit  r^flechir  fur  ces  non  ,  fiir- 
» *tout  lorjqu^iis  s*adr^flent  ^  ^uelqu'un  qui  i^'fft  ni  turbulent, 
»  ni  in^ifcret ,  ni  importun ,  ni  ft^pide ,  ni  rampant, 

)>  £n  un  mot « monfieur ,  cette  oueftion  du  mxToir  k  donner 
'm  ou  a  refufer ,  que  j*ai  iti  hien  ^ife  de  vous  expofer  avec  quel- 

)4  qu'etendue ,  afin  que  i^ous  nous  entendions  uqe  bonne  fi>is , 

•  -•«■,  -     ...  - 

M  s'il  ell  poflible ,  ft  rdduit  ^  ceci :  poxiytx-vom ,  o\l  ne  pouvet* 
»  vous  pas  7  Si  vous  pouvez ,  pourquoi  nie  refufedez-vous  ?  Je 
»  n'ai  point  meriti  votre  humeur,  tdcitpeu  g^nireux  d*en 
)i  montrer  quand  on  eft  le  plus  Ibrt^  8c'f  ai  droit  a  votre  equit^. 
w  JVi  rhonneur,  8ic.  »  -     v    - 

^  •  •  •  • 

.  Une  heure  apr^s  i'eus  un  miro.ir*  Poyr  pjeu  que  ce  ihipide 
tyraii  refl^chit  fur  (k  conduite  ih^gale  8c  flottante «  qui  le  mene 
fans  celle  de  Torgu^il  infurt^ntaux  m^nagemens  les  plus  bas, 
aux  precautions  les  plus  viles ,  il  verroit  bien  qu^il  donne  la  clef 
.de  fa  cqnfciencc ,  qui  eft  LA  PEUR  ,  8c  que  Ton  n^  pent  iui  favoir 
aucun  gri  de  ce  q\i*il  ^ccorde ,  puifqu'on  ne  Tobticnt  qu*en  die- 
nacant  *.  mais  11  ne  faut  pas  'croire  que  cette  m^thode  r^uffit  k 
'tout  le  monde ;  une  conduite  irr^prochable ,  la  permiilion  d'^-  x 
'crire ,  un  courage  Sc  une  franchife  inflexible ,  8c  fur-tour  Vm^ 

ter^t  que  ni^a  t^ihoign^  M.  \t  Noir ,  m'ont  donn^  bien  des  avan- 

<,,,,.         .       ,  •     .■  - '  • 

'tftges  que  n^ont  pas  les  coir^pagnoi^s  de  mon  infbrtune. 

'  Cir)  C^ftilSMr^  exaae  de  celui <^i  ^crit.  II  eft  aniv^  i 
-Vin^ennes-en  M  atet  un  porte  -mantekk  Une  ann^  itoit  r^u 
Hfdliie  depuisfaid&ention,  qU*il  n'avdt  point  encore  iks  maUeSi 
icependant  d^picS^  att'doniofl.         . 

i.i  iiiVOn  ftit:fiur  Jor^e  k  grand  Cpndd  flit  en&rmi  au 
donjotttde  yinc^wes^  il  ripondir  a  ceux  qui  Iui  demandoieq^ 
4i»lf'ii\ns  U^ik&Pifi  VlJiiTAjioti  PE  Beaufort.  M.  de 
iPf  aUibrt  s'^tott  &m^  d^  k  m$j;(!ietirifon  pf  u  d%  tes^  aup^vfu^;^ 

r 

'  .r.,    ... 
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Ay  de  fatigues  9  d^inquietudes  resolvent  (ix  cents 

livres  pour  toute  compenfation  d'un  fi  trifte  genre 

de  vie  9  Sc  gardent  ce  meine  fecret  pour  une  fbmme 

fi  modique  1  lis  feroient  plonges  dans  une  bafle  fofle* 

£'ils  etoient  convaincus  de  Tavoir  trahi !  lis  ont  toute 

Ja  peine  ^  ils  courent  les  plus  grands  rifques ;  ils  de* 

vroient^vu  la  modicite  de  leur  fortune,  etre  moins 

icrupuleux&  plus  interefles  \  8c  deux  cents  ^cus  {bnt 

le  prix  de  leur  difcretion ,  tandis  que  celle  de  leur 

chef  eft  evaluee  pri^s  de  quarante  mille  livtes ! » « « 

Certes ,  le  tarif  eft  in^gal  1  Croye2-vous  done  que  ks 

dix  mille  livres  attach^es  ji  ce  commandement ,  qui 

n'a  d'autre  afluj^tiflement  que  la  r^fidence^  n -attire^ 

roient  perfonne  ?  Tous  les  hommes  peu  pecunieux 

iqui  aiment  plus  Targent  qu'ils  ne  font  compatiiTans 

£c  feniibles  ^  en  feiont  feduits  :  Sc  ces  places  mor- 

tes  qui  ne  montent  pas  ^  nK>ins  de  deux  cents  foi*^ 

Xante  &  quatorze  louis ,  lai/Tez-les  k  ce  comman^ 

dgnt  J  fi  vous  voule2  rertrichir.  Croyez-moi  ^  dbc-huit 

mille  livres  de  rente  feront  dedaign^es  de  peu  dliom- 

mes.  Vous  pourrez  cholHr  mime  parmi  les  plus  il- 

luftres  des  chevdiers  d^induftrie  3  les  gens  de  qualite 

k  gage  duflent-ils  vendre  le  lendemain  la  place ,  8c 

ies  protcfbeurs  8c  les  prote&rices  trouveront  encore 

plus  d'un  candidat ,  qui  payera  cherement  leurs  fuf-» 

fiages  pour  un  emploi  reduit  k  un  tel  revenu. 

Mais  fi  par  un  opiniStre  8t  pu6ril  attachement 
{Kmr  les  prejuges  admis,  ou  par  des  raifbns  que 
j*ignore  &  que  je  ne  veux  pas  deviner.  Ton  per^^ 
fivere  dans  Tordre  ^  fi  cd  n'eft  te  defordre  etabH  $ 


[84] 
que  Ton  interpofe  du  moins  un  etat-major  qui  ferve 
de  t6moin  foit  au  commandant ,  foit  aux  prifon- 
niers ,  &  faffe  .un  CQntre-poids  contre  le  deipotifme 
d'un  chef  unique  Sc  abfolu.  Get  u/age  confbrme  ^ 
la  regie ,  prefcrit  par  la  raifon  9  jufte  ^  necefTaire , 
indifpenfable  exifte  k  la  Baftille>  Sc  dans  tous  les 
forts.  On  a  vu  par  quelles  manceuvres  M.  de  Rou- 
gemont  en  a  fecoue  le  joug.  Mais  remarquez  que 
file nuijor  que  vous  lui  donnerez  n'eft  point  afiez 
inidependant  pour  £tre  vrai ,  aflez  honnete  potir  etre 
incorruptible  >  aifez  accredite  pour  ofer  parler  j  ce 
fera  un  nouvel  inconvenient  qui  aggravera  tous  les 
.autres  ^  loin  d'y  parer  j  car  on  prendra  fon  filence 
pour  un  t&moignage  en  faveur  du  commandant.  Peut- 
etre  meme  une  funefte  &  per  fide  coUufion  mettra-t- 
elle  le  comble  aux  malheurs  des  prifbnniers  qui  au- 
ront  deux  parties ,  deux  accufateurs  ,  deux  tyrans 
au  lieu  d'un ,  &  qui  fupporteront  encore ,  a  Taide  de 
quejque  nouveUe  reforme,  ce  qu'il  en  coutera  au 
commandant  pour  gagaer  fon  coUegue. 

Faut-il  done  compter  fur  un  defintereffement  in- 
flexible ,  comme  fi  Texperience  n'apprenoit  pas 
chaque  jour  combien  il  eft  rare  ?  On  achete  la  vi- 
gilance y  peut-etre  meme  ^  un  certain  point  la  fid6- 
lite :  on  achete  le  courage  y  la  vie  des  hommes  ^  mais 
jamais  les  vertus  ne  furent  ci  vendre.  Pourquoi  done 
j&ire  dependre  le  bon  ordre  d'une  adminiftration  des 
vertus  de  I'adminiftrateur  9  lorfque  par  des  moyens 
furs ,  on  peut  prevenir  les  effets  dc  fa  corruption  ? 
Tel  conunandant  feria  tr^s-honnSte,  lorfqu'il  n'aura 
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aucun  interet  pecuniaire  ^  demeler  ave^ 

niers  j  qui  les  opprimera  cruellement . 

vexations  lui  feront  luQratives.  On  voit  peu  u . 

monftrueux  qui  faflent  le  mal  pour  le  mal.  (  A 

peine  eft-il  quelques  betes  feroces  qui  donnent  la 

mort  pour  le  piaifir  de  la  donner. )  Mais  peut-etrc 

eft-il  encore  moins  d'hommes  capables  de  fermer 

PoreiUe  a  la  voix  de  la  ci^idite ,  loffqu'ils  peuvent 

iinpunement  &  fens  rifque  Tecouter  &  fuivre  fes 

fiiggeftions,  //  y  a^  dit  Seneque ,  {a)  des  profef- 

fions  nuijibles  aux  ames  honnites'^  mais  encore  chan- 

celantes.  Eh !  comhien  peu  cedent  de  I'etre  !  Con>- 

bien  peu  d'bommes  vivent  felon  des.  principes  ,  8c 

.^chappent  ainfi  aux  tentations !  En  general  de  nou6 

tous  ,  Von  a  moins  d  craindre  la  haine  que  Vavi*- 

diti*  Je  ne  dis  pas  que  les  commandans  de  prifon 

abu  feront  frequemment  avec  autant  d'exces  que  M. 

de  Rougemont ,  des  fecilites  que.  lui  donne  fa  place*. 

Non  ^  il  faut  avoir  le  coeur  eouvert  d'une  triple  en- 

veloppe  d'^rain  pour  fe  conduire  ainfi  5  &  fa  vraic 

devi^  eft :  illi  Robur  &  ces  triplex  circipeSus.  {b) 

A  Dieu.  ne  plaife  que  je  fbup5onne  une  telle  durete> 

d'aufli  cruellies  baffeffes  ,  avant  d*en  etre  convaincu 

par  mes  yeux  ou  par  des  temoignages  irreprocha- 

bles^  Mais  un-  abus  peut  encore  etre  onereux  ians 

Stre  exceffif,  8c  je  crois  la  tentationtrop  forte  pour 

le  commun  des  homnies,,Certainenient  ilfaut,  fur- 
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(a)  Ep.  24  - 14. 

(i)  Si  Ton  n*aime  mieux  cclle-ci  \PcY  inccrtum  Jlolidior  an 
vanhn 
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toUf  en  m^dere  d^adminiftration  JftnonCetj  i  trM' 
ver  en  eux  une  perfection  platonique  j  c'eft-a-dire^ 
k  la  honte  de  notre  efpece  j  vraiment  romanefque* 
Mais  c'eft  i  caufe  de  cela  meme  qu'on  doit  laifler 
une  carriere  moins  etendue  aux  volontes  arfritraires 
des  fiibahernes  ,  &  pefer  plus  rigoureufement  ^  la 
balance  de  Tequite  la  theorie  de  toute  inftimtion } 
car  il  eft  trop  certain  que  dans  ta  pratique,  les  pat 
lions  humaines  s'ecaneront  beaticoup  des  princi-* 
pes*...  Belle  5c  frappante  le^on !  Le  defpotifine eft 
oblige  de  fe  limiter  lui-meme ,  s'il  veut  mettre  de 

I  Tordre  dans  fon  propre  ouvrage !  Au  nriliea  des 
cachots  oil  il  et3end  fon  fceptre  de  fer,  il  ne  fauroil 

i     jout  abandonner  k  la  volonte  arbitraire  d'un  feul^ 


•S'il  ne  confent  A  ctre  complice  de  fes  crimes ! 

L'etabliffement  d*un  vivandief  pour  la  nourriture 

jics  prifbns  d'etat  a  cet  avantage,  que  Fon  peuf 

icxaftement  definir  fes  obligations  &  hii  faire  con* 

-trafter  un  engagenlent  legaL  II  eft  fecile ,  il  eft  ne- 

iDeffaire  de  hii  prefcrire  la  nature ,-  la  quality  &  b 

4uantite  des  aliitiens  qu'il  doit  fournir,  &  tout  cela 

entre  dans  le  marchi  qlie  Ton  feroit  avec  lui.  lA 

titre  de  commandant ,  fi  ibnore  dans  la  bouche  de 

•M.  de  Rougemont  ^  femble  exelurre  ces  details ,  oii 

du  nioins  les  rendi-e  plus  difEciles  a  difcuter  \  caf 

les  hommes  feparent  en  tout  le  mot  de  la  chofe ,  8t 

"Celui-li  meme  qui  ne  remplit  qtie  les  fon&ions  d'uil 

vivandier  8c  d*tiri  geolier  ^  fefoit  bien  offenfS  qu*oit 

of^t  lui  dotiner  ce  nom  ou  le  traiter  fijr  ce  pied. 

Un  vivandier  int^ereflera  peut-»etre  plufieurs  p«f* 


Ibnnes  &  tolerer  fes  negligences  j  mais  line  feule 
fuffira.pour  I'accufer  8c  le  convaincre.  On  ne  crain- 
dra  ni  fes  perfecutions ,  ni  ion  credit ,  ni  k!&  rap- 
ports :  on  dira  plus  nettement  la  v^rite ,  parce  que 
I'on  aura  moins  d'int^ret  ci  la  deguifer  ou  ^  la  taire. 
Cette  fburce  principale  des  vexations  qui  s'exer- 
cent  dans  les  prlfons  d'etat  une  fois  tarie  ^  il  refte 
rimportant  anicle  des  faux  rapports  ^  dont  11  faut 
empecher  jufqu'ci  la  poflibilite  \  car  pourquoi  ne  pas 
prcvenir  le  mal,  plutot  que  de  fe  r6ferver  d'y  rerae- 
dier  ^  8c  de  s'expofer  par  - 1^  ^  Tignorer?  On  fent 
que  c'efl  feire  di^aroitre  Toccafion  la  plus  fir6quente 
des  calomnies  que  d'oter  Tint^ret  de  calomnier.  II 
faudroit  fuppoier  une  malignity  bien  noire  ^  un 
commandant  pour  imaginer  qu'il  prSt^t  gratuite- 
ment  des  torts  cl  fes  prifbnniers^  8c  le  coeur  repugne 
i  ce  fbup9on.  Cependant  comme  tout  eft  poflible^ 
comme  I'humeur  d'un  prifbnnier  peut  lui  donner  de 
I'aigreur ,  Sc  Thumeur  de  fon  geolier  s'en  irriter ; 
comme  il  en  peut  r^fiilter  des  preventions  ^  des  opi- 
nions faufTes ,  des  reflentimens  ^  des  vengeances  ^  il 
eft  jufte  Sc  neceiTaiie  que  le  prifbnnier  ait  la  voie 
d'appeL  C'eft  bien  affez  5  helas  !  c'eft  trop  qu'il  ne 
puifle  obtenir  d'etre  confront^  ^  celui  dont  I'accu- 
fation  I'a  plonge  dans  un  cachot,  fans  que  tout 
jnoyen  de  d^fenfe  lui  foit  encore  bxk.  Il  feroit  af&eux 
que  Ton  pAt  fauiTement  8c  impun6ment  accumuler 
fur  fa  tete  de  nouveaux  griefs  9  8c  Clever  ^  fbn  infii  * 
de  nouvelles  barrieres  entre  lui  8c  fa  liberty.  II  faut 
qu'il  puifTe  compter  qu'il  efl  du  moins  i  Tjabri  des 
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calomniateurs  >  Sc  que  la  regularite  de  fa  conduite 
prefente,  qui  ne  peut  etre  envenimee ,  dementira 
les  afTertions  dc«  fes  enneihis  ,  ou  expiera  fes  fautes 
paflees.  Le  commandant  qui  le  garde  y  qui  le  fur- 
veiUe ,  eft  homme  comme  lui :  il  peut  devenir  fa 
partie :  il  ne  doit  etf e  que  fon  temoiii :  un  tiers  doit 
}Uger  entr'eux :  il  eft  done  neceflaire  que  le  prifon- 
nier  foit  toujours  libre  de  fe  plaindre.  G*eft  encore 
un  aftez  grand  defavantage  pour  lui  que  fa  fituation 
le  rende  fufpeft  ^  qull  ne  puiffe  qu'ecrire ,  tandis 
que  fa  partie  park.  Que  fes  lettres  du  moins  par- 
viennent  filrement :  que  Ton  n'ait  aucun  moyen  de 
les  fbuftraire ,  de  les  alterer ,  de  les  retarder.  Eh ! 
quel  droit  a  le  commandaat  de  voir  ce  qu'un  pri- 
fonnier  ^crit  au  lieutenant  de  police ,  au  miniftre  ? 
Quel  peut  etre  le  motif  de  fa  curiofite  ? ...  La 
crainte  que  Ton  ne  fe  plaigne  de  lui ,  fans  doute.. .. 
Et  pourquoi  cette  crainte ,  fi  fa  confcience  eft  pure? 
Celui  qui  marche  avec  JimpUciti  ^  marche  avec  con- 
fiance.  Le  commandant  ne  peut  pas  redouter  d'etre 
juge  fans  etre  entendu  ^  les  accufations  parviendront 
jufiju'i  lui ;  fa  juftification  fera  claire ,  facile  & 
favorablement  ecoutee  ^  car  toutes  les  prdfomptions 
feront  en  fe  faveur.  En  ce!ai  ^  comme  dans  tout  le 
refte ,  il  eft  vrai  de  dire ,  que  celui  qui  fait  le  md 
halt  la  lumieu ,  de  peur  que  fes  ceuyres  ne  foient 
manifefi/es.  (a) 

Le  commandant  d'une  prifon  d'etat  n^  pas  le 

(0)  Jean,  chap.  HI ,  w<  70t 
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droit  de  faVoir  Its  afiaires  des  prifbnniers.  C'eft 

une  purecondefcendance^s'ilsleslui  communiquent. 
lis  £ont  iingulierement  payes  de  leur  confiance  ! 
On  gene,  on  reftreint,  on  retarde  leurs  reclama- 
tions autant  qu^on  le  peut.  Pernicieux  abus  !  odieu- 
ie  iniquite !  Un  plaideur  n'ecrit-il  pas  aufll  fou* 
vent.qu'il  veut  k  fon  juge,  a  fon  rapporteur?  Eh 
bien  !  le  jiige  d'un  prifonnier  d'etat  c'eft  le  minif- 
tre :  fon  rapporteur  c'eft  le  lieutenant  de  police. 
La  loi  du  plus  fort  le  feit  reflbrtir  k  cette  forte  de 
magiftrats.  Toute  facilite  d'invoquer  leur  juftice  y 
ou  leur  clemcnce ,  ou  leur  pitie ,  doit  lui  etre  ac- 
cordee,  II  eft  done  neceffaire  que  les  porte-clefs 
aient  la  permiftion  £c  meme  Tordre ,  de  donner  a 
la  premiere  demande  &  fans  autre  inforn^ation  du 
papier  pour  ecrire  au  miniftre ,  ou  au  commiffaire 
du  roL  depart!  pour  Tinipeftion  des  prifons  d'etat, 
Sc  de  cacheter  auffi-tot  ces  lettres  dont  le  foeau 
doit  etre  fecre*  II  ne  faudroit  pas  meme  qu'elles 
paflaflent  dans  les  mains  du  commandant^  mais  qull 
flit  etabli  une  boite  {a)  vuidee  chaque  jour  par 
un  horame  attitre  k  cet  office  ,  &  charge  de  porter 
ce  qu'elle  contiftndroit  k  la  police. 

De  m^me  il  eft  infiniment  injufte  &  ridicule 
qu'un  porte-clefs  foit  oblige  de  demander  k  M.  de 
Rougemont,  au  nom  d'un  prifonnier,  la  permiffion 
8c  le  papier  neceffaire  pour  ecrire  k  lui ,  M.  de 
Rougemont.  Qui  ne  comprend  qu'une  telle  cafcade , 

{a)  Cela  fe  pratique  ainfi  a  la  Baftille ,  i  ge  que  Ton  m^^ure. 
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outre  la  perte  de  terns ,  met  le  prifonnier  k  la  mera 

de  Ton  garde  ?  Le  commandant  monte  raremeat 

au  donjon ,  SC'  tel  malheurieux  qui  y  gemit  ne  le 

voit  pas  trois  fois  dans  Tannee.  Si  quelqu\in  le  de- 

mande ,  11  repond  :  quoi  !  ne  diroit-on  pas  qa^un 

commandant  eft  ohligi  de  fe  plier  au  caprice  de  fes 

prifonniers ? ...  Tiraiquand il  meplaira.  U  oublie 

que  c'eft  fbn  metier  de  pourvoir  aux  befoins ,  aux 

plaintes ,  aux  demandes  jufles  de  ces  prifonniers 

qu'il  traite  fi  d^daigneufement :  il  oublie  qu'ils  font 

finon  fbn  gdgne-pain  j  du  moins  la  principale  bran- 

che  de  fa  fortune.  S'il  vouloit  pcnfer  que  quand 

on  a  pris  une  charge  9  ce  n'eft  point  aifez  d*en  per- 

cevoir  les  ^molumens,  il  fe  convaincroit  que  les 

prifonniers  ont  des  droits  fur  lui ,  malgrc  fa  dignitc 

de  commandant. . .  Dignit^  fort  honorable,  en  effet, 

que  celle  d'un  geolier  Brevet/!  Les  lions  ,  difoit 

Diogene ,  sont  moins  les  esclaves  de  ceux  qui 

LES  NOURRISSENT ,  QUE  CEUX-CI  NE  SONT  LES  VA- 
LETS DES  LIONS.. ..  Mais  que  refulte-t-il  de  cette 
oftehtation  du  commandant  ?  Que  fi  un  prifonnier  a 
des  plaintes  ci  porter ,  il  depend  d'un  porte-clefs  dc 
dire  ou  de  ne  dire  pas  ci  fon  chef  que  fon  prifon- 
nier defire  lui  ecrire»  Ainfi  le  geolier  fobalteme  peut 
comme  le  maitre-geolier  r6duire ,  lorfqu'U  lui  plait, 
fon  troupeau  au  filence.  Je  ne  dis  pas  que  eels 
arrive  j  mais  je  dis  que  cela  peut  arriven 
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NOTES 

D  V       QVATRlBMte      ChAPITRB. 

(i )  iVX Ais  ,  me  dira-'t^on ,  Yotre avis  n'eil-il pas aflez  public t 
£h  bien  !  M.  de  Rougemont  n^en  faurolt  profiter  que  £bs  pri« 
fonniers  a'en  profiteiir  auiS « &  j'aural  rempli  mon  but  au  molos 
en  partie* 

(  2  )  II  &roit  ibrt  utile  atix  iHalheuitux  frappds  fans  piti^  pir 
des  ordres  arbitraires  9  qu^on  pAt  dire  plus  fouvent  aux  miniftres 
ce  que  Pline  difbit  ^  Trajail :  Vixijii  nobis  cum  pereclitatus  es  i 
ximidjli :  quos  nunc  erat  inriocentium  vita  fas  &  expertus  es , 
quanta  opere  detejlentar  tnalos  principes^  etiam  qui  malos  faciunt* 
Mtmnijli  quaoptare  ndbifcum^  queers  querifoUtusf  namprivata 
iu^cio  principem  geris^  (  Paneg« ) 

« 

(  O  Cabarets  prlvilegi^s  ^tablis  dans  les  ferts ,  moyendant 
tertaine  ibmme  annuelle  proportionilellement  t^partie  a  T^tat- 
major  de  la  place.  II  eft  dit|daiis  I'Encyclop^die  ^  ce  mor 
Cantine^  que  Ton  y  fburnit  de  Teau-de-vie,  du  vin  8c  de  la 
bierre  aux  foldats  par  privilege  particulier ,  que  le  roi  veut  bien 
Taccorder ,  a  un  prix  beaUcoup  aU-  deflbus  des  autres  cabarets. 
11  eft  trts  -  vrai  que  cela  devroit  ^tre ,  &  tout  aufli  vrai  que  cela 
tt'eft  pas.  Les  cantines  font  prdcif^ment  un  monopole  au  profit 
des  dtats-majors  de  place  &  des  cantinlers  9  &  voila  tout. 

C4>  Pai  cependant  vu  dans  un  de  ces  forts  aupris  de  Maf- 
feille, oii  les  denrees  font  auffi  cheres  qvfk  Paris,  des  prifonniers 
nvoins  mal  nourris  que  ceux  de  Vincennes  pour  ^6  liv.  par  mois  , 
^  pour  54  liv.  j*y  ^tois  infiniment  mieux  fans  aucune  compa* 
taifon. 

( 5 )  Depuis  que  ceci  eft  ^crit ,  on  a  dt^  (en  1779)  ^  M.  de 
Rougemont  une  grande  partie  de  ce  jardin  pour  y  tranfplanter 
les  p^pioieres  du  Roule  \  mals  on  lui  en  a  laiili  vingt  arpens. 
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(6)  Le commandeur  de  Jars , prifbnnier i la  BafUlle , avert! 
par  reiitremife  de  madame  de  Villarceaux ,  employee  par  ina- 
dame  d'Hauteibrt ,  d^vou6e  a  la  reine ,  gagna  le  valet  d'un  autre 
prifomiier ,  nommi  Tabbe  de  Troisv<Iuif  en  prefence  m£me 
cTime  fentinelle ,  choififlant  fbn  moment ,  communiqua  par  un 
plancher  avec  d'autres  prifonniers  loges  au-defTus  de  La  Porte.  Us 
£rent  un  trou  i  l^ur  plancher,  &  par  cette  ouverture  ils  defceo- 
doient  avec  un  filet  a  La  Porte  routes  les  lettres  du  dehors^  &  ce 
qu'il  ialloit  pour  y  r^pondre ,  pendant  que  fbn  foldat  dormoir,  &c. 
Cette  intrigue  fauvapeut-ltre  la  repudiation  a  Anne  d'Autricliet 
ou  du  moins  fbn  renvoi  en  Efpagne ,  en  lui  donnant  mbyen  d'ac- 
corder  par^tement  £es  difpofltions  avec  celles  du  fidek  La 
Forte^  ( Voyez &t M6m«  p.  1 1 1  jufqfU'a  lou) 
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CHAPITRE     V. 


E 


Conclujion* 


N  voilil  afle2  fans  doute  pour  Convaincre  ceiut 
qui  lironc  Get  ecrit  fans  prevention  y  de  la  n£ceffit6 
de  remedier  aux  abus  qui  regnent  dans  cette  mai- 
ibn.  Ella  r enferme  des  tourmens  fans  nombre  \  elle 
retentit  de  fbupirs  poufTes  par  le  defefpoir  :  la  noire 
milancolie  l*habite,  Sc  cela  ne  peut  etre  autrement* 
Mais  pourquoi  n'en  pas  bannir  les  douleujs  qui 
n'en   font  point  infeparables  ?  Pourquoi    tant  de 
contrarietes  barbares ,  tant  de  privations  cnielles 
egalement  indifFerentes  k  la  fQret6  de  la  garde  8c 
au  niotif  de  Teniprifonnenient  ?  Puifque  les  illu- 
fions  de  Tamour-propre ,  les.pr^juges  de  Teduca- 
tion ,  la  tyrahnie  de  I'habitude  ^  les  amorces  trop 
decevantes  de  I'autorite  arbitraire,  Texceffive  igno- 
rance des  princes  ^  les  paflions  de  leurs  miniftres 
ne  permettent  point  d'efperer  que  la  loi  foit  Tex- 
preflion  du  confentement  commun  &  I'unique  mal- 
treffe  des  rois ,  &  que  les  rois  ne  ibient  pas  les 
tyrans  de  la  loi  par  laquelle  cependant,  8c  par  la- 
quelle  feule  ils  font  rois  j  puifqu'il  eft  comme  im- 
poifible  que  les  fouverains  confentent  k  limiter  des 
prerogatives  que  leurs  agens  Ont  tant  d'interfit ,  ou 
plutot  qu'ils  ont  feuls  inter^t  k  fouteriir  j  il  faudroit 
du  moins  que  l*autorit6  de  leurs  fiibalternes  cupides^ 
fiit  reftreinte  &  furveiU6e. 
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Ceusc  qui  ne  penfent  point  ainfi  8c  qui  ctoient 

qa'une  lettre  de  cachet  doit  j  comme  la  boite  de 
pandore^renfermer  tous  les  maux^  de  forte  qu'en 
rouvrant  ils  fondent  fiir  ie  profcrit,  ne  changeroient 
pas  d'opinion  quand  j'accumulerois  les  raifonac- 
meos  &  les  faits  ^  car  il  n'eft  aucun  moyen  de  con* 
vaincre  celui  ^  qui  il  faut  prouver  ce  qui  eft  evident. 
Je  iiiis  lorn  d'accuier  ni  de  foup^onner  le  gou* 
vernement  d*une  collufion  inutile  Sc  barbate,  J'at ' 
done  quelque  efpoir  que  cette  expoiition  fone^ 
mais  exa£^e  des  malveriations  qui  s'exercent  au 
donjon  de  Vincennes  y  pourra  produire  un  eiFet  ia* 
lutaine*  J'attefte  i'honneur  que  je  n'ai  pas  hafarde 
iiin  ieul  fait  ^  que  tout  dans  mon  recit  eft  conforme 
k  la  v^rit^  ^  qu'aucun  detail  n'eft  exagere  ou  prefente 
ibus  un  faux  jour  ^  que  j'ai  compte  pour  rien  en  ecri^ 
vant  mes  fbuffrances  perfonnelles ,  peut  -  fitre  pluy 
tolerables  que  celles  de  tout  autre  ^  foit  par  la  mode«< 
ration  avec  laquelle  je  les  ai  fupportees  ^  fuit  par  moa 
attention  continuelle  k  ne  pas  donner  le  plus  l^er 
pretexte  de  plainte  ^  foit  par  Tefpece  de  crainte  que 
ma  veracite  inlpire  a  M.  de  Rougemont  j  foit  en*^ 
fin  parce  qu'il  a  cru  entrevoir  de  TlnterSt  que  (on 
fiiperieur  immediat  veut  bien  prendre  k  moi  ?  Get 
ouvrage  ne  verra  le  jour  qu'i  T^poque  de  ma  li- 
berty ou  apres  ma  mort.  Alors  tout  interetper-f 
ibnnel  aura  diiparu  j  mais  je  croirai  devoir  aux  in«^ 
fortunes  que  je  laiiferai  dans  ces  lieux  de  douleurs  ^' 
Sc  dont  je  ne  connoi$  pas  un  feul  de  raconter  ce  qni' 
s'y  paffe  5  fi  je  I'^cris  dfes  aujourd'hui  y  c'eft  parwi 
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^e  je  deviens  aveugle  j  c'eft  au(Ti  pour  qu'aucun 

iietail  ne  m'echappe.  Je  ne  TadrelTerai  point  au  mi* 

niftre  qui  ne  lit  pas.  Mon  intention  eft  de  le  publier 

ou  d'en  laifier  le  {oin  k  Tame  tendre  Sc  g^n^reufe 

qui  partage  ma  fenflbllite  Sc  mon  courage  y  &  qui 

(ent  plus  mes  maux  que  tout  ceux  que  je  lui  ai 

caufes.  Les  memoires  particuliers  enfevelis  dans  lei 

bureaux  font  facilenient  mis  k  Tecart^  &  plus  fa- 

cilement    encore  oubli^s  ^  au  lieu  que   Topinioit 

publique    a  tdt  ou  tard    une  grande    iniluencef 

Ce^  done  elle  qu'il  faut  s^efFprcer  de  determiner^ 

Si  je  croyois  me  devoir  une  vengeance ,  ^e  n'eft  pas 

ainii  ^  fans  doute ,  que  je  la  pourfuivrois  i  mais  je 

fiiis  incapable  d'un  defir  fi  bas  qui  egale  Tofienfe  k 

TofFenfeur ,  ( i )  Sc  ne  germa  jamais  dans  une  ame 

vraiment  noble.  Eh  !  qui  pourroit  k  croire  outr^g^ 

par  rhomme  qu'il  meprife  comme  I'etre  le  plus 

abjed  ?  On  ne  fauroit  croire  que  je  tire  quelque 

vanit6  d'un  travail  fi  fimple.  Son  execution  eft  trop 

au  -  deflbus  de  mon  fujet  &  de  mes  vues.  Peut  -  etre 

au  terns  de  ilion  bonheur  mon  imagination  fi^t-elle 

plus  ardente  Sc  plus  feconde  y  moa  ftiki  plus  enerr 

gique  8c  plus  facile :  il  eft  cruel  de  ie  furvivre  k 

vingt  -  huit  tos ;  mais  fi  rinfomme  6Ieve  les  ames 

fortes  y  elle  abat  le  gSnle.  Je  fiiis  perfecute  depuis 

feptansjfroiflepar  route  forte  de  malheurs ,  devor6 

d'inqui^tudes  &  de  chagrins ;  exempt  de  remords., 

niais  accable  de  repentirs ;  malade  depuis  dix  mois^ 

^Q&veli  depuis  quinze  dans  la  folitude  la  plus  auf- 

tciie.  La  vigueur  de  I'e^rit  peut  etre  alteree  par  de 


telles  epreuves.  N'iknpOrte :  )e  zele  impofe  filence  i 
ramour-propre,  &  mon  unique  objet  eft  l'utilitjS. 
Un  grand  fymptome  de  fervitude  8c  de  corrup- 
tion, c'eft  lorfqu*un  peuple  n'a  plus  le  courage^ 
ou  meme  Tidee  d'applaudir  k  ceux  qui  ojfent  diC" 
cuter  fes  droits  Sc  les  ddfendre :  c'eft  lorfque  Tef- 
prit  de  Tefclavage  eft  aflez  enracine  pour  que  I'on 
regarde  de  bonne  -  foi  comme  des  FOLS  ceux  qui 
lui  refiftent  &  affichent  d'autres  principes.  Cette 
forte  de  folic  fera  peu  commune  dans  de  telles  cir- 
conftances  j  car  quel  encouragement  refte-t-il  i 
ceux  qui  ont  des  intentions  droites  5c  des  fenti- 
mens  de  patriotifme>  loriqtie  loin  d'etre  furs  de 
I'approbation  publique,  ils  le  font  autant  d'etre 
condamnes  par  leurs  concitoyens  que  d'etre  perfe- 
cut6s  par  le  gouvernement  ?  II  ne  leur  en  rcfte  au- 
cim  y  f\  h  hauteur  de  leur  ame  ne  leur  fait  trou- 
•ver  un  ialaire  digne  d'eux  dans  le  contentement  de 
leur  confcience  •,  ce  confolateur  each/ y  qui  crieplus 
haut  que  la  multitude  &  la  renommA  j  &  qui  fans 
compter  les  fuffragts  ^  Vemporte  feul  fur  tous  les 
avis  {  (^)  il  ne  leur  en  refte  9ucun ,  s'ils  ne  iavent 
pas  dire  avec  deux  grands  hommes  de  Pantiquite : 
€ffaye\  vos  menaces  de  mort  &  dexil  fur  ceux  que 
vous  pouve\  ipouvanttr  ;  fur  Vefclave  de  la  fortune 
qui  fait  d/pendre  deUefes  efp/rances  ,  fes  d-mar- 
ches y  fespenf/es :  mais  pour  moi  9  tout  ce  que  me 
prepare  Vingratitude  de  ma  patrie ,  je  le  recevrai 


wm 
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fiins  r^fifiinc4  &  mime,  fans  r/pugnaaf€* » .  •  Lu. 

XYRAN  M£  FERA  CONDUCE,  OU  ?  . .  •  Ou  JE  VMS.  (a) 

Je  n'examine  point  j  fi  dans  nos  malad^^s  poiltl- 
ques  on  peut  trouver  les  fymptdmes  ^e  je.viens. 
de  decrire  j  mais  je  dis : 

;  $i  les  fuperieurs  n*ont  aucun  defir  de  fayoir  la  v^^ 
lite ,  ou  s'ils  la craignant^ cec  ecrit  ferapei^ .utile , 
puifque  c'eft  k  leur  propre  tribunal  (jue  je.  plaide  ^ 

contre  eux  ^  &  qu'diTurement  lis  en  favent  plu3  ,quei 
mpi  iiir  leurs  veritables .  intentions  :  cep^adant  qqqi. 
pourront-ils  objeder  ou  repondre  i  un  hpiriine  ab-* 
iblument  d^finterefffe  ,  puifqu'U  ne  fera  plus  fous 
I'empire  de  celui  dont  il  leur  defere  la  tyrannie  ; 
lorfqu'il  devoilera.  fes  baiTeiTes  barbares  ?  Ne  pas 
les  reprimer  quand  elles  ibnt  connues ,  c'eft  les  aut? 
toriifer.  Quoi  qull  en  foit^  11  me  refter^  du  moins 
Tefpoir  de  deffiller  les  yeux  de  quelqye^  parens  plu- 
rot  prevenus  qu'inhumains.  Si  je  les  attendriflbis 
fur  le  fort  de  ces  malheureux  don;  j'aurai  fi  long^  \^ 

tejffis  partag6  rinfortune,  le  fouvenir  m'en^  feroit 
moins  amer.  Si  je  contribuois  k  leur  fair«  rendre  la, 
liberte ,  ne  fiit-ce  qu'ii  un  feul ,  je  verrois  d'un  ceil 
l^^in  les  rifques  que  je  courrai  jpeutretre  en  repan- 
dant  ces  yerites  hardies.  Eh  !  quelle  generofite  y  ^i^ 
t-il  a  feire  le  biea  fans  danger  ?  Je  ne  me  nomme 
point,  parce. que  cette  franchife  eft  auffi  peu  n^- 
ceffaire  qu'elle  feroit  imprudente  :  mais  Thoranift 
qu^  je  livre  ii ,  Tindignation  de  fes  concitoyens  me 

^«^  Sinequc9^it.4« 
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recoimoitra  infaiUiblemenc  J'ai  prodigue  ^  tomes 

ks  pages  ce  qui  peut  me  deceler  k  ks  yeux.  II  a 

tionc  un  nioyeh  bien  fimple  6c  trb^honnete  de  & 

laver  Sidtis  yenger.  C'eft  de  repoufler  legale- 

MENT  mes  accusations  qu'il  appellera  fans  doute  des 

cilbninies.'  Alors  je  paroitrai  au  grand  jour  pr^  a 

fbumettre  nysi  conduite  >  mes .  principes  y  tnon  ou- 

vrage  >  Sc  les  preuves  de  mes  afKrdons  aux  magiP 

trats  flits  pour  rendre  juftice  y  r^primer  la  calom- 

jaie ,  punir  le  caloniniateur  8c  fl^trir  les-  libiBlles. 

Aprbs  ce  d6fi  formej ,  je  crois  etre  juftifi6  de  Ta- 
nonyrfut^ ,'  8c  je  n'aiiplus  fien  i  dire  kM.  de  Rou- 
^emdiit.  S'il:  garde  le  fflence  y  il  s*aVouera  coupable: 
sll  ne  fe  difend  qu*auprfes  des  minillres ,  il  braveia 
I'afret  du  public,  feiil  juge  de  rhonnelir  &  des  pro- 
Ced^^  i  il  sfjoutera  i  fes  tort^,  4  fon  ignomlaie.  S'i| 
obtient  de  la  complaifence  'd&  quelque  homme  en 
place  uiie  apologia  dont'il  ne  manqudra  pas  de  char- 
i|er  les  gazettoi  &  les- joumaux  ,  E  proti\refa  mieux 
eiicore  qu*il  a  befoiti  de  Tegide  de  la  faveur.  Qiiand 
on  defcend  dans  T^tetie ,  c*eft  poiir  y  tombattre  i 
ariiies  eg^lfes ':  je"  i'att^que  a'  la  facd  de  la  nation : 
'qu*ii  'fe  defende  dev^t  eite ,  nous  rei|)e6tons  tous 
I'^utdfite  5  rftais'  ce  relpeft-li  mfime  nous  apprend 
que  les  fninittres  font  trop  JFouvent  fiifpris ,  ^  que 
la  verite  efl:  la  fille  dtfttettis-iSc nondu rredit. 

Mais'lailTons  cet  homme'  (at  le  fit>nt  diique!  je 
he  me  flatte  pas  d'excirer  la  moindre  Totigenr :  non, 
jeTe'^onnors  trop  Ken.  A  fuppolef  qiie  Talionte  ait 
jamais  fait  quelque  bleflure  4  fa?  confcienOe ,  elle  eft 
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cicatri/Se  depuis  long-terns.  Peut-etre  du  mouis  fet 

confreres  craiodroot  de  s'ailimikr  k  lui  en  conide- 

rant  fa  hideuie  peinture>  peut  *  toe  bl^eront  -  ils 

Iiauteine&t  le^  iadigokes  doat  il  leur  donne  Tei^cm- 

pie  J  £c  c'eft  UB  engagement  taciije  de  ne  pas  s'en 

rendre  coup^ks.  Peut-^e,  par  un  fecrer  retour 

iur  euK-menias ,  Us  fe  feront  juftice  en  appercevanc 

dans  leur  conduite  quelques  gennes  des  iniquites 

qu^  j'ai  devoilees  ^  &  le  relied.  huQiain  pourm 

s'oppoier  auiX  exc^  de  la;  cupidite.  •  •  •  Le  geolier 

qui  pr6/eQta  la  c^e  au:  p^s  grand  des  Giecs ,  de- 

tourna  la  tete  &  pleura.  Etolt  -.ce  la  n^gnaitinut6 

du  philoibpfae  y  ou  le  ipeftacle  de  rinnoceace  ftnif- 

frante  6C  padtate  qui  arrachoit  des  larmes  k  ce 

&tellite  de  la  tyrannie  ?  Noa ,  des  vertus  &  faautes 

n'etolent  pokt  k  ik  portee  9  8c  Tordi^e  de  leurs  matr 

tres  eft  aux  yeux  de  tds  mercenaires  le  cairadtere  de 

Vionbcence  on  du  crioie.  C'etou  la  pitie  namrellfi 

aux  hionains  k  VdfpoSt  d'ua  malfaeureu^  i§A  agiflbit 

Iur  IiiL..«  Voyeiy  dit  Socrace ,  Je ion  cotur  de  ctt 

homme.  Pendant  maprifani  il  mUfi  venu  t^irfoU" 

Pent:  il vaut mieux que  tons  les  autres.  ^.O  vous ! 

qui  preoez.  Gaas  fremir  un  suniftere  apeu  pres 

pareil ,  obei0ez  k  vos  cocnniettans  ^  mais  k  leur ^ 

cniaut6s  ne  melez  point  l^s  votrefs :  ne  repeudez  pa^ 

toujours  la  nature  :  ranipez  puifque  vous  ^fces  efi:lar 

ves  i  Coyei  pitoyables  puiiqu^  vous  etes  huncrains* 

£t  vous  9  mon  fils !  qi»  je  n'ai  point  ^m\>t^ 

depuis  ie  berceau>  vous  dont  j'arro&i  de  laimes  1^ 

ievres  agonifTantes  ie  jour  nieme  oii  je  fus  arrete , 

G  z 
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avec  im  ferrement  de  coeur  qui  m'annon5air  que  je 
ie  vous  reverrois  pas :  j'ai  peu  de  droits  for  votrc 
tendrefle ,  puifque  je  n'ai  rien  fait  pour  votre  edu- 
cation ,  ni  pour  votre  bonheur.  On  m'a  arrache  a 
ces  douces  jouiflances :  ainfi  vous  ne  &ve2;^  pas  fi 
j'aurois  4t6  un  bon  pere.  N'impone :  vous  vous  devez 
ii  vous-meme  &  vous .  devrez  k  vos  enfans  de  ref- 
peder  ma  m^moire.  Quand  vous  lirez  ceci  y  je  ne 
ierai  probablement  plus  j  mais  vous  trouverez  dans 
cet  ouvrage*ce  qui  de  moi  fiit  eftimable :  naon  ^our 
pour  la  verite  Sc  la  juftice  :  ma  haine  pour  radula- 
tion  &  la  tyrannie.  O  mon  fils  !  gardez  -  vous  des 
d^fauts  de  votre  pere ,  8c  que  fes  fautes  vous  fer- 
vent de  legons :  gardez-vous  des  exc^s  d^  cette  fen- 
fibilit6  brfilante  qui  fit  ia  felicite  j.  mais  auifi  fon 
iflfortune  y  8c  dont  il  a  peut-6tre  mis  le  germe  daiis 
Irotre  fang.  Mais  imitez  fon  courage  :  jurei  une 
guerre  ^ter nelle  au  delpotifine.-  Ah  !  fi  vous  devez 
jamais  etre  capable  de  le  manager  y  de  le  flatter^ 
de^l'invoquer  j  de  le  fervir ,  puifle  la  mort  vous  moiP 
fonner  avant  I'Sge ! . . .  Oui ,  c'cft  d'une  voix  ferme 
que  je  profere  ce  voeu  terrible.  •••  Mon  enfant! 
aimez  vos  devoirs  :  aimez  vos  concitoyens  :  aimez 
vos  femblables :  aimez  j  fi  vous  voulez  etre  aime.  Cc 
fentiment  eft  Je  feul  qui  rende  Thomme  capable 
d*une  joie  vraie  8c  durable :  c'eft  Tantidote  des  paf' 
fions  d^vorantes ,  &  le  remede  unique  du  ch^na 
<le  fe  voir  d^p6rir  jfbus  les  coups  du  terns.  •  • .  Eft-ii 
neceilaire  de  faire  un  pr^cepte  de  I'amour  de  ceinc 
k  qui  Ton  a  donnd  la  vie  ?  £levez-les  par  Tattrait  dtf 


fentiment,  fi  vous  voulez  que  leur  ame  r^ponde  k  la 
flrotre.  Apprenez ,  mon  fils^,  8c  n'oubliez  jamais  que 
vous  n'aurez  de  droit  for  eux  qu'en  proportion  dt 
vos  devoirs  ^  8c  de  la  maniere  dont  vous  les  aurez 
remplis  :  que  vous  (eriez  un  monftre  denatbe  y  fi 
vous  etiez  plus  fevere  envers  eux  que  les  loix  >  8( 
que  les  Ipix  profcriveat  dans  tous  les  cas  les  ordres 
cirbitraires  :  fichez  enfin  que ,  pour  qu'ils  faflent 
votre  bonhrur  y  il  faut  que  vous  vous  occupiez  du 
leur  y  8c  foyez  plus  heureux  que  votre  pere.  (a) 


(a)  II  n'^toit  d6]l  plus  mo(i  en£int ,  lorfque  ]t  lui  ddlin'ois 
cet  ouvrage !  Et  je  ne  le  favois  pas !  Et  la  premiere  nouvelle 
9i^  j*ai  apprife  de  moa  fils ,  a  ^t^  celle  de  fa  mort ! 


. » 
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NOTES 

i>U€iifQVI^EME     C  H  A  P  J  T  k  E. 

^i)  C srfar&l  capace 

Vcffiifi  aWojfir^r.  CCkmeftst^Tito,  fe9b,VII,att.IIL> 

Jifvinal  a  ikt  ■■    ■  "■  ■■  ■■'"  " "'■!'■  ■■  Mimti 

S$n^€r.St  ii^imu  ifi  anmiiexigui  qp€  V^luptas 
Uitio.    •    •    •    •    •    (Sat*  I).) 

Et  Addiflbn  a  endiM  fbr  cette  penfie*  Un  Idchepeut  combattn^ 
dit-il,  un  Idche  pent  ycdncn ;  mais  un  Idche  ne  peut Jamais 
pardbrijur. 

(  X  )  Cut /pes  omnis  &  ratio  &  cogitatio  pendet  ex  forfuna*,.  • 
Cum  til  hominem  terreto  fi  quern  eris  na3us  9  iftis  mortis  out 
exilii  minis.  Mihi  vero  quidquid  acciderit  in  tam  ingrata  civitats 
ne  recufanti  quidem  evenerit;  ntf^  modo  non  rcpugiiantu  (Cic.  PJ 
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Da  mihi  Maoriiden ,  &  tot  circumfpice  cafus; 

Jngenium  tantis  excidet  omne  malis*    (  OviD. ) 
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cru  devoir  rejeter  Us  difcuj^ons  dt  droit 

public  dans  des  notes  h  la  fuite  dt  jnon  ouvragei 

poiir  Alter  des  longueurs.  Mes  recherches  ne  font 

pas  h  heaucoup  prks  auffi  completes  qu^eUes  pour- 

roient  Vitre.  It  fuis  fans  livre^  &  Fon  ne  m^a  rendu 

que  la  moindre  partie  de  mis  papiers  oil  fe  trou- 

yoient  les  matiriaux  dun  ouvrage  dont  celui-ci  ne 

devoit  former  y  pour  ainji  dire^  qu^un  chdpitre.  Cer 

pendant  J  comme  dans  mes  porte  -feuilles  mutiUs  je 

trouve  encore  d'ajfe^  nombriux  extraits  des  monu- 

mens   de  notre  hijtoire  ,  je  placer ai  ici  quelques 

preuves  ckoifies  entre  une  infiniti  dautres  y  qui  /to- 

hliront  que  lefyJKme  des  ordres  arbitraires  eft  abfo- 

lument  incompatible  avec  nos  loix  j  &  qui  d/mon- 

treront  la  viriti  des  affertions  j  qui  ^  dans  touvrage 

pr/c/denty  pourroient  parottre  hafdrdies  h  ceux  ifui 

n^ont  pas  fait  une  {tude  approfondie  de  notre  hijloire. 

Au  refle  y  je  protefte  hautement  y  relativement  aux 

critiques  qiCon  pourroit  faire  de  ces  notes  y  que  je  ne 

les  regarde  point  comme  niceffaires  pour  Stayer  mes 

principes.  Je  fais  que  dans  ces  fortes  de  difcujjionsy 

h  toute  citation  on  peut  oppofer  une  autre  citation  ; 

que  tout  vieux  titre  peut  (tre  contredit  y  au  moins 

dans  fes  interpretations ;  que  les  anciens  ufages  font 

pfefque  toujoursji  confuf/ment  d/finis  y.  qu'il  tfi  im- 
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poffible  lit  fonder  far  tux  un  fyjlimc  fans  ripliqut  .• 
mais  Us  details  poUmiqius  ne  doivent  jamais  tenir 
que  Icfecond  rang  dans  Us  Merits  politico-philofo- 
phiques^fi  je  ptiis  me  fervir  de  cette  exprejfion  ,  fr 
Usprincipes  de  la  loi  naturtlU  font  au  premier*  Unc 
nation  n^auroit  pas  moins  de  droits  d  une  liberty 
ftabU  &  r/guliere  ^  quand  fan  droit  public  feroit 
difeSutux  9  mutiU  ou  meme  an^ariti  ;car  la  loi  mi- 
turelle  ^  la  fade  loi  ^liil  ru  foit  pas  au  pouvoir 
des  hommes  dabr^er.  En  g/n/rdl  y  Us  argumens  ie 
la  raifon  temportent  infinimentfur  toute  autre  auto- 
rit/y  &  rendent  affe^  inutiUs  en  miUiere  depolitifttt 
ou  de  philofophie  y  Us  differtations  hiftoriques  fiijet-' 
tes  2  des  difputes  interminables.  On  eonviendra  qu'd 
firoitfort  trifie  que  la  libert/  &  Us  privileges  d'urte 
nation  dipendiffent  de  difcuffions  grammaticales ; 
or  c^eft  i  cela  que  fe^  ridxufent  en  derniere  analyfe 
prefque  toittes  Us  quefUons  de  droit  yublic.  C^en- 
dant  peut  -  itre  ceux  yui  voudront  lire  as  notes  ^ 
trouveront-ils  dans  fuelpM-unes  mare  chafe  qu'um 
sride  compilatiotU 
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fiCLAIRCISSEMENS. 


Les  lettrts  ie  cachet  font  interdites  pa-  lis  loix 
les  plus  anciennes  &  la  ordomiarua  de  toas 
nos  rois. 

'«  MX.  (  Louis  XIV  )  ignoroit  cju'ud  grand  notnbn 
n  d'ordonnances  de  fes  pr^£cen*eurs  ont  defendu 
»  ^  tous  juges  d'avoir  aucun  igard  aux  letrres  doles 
»  ou  de  cachet ,  qui  feroienc  actord6ec  &r  le  ^t 
»  de  la  }ulUc«.  »  ( Tome  I,  page  z. } 

Ce  point  de  fait  eft  inconaeftablenwHt  pronv6 
par  une  multitude  d'ordonnances.  J'ai  d^j^  remar-- 
Sui  (  note  I J  p^e  xiv  )  que  la  denomination  des 
Uttres  de  cachet  kvM  siSa.  moderne.  M.  de  Montr 


\ 
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bUfl  pretend  que  ce  mot  n'a  ere  employe  pour  !a 
premiere  fois  que  dans  Fordonnance  d'Orleans  de 
iStfo. 

Autrefois  on  ne  diftinguoit  que  lettres -patentes  j 
littrcs  clofes  ou  firm/es  y  Icttres  de  juftice  &  lettres 
de  grace.  Toutes  letQts  non  munies  du  grand  iceau 
itoient  clofes  ou  fermees ,  Sc  munies  d*un  feel  par- 
ticuUer ,  nomme  feel  du  fecret  y  dont  un  chambellan 
du  roi  ^toit  le  d6pofitaire.  (Montblin ,  'Maxirms  du 
droit  public  frangoisy  tome  1 9  part*  II,  ch.  Ill ,  {a) 
&  Enqrclopedie ,  au  mot  Lettres  de  cachet. )  C'ctoit 
ibus  ce  m^me  fcel.fecret  que  les  lettres  r  patentes 
revemes  du  grand  fceau  etoient  envoyees  aux  coun 
du  royaume. 

Auparavant  retabliflement  des  parlemens,  confi- 
d^res  comme  corps  judiciaires ,  8c  d^s  les  premiers 
terns  de  notre  monarchie  y  plufieurs  loix  ont  an: 
Bulle  tous  ades  ,  tous  jugemeqs  fond^s  fiir  des 
ordres  particuliers.  On  a  vu  dans  le  corps  de  Fou* 
vrage ,  pages  6 ,  7  &  8 ,  que  Topinion  contraire  de 
M.  de  Montefquieu  n*etoit  nullement  fondee.  Les 


(a)  Une  bonne  partie  des  textes  il'ordonnances ,  contenus 
dans  cctte  note,  ont  ^t^  recueillis  par  M.  de  Montblin*  ( Maxi- 
mes  du  droit  public  frangois. )  Je  n'ai  fbuvent  fait  que  les 
abriger  &  les  mettw  dans  an  autre  ordre.  U  m'a  paru  que  cet 
cxtrait  ^toit  n^ceflaire  pour  completer  cet  ouvrage,  parce  qu'il 
fiut ,  ce  me  iemble  t  quand  on  tcaite  un  fujet ,  renvoyer  le  moins 
poffible  k  d'autres  ^crivalns ,  puifqu^on  doit  raflembler  dans  fon 
livre  tout  ce  qu^il  y  a  de  plus  important  fur  ce  fujet,  £ms  fuoi 
oe  n'itoit  pas  la  peine  de  prendre  la  plume. 
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perceptions  y  Cijetes  par  Icur  nature  i  la  v^f Ifi^atioit 
des  juges  ^  ^toient  ci  peu  pres  ce  que  nous  appellons 
aujourd'hui  lettres  de  chancellerie.  Tous  les  ancient 
Hionumens  de  notre  hifloire  Taneftent. 

L'objef^ion  que  Ton  tire .  de  I'abbi^  Dubos  eft 

abfolument  infoutenable ,  8c  n'eft  fondee  que  fxxr 

<les  citations  infidelles.  Suivant  la  loi  des  Bavarois 

dont  11  s'appuie ,  celui  qui  a  tue  un  homme  pas 

«rdre  du  roi  y  ou  du  due  qiii  cdmmande  dans  la 

province  n'eft  pas  recherch6  ^  mais  il  s'agit  de  quel- 

i^B^Wi  qui  a  machine  la  mort  du  due ,  8c  dont  la  vie 

&  les  biens  font  pour  cela  m^me  au  pOuvoir  de 

ce  due  y  <c  pourvu  que  le  crime  du  coupable  foit 

»  prouve  par  trois  temoins ,  enforte  que  Taccuft 

»  ne  puiffe  le  nier,  S'il  n*y  a  qu'un  temoin  8c  quq 

»  Taccufe  nie,  on  aura  recours  au  jugement  de 

»  Dieu  en  prefence  de  tout  le  pguple ,  afin  qu'aucuo 

»  ne  periffe  par  un  effet  de  I'envie. »  Si  quis  contra 

ducem  fmm  qium  rex  ordinavit  in  provincid  illd  , 

mt  popUlus  fibi  eligerit  ducem  de  morte  ejus  con^^ 

/Hiatus  filer  it  y  &  exindi  prdbatus  negare  non  po^ 

tefl  9  in  ducis  fit  pottfiate  homo  Hie  &  vita  illius  y 

&  res  ejus  infifcuntur  in  publico.  Et  hoc  non  fit 

per  occafionem  faSum  ;  /ed  probata  res  expediat 

ycritatem  ,  nee  JUb  uno  tefte ,  fed  Jhb  tribus  tefti- 

bus  perfonis  coczqualibiis  Jit  probdtum.  Si  autem 

unus  fiurit  teftis  ^  &  Hie  alter  rugaverit  ^  tuna 

Dei  acdpiant  judicium :  exeant  in  campo  j  &  cui 

Deus  dedmt  yiSoriam ,  illi  credatur :  &  hoc  in 

proBfentipopulofigtj  ut  per  inviditm  nuliiW  firtaf.: 


(  Lindenbrok^  Codex  kgum  antiquaiiun  y  p.  405.  ) 
II  eft  Evident  que  cette  loi  eft  bien  loin  d'une 
juflion  arbitraire  donnie  ians  procedure  prealable^ 
fans  convidioa  judiclaire  du  coupable;  prelimi- 
naire  expreifisment  exige  par  tous  les  textes  des 
capituiaires.  On  peiit  confulter  Baluie.  (  Tome  I  ^ 
col  7189912^10016 1 9  col.  4y6y  jcfj  101,135^ 
269,  3iz,359.) 

Nous  avoDs  de]k  obierv^  dans  le  texte  que  le 
g^nie  lilne  des  Francs  6toit  tellement  contracfic- 
toire  k  la  pr^tendue  conjedure  de  Tabbe  Dubos  9 
que  cela  feul  la  rendroit  une  abfurdite.  En  eSet  9 
leur  loi  la  plus  authentique  8c  la  plus  augufte  j  la 
loi  ialiqiie  ecrite  porce  expreil&nent :  a  que  les 
»  Francs  feront  juges  les  uns  des  autres  avec  le 
»  prince  y  8c  qu'ils  decerneront  enfemble  les  loix 
r>  k  ravenir,  ieloo  les  occafions  qni  fe  prefenteront, 
»  foit  qu'U  feUut  garder  en  entier  _ou  reformer 
fi  les  anciennes  cc^tumes  qui  venoient  d'AIlema- 
»  gne.  »  {a) 

La  loi  des  Allemands  Bite  par  Clotaiie ,  porte 
en  titre  j  dans  les  s»ci$nties  editions  9  qu'elle  a  tt& 
r6£>hie  parCtotaire,  par  fes  princes  oil  juges,  c'eft-i- 
ffire,  par  trente-quatre  ^veques ,  trence*quatre  dues, 
fbiiKUite-douze  comtes  ^  &  mSme  par  tout  le  peuple. 
La  loi  bavarbife,  dreflee  par  le  roi  Thierry,  revue 
par  ChiWebert ,  Clo.taire  Sck  roi  Dagobert ,  parte 
gu'elle  eft  Touvrage  du  roi ,  de  fes  princes  &  de 
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tout  le  peiiple  Chretien  qui  compofe  le  royaiime 
des  M6rovingiens. 

.  I^a  loi  gombetce  contient  les  (bufcriptions  de 
trente  comtes  qui  promettent  dc  Tobferver  eux  gc 
leurs  defcendans. 

La  colle&ion  des  capimlaires  porte  en  titre :  Qa-* 
pitula  regum  &  epifcoporum ,  maxime  que  nobilmm 
Francorum  omnium  ;  &  ils  font  appeiles  par  les 
rois  Jeur  ouvrage  8c  celui  de  leurs  feaux. 

Charlemagne  y  en  parlanc  des  capitukires ,  faits 
pour  Stre  ioferes  dans  la  loi  £dique ,  dit  qu'il  les 
a  ^ts  duxonfentement  de  tous.  Celui  de  %i6  port& 
que  Louis  le  Debonnaire  a  aiTembie  1^%  grands 
ecclefiaftiques  8c  laics  ,  pour  faire  un  capitulaire 
pour  le  bien  general  de  Teglife.  Dan^  un  autre ,  il 
remet  a  decider  jufqu'^  oe  que  fes  ieaiix  foient  en 
plus  grand  nombre.  Charles  le  Chauve  dit :  Tcls 
font  les  capitulaires  de  notre  pere  9  que  Us  Franpois 
ont  jug/  h  propos  de  recormoitrt  pour  loi  9  &  qu£ 
nos  fideles  ont  rifobi  dans  une  aJemhUe  gittiralc 
d^obferver  en,  tout  terns. 

A  qui  periuadeta-t-on  que  des  peuples  qui  Aa« 
tuoient  ainii  af^rec  leur  fi>uveraia>  absaidonnoient 
leur  vie  a  ia  difpofition  arbitraire  ? 

Quant  auK  violences  qtd  teooient  aux  mceurs 
da  (iecle ,  les  examples  en  ibnt  fans  nombre ,  8C 
r2tM>6Dabo$  pouvoitmoiffimal^adroitement  citer. 
Pounpioi  ne  dSibit-il  pas  anfli  que  c'etoit  en  vertu 
d'une  loi  fondamtniaie  que  Chikkfaert  II ,  voujant 
fe  defaire  de  Magnovalde,  I'ajSaOina^  le  fit  jeter 
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par  Ics  fenStres  de  ion  palais  8c  fe  faifit  de  fes  &ien$? 
I]  eft  vrai  que  ce  ieigneur  fut  attir^  k  la  cour  fous 
pritexte  d^2ne  f£te  y  Sc  que  ta  perfidie  femble  ex- 
dure  le  droit.  Mais  vous  verrez  qu'il  foUoIt  le  fur- 
prendre  y  parce  qu'il  etoit  trop  puifTant^  Ohi !  certes  y 
il  ne  s'elevera  jamais  d'AriAocrates  puiflans  aux 
pays  oil  le  ibuveraia  pourra  condamner  k  mort  ks 
plus  grands  de  Tetat,  fans  etxe  aiTujetti  k  leur  faiiu 
leur  proces  ! 

Sous  les  premiers  rois  Francs  y  dit  M.  de  Men- 
tefquieu ,  ( L  XII  y  c.  II )  Clotaire  fit  une  loi  pour 
qu*aucun  ne  pdt  etre  condamne  falls  etre  oui  ^  ce 
qui  prouve  une  pratique  contraire  dans  quelque  cas 
pardculier.  II  me  femble  que  c'eft  poufTer  trop  loin 
la  conjefhire.  II  fiiffit  d'un  aSte  de  violence  illegale 
^our  occafioner  une  loi  fi  namrelle  i  &  il  eft  bien 
fQr  que  I'efprit  fangiiinaire  des  Francs  a  di!^  beau- 
coup  les  multiplier.  Mais  cela  nepeut  pas  s*appeller 
une  pratique  ;  car  ce  mot  fuppofe  au  irnoins  uae 
coutume  qui  a  force  de  loi  ^  8c  c'eft  ce  qu*on  n'a 
jamais  pu  dire  dans  notre  conftimtion  de  la  con- 
damnation  d'un  accufi  fans  6tre  entendu*  Les  testes 
que  je  viens  de  citer,  antirieurs  ^  la  loi  de  Clotaire, 
puifqu'elle  eft  de  s^o,  le  prouvent  invinciblement. 

Au  refte ,  on  pent  chercher  fur  les  deux  faits  que 
1VI.  I'abbe  Dubos  apporte  en  preuve  de  fbn  Strange 
iyftfime ,  &  qui  font  tirfe  de  Gr^goire  de  Tours, 
f explication  la  plus  ample  8c  la  plus  fatisfaifante 
dans  ksMaxinifs  du  droit  puUk  fraripois*  (Tomol, 

part.  I,  chap.  XXXIII.  )t 
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On  ttouvt  dans  notre  hiftoif e  dU  tdmmenMffleftt 
du  feptieiTle  fiecle ,  un  ordre  donn6  par  Thierry 
ou  pal*  Brunehaut  Contre  &  Colomban  ^  pour  te  ^ 
faitc  ibrtir  de  ion  monaftere  de  Luxeuil^  8c  Texilet 
dand   un   autre  lieu  fuoadufque  regalis  fintentiit 
fuod  volmffit  deterneret*  Le  faint  ne  voulut  pat 
obiir  ^  fiit  conduit  de  force  ^  £c  revint  k  Ion  too* 
^  naftere  aufli-tdt  que  fks  gardes  fe  furent  retir6s» 
L'aUteUf  de  I'article  kttres  de  cach€t  dans  l'Ency«» 
tlop^die  (  M«  Boucher  d'Ai^is )  n*a  pas  manipiA 
de  citef  cet  o^dfe  conime  le  premier  exemple  dei 
lettftS  de  cachet*  Ceft  One  vraie  d^rifion  d^abufef 
i^fi  del  mots»  CVft  mSme  >  vu  rimpoi^tance  dit 
iujet  )i)uelqiie  chofede  pIusj&M.  Boucher  d'Aigil. 
iBvoit  re9U  de  quel^Ues-uns  de  &s  coUegues  de  plui 
gin^feUx  exemples.  Au  fefte^  le  fait  ne  prouve  rien  ^ 
fi  ce  n^eft  I'iilegalit^  de  Tordre  dont  il  eft  queftian> 
puifqu^on  y  d^fobiiflbit  fi  hautement. 

Encote  une  fois^nos  loisc  les  plus  andehnes^ 
mime  celles  que  nous  appellon^  barbares  9  ont ;    >  '* 
trit  .fbrmellement  cet  abus  de  Tautorite.  Le 
de  la  loi  des  Wiiigots  y  rappell^  dans  le  premie 
lume  de  cet  ouvfage  >  page  c) ,  ( note  r )  efl 
fbrmel  &  plus  energique  que  la  Citation  nr 
ten  cet  endfoit  ^  pouf  plus  de  brievet^ ,  ne  le  m^ 
EUe  £nonee  expfeflem^nt  la  nullit^  de  tous  o. 
arbitraires  y  St  voici  la  faifbn  qu^elle  en  donne. 
If  on  nufftftum  gravedo  potefiatit  deprdvart  foUt 
iufticiam  fanSionii  ;  ^u£b  damfiBpe  valet ^  CMRttfM 
MST  QVOD  SASPM  tfOCMT.  (  Codex  legum  anti({« 
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p.  1$. )  EUe  exempte  ieulement  lei  juges  qui  les 
auroient  executes  de  tous  domniages  &  interets) 
y!  fe  jur amenta  firmaverint  non  fiid  pravitate  ,  fed 
regio  vigore  nequiter  judicajfe.  ( Ibid.  ) 

La  conftitution  de  Clotaire  de  560  eft  precif* 
fur  ce  fujet.  EUe  rejette  comme  nuis  &  inutile^ 
to*  .  "dres  contraires  aux  loix  qui  pourrolent  ^tre 
s  aux  rois.,  EUe  declare  que  les  ordres  qui 
s'accordent  avec  la  juftice  8c  la  loi ,  ne  peuvent 
kxxt  detruits  par  des  ordres  arbitraires ,  8c  que  ceux- 
ci  rej«tes  par  les  juges  foient  regard6s  comme  vaint 
hi  inutiles.  Quidquid  legibus  dearmtur  omnibus 
€ontra  impetrandi  aliquid  licentid  derogatur  j  qiut. 
fi  quolihet  ordine  impetrata  fiurit  vel  obtenta  9  a 
judicibus  repudiata  y  inanis  habeatur  &  vacua.  ( Ca-: 
pituL  Baluie,  tome  I  y  col.  7  ^  art.  11.  )  EUe  defend 
4e  condamner  aucun  accufe  qu*il  n'ait  ete  entendu 
&  convaincu  par  une  procedure  judiciaire.  Si  quis 
ifi  aliqxio  crimine  flier  it  accufatus  non  xondemria- 
tUT  penitus  inaceditus.  Sed  fi  in  crimine  accufatur- 
^  habitd  difcujfione  ftierit  fiyrtafsi  conviSUs  ^pro^ 
modocriminis  fenteruiam  accipiat  ultionis.  (Art.  III,t 
ibid,  y 

.  Les  memes  difpoHtions  font  r^petees  dans  phi- 
lieurs  capitulaires  y  entr'autres  fous  -Clotaire  II ,. 
dont  k  regne  oflfre  une  eipece  de  revolution  dans 
rhiftoire  de  la  premiere  race  y  parce  que  la  nation 
4veill6e  par  les  tyranniques  r6gences  de  Bruneliaut 
&  de  Fredegonde  y  s'occupa  letieufemeot  k  limiter 
la  prerogativ©  roy^. 


On  trouve  fbuvent  des  violences  dan,s  ces  terns 
fie  barbarie  j  mais  l&s  rois  les  defavoiient  toujours. 
Ainfi  Peplri  afllire  les  peuples  que  s'ils  ont  k  ft 
plaindre  de  quelque  entreprife  contre  les  lobe ,  ce 
n^a  lete  nl  fbn  intention  ni  fbn  commandement. 
ExpUcare  debent  ipfi  mijji  qualiur  domino  regi 
diSum  efi  quod  rmdti  fe  complangunt  legem  non  * 
habere  confervatam ,  &  quia  omrurid  voluntas  regis 
eft  unus  quifque  homo  fuam  legem  pltniter  habeat 
conjervatam  ;  &fi  alicui  contra  legem  faSam  efi^ 
non  efi  volontas  ftia  nee  jujjio.  ( Balui.  cap.  tome  I  j 
col.  54Z.  )  On  pourroit  citer  plufieurs  exemples 
pareils. 

En  855  Charles  le  Chauve  declaroit  dans  un  ca- 
pitulaire  adrefle  k  ceux  des  Francs  qui  Pavoient 
abandonne,  que  fi  Ton  pouvoit  prouver  qu'illeureut 
fait  quelque  injuftice  9  ou  qu'il  en  eut  fait  arrettsr 
quelqu'un ,  11  etoit  pret  k  reparer  le  tort  qu'ils 
avoient  fouffert,  fiiivant  que  fes  feaux  Teftimeroient 
convenable.  Si  aliquis  de  vobis  fe  reclamat  quod 
injufti  alicui  de  vobis  jkcit  ^  &ad  reBam  ratiomm 
&  fuflum  judicium  venire  non  potuit. . . .  Aut  Jpjk 
aliquem  de  vobis  comprehendere  voltiit. ....  Quia 
omnis  quicumque  de  vobis  ad  re3am  rationem  ad 
ilium  &  ante  fuos  fi  deles  venire  voluerit ,  hoc  ii 
eoncedit :  ^  fi  jufii  &  rationabiliter  inventum  fiu^ 
rit  quod  reSam  rationem  contra  eufn  aliquis  sd^ 
vobis  habuerit  y  cum  confilio  fidelium  fuorum  9  hoc 
voluntaril  emendabit.  ( Ibid,  tome  II  y  col.  79. )  Pein 
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fonne  nignore  que  fous  cette  ieconde  race  Tautorite 
ne  iiit  plus  qu'un  fisu^dme. 

Les  preuves  de  tout  genre  fe  pr6fentent  en  plus^ 
grand  nombre  y  k  mefure-  quQ  la  France  9  qui  n'eut 
jamais  de  conftitution  9  mais  qui  ibuvent  eut  un 
bon  fyfteme  d*adminiftration  ^  connut  les  relTorts 
d'une  monarchie  r^guliere.  L'ordonnance  de  Phi- 
lippe le  Qel  de  izpi  9  enjoint  aux  juges  (TcxicuteT 
Us  ordres  dii  roi  ^ou  de  dormer  h  Vimpitram  hi 
raifons  dt  Uurs  rtfus.  (  Ordonnances  du  Louvre^ 
toniel  9  page  3^1. )  L'ordonnance  de  1344  con- 
lient  de  vives  plaintcs  au  fujet  des  lettres  contraires 
ji  la  juftice  9  qu'on  ne  ceflbit  de  iurprendre  ^  la  re* 
ligion  du  prince }  &  defend  exprtjpfwent  aux  jugcs 
d^obiir  y  ( ibid,  tome  II ,  page  117)  annullani  toutes 
lettres  d  ct  contraires* 

On  a  vu  dans  le  texte  de  Touvrage  que  Philippe 
de  Valois  flit  oblige  de  r^primer  la  fone  d'inqui'* 
iition  civile  ^  qui  avoit  introduit  dans  le  regime  fo- 
cial  un  arbitraire  i  p^u  pths  femblable  k  celui  des 
}ettres  de  cacheu 

Entre  Philippe  le  Bd  &  Philippe  de  VSlois ,  il 
faut  placer  une  ordonnance  de  Philippe  le  Long , 
dat^e  de  Samt-Gennain-en-Laye  9  juin  13 16.  Voic| 
2e  remarquable  lextrait  qu'en  a  fait  Du  Tillet  y  ( re- 
cueuil  des  ordonnances  des  rois  de  France  y  titre  du 
grand  chambellan^  page  Z93  y  edit,  de  i6oi)  qui 
d'ailleun  n'eft  rien  qioins  qu\in  valeureux  cham- 
pion des  privileges  fran^ois.  a  En  fait  de  jkftice  on 
>?  n'a  regard  k  lettres  miflives.  Le  grand  feel  du  roi 
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)>  y  eft  ndrceflaire  ^  non  &ns  grande  raifbn ;  car  lies 

19  chanceliers  de  France  8c  maitres  des  requetes  9 
»  fbat  inftituls  h  la  fuite  dii  roi  pour  avoir  li 
»  premier  ceil  ^  la  juftice  de  laquelle  le  roi  eft  de- 
9>  biteur  ^  &  I'autfe  ceil  eft  aux  ofHciers  ordonnes 
%y  par  les  provinces  pour  Tadnuniftration  de  ladite 
»  juftice  9  memement  fouveraine ,  8c  faut  pour  en 
»  acquitter  la  confcience  du  roi  8c  des  officiers  de 
)i  ladite  juftice ,  tant  pr&s  de  la  perfonne  du  roi 
»  que  par  les  provinces ,  qu'ils  y  apportent  tous 
»  une  volbnte  conforme  k  Tint^grite  de  ladice  juf- 
»  tice  fans  contention  d'autorite ,  ni  paffions  par- 
»  ticulieres  qui  engendrent  injuftice  ,  provoquent 

»  &  amenent  Tire  de  Dieu  fur  runiverfel i, 

»  Ladite  ordonnance  9  ajoute  Du  Tillet ,  etoit 
»  lainte ,  &  par  icelle  les  rois^  ont  montre  la  crainte 
»  qu'ils  avoient  qu'aucune  injuftice  fe  fit  en  leur 
.  »  royaume  9  y  mettant  Tordre  fiiftlit^  pour  fe  gar- 
»  def  de  furprife  en  cet  endroit ,  qui  eft  leur  prin- 
.»  cipate  charge. » 

Charles  V  qui  votijoit  le  bien,  parce  qu'il  avoil^ 
beaucoup  fouffert  du  mal ,  8c  qui  avoit  des  talens 
parce  que  Tadverfite  lui  en  avoit  donnes ,  pourvuc 
au  grand  abus  que  Ton  faifoit  du  feel  fecret ,  dont 
on  difpofoit  plus  facilement  que  du  grand  fceau 
gard6  par  le  chancelier  auquel  les  ordonnances  de- 
fendent  de  fceller  des  lettres  injuftes.  On  eludoit 
les  ordonnances  qui  pouvoient  gfiner  Tintrigue,  8^ 
Ton  etoit  venu  jnfqu'i  fceller  les  lettres-patentes  y 
mfime  de  c^felfecrtt.  Charles  V  u'etant  encore  que 
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regent  ci  vie,  ordonna  en  1350  que  le  chancelier  ne 
feroit  point  fceller  les  lettres  paflees  au  conieil^ 
qu'elles  ne  fuiTcnt  fignees  au  moins  de  trois  de  ceux 
^i  y  avoicnt  aflifte.  ( Encycl.  au  mot  chancelier*  ) 

M,  Boucher  d'Argis  affure  (  Encyclop.  au  mot 
lettres 'patentes )  que  le  plus  ancien  exemple  qu'il 
ait  trpuve  dans  les  ordonnances  de  la  denomina- 
tion de  lettres-patentes ,  Sc  de  la  diftindion  de 
ces  fortes  de  lettres  d'avec  les  lettres  clofes ,  eft 
dans  des  lettres  de  Charles  V  alors  regent ,  datees 
du  10  avril  1357  j  par  lefquelles  il  defend  «  de 
»  payer  aucune  des  dettes  du  roi,  nonobftant 
»  quelconques  lettres-patentes  ou  cld^s  de  Mon- 
»  (leur  y  de  nous ,  des  lieutenans  de  Monfieur  Sc  de 
»  nous  y  Scc.  » 

Charley  V  defendit  par  rarticle^XII  de  Tordon- 
nance  du  14  mars  1358  ,  a  tous  juges  d'obeir  aux 
lettres -patented  ou  cedules  ouvertes  qui  ne  feroient 
fcellees  que  du  feel  fecret.  L'ordonnance  du  17 
Janvier  1539  (  article  XXIV  )  repete  cette  diipofi- 
tion  ,  8c  memes  defenfes  fiu-ent  faites  pour  les  ordres 
ftelles  du  fignet ,  troifieme  jfcel  de  nos  rois  qu'ils 
portoient  eux-memes ,  &  dont  Louis  le  Jeune  y  dit- 
on ,  fe  fervit  le  premier.  (  Encyclop.  au  mot  lettres 
de  cachet. ) 

La  difference  du  fignet  au  feel  fecret  fiit  bient6t 
abolie.  (Ordonn.  du  Louvre,  tome  III,  p.  226, 1^6.) 
Voici  les  pi^opres  termes  d*une  ordonnance  du  1 3 
mars  de  cette  mSme  annee  1359 :  «  Nous  voulons 
»  &  nous  d^fendons  6troitement  (  c'efl  aux  prefi- 


o»   dens  du  parlement  qu'il' parte)  que  aux  lettre^-' 
»   paiteHtes  ou  clofes.  4 .  • .  Soit  ^z  laz  de  cire  verte  011 
»  jstiine. ....  fignees  de  notre  propre  main  ou  au- 
»  i/renfient.  ^  ne  d.  quelconques  mandemens  de  bour' 
»  thes  que  nous  vous  eri  faflions ,  vous  n'y  obeif- 
»  fiez  en  aucun^  maniere  ;  mais  icelles  lettres  j 
»  comme  injuftes ,  fubreptices  ,  tortionnaires  8C 
>>  iniqueS)  caflez  &  annuUez  fans  difHculte  aucune  ^ 
»  &  fans  de  nous  avoir ,  ne  attendre  autre  mande-r 
»>  merit  fur  ce,  &  nous  icelles  lettres  audit  cas^ 
»  comme  obtenues  &  imp^trees  par  importunite  y 
>3 .  inadvertence  &  .  contre  notre   confcience  ^  lei- 
»  caflbns^irritons  8c  annultons  par  ces-prefentesJn 
(:  ibid,  tome  IV ,  page  726.  )      •  . 
-  Une  brdonnance  de  i4i'5  fous  Cbaijes  VI^  qu^ 
defend  k  tous  juges  fiir  les  ferraens  qu'ils  font  au  ror 
d'obeir  aucunement  aux  lettres  obtenues  foit  par 
importunite ,  inadvprtance  ou  autrement  9  pour  dif^ 
traire  la  connoiiTance  de  certaines  affaires  des  ju- 
riidiftiofls  ordinaires,  quand  m6me  ces  lettres  fe- 
roient  fcellees ;  cette  ordonnance  9  dis-je  9  nousr 
apprend  que  lorfijue  le  chancelier  refiifoit  de  fceller. 
des  lettres  iniques  &  tortionnaires -^  on xsbtsnoit  deier 
lettres  de  commandement  qui  Pobligeoient  id'y  3^-\  ^ 

pofer  le  fceau.  Charles  VI  enjoignit  8c  defendit  au 
chancelier  ,8C  k  fes  fiiccefleurs  ^fur  le  ferment  quails 
onty  que  pour  qUelque  mandement  ou  commander, 
meat  qui  leur  foit  fait  par  gens  de  quelconque  au-- 
toriti  qiCils  foientj  ils  ne  fcellent  aucunes  l^ttresr 
d€  cett^  ejpece*  ( Ordonn.  du.  Louvre  ^  tome^  X^ 
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page  ii3«J  Ces  difpofitiiQns  furcint  i:enouvett&€t 
dans  plufieur$  ordoqtnances  qui  ipecifient  les  lettres 
$ant  ouvert^s  comme  cfofis.  (  Or dow^  du  Louvre  ^ 
tome  IX ,  page  69$  ,  tome  VII ,  page  3.90 ,  toinfi 
VIII,  pige  soz  ,  &c. )     ,  \ 

L'aiticle  LXVI  derordormatice  de  14$  3  de  Chjaas 
le$  VII,  defend  iToBttmp&er  aux  hurts  rQyaux  qui 
ne  feroierit  cmles  Sc  raifbnnables ,  &  autorife  le« 
ittge$  eti  certains  cas  ^  punir  les  impitrans.^  (  Foo« 
i;an<»i ,  tdme  I,  page  6x0^ ) 

Le  bon  Loins  XII  dai^s:  fba  ordonaance  du  14 
il^cembre  1499 ,  ordonne  qu'on  fiiive  toujours  la 
IqI  malgr^  les  ordres  contraire^  que  rimponuoit^ 
pourroi^  ^rracher  du  moharque ,  6c  ce  ^  ious  peiae 
pour  les  pages  d^'itre  eux-m^mes  f^put^  k  iui  d6-» 
£>fa^ifi^  SC  iofradeurs  d'icelles  ordonnances. 

L'ifnperkux  Francois  I  jreaouvetta  let  m^tna 
^^feafes  par  l*artic)e  V  du  chapv  I  de  &a  onioa- 
imn^e  d'odobre  153$.  Eafin ,  les  rois  lbs  SacceSkvat 
Sc  aommemeat  Louis  XIII  &  Louis  XIV  ,  qui  (»r 
H^averf^  les  reftes  de  la  coaititution  iraagoife ,  ont 
9&p^tg  en  jdiffefeatss  occ^oas  les  mimes  iajooc^ 
^asw  Les  ^tsde  juia  1^43  ,  mars  i^4^>  feptem< 
few  1651,  extorques,  Jl  eft  vrai ,  par  b  rAcefCiA 
oik  le  fouveraemeat  s'dtoit  mis  par  les  exc^s  de 
4e  h  mal^adr^  8c  de  foa  defpotifine ,  y  font 
Ibrmels. 

La  phiptat  des  feix  que  je  vleas  d6  citer  s^cx* 
pliqueat  avec  autant  de  prficifion  fuf  ks  lettres 
clofes  ^e  ^  celfcs  ouvertes  ou  pateates,  L'or- 


domiaiice  de  15^0  rendue  fur  le  vdeu  des  6tat$ 

d*Orl^ans  pendant  le  regne  de  Fran9ois  II  \  celle 

de  Blois  8c  celle  de  MouUns  de  15669  donnees. 

par  Charles  IX,  font  fur-tout  remarquables.  L'ar- 

cicle  CXI  de  la  premiere  defend  aux  juges  c<  d'avoir 

1^  egard  aux  lettres  de  cadiet  ou  clofe$  obtenues 

3)  par  importunite  ou  plut6t  fubrepticement,  pour 

»  falre  fequeftrer  des  filles,  8c  icelles  epouier  contre 

»  le  gre ,  8c  voulplr  des  peres  8c  meres,  tuteurs  8c 

)>  curateurs ,  chofedigne  de  punition  exemplaire. » 

Cette  diipofition  cjui  ofFre  uhe  preuve  bien  frap** 

pante  de  ce  que  Pintrigue  peut  ofer,  a  ^te  renou* 

vellee  par  rarticle  CCLXXXI  de  Tordonn^ce  de 

Blois.  L'article  LXXXI  de  rbrdonnaace  en  1566, 

a  defendu  ^  tous  juges  d'avoir  aucun  6gard  aux 

iettres  clofes  qui  auroient  ete  ou  ferolent  ci-apr^s 

expedites  8c  i  eux  envoy^es  pour  le  fait  de  la  juftice. 

Je  n€  crois  pas  qu'il  y  ait  quelqw   chofe  de 

raifbanable  %.  oppbfer  ^  Tautorit^  de  la  tradition  y, 

dont  je  viens  de  tracer  auffi  fuccindement  qu'il  m*a 

k^  poflible ,  la  chaine  non  interrompue« 


[  I"  ] 

Diver fes  rfyolutipns  dupouvoir  judiciaire  enFrance. 
Jugement  par  pairs.  Comment  il  fe  pratique  en 
Angleterre.  Reflexions  fur  cette  m^thode* 

T 

ci  Al  ( Louis  XIV )  ignoroit  qu*en  remontant  dans 
»  les  faftes  de  la  nation  j  on  trouve  que  tout  Fran^ 
»  9ois  juge  par  fcs  pairs  ,  jouiflbit  du  privilege  de 
»  ne  poiivoir  etre  emprifoniie ,  fpus  quelque  pre- 
»  texte  que  ce  fi^t ,  a  mbins  d*un  crime  ciqpital  8c ' 
»  notoire.  »  ( Tome  I,  page  z.) 

Je  tracerai  les  differentes  revolutions  qu'a  fubi . 
en  France  le  pouvoir  judiciaire ,  &  je  refferrerai  y 
autant  qu'il  me  fera  pofllble ,  les  reflexions  qui  naiP 
lent  en  foule  k  chaque  pas  que  Ton  iait  daos  cette 
vafte  carricre. '  > 

Pour  fe  former  une  idee  nette  8c  ptecife  de  nos 
premieres  inftitutions  ,  il  faut  neceffairement  en 
rechercher  Torigine  dans  celle  des  Germains  nos 
ancetres.  L'admirable  ouvrage  ou  Tacite  nous  a 
peint  leurs  coutumes  &  leurs  moeurs ,  contient  en 
quelque  forte  Thiftoire  politique  des  Fran9ois  juf- 
ques  bien  avant  dans  la  feconde  race. 

II  n'eft^pas  poflible  de  douter  de  Tefprit  d^inde-" 
pendance  que  les  Germains  confervereht  alors  m£me 
^'ils  devinrent  de  grand?  corps  de  nation.  Les  dif- 


[  1^3  ] 
ferentes  trlbus  dies  Francs  avoient  des  loix  diverges' 

redigees  j  folt  avant ,  folt  apr^s  leur  etabliflement 

dans  les  Gaiiles  ^  ces  loix  font  toutes  animees  de  cet 

efprit  ;  8c  fans  entrer  dans  les  details ,  c'eft  en  ap- . 

porter  une  aflez  grande  preuve  que  d'obferver,  avec 

M.  de  Monte^ieu ,  que  toutes  ces  loix  barbares 

etoient  perfonnelles  J  c'eft-ii-dire ,  qu'elles  n'etoient. 

point  attach^es'i  un  certain  territoire.  Le  Franc 

etoit  juge  par  J[a  loi  des  Francs  5  PAlIemand  par  la 

.     •  

loi  des  AUemands ,  &c.  Quelque  difFerentes  qu^elles 
fuiTent  dans  leurs  difpofitions ,  elles  fe  reuniitoient 
toutes  en  ce  point. 

La  jurifprudence  des  peuples  barbares  Itoit  ne- 
ceffairement  tres-fimple  fie  tres-defedueufe,  parce 
que  Tetat  de  leur  fbciet6  etoit  lui-rpieme  fimple  8c 
groflier.  Au  rapport  de  Cefar  &  de  Tacite ,  les  chefs 
ou  principaux  de  chaque  diftrift  rendoi^it  la  juf- 
rice,  &  terminoient  les  difFerends.  Eliguntur  in 
iifdem  conciliis  &  principes  qui  jura  per  pagos 
vicofque  reddunt.  ( Mor.  Ger.  12. ) 

On  fent  bien  que  les  afiaires  litigieuies  ne  fe  mul- 
tiplient  qu'i  la  fuite  des  progres  de  la  civilifation. 
Les  Germains  ne  connoiffoient  prefque  pas  la  pro- 
priete  des  terres.  Abfblument  adonn6s  k  la  chafle  Sc 
i  la  guerre ,  vita  omnis  ex  venationibus  atque  in 
fiudiis  rei  militaris  conjiflit.  (Cefar.)  Quotiens  bella 
Tion  ineimt^  multum  venationibus  j  plus  per  otium , 
tranfigunt.  ( 15 ,  Tacit. )  Mepriiant  &  ignorant  les 
arts ,  ne  connoiffant  que  les  chants  agreftes  &  mili- 
taires  qui  faifoient  partie  de  leurs  jeuz^  tout  les 
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iloignoit  des  occnpations  iedentaires.  11$  menoieof 

cette  vie  errante  8c  vagabonde  qui  etoit  fans  doute 
otUe  des  premiers  homines  Sc  des  premiers  dges  du 
monde*  If  alias  Germanorum  popuUs  urbes  habitari 
futis  notum  eftj  ne  pati  quidem  inter  fe  junSas  fedes. 
ColtuU  difcreti  diyerfi  ;  ut  fans  ^  ut  campus  ^  ut 
mmus placuit.  ( Mor.  Gen  i6.)  Dans  un  tei  etat 
4te  (bdete  9  il  n'y  avoir  guere  que  )es  querelles  ^  les 
injures  Sc  les  vengeances  qui  troublaflent  la  Con- 
corde* Ceci  demande  quelques  details. 

La  jurifdidion  des  magiftrdts  etoit  tres-rei!erree 
cfaez  ces  fiers  Germains  ^  fi  jaloux  de  leur  indepen- 
dance.  Aucun  individu  uq  s'etoit  prive  du  droit 
d*exercer  fi  vengeance  peribnnelle.  Chacun  etoit 
meme  oblige  de  tirer  raifbn  des  af&onts  ou  des 
torts  qu'avoient  refu  fes  parens  ou  &s  amis.  Les 
,  inimities  devenoient  her^ditailM  y  mais  elles  n'e- 
toient  pas  implacables.  Le  meurtre  mSme  s'expioit 
en  donoant  un  certain  nombre  de  beftiaux  9  8c  cha' 
que  oifenie  k  reparoit  de  mSme  par  difKrentes 
compofitions.  Sufcipete  tarn  inimicitias  feu  patrisy 
feu  propihqui y  quam  amicitias  neceffe  eft;  nee  itn- 
placdbiles  durant.  Luitur  erim  etiam  honUcidium 
certo  armentdrum  ac  pecorum  numero  y  recipit  qvt 
fiuisfaSionem  univerfa  domus  y  utiUter  in  publi- 
cum y  quia  periculojiores  font  inimiciticBJuxtd.  UUr* 
tatem.  (Mor.  Germ.  21.) 

Telle  ^oit  la  punition  de  tous  \t^  delits  parti- 
cullers.  Mais  jamais  le  magiftrat  n*eut  le  pouvoir 
d'empriibnuer  un  homme  9  ni  de  lui  infliger  aucune 


peine  corporelle.  Cet^rum^  nefue  animdJveriere  i 
neque  vincirt ,  neqiu  verbcrarc  quidem  nifi  facerda^ 
tibus  perrmjfum  >  non  quafi  in  patnam  nee  ducis 
jujfu  y  fed  velut  Deo  imperante  qucm  adejfi  bellan-^ 
tibus  credunt.  ( Ibid*  7. )  Et  fi  la  fuperfticieufe  v6ni^ 
ration  des  Germains  pour  les  pretres  leur  avoit  fair 
accorder  ce  privilegis ,  c'^toit  i  Pautorir^  du  Dieu 
des  combats  Sc  non  k  celle  de  I'homme  que  VovL 
deferoit. 

Les  Germains  ne  connoiilbient  que  deux  crimed 

capitaux.  lis  pendoient  les  traitfes  &  noyoient  le^ 

poltrons.  Difiinclio  pctnarUm  ex  deliSo  ^  proditoref^ 

&  trans fugas  drboribus  fujpendunt ,  ignavos  &  i/n- 

beUes  &  corpore  infamesjcceno  ac  palude  injeSa 

infuper  crate  rmrgunt.  (Mor.  Ger.  ii. )  C'etoient- 

la  les  crimes  publics  fbumis  au  jugement  de  laf 

communaute  ^  &C  les  feuls  qui  entrainaflent  la  mort 

du  coupable.  Licet  apud  concilium  accufare  quoque 

&  difcrimen  capitis  intendere.  ( Ibid. )  Les  pertur-' 

bateurs  du  ^epos  public  n^^toient  pas  mSme  punif 

p^r  une  peine  capitate.  lis  etoient  livr^s  k  la  popu* 

lace  8c  promenes  par  la  viUe  avec  un  dogue  attache 

fur  leurs  ^paules ;  fiir  quoi  Blakftone  obfeive  que 

les  empereurs  Othoh  premier  &  Frederic  Barbe- 

rouffe  firent  revivre  cette  punitibn,  m£me  pour  de 

tres- grands  feigneurs.  ( Tome  V,  p.  107  &  108  de 

la  traduftion  fran^oife.) 

II  efl:  bon  de  remarquer  que  la  juriiprudence  i 
demi-feuvage  des  compofitions  n'eft  pas  Une  l^gif- 
iation  pardculiere  aux  GermainjS.  Cet  ufiige  lenjonce 


^  la  plus  haute  antiquite.  II  en  exifte  quelques  tra- 
ces  dans  les  inftitucions  d^s  Julfe.  L'homicide  etoit 
puni  de  moit  par  leurs  lolx  j  mais  fi  un  homnie  en 
frappoit  un  autre ,  Sc  que  le  bleffe  n'en  nnourut  pas  ^ 
celui  qui  Tavoit  mis  dans  cet  etat  etoit  regarde 
comme  exempt  de  fa  mort,  &  oblige  de  le  dedom- 
mager  pour  le  terns  oii'  il  n'avoit  pu  s*appliquer  au 
travail ,  Sc  de  lui  rendre  tout  ce  qii'il  auroit  donne 
aux  medecins.  Si  rixati  fuerint  viri  &  permjferit 
alter  proximum  fiium  yd  lapidt ,  yel  pugno ,  &  ilk 
mortuus  non  fuerit ,  fed  jacuerit  in  hSulo :  Ji  far- 
rexerit  &  ambuldyerit  foris  fiiper  bacidum  fimm , 
innocens  erit  qui  percufferit  ita  tamen  ut  opera  ejus 
&  impenfa  in  medicos  rejlituat.  ( Exod,  w.  29  &  30. ) 
M.  Hume  obferve  que  les  Grecs  avoient  adopte  du 
terns  de  4a  guerre  de  Troie  la '  methode  des  com- 
pofitions  qu'ils  appelloient  ec  HOirAI.  Compojitiom 
for  murder  are  mentioned  in  Nefiofs  fpeechto  Ac/ul- 
les  in  the  ninth  Illiad^  and  are  called y  &c.  (Ap- 
pendix premier ,  page  157 ,  vol.  L  )  On  fait  que 
toutes  les  nations  feptentrionales  en  faifbient  uiage. 
Les  Irlandois  ^  peuple  iabfolument  diftlnd  de  ceiix 
du  continent ,  &  dont  I'origine ,  probablement  cel- 
tique  J  £chappe  ^  Thiftoire  &  ^i  la  tradition ,  avoient 
la  meme  coutume ;  le  prix  de  la  tete  d'un  homme 
kioit  nomme  fon  EKic.  The  Irish ,  who  never  hd 
any  connexions  with  the  Gefrrhan  nations  ^  adopted 
the  fame  praSide  fill  very  lately  ;  and  the  price  of 
a  mans  head  was  called  among  them  9  this  Eric  as 
v^  learn  from  fir  John  Davis.  Le  brehon  ou  jugc 


€ompofbic  encre  le  meurtrier ,  Sc  la  famille  ou  let 
amis  du  mort ,  Sc  la  r^compenle  qu'il  aflignoic  aux 

* 

oflfenfes  s'appelloit  ^riach.  (Blakftone. )  Les  fau- 

vages  du  nord  de  TAmerique ,  qui ,  comme  Ta  ob- 

ferve  Robertfon ,  ( Preuves  de  rintrodu3ion  h  Vhif^ 

toire  de  Charles-Quint )  ont  tant  de  reflemblaace 

dans  ]es  moeurs  avec  nos  ancetres  \t%  Germains^ 

pourfuivent  avec  la  meme  ardeur  leur  vengeance 

independamment  de  leurs  chefs  ^  &  s'appaifent  qitel- 

quefois  en  fixant  une  compenfation  pour  le  meurtrc 

de  leurs  parens.  Enfin ,  nous  avons  trouve  vers  la 

moitie  de  ce  fiecle  *i  peu  pres  la  mfime  pratique  ea 

Corj(e  ,  ou^  les  infortunes  habitans  de  I'interieur  de 

Tisle  etoient  encore  en  1769  tres  -  pres  de  I'etat  de 

nature  ^  n[ialgre  les  efforts  de  Paoli  9  qui  les  menoit 

a^iffi  vite  qu'il  pouvoit  k  I'efclavage  par  la  civilifa- 

tion.  La  paflion  de  la  vengeance  etoit  exaltee  chez 

eux  jufqu'au  degre  le  plus  atroce,  parce  que  la 

politique'infernale  des  Genois ,  qui  ne  pcuvant  fub-' 

juguer  ce  peuple,  tSchoit  de  I'egorger  de  fes  pro- 

pres  mains  y  entretenoit  ces  prejuges  fanguinaires  8c 

fomentoit  les  haines.  Une  lettre  de  grace  pour  un, 

ai&flinat  coiitoit  un  ecu,  Sc  la  plupart  des  meurtres 

etoient  foudoy6s  par  cet  abominable  gouvernement. 

Le  point^d'honneur  de  la  vengeance  &  la  jurif- 

prudence  des  compofitions  ,  qui  prouvent  que  la 

cupidit6  eft  la  plus  forte  p^ffion  de  rhomme  puif- 

qu'cUe  furnage  fiir  routes  les  autifes ,  font  done  conj- 

nauns  i  tous  les  peuples  courageux  &  qui  ne  con- 

noi^Tent  point  radminiftration  reguliere  de  la  juf-< 


dee.  Les  progris  de  la  civilifation  p«fedicttfient  la 
jurifprudence  ^  mais  oa  ie  jeue  dans  un  autre  excesi 
Le  de^tifine  apprend  h  fe  joucr  de  la  vie  des 
hommes  k  Tombre  des  formes  >  ou  de  la  volonti 
du  prince  9  comme  fi  les  hommes  qui  deviennent 
trc^  aifement  eniels  pour  qu^il  ne  foit  pas  txks* 
dangeteux  de  multiplier  k  kurs  yeux  des  exemples 
de  cruaiit^s  ^  pouvoient  avoir  8c  donner  le  droit 
d*igorger  leur  femblahle  j  comme  fi  auam  individu 
avoit  pu  accorder  aux  autres  hommes  le  dfoit  da 
lui  6ter  la  vie ;  conune  fi  ce  n*^toit  pas  iine  Incoo?^ 
Sequence  bien  atroce  que  les  loix  punifl^c  le  fiii« 
cifme  9  8c  s^arrogeaflTent  ainfi  le  droit  d'arracher  la 
vie  k  rhomme  k  qui  elles  k  refiiient }  comme  II 
enfin  la  peine  de  mort  N'^Torr  pas  vne  vrais 

GUERRE  de  la  NATION  CONTRE  UN  CITOYEN.  (  Voy« 

i  ce  fujet  k  trait£  De*  dtUtiiy  $.  XXVII^  dtlh 
pern  di  morte. ) 

n  eft  fi  vrai  qu*on  doit  aftribuer  au  defpotifmei 
qui  fe  joue  des  hommes  comme  d'une  vile  monnoid 
qu'il  ne  &it  pas  meme  apprecier  >  la  rigueur  inutile 
&  barbare  des  loix  criminelles  y  que  che2  tons  \b% 
peuples  libres  elles  ont  kxk  8c  fcnt  plus  douces 
qu'ailleurs.  Quelques  cantons  SuifTes  formem  une 
exception  j  mais  ce  font  ceux  qui  ont  confcrve  le 
code  p^na!  de  leurs  anclens  tyrans :  auffi  font  -  ib 
obliges  de  s'en  ^carter  dans  la  pratique.  Et  voilil  ^ 
pour  le  dire  en  pai&nt ,  un  des  Ajneftes  inconve- 
niens  de  la  coutume  fi  g^neralement  toler^e ,  de 
iaifler  une  gi:ande  ladtude  aux  juges  dans  Tappli- 

cation 
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fcatlon  des  loix  crimlnelles.  Jamais  >  tant  qUa  cem 
tolerance,  d'ailleurs  fi  perHleufe,  exiftera  f  on  n'en 
fchtira  aiTez  unanimement  tous  les  abus  pour  en  en^ 
treprendre  ferieulement  la  reforme  ^  Sc  il  vaudroit 
mieux  n'avoir  point  de  loix  que  de  marchandet 
avec  elles. 

La  feverit^  des  Ipix ,  di^  Blakftone  ^  ( Comtfunt^ 
on  the  laws  ofJEngL  tome  V,  1.  IV,  c.  I),  eft  Uti 
iymptome  prefque  certain  que  Tetat  eft  attaqu^  de 
iquelque  fourde  maladie ,  ou  tout  au  moins  e)le  in- 
dique  la  foiblefib  de  fa  conftitutipn.  Les  loix  ded 
rois  de  Rome ,  celles  des  douze  tabl^es  que  firent  1^ 
decemvirs ,  etoient  d'une  fev^rite  ^ctrSiXK.  Lat.  lol 
porcia  ^  qui  exemproit.  de  la  peine  de  mpn  tdus  les 
citoyens  de  Rome^  rendit  de  nul  e^'t  les  aufres :  la 
republique  floriffoit  alors  j  mais .  lorfque  fous  les 
empereurs  ces  loix  reprireat  toute  leiir.viguelir.^:^ 
que  les  punitions  fiirent  tres^feveres ,  rempire"  ne 
tarda  pas  k  tomben  , 

,  Les  compofitions,  d'abord  f^xj^schs^  les.  (Jpr- 
mains  par  le  confentement  mutuei  des  parties^ 
furent  enfiiite  determinees'  par  quelques  art>itre^# 
Pour  donner  plus  de  poids  k  leurs  decidons , .  oa 
nomma  des  juges  qui  furent  rev^tus  d'un  pouvoir 
fuffifant  pour  forcer  les  parties  k  fe  cotiformer  avi 
jugement  des  arbitres^  2c  ce  flit  alors  qu'outre  la 
compofition  departie  k  Toftenf^,  il  y  eut  une  fbiiime 
particuliere  payee  au  roi  Sc  k  I'etat.  Pars  tnulta 
.regi  vel  civitati ;  pars  ipfi  qui.  vindicatur  i^el  pro^ 
finqiUs  ejus  exfolyiiuu  (Mor.  Germ.  iz. )  Ainfi  tos 
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Cblnpdiitions devinrent legales , 8cla paix fiit  main- 

tenue  par  l'inipe£fcion ,  ou  Ja  mediation  des  ma« 

0iftrat$« 

Les  Francs  &  amre^  peuples  barbares  fbrtis  de 

b  Oennanie  pour  s^etfablir  dans  Pempire  Romain, 

avoient  dis  avant  leur  emigration  adopte  cette  inf- 

xitxnAon. EUgantur  in  aJUerm  &c.  (Vide  iup.)  Leurs 

plus  anciens^  hiftoriens  parient  de  perfonnes  revetues 

dii  earaiSere  de  juge^.  (iDu  Gang,  voce  judices. ) 

-    Ces  di^rentes  coutames  fe  conferverent  tris- 

lioxlg'' terns  Ghe%  lies  Francs  ^  avec  les  modijfications 

j|ue  dik  y  exporter  fe'  ckan^ment  fiir^enu  dans  la 

feciit^  pstf'ies  conquetes  ou  ACQUismoNS  ^  car  ces 

l&ot9  fent  fynoifylnes  dans  leur  deception  feodaky 

(  Blttfcftone  ^  tome  II  ^  1.  II  j  c.  I V )  8C  les  nouvelles 

li^latioits  avec  l^s « habitans  du  pays  ou  les  peuples 

cdnquis.  On  fent  que  le  partage  des  terres  n6ceflita 

feul- ^  multipMcite des- Ibix,  8c fit  naltre  toute  forte 

de  difcuflions  litigieufes. 

- .  Je  waicarai  il^aboni  uhe  efquiflfe  des  variations  de 

i^Wt^  jUriiprufeice  ,♦  8t  nous  verrons  enfiiitc  quefe 

ftimnt  les  GhungQmdn^  fucceflifs  qui  arriverent  dans 

^XhxAf^  judldftii^,-c'feft-^-dire^,  dins  le  choix  des 

jiigQSv  Je  teimiherai  -cstte  nois  par  un  recit  abrege, 

mais  exad  de  la'  mahiere  dbnt  fe  pratique  en  An^ 

igletertie  Ife  jugement  des  pairsou  jures,  foit  dans  les 

Genres  civifes ,  foit  dans  les  affaires  criminelles. 

'  Queiques  reflexions  fur  les  avantages  que  cette  m6- 

thode  d'examen  a  for  toutes  les  autres ,  montrerorit 

^enfia  quelle  perte  nous  avons  faite ,  quand  on  nont 

» 
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0. 6te  k  jugemerit  des  pairs,  au  lieu  de  le  perfcc-. 
rionner.  ' 

;  La  France  fiit  gouveraee ,  fous  la  premiere  race  , 
par  la  loi  roraaine  &  celle  de«  Francs ,  des  Wifi- 
goths  dC.des.Bourguignohs  qui  rhabitoient.  Mais  il 
y  avoit  tant  d'avantage  a  vivre  fous  la  loi  f^Uque> 
ou  le  conquerant  avoit  profite  de  ies  avantages  iur 
le  vaincu,  ce  qui  feul  repv^fe  le  fyfteme,captieux 
£c  fophiilique  de  Tabb^  Dubos  y  qu'on  abandonna 
la  juri^rudence.romaine^  car  Clovis  avoit  laifle  aux 
Gaulois  la  permiffion  de  vivre- fous  leurs  loix,  en  les 
obligeant  feulement  k  declarer  authentiqueirient  slls 
f  onfervoicnt  cell^-ci  ou  adoptoieru;  la  loi  feliquc ,  k 
Jaquelle  its  fiirent  obliges  .de  &  conformer  pour  la 
munition  des  crimes  qu'elle  ipecifie  avec  on  grand 
detail ,  &  qui  font  tous  punis  par  des .  ameiadd» 
legafes  pour  ies  vairiqueurs  8c  les  ,vaincus ,,  8c  plus 
<>nireufes^4>our  ceux-ci.  Les  vengeances  privees  y 
font  tellement  autorifees  qu'ellcs  de&ndoient  d'6ter 
les  tetes  de  deffus  Its  pieux,  fans  le  cohfentenient 
du  juge  j  ou  fans  Pagrement  de  ceux-  <jui  les  y 
avoient  expofees.  (Voyez  Encydopedie,  «ai.m<A 
loifaliquL )  .'.  ► 

Sous  Childebert  (  royaume  de  Paris,)  &  fous 
Clotaite  premier ,  (royaume  de  Soififons , )  les  vo- 
leurs  furent  puhis  de  mort  5  &  fous  Childebert  pre- 
mier ,  roi  d'Auftrafie  ,  leur  neveu ,  Thomicide  8c 
rincefbe*  furent  punia  de  mem^  '^  on  pouvoit  cepen- 
dant  encore,  du  confentement  des  parens  dud^flint, 
facheter  i'amniftie  du  crime ,  8c  cette  amniftie  fe 
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ttouve  dans  les  fonnules  recueillies^  par  Marculfe* 
II  eft  done  tres  -  probable  que  cette  loi  jfut  plutot 
line  tentative  qu'une  police  non  contredite;  eUs 
etoit  trop  contraire  i  I'eiprit  du  terns.  En  effet , 
aous  Yoyons  plus  de  trois  fiecles  apr&s,  Alfred  le 
.Grand  mettre  le  meurtre  volontaire  au  rang  des 
crimes  volontaires ,  2c  ne  pouvoir  faire  exccuter 
cette  lot.  II  eft  a  remarquer  que  fuivant  le  code  de 
ce  grand  homme ,  une  confpiration  contre  )a  vie  da 
roi  s'expioit  en  payant  une  amende.  By  the  laws 
of  the  fame  prince ,  a  cokjpiracy  againjl  the  lift  of 
the  king  might  be  redeemed  by  a  fine.  ( Hume  ^ 
Appendix  I ,  vol.  1 9  page  156. )  Mais  on  en  vint  i 
defendre  la  compofition  pour  les  crimes  j  8c  les  juges 
devoient  en  connoltre  hors  du  parlement  ou  aflem- 
\Akt  de  la  nation.  On  iiiivoit  en  France  la  loi  fali-^ 
que  encore  du  terns  de  Charlemagne  9  puifque  ce 
prince  la  reforma  ^  mais  depuis  elle  tomba  dani 
Toubli  fans  etre  abrogee. 

Les  ecclefiafiiques  prefque  ieuls  avoient  con&rve 
les  loix  des  empereurs  qui  leur  etoient  tres-favora- 
foks.  :Gela.leur  panit  meme  un  privilege  ii  eflendd 
du  facerdoce ,  que  fi  quelqu'un  entroit  dans  les  or* 
dres  Sacris ,  il  itoit  ordinairement  oblige  de  renon- 
cer  k  la  loi  qu'il  avoit  fiiivie  jufqu'alors ,  (Robertf. 
Preuves  de  VintroduBion  d,  Vhifhire^  de  Charles-^ 
Quinfj )  8c  de  declarer  qu'il  fe  foumettoit  dks  lors 
au  code  th6odofien  9  auquel  fe  mela  eniiiite  le  droit: 
;Canonique  qu'on  commenfa  k  compiler  dans  le 
iieuviem^  •  Cecte  9  quoiqu'on  ae  lui  dit  don;ie  ut 


'     [  133] 
certain  ordre  qu'au  douzieme ,  oil  te  ^noific  ItaKen 

Gratien  ( 1151 )  r6digea  le  Coneorda  difcordantium 

ccmomim ,  auquel  on  joignit  deptiis  les  decreta- 

les ,  &c.  En  tout  pays ,  les  eccleiiaftiques  cherche- 

rent  a  detruire  leS  loix  municipales  pour  y  fubfti- 

tuer  la  loi  civile ,  &  c'etoit  fi  bien  Tefprit  de  Teglife 

.TOmaine,  qiie  le  pape  Innocent  IV  en  avdit  defendu 

la  lefture  au  clerge,  (Blakftone ,  difc.  prel. ) 

La  loi  wifigothe ,  qui  n'avoit  point  maltraite  les 

Romains  8c  les  Gaulois  comme  Tavoit  fait  celle  des 

Francs,  fubfifta  conjoin tement  avec  le  code  theo- 

dofien  dans  le  patrimoine  des  Wifigoths.  Par  lar 

meme  raifon  le  droit  romain  &  la  loi  gothe  fe 

maintinrent  dans  les  etabliiremens  des  Goths.  Deli 

eft  venu  la  diftin<ftion  des  pays  de  la  France  coutur' 

mier^ ,  8c  de  la  France  regie  par  le  droit  ecrit  y. 

diftia£^ion  que  Ton  trouve  enoocee  d£is  864  dans;. 

I'edit  de  Piftes. 

Lorfque  les  fiefs  furent  devenus  hereditaires ,  cc^ 

-qui  fiit  un  effet  tres  -naturel  8c  tres  -  neceflaire  da 

deipotifine  capricieux  des  monarquey,  8c  de  Tid^e 

de  propriete  perfe£lionnee  \  lorfque  les  arriere-fiefs 

fe  furent  etendus,  ce  qui  refulta  des  revolutions  de 

ces  fiecles  agites ,  il  s'introduifit  un  grand  n(HTibre 

d'lifages  auxquels  les  loix  barbares  n'etoient  plus^ 

applicables  \  les  ^loix  des  fiefs  s'efeblirent :  les  loiK 

perfonnelles  tomberent  \  des  la  fin  de  fa  feconde 

race  elles  etoient  negligees ,  des  le  commencement 

de  la  troifieme  elles  furent  oubliees.  On  virnaitre. 

)e3  counimes  locales  qui  fe  multiplierent  a  rinfeai 


dans  ui  vafte  royaume  rempli  de  feigneuries  devc« 
nues  par  le  laps,  du  tems  &  les  progr^s  de  l*anar- 
chie  prefqu'independantes  de  la  couronne ,  8c  en 
quelque  forte  etrangeres  Tune  a  Tautre  ^  &  del^i  eft 
venue  la  diverfite  prefqu'infinie  de  notre  juriipni- 
dence. 

.  La  loi  des  Francs  *  SaUens  n'admettoit  point  ia 
preuve  par  le  combat.  La  loi  des  Francs-Ripuaires 
Tadmettoit  ^  la  loi  gombette  &  celle  de  prefijue  tons 
les  peuples  •barbares,  Les  Francs-Ripuaires  admet- 
toient  ks  preuves  negatives.  Les  Allemands^  les 
Bavarois  ,  les  Thuringiens,  les  Frifons^  les  Saxons, 
les  Lombards ,  les  Bourguignons  en  feifbient  autant 
a  leDr  iniiitation.  Les  Francs  -  Saliens  ne  les  admet*- 
toient  pas  •,  mais  tous  avoient  adopte  les  appels  a  la 
jttftice  de  Dieu  par  les  4preuves  de  la  croix ,  du 
feu ,  de  Peau ,  du  cercueil  ^  8cc-  Judicium  Dei.  Vul- 
garis purgatio  <y  &c.  On  les  appelloit  Ordalie,  ou 
Ordeal.  On  peut  voir  dans  Becmant ,  ( Dijfert.  de 
prod,  fanguinis ,  j  Montelquieu ,  Rbbertfon ,  Blakf- 
fone  &  Hume  les  details  de  ces  bizarres  abfiirdites , 
que  le  clerge  he  condamna  pas  tou  jours  5  car  il  prd- 
fida  long-tems  A  ces  epreuves  qui  fe  feifoient  dans 
les  eglifes  ^  &  Stiernhook  (  dc  jure  Sueonum  & 
Gotkicorum  )  en  donne  cette  raifon  naive  :  Non 
defuit  illis  opercB&  labor  is  pretium  ;  ftmper  enim 
iHb  ejufmodi  judicio  aliquid  lucri  facerdotibus  ohve* 
niebat^  &c.  Aprbs  tout ,  cette  fuperftition  etoit  ft>n- 
dee  fiir  Jes  mcmes  principes  auxquels  les  pretres 
devoient  la  prodigieufe  confideration  dont  ils  jouiA 
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fcient  alors ,  8c  je  ne  vols  pas  qu'il  y  eut  <jaelc|ti^ 

raifon  pour  la  rejeter  dans  un  terns  ou  Ton  perfua- 
doit  aux  hommes  que  quiconque  bfoit  affifmer  un 
faux  ferment  en  prefence  du  pape  ,  ne  pouvoit 
cchapper  un  inftant  aux  puiffances  celeftes:  de  plus, 
ils  favoient  le  demontrer.  Voyez  ( Hiflory  of  En- 
gland by  David  Hume ,  c.  II,  p.  72 ,  edit,  in  4^. ) 
I'anecdote  d'Alfred ,  feigneur  Anglois.  He  offered 
to  fwear  to  his  innocence  before  the  pope ;  whofc 
perfon ,  it  was  fuppofed ,  contained  fuch  fuperior 
fanchby ,  that  no  one  could  prefumt  to  give  a  falfo 
oath  in  his  prefence  ^  and  y^d  hope  to  efcape  th^ 
immediate  yengeance  of  heaven. 

11  n'eft  pas  etonnant  que  les  nations  feptentrio- 
nales,  de  tout  tems  adonnees  a  la  divination,  aient 
cte  fort  attachees  ^  ces  pratiques.  La  fuperftitioQ 
8C  la  barbarie ,  qui  dans  tous  les  pays  8c  tous  les 
Ages  produifent  les  memes  efFets ,  les  ont  introduites 
prefqu'univerfellement.  EUes  etoient  meme  connuesi 
des  anciens  Grecs.  a  Nous  lifons ,  dit  Blakftone  f 
>>  ( tome  VI ,  ch.  XXVII  de  Texamen  &  de  la  con- 
V  vidion ,)  nous  lifqns  dans  TAntigone  de  Sophocle, 
»  qu'une  perfonne  foup9onnee  de  malverfation  par 
y>  Creon,  s'ofFrIt  a  manier  un  fer  chaud,  8c  a  mar- 
»  cher  fur  des  brafiersardens  pour  manifefter  foQ 
»  innoeence  \  &  le  fcholiafte  ajoute  que  c'etoit  la 
»  maniere  de  fe  juftifier  de  ce  tems-li.  »  (  Tout  le 
monde  peut  s'en  convaincre  en  lifant  le  Theatre  des 
Grecs  du  P.  Brumoy ,  tome  III ,  p.  403. )  Strabon 
( liv.  XII )  parle  des  pretreffes  de  Diane ,  qui  mar- 
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choient  iur  des  charbons  ardens  fans  fe  bruler  ^  8c 

S.  fepiphane  rapporte  que  des  pretres  fegyptiens  fe 
frotioient  le  vifage  avec  certaines  drogues ,  &  le 
plongeoient  enfuice  dans  des  chaudieres  bouiIianteS) 
fans  paroitre  reffentir  la  moindre  douleur.  En  By- 
thinie  ^  en  Sardaigne ,  en  Corfe ,  aux  Indes ,  fur  la 
c6te  de  Malabar ,  au  royaume  de  Pegu ,  au  Mono- 
motapa ,  i  Siam ,  en  Amerique  ^nfin ,  on  retrouve 
des  rapports  plus  ou  moins  eloignes  i^  cette  Strange 
coutume.  Ainfi  nos  erreurs  s'etendent  d'un  bout  k 
Tautre  du  globe,  Ainfi  Tignorance,  la  fuperftitlon 
8c  le  fanatiflne  produifent  fous  l*un  &  Tautre  hemlP 
phere  les  memes  maux  &  les  m^mes  folies.  Heu- 
reux  les  hommes  s'ils  n'en  connoiffoient!  d'autres 
que  les  epreuves  judiciaires ,  &  que  lamauvaife  fol 
8cle  par  jure  en  puffent  etre  durablement  effrayes  ? 

Comme  les  Francs-Sallens  &  les  Francs-Ripuai^ 
res  J  dont  les  uns  recevpient  la  preutve  par  le  combat, 
tandis  que  les  autres  la  rejetoient,  furent  reunis  des 
le  regne  de  Clovis :  coifime  la  jurisprudence  du  com- 
bat judiciaire  devoir  dtre  fort  du  goiit  de  ces  peu- 
ples  belliqueux ,  &  s'accqrdoit  parfaitement  avec 
Tefprit  militaire  de  ces  fiecles  farouches  :  comma 
elle  etoit  tres  -  conforme  aux  phis  anciennes  idees 
des  Germains ,  puifque  nous  TOyons  dans  Velleius- 
Paterculus ,  que  quand  Quintilius-. Varus  voultrt  in^ 
trodulre  parmi  eux  les  loix  romaines  &  la  methode 
'  de  Tex^men  ,  ils  regarderent  cette  propofition  com- 
me une  nouveaute,  attendu  qu'ils  yuidoient  leurs 
^ifRrends  S  la  polnte  de  Tepee  j,  novitas  inctgnttq^ 


[  ^7  i« 
iifciplinct  ut  folita  armis  decerni  jure  termirutrcn- 

tur;  puifque  nous  trouvons  parmi  les  anciens  Goths 
€n  Suede ,  certe  pratique  des  combats  judiciaires : 
( Blakftone ,  1.  II,  c.  XXII.)  comme  les  ecclefiafti- 
ques ,  en  admettant  la  preuve  inique  du  ferment , 
avoient  introduit  i^ar-tout  les  parjures  y  les  Francs 
adopterent  generalement  &  afle2  rapidement  la  j 
preuve  par  le  combat.  Certainement  elle  etoit  beau- 
coup  moins  abfurde  que  celle  du  jugement  de  Dieu, 
quoiqu'elle  en  fit  partie  en  quelque  forte  j  car  il  eft 
certain  que  Tinnocence  infpire  en  general  plus  d'aP 
iiirance  8c  de  fang-froid ,  ces  deux  garans  les  plus  .  ^ 
Gxis  de  la  viftoire,  que  le  crime  8c  les  renriords  jau  lieu 
que,  route  fraude  k  part,  le  feu  &  Teau  ne  refpeftent 
pas  plus  I'innocent  que  le  coupable.  Certainement 
11  y  avoit  beaucoup  de  nobleffe  a  regarder  la  valeur 
comme  infeparabte  de  Thonneur ,  &  peut-etre  cette 
opinion  etoit  -  elle  generalement  parl^t  affez  rai-^" 
fonnable. 

Peut-etre  ce  genre  de  preuve  avoit-il  meme  quel-- 
ques  avantages  fur  Texamen  canonique ,  parce  que 
le  parjure  n'y  voyoit  pas  aufli  clairement  Tefpoir  de  . 
rimpunite.  Dans  Tun  ,  il  ne  falloit  que  braver  une  ^ 
fuperftition  fort-groffiere  ^  dans  I'autre  il  falloit  fe 
raflurer  cojitre  un  danger  tr^s -imminent  d'injfamie 
&  meme  de  mort.  On  conviendra  auffi  que  la  pra- 
tique d'obliger  les  accufes  de  fournir  des  compur- 
gateurs ,  qui ,  convenant  ne  rien  favoir  du  fait ,  8c 
fi'en  atteftant  pas  moins  avec  ferment  que  la  per- 
fpune  dont  ils  etoient  caution  difoit  la  verite, n'etoit 


pas  propre  k  inipirer  la  coniiance,  Enfin ,  ce  fbe 
|ur  le  voeu  general  de  ]&  nation  dans  £es  aflemblees 
que  Charlemagne  retablit  la  preuve  par  combat^'mal-: 
gre  les  clamears  des  ecclefiaftiques.  II  eft  k  remar* 
quer  que  ce  grand  prince  s'etoit  efforce  d'aneanur 
ks  guerres  particulieres ,  &  qu'ainfi  il  etoit  en  cela 
comnje  en  tout  le  refte  fort  au-deffiii  de  fon  fiecle, 
^  ne  partageoit  point  les  prejuges  £inguiaalres  da 
£ai  nation.  II  eft  done  probable  que  le  combat  judi- 
ciaire  lui  parut  la  moins  m^uvaiie  legislation  qui  put 
s'accommoder  aux  mceurs  de  fon  tems.  Trois  fiecles 
9pres  lui,  Henri  II  d'Angleterre ,  qui  etoit  un  grand 
prince ,  n'ofa  rifqu^r  d'abolir  ceite  meme  jurifpni- 
dence ,  quoique  fes  predecefleurs  j  &  potamment 
Henri  premier,  I'euffent  deji  tente.  Ce  prince  avoit 
defendu  I'ufage  du  combat  dans  les  guerres  civiles 
dont  I'objet  ne  pafferoit  pas  une  certaine  fommej 
reglement  que  Louis  le  Jeune  ^  feptieme  du  nom , 
imita  en  France.  (  Ordonnances  des  rois ,  tome  I , 
page  1 6. )  Henri  II  effaya  feulement  de  permettre  a 
celle  des  deux  parties  qui  le  voudroit ,  de  deman- 
der  k  etre  jug6e  par  une  affife  de  douze  francs  -  fie- 
fetaires.  Cette  fage  methode  ,.que  le  grand  &  tres- 
grand  Alfred  avoit  prefcrit  le  premier ,  parvint  petit 
a  petit ,  mais  fort  lentement ,  cl  difcrediter  en  An- 
gleterre  Tepreuve  du  combat.  C'eft  par  des  moyens 
k  peu  pres^  pareils  que  S.  Louis  &  fes  fuccefleun  en 
font  venus  k  bout  5  mais  tout  le  monde  feit  que  bicn 
avant  dans  le  feizicme  fiecle ,  en  Angleterre  &  en 
France ,.  le  magiftrat  eto^t  oblige  d'auiorifer  encore 
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le  combat  judiciaire^  que  les  loix  biitanniqaes  a'ont 

point  aboli.  Le  fameux  combat  de  Jarnac  avec  la 

Chaftegneraie  y  qui  eft  le  dernier  de  cette  ^fpece  en 

France ,  date  de  1547  i  &^n  1571  on  ordonna  en 

Angleterre  un  combat  judiciaire  fous  rinj5>e&ion 

des  juges  du  tribunal  des  plaids  communs,  Perfonne 

nUgnore  quels  prejuges  nous  a  laiiTe  cet  ufage  fi 

long-tems  en  vigueur ,  &  fi  tard  aneanti, 

Au  refte ,  cette  coutume  finguliere  9  que  j'ai  en- 

tendu  regretter  k  des  hommes  eclaires  qui  conn9if- 

fbient  bien  le  coeur  humain  &:  la  nation  ,  mais 

centre  laquelle  le  vulgaire  des  6crivams  s'eft  elev4 

fans  moderation ,  fans  impartialite  9  8c  fur^tout  fans 

penfer  qu'il  ne  faut  point  juger  des  ufag^s  anciend 

par  comparaifon  aux  u&ges  modernes  j  cette  cou» 

tume ,  dis-je  j  etoit  affervie  k  des  regies  fages  j  & 

Gontenue  dans  des  bornes  fixes.  Oti  pent  voir  tons 

ces  details  curieux  dans  YEfprit  des  loix ,  ( liv. 

XXVIII,  chap.  XXIII  jufqu'a  XXIX , )  enonces  avec 

beaucoup  de  precifioh  &  de  clarte. 

Les  immunites  8c  privileges  contenus  dans  les 

chartes  de  corporations ,  lors  de  Tinftitution  des 

.  communautes  au  douzieme  fiecle ,  formerent  une 

efpece  particuliere  de  jurifprudence ,  &  introdui- 

firent  des  moyens  plus  reguliers  &  plus  ^uitables 

de  maintenir  la  furete  perfbnnelle  &  toute  e4>ece 

de  propriety. 

Ce  n'eft  pas  que  nos  loix  n^  euflent  dej^  pourvu. 

Suivant  \qs  loix  les  plus  anciennes  du  royaume,  pof- 

terieurement aux  codes  des  barbares,  perfonne  ne 


pouvoit  ctre  ztriti  ni  conftitu^  prifonnie*  pour  an- 
cune  autre  caufe  qu'un  crime  capital  &  notoire. 
( Ordonn.  des  wis  de  France ,  tom^  I ,  pag,  71 — 8q.  ) 
Si  un  citoyen  fe  trouvoit  arrete ,  fous  quelque  pre- 
texte  que  Ce  fiit ,  k  moins  qu'il  ne  fut  notoirement 
coupqtle  y  il  etoit  permis  de  Tarracher  des  mains 
des  dfficiers  qui  I'avoient  pris.  ( Ibid.  vol.  Ill,  p.  17. ) 
Les  habitans  de  certains  pays  avoient  auffi  le  privi- 
lege de  ne  pouvpir  pas  etre  cmprifonnes  s'ils  pou- 
voient  fournir  caution.  Tels  ^toient  ceux  de  Nevers, 
de  Saint  Genies  en  Languedoc ,  de  Villefranche  en 
Perigord  (  Voy.  Encycoip.  au  mot  prifon. ) 

Mais  les  perfonnes^  libres  que  ces  loix  favorifoient 
feuls  ne  faiibient  pas,  k  beaucoup  pres,  le  gros  de  la 
nation ;  &  le  gouvernement  municipal  qui  fe  repan- 
dit  affez  geniralement ,  dans  les  douzieme  &  trei- 
zieme  fiecles ,  changea  Pordre  de  la  fociete ,  &  pre- 
para  les  voles  k  une  legiilation  nouvelle. 

Les  premiers  pas  que  Ton  fit  vers  un  ufege  con- 
traireaux  difpofitions  que  je  viens  de  rapporter,fU' 
rent  pour  donner  aux  creanciers  des  moyens  de  fe 
faire  payer. 

Ce  ftit  un  des  objets  des  principaux  reglemens 
auxquels  les  communautes  fe  foumirent  lors  dc  leur 
inftitutioM.  On  parcourut  a  cet  egard  ,-comme  dans 
prefque  routes  les  autres  parties  de  la  legiflation, 
tous  les  degres  de  delire  8c  de  barbarie  ,  avant  de 
parvenir  k  iinei  police  r^guliere,  qui  n'eft  certaine- 
raent  point  encore  irrepr6henfible.  On  trouve  dans 
les  ordonnances ,  ( tome  III ,  page  6 )  un  ordrc  du 


[Hi] 
ix)i,  qui  autorife  le$  bourgeois,  dejParis  k  s'emparer 

par- tout,  &  de  la  maniere  quil  l&M  plaii-oit ,  de  tout 
ce  qui  appajtejnoit  a  leurs  debiteurs ,  jufqu'i  la  con- 
currence de  ia  fbmnie  entiere  qui  etoit  due.  Ce  n'eft; 
qu'en  135X  que  p^rut  une  ordoimancc  qi^defend 
aux  creanciers  4e  fe  faifir  des  eff^ts  &  d^  la  perfonne 
de  leurs  debiteurs,  fi  ce  n'eftparl'drdre  expr^s  d'un 
magiftrat  8c  fous  fon  inipcftion.  (Ordonn.  tome  II,) 
On  fent  bien  que  loriqu'on  en  fut  veiiu  a  aflimilear 
des  chofes  au/Ii  difT^rent^s  que  la  liberte  d'un  indi? 
vidu  &  fes  autres  proprietes,  &  que  Temprifonner 
ment  pour  dette  particuliere  eut  lieu  ,  on  s^ppliqiia 
ce  chAtimcnt ,  inflige  fi  l^gcrement  aujoufd'hui  ^ 
tout«$  fortes  de  d^li^s ,  aux  plus  legers  comoie  zun 
plus  graves^  ai^  infra^Uons  de  police,  conune  au2C 
crimes  envers  la  fociete. 

Mais  les  loix  relatives  ^  la  fiirete  perfonnelle  fu- 
rent  long-teqis  refpe£J^ees  dans  le  rqyaume,  &  1*04 
ne  fauroit  dire  cjue  les  privileges  qu'elles  contien- 
nent  ,  fuflent  des  prerogatives  ufiirpee*  dans  les 
terns  d'anarchie  ou  Tautorite  royale  fut  comnxe 
an6antie ,  puiiqu'elle  etoit  en  yigueur  fous  le  regne 
ferme ,  glorieux  8c  fortune  du  grand  Charlemagne. 
Void  un  fragment  bien  remarquable  de  la  loi  don- 
nee  ci  Kaerfy-fiir-Oife ,  -dans  Taffemblee  g^nerale  dq 
la  nation,  qui  y  fut  tenue  Tan  856  fous  Charjes  le 
Chauve.  On  en  pent  tirer  aflurement  plus  d'une  con- 
fequence  importante. 

a  Et'fciatis  qui?  Re  ^  eft  adunatus  (  fenior  nof- 
>)  ter )  cum  omnibus  fiUs  fidelibus  i\x  omni  ording 
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•9  tc  fiatu  9  &  00s  omnes  fiii  fideles  dt  omni  or- 

»  dine.&C  ftati{  ^  ut  fi  ilk  juxta  humanam  fragiJita- 

V  tern ,  aliqukl  contra  tale  paSum  fecerit ,  ilium 

)>  ho^fte  Sc  cum  reverently ,  ficut  feniorem  decer, 

D  ammbnemus  ut  ille  hoc  corrigat  &  ^rmndet ,  b 

-»  unicuique  in  ^fuo  ordine  dehitam  legem  confirveU 

»  Et  fi  aliquis  de  nobis  in  quocumque  ordine  con- 

)>  tra  iftum  padum  ,  in  contra  ilium  fecerit ,  fi 

»  talis  eft  ut  ille  iade  eum  ammonere  valeat  ut 

»  einendet  >  faciat.  Et  fl  talis  eft  cau&  ut  inde  ilium 

I)  familiarit^r  ndh  debeat  ammonere ,  &  ante  fucfs 

»  pares  ilium  in  reSam  rationem  mittat ,  &  ille 

¥^  Kfii  debitum  padum,  8c  reftam  legem  8c  de- 

»  bitam  feniori  reverentiam  non  vult  exhibere  & 

»  obfervare  ,  juftum  jufiitice  judiciunrt  (uftineat ,  & 

»  fi  fuftin^re  non  voluerit,  8t  contumax  €r  Tthellis  et- 

»  titer  it ,  &  convert i  non  potuerit ,  a  noftra  omnium 

4>  focietate  &  regno  ab  omnibus  eipellatur.  Et  fi 

p  fenior  nofter  legem  unicuique  dd>itam  &  a  fe ,  & 

>>  a  Ms*  afiteceflbribus  nobis ,  8c  noftilis  anteceflbri- 

»  bus  perdoiiatam ,  per  rei^ahi' rationeni  8c  miferi- 

»  qo»rdiam  i^dtopctehteni,  utiicuique  infiio  ordine 

»  conferva^  non  \^oluerit  ^  St  ammonitus  k  fuis 

»  fidelibus  fuam  ihtentionem  non  voluerit ,  fcia- 

»  tis  quia  fie  eft  ille  nobiftrum,  &  nos  cum  illo  adur 

»  hati^  8c  fie  fundus  omnes ,  per  illius  voluntatem  & 

»  confenfiim  confirmati ,  epifcopi  atque  abbates 

»  cum  laicis ,  8c  lai'ci  cum  viris  ecclefiafticis ,  ut 

»  contra  fuctrh  legem  &  reBdm  rationem ,  &  jufiam 

*>  judicium  etiamfi  voluerit  (quod  abfit);  rex  nofiff 


y>  dlictiifacere  noh  pqffit.  ( Baluz.  tome  II ,  page  82,) 
>>  Sache2,que  le  roi  notre  fire  eft  reeflement  reuni, 
yy  pour  ne  faire  qu'un  meme  corps  ^  avec  tous  fes 
»  fbjets  fideles  de  tout  ordre  &  etat ,  8c  noj^s  fes  fii- 
»  jets  fideles  de  tout  ordre  8c  etat  5  que  fi  par  fra- 
»  gilir^  humainie  il  feifoit  quelque  chofe  de  con- 
»  traire  au  pa&  qui  nous  unit ,  nous  ravertiffons 
»  clvec  riionnetece  8c  le  refpeft  qui  conviennent  k  fa 
»  qualite  de  feigneur ,  de  corriger  &  ripartr  un  tel  ^ 
»  labus  J  &  de  conferver  i  chaeun  dans  fon  ordre.  les 
y>  droits  que  la  lot  lui  ajfure.  Et  fi  quelqu'ui^  de  nous ,  . 
»  dans  quelque  ordre  qu'il  foit  ^  agit  envers  le  roi  au 
»  ptejudice  de  ce  pafte  ^  &  qu^il  foit  tel  qufe  le  roi 
»•  jUge  k  propos  de  Tavertir  de  fe  corriger,  qu'il  le 
i>  feffe  i  mais  fi  la  caufe  eft  telle  qUe  le  roi  ne  dbive 
»  ainfi  ravertir  familierement ,  qu'il  rerivoie  parde- 
y>  vaht  fes  pairs  pour  en  connbttre  fiiiyant  les  regies  , 
»  &  que  cefui  qui  rie  veut  point  fe  conformer  aux  juC* 
»  tes  obligations-  de  ce  pafte ,  ni  A  la  droiture  de  la 
»  loi  9  8c  qui  refiife  a  fon  feigtieur  le  refpeft  qui  lui 
»  eft  dtl ,  fubiffe  jugemenr  legal,  8c  s'il  ne  veut  point 
»  s'y  foumettre,  mais  s'il  eft  contumax  &  rebellcy 
»  fi'  que  Von  nepuijfe  le  faire  changer  de  rifolutiony 
»  qu^ilfoit  par  tous  chafff  de  la  fociete  de  nous  toiis 
»  &  du  royaume.  Et  fi  notre  fire  ne  vouloit  point 
»  conjerver  h  un  chaeun  dans  fon  ordre  les  droits  que 
»  la  loi  bd  affure^  &  que  lui-meme,  ainfi  que  fes 
»  predecefleurs,  ont  oftroye^  nous  &  i  nos  prede- 
M  cefffeurs ,  tant  par  la  droite  raifbn  que  par  la  bonte 
»  dont  il  doit-ufer  dans'les  occiSons,  enforte  qu'ar 
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»  prts  avqir  kti  averti  par  fes  fideles  fujets  ,  //  m' 

»  vcuillc point fe  rendre  d.  leur intention^  fachez  qu'il 

»  eft  tellement  lie  avec  nous  &  nous  avec  lui,  &  que 

»  nous  fommes  tous  par  fa  volonte  8c  fon  con&n^ 

»  temeht  ii  fermes  8c  unis ,  les  eyeques  8c  les  abbes 

»  avec  les  lai'ques  ^  Sc  les  laiques  avec  les  ecclefiaf^ 

»  tiqueSyqWaucun  de  nous  n'abandonne  fon  pair  j 

»  afin  que  notre  roi ,  quand  mime  il  It  voudroit ,  cc 

)»  qu'^  Dieu  ne  plaife  j  ne  puiiTe  faire  k  Tegard  de 

»  quelqu'un  y  ce  qui  feroit  contraire  aux  droits  que 

»  la  loi  lui  donne ,  a  la  droite  raifon  8c  a  un  juge- 

»  mem  legal* » 

Je  ne  fais  comment  les  panifans  des  ordres  arbi^ 
traires  SC  de  Tobeiflance  paflS  ve  expliqueron  t  cette  uni- 
te ibciale  j  {Adunatus.  Adunati.)  ce  padle^  {paSumyi 
ces  avertifTemens  fi  libres  &  fi  precis,  {ammommus 
ut  Hit  hoc  corrigat  fr  enundet ,  ammonitus  ifuisfi' 
delibus  fuam  intent ipnem  non  voluerit)  de  la  pan 
degens  qui, felon  les  avocats  du  defpotifine,  ne  fii- 
rent  jamais  membres  neceifaires  de  la  legillatioa  j 
enfin,  cette  dofbrine  de  refiilance  fi  formellement 
enonceeScpermife  dans  les  casde^j;z/dejuftice^  doc* 
trine  qu'on  trouve  dans  r^oi  anciennes  loix ,  dans  plu- . 
fieurs  ordonnances ,  notamment  dans  celles  fur  la 
levee  des  fubfides ,  (voy.  ordonn.  du  roi  Jean,  der- 
nier mars  1350  j  ordonn.  du  z8  decembre  1355  &c.} 
enfin  dans  tout  le  corps  de  notre  ancienne  hiftoire. 

Pour  moi,  me  renfermant  dans  mon  objet  a&uel, 
je  me  contenterai  d'obferver  comrae  on  recom- 
mande  le  jugement  legal,  le  jugement  des  pairs  dont 

il 
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il  va  £cte  parle  ^u  long.  ( Judicium  jufium^JuJiitioi 

judicium  ante  JUos  gores. )  Et  fur-tout  quelle  forte 
de  prqfcription  on  prononce  contre  les  rebelles  8jC 
contumaces  ^  ( contumax  &  rebellis , )  8c  dans  le  cas 
ou  ils  ne  puiflent  etre  rappell^s  k  leur  devoir ,  (  ^ 
non  converti  potuerit  y)  qu'ils  foient  par  tous  chajf(s 
de  lafociiti  de  nous  tous  &  du  royaume.  (  A  nofira 
omnium  focietate  &^rcgno  ab  omnibus  expellatur.) 
11  n*y  a  pas  1^  I'onibre  de  lettre  de  cachet.  On  ne 
deccme  pas  meme  d'emprifonnement ,  quoiqu'il  s'a- 
^ifle  du  crime  le  plus  dangereux  k  la  fbciete. 

Ah  refte,  je  nc  feis  que  rapporter,  Apparem- 
ment  on  ne  me  foup^onnera  pas  de  regretter  la 
jurifpnidence  ou  la  police  des  Germains  ou  ,des 
Francs ,  ni  mSme  la  plus  grande  partie  de  leur  legif-, 
lation ,  quoique  notre  jurifpnidence  &  notre  legif- 
lation  foient  non-feulement  defeftueufes,  mais  eflea- 
tiellement  mauvaife^.  On  verra  dans  la  note  ful^ 
vante  ce  que  je  penfe  en  general  fhr  nos  ancienn^s 
inftitutions :  mais  il  ne  faut  pas  dire  effrontSment 
pour  legitimer  les  ufurpations  du  deipotifine ,  qui 
ne  fauroient  jamais  Tetre  par  quelques  autorite^  y 
&  quelques  examples  que  ce  foient ,  que  des  inven- 
tions tres  -  modernes ,  font  tres  -  anciennes  ,  imm6- 
moriales ,  en  ufege  de  tout  terns,      ^ 

S.  Louis  admit  la  preuve  par  temoins  ^  8c  abolit 
ie  combat  judiciaire  dans  Ids  tribunaux  de  ks  do* 
maines  j  ms^s  comme  il  eft  dit  dans  les  etablifle- 
mens  qui  portent  fon  nom ,  U  hers ,  ( baron )  fi  a 
toute  jujiice  en  fa  terr^  ;  ne  U  roi  ne  peat  metfrc. 
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ban  en  la  terrc  au  baroh  fims  fon  ajfentement:  ne  It 
bers  ne  peiU  mettre  ban  en  Id  ierre  au  yayajfor. 
(  Ordonn.  dii  Louvre,  tome  I,  page  126. )  S.  Louis 
n'6te  done  point  le  combat  judiciaire  dans  les  cours 
de  fes  barons ,  excepte  dans  le  cas  d'appe)  de  faux 
jugement  j  c'cft-i-dire ,  lorfque  le  feigneur ,  malgre 
I'appel  de  defiaute  -de  -  droit  des  parties  ( ce  mot 

porte  fon  explication  }  avoit  fait  rendre  le  juge- 

'J 

ment.  Ce  prince  introduifit  auffi  Tuiage  de  feufler 
la  cour  de  fon  feigneur,  c'efl-^-dire,  d'appeller  de 
faux  jugement  fans  combattre  5  ce  qui  fit  un  chan- 
gement  confiderable  dans  Tordre  judiciaire ,  &  peut  • 
ttre  le  plus  grand  pas  vers  la  revolution  qui  fuivit ; 
car  le  droit  de  reviiion  devoir  envahir  tous  les 
autres. 

Mais  ce  fiit  principalement  en  faifant  revivre  le 
droit  rohiain  que  les  etabliflemeris  de  S.  Louis ,  foit 
'^'il  faille  les  attribuer  i  ce  prince  j  ou  leur  donner 
une  autre  origine ,  avancererit  cene  revolution.  Ik 
melangerent  ce  droit  romain ,  retrouve  pnviron  un 
fiecle  auparavant ,  de  jurifprudence  fran9oife ,  8c  de 
notions  tirees  des  loix  canoniques  ^  ce  qui  forma 
un  code  amphibie ,  comme  le  nomme  M.  de  Mon- 
'  trfquieu ,  8c  fbuvent  contradiftoire.  Mais  la  legifla- 
tion  la  plus  defefhieufe  avoit  des  avantages  evidens 
fiir  le  delpotifine,  ou  plutot  fiir  Taiarchie  de  la 

'  feodalite  corrompue.  Ce  nouveau  corps  de  loix  eut 

-    •  .  .J  • 

done  le  plus  grand  Tucces ,  &  devint  fbus  peu  de 
terns  pref^uegenerd.  II  duvrit  de  nbuveaux  tribu- 
naux,  8c  un  grarfd  noinbire  de  voles  d^appel :  il  dura 
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peu,  parce  que  la  revolution  du  gouvernement  dans 

les  fieclesfuivans,  acceleree  paries  efforts  fuccefUfs 
de  rant  de  rois,  fut  tris-rapide,  &  que  I'ordre  judi- 
ciaire  changea  abfolument  comme  Tordre  politique. 
Mais  le  droit  romain  ^  qui  en  avoir  ^t  la  bafe  ^ 
fubfifta  avec  la  plus  grande  faveur.  Au'fond, c'etoit 
i  quelques  egards  le  meilleur  fyft^me  6crit  de  loiac 
civiles  qui  exlMt  alors.  On  n'etoit  affiirement  ni 
aflez  reflechi ,  ni  affez  inftruit  pour  appercevoir  les 
conftquences  dangereufes  qui  pouvoient  refiilter  de 
fon  introduftion.  Eh !  comment  nos  ignorant  anc6- 
tres  auroient-ils  porte  fi  bin  la  vue,  puifque,  de: 
nos  jours  encore,  on  a  iiir  la  parole  des  juriftes 
iMie  v^n^ratioh  fi  profonde  pour  ce  co4e  ?  Sa  doc- 
trine devoir  6  tre  tris-agreable  8c  tres-commode  aux. 
fauteurs  de  la  puifTance  abiblue,  8c  a  ceut  qui 
afpiroient  i  la  poffeder.  Oh  y  trouve  k  tous  les  pas 
les  maximes  du  plus  infolent  delpotifine:  ony.divi- 
nife  par-tout  la  volonte  du  prince.  Quod  principi 
placuit  legi^  hdbet  vigorem^  cum  populus  ei  &m 
eum  cmne  fiium  imperium  &  potefiatem  confer  at , 
dit  Ulpiem  Imptrator  fi)lus  &  jcomUtpr  &  inierpres: 
kgis  exiflimaiur ;  facriiegii  infiar  eftrefcripto  prin- 
eipis  obfervarcy  dit  le  code,  //i  omnibus  -^  impcra-' . 
toris  excipitiir  fortuha ,  cui  ipfds  leges  Deus/fub^  - 
jecit.  --*  Difputare  de  prindpali  judtdo  nan  apor- 
fit :  facrilegii  enim  infiar  eft  dubitare  out  ipdignus 
fit  quamelegerit  inyferatory^.^Sto. 
'  De  telles  msBtimes  /bntle  viai  code  de  lafervi- 
tnde-  Les  princes*  adopteitaf /donciayiec>avidit^  le; 
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droit  romain  •,  c'eft-ct-dire ,  non-feufcment  lc«  inffi- 
tuts  ou  principes  de  la  loi  romame  j  les  pande&es 
ou  opinions  des  jurifconiultes  ^  les  edits  generaux 
ou  confiitutions  imperiales  9  les  novelles  ou  nou- 
veaux  decrets  des  empereurs  entafles  fui  les  anciens, 
mais  encore  les  refcrits  de  ces  memes  empereurs ; 
c*eft  -  ^  -  dire  ^  les  decifions  arbitraires ,  partiaks  y 
fbuvent  abiiirdes  Sc  tyranniqiies  que  {bilicitoient  Sc 
recevoient  d'indignes  efclaves  au  moindre  doUte 
qui  s'elevoit  fiir  Texpli^ation  de  la  jurisprudence 
romaine  ^  comme  des  OJ^acles  iacres«  Tout  ceia  fit 
partie  de  aotie  legiilation^.Sc  nous  devinmes ,  autant 
qu'il  itoit  en  nous  y  fu^ts  des  Cominode  hi  des 
Caracalla.  Les  panded^es  iurent  retroiwees  en  1 1379 
&  dejii  peu  d'annees  apr^^  on  enfeigaoif  Je  droit 
romain  y  en  dif%entes  villes  de  France  y  comme 
une  partie  des  emdes  fchplaftiques.  ( Robertfbn  y 
Preuves* )  On  Ta  entrevu  avant  moi ,  &  j'efpere  le 
dcmontref  quelque  jour  par  un  ouvrage  qui ,  com- 
pofe  dans.  les  fera,  n'ea  &ra  que  plus  anim^  du 
noble  efprit  de  I9  Hberte :  la  loi  romaine  feule  a 
fort  avance  la  perte  de  notre  liberti  politique  j  8C 
les  Anglois  qui  ontentierement iuberdonne  le  droit 
canonix{ue  8c  romain  k  leur  *loi  commune  9  Sc  ne 
fbui&ent  rob&xvation  des  ioix  imperiales  jSc  papales 
que  dans  des  tribunaux  inferieurs  y  ont  tout  fujet 
de  s*eti  applaudir ,  quoique  le  iavant  Robertfon  leur 
en  ftiffe  une  e^pece  de  reproche. 

Lns  coutum^  anciennes  &C  les  noureUes  fe  fon^ 
dirent  eh  partie  dans>ia  jasii|}rudBnce]3iodpizse»Tout 
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le  monde  occidental  n'etoit  guere  gouter^e  que  par 

ties  traditions  i  par ce  que  TepaiiTe  ignorance  dans 
laquelle  ii  £toit  fi  profond^tnent  enfeveli,  avoit 
rendu  fort  rare  lia  fcience  dt  lire  8c  d'ecrire.  Cepen- 
4iant  prefque  tous  le^  peuples  de  TEurop^  peitfe- 
rent  avant  nous  k  raflembler  leurs  loix.  Alfred  .9^ 
rEdgard  &  Edouiard  le  Confefleur  ,  aux  dixieme  8c 
onzieme  fiedes^  avoient  recueiUi  un  digefte  de  loix 
en  Angleterre  ^  blen  auparavant  le  TraSaius  de  Ugi- 
tus  &  confaetudinibus  ongKce  de>  Glanvilte  f  qiie 
Robertibn  cite  comme  la  premiere  colle^ion  de 
coutumes  qurait.et^  faite  en  Europe >  &  qui  ne 
date  que  de  ii8i.  Le  cod6^  Rtgfdm  majefiatem 
parut  dans  le  iheme  (iecle  en  £co0ie ,  Sc  s'il  eft  de 
David  prdouer^  cooime  on  1^  Im  attribue,  ielpa 
Robertibn  iii4me>  U  a'eft:  pas  ^  coitime  il  le  pre- 
tend ^tme  imitsK:iQi:t^  (ervile  de  Touvrage  de  Glaa* 
vilk,  j^uifque  Malcorti  IV  fiicceda  a  David  en  1155. 
:  Alohsfe^au  treizieme  (tecle  ^  en  E^egne  9  avok  reuoi 
toutesiles  coutumes  pr^vincialeisjf^je:  c^decel^- 
bre  de  Las  part^as  $  ^:)gs  Suedois  9  \^rs  la<meme 
epoque  y  fdrmetent  lebr.  Lmdsisag* ,  Edouard  9  ,au 
collim|ncement  thi  quinzieioe  fifs^e,,  fit  la  n^me 
op^rajnon  en  Portugal.  Les  Francois  feuls  a*dtfoi(pt 
lion  -  fenfetoent  poi&t  de  )oi  initfoflne'9'(avantage 
dont  ils  ne  jouit^nt  probablement  jamair^  )  mais 

■ 

:  hon  pas  ^6me  un  recuell  ^  de  leurs  coutumes.  Quel- 
qu^s  jurirconfiiites  av^ent  tei)t6  feulement  de  rc- 
cueilUr  ks*  ooutuities  de  certaines  provinces.  Ce  fut 
Tobjet  ji^  ,Piefre  de  Fontaine^  ( l^^6  )  dans:  fon 
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Confiil  9  qui  ecmtieiit  tm  detail  iits  coulumes  du 
pays  de  Vermandbis  ,  &  ou  Tauteur^dit  avoir  tente 
le  premier  en  'Flanceun  tel  ouvrage.  Be^urhanoir, 
auteur  des  coucumes  du  Beauvaiiis ,  yivoitvers  le 
mtone  terns  3  les  etabliilbm^nS'  de  S.  Louis  n^  con- 
tenoient  que  les  coutumes  des  domaines  royaiix. 

Enfin  9  Charles  VII,  en  1453 ,  8c  fes  fucceileurs, 
notamment  ton  Sis  Louis  XI  ^  fii'ent  rediger  par 
ecrit  les  coutumes  du  roywoie  ^  Sc  depuis  ce  terns 
tY^s^  'fiibirent  toute  forte  de  changemens  jfbus  /e 
fteau  de  I'autorite  royale. 

bes  ^e  eommentement  de  la  trbifieme  race ,  les 
rois  av6ient  donni  des  ordonnances  particulieres  ^ 
qui  n'^toieAt  proprement  que  des  chartes.  Quelque 
temsapr^s  ils  enhafarderent  de  gendrales,  avec  la 
]6lus  grande  cireonf|»e4^i6n.r  Philippe-Augufle  fut  le 
premier  qui  franehit  ce  grand  pa^  iea>ii8S*&  1190, 

•  (  Ordontt«  K>me  1 9  pag*-  r  ^  18,  |  liir  qupi  il  eft  bon 
de  remar€[u»r  qull  n'avoitpas  fallu-moins^de  cent 
trente  ahs^^  id'i1*terruption  desrexercice.  de  *la  puif- 
&nce  leglihtive  de  la  niadon  poulr>pi:6paA'er  cette 
innbvation ;  car  le  darnier  des  capitutaires^recueillis 

'  par  Baluze^  flit  donn^y  en^  911  ypar  O^Mk  le 
Simpfe:  to.  :      •.  . 

Au  refte^  ddus  C6t  eipate  de  trois^foeles'^^qui  s^c- 
^oula  depuis  Hugues-Capet  ju£{u'^  i^tacs-g^neraux 

•  Be  ijoi ,  crces ,  pour  alnfi  dire^  par  Philippe  le 
Bel;  car  ils  n'avoient  pref^i*audane  reffemblancc 
avec  leS'  alricienhes  aflettiblees  de  la  natiori,  aucun 
roi  lie  convoqua  ces  afl^mbl^es  geni^ralek  Us  con- 
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(iiltoient  du  moins  les  evSques  &:  l^s  barotfs  >  cfom- 

me  on  en.peut  voir  la  pretiye  dans  le  recueii  deSi 
Ordonnances,  (Tome  I^ps^e  5.)  Ce  flit  depuis 
S*  Louis  que  les  rois  de  France  poffederent  prefque 
abfblument  la  plenimde  de  la  pullTanCe  legiflative  > 
que  Louis  XI  recueillit  toute  eatiere  >  fans  que  & 
tyraqnie  &  fa  tres  -mediocre  h^Jjilete  aient  beau^ 
coup  contribue  a  cette  revolution  y  pfeparee  par  tant 
de  circonftances  8c  d'efforts  fiicceflift. 

Enfin  ,  les  ordonnances ,  edit^  j  declarations  ^ 
lettres^patentes  9  arrets  du  confeil ,  See.  fe  font  t^l- 
lement  multiplies ,  que  la  nqoienckture  feule  en  eft 
deveni|e  infinie«  On  peut  dire  .de  ce  monceau  de 
loix  ce  que  Tite  -  Live  difoit,  dei^  ioix '  romain^s  : 
i'am  imrrunfus  aUarmn^fup^z  ^i<^  ocervatommt 
legum  cumulus.  j 

Peut-etre  ne  refte-t-ii  plus  qu'une  digue  gontre  ce 
torrent  d'ordonnances  peu  k  peu  devenueS,  fiiiarbi- 
traires.  C'eft  leuf  ^  arbitr^ire  meme  qui ,  leS:  mettant 
en.coptradi£bioa  ^ntr'eiles  ^  en  reflerre  I'autbrit^iSc 
I'ufege. 

Voili  les  r^volostions  de.  riotre  juri4>rudence.  On 
va  favoir  comment ,  au  mili^ii  de  ces.^ariations ,  fut 
fijc^effivement  departi  le  pouyoir  judieiaire.  Dans 
cette  partie ,  comme  dads  ce  qui  precede  ^  je  ne 
jeterai  que  les  maffes  ;  les  details  ij'oicnt.A  rinfini  9 
&  n'entrent  point  dans  mori  plan.  ... 

•  ill  faut  obferver  d'abprd  /jue  le  fyfteme  feodal 
ii'eft  point  une  inftitutipn  auffi  mod^i^e  qu'oA  I'a 
cm  comipunemenu  U  eft  cermn  que  d^ns  toutes  les 
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pardes  da  monde  9  on  en  a  trouve  des  traces  plusi 
ou  oioins  diftindes,  8c  cela  /eul  porta  k  croire  que 
c'eft  un  plan  tres-natuiel  de  defenfe.  Mais  pour  me 
fenfermer  dans  la  matiere  que  ye  traite  ^  je  dkai 
qu'il  eft  indubitable  que  les  nations  feptentrionales 
ou  cekiques  ont  eu  de  tout  terns  cette  police  mili- 
taire  Sc  civile  y  &  qu*its  en  apporterent  I'e/prit  & 
le  principe  de  kur  pays  dans  les  nouveatrx  etablif- 
feniens  qu'ils  fe  formerenr  des  ddmembremens  de 
r^mpire  Romain» 

-  Je  dis  qu'ils  en  apporterekit  ttjpnt  &  kprindpe; 
car  il  eft  certain  que ,  comme  ils  n'avoient  dans 
leur  pays  natal  aucune  propii£t6  terrienne ,  &  que 
la  diftribution  des  terres  fe  renouvetloit  tous  les  ans 
parmi  les  Gerinains ,  de  p^ur  que  ie  peuple,  s*atta- 
chant  k  Tagriculture ,  ne  fe  refroidit  pour  la  guerre j 
ik  ne  connoi/Toient  point  du  tout  ce  que  Ton  a 
appelle  depuis  tenure  ffodak.  Mais  on  trouve  dans 
Tacite  une  notion  bien  diftinde  du  vaflelage  mili- 
taife,  ii'  je  puis  m*expriitier  sdnfi ,  cdmtne  rare- 
marque  rilluftre  Monteiquieu ,  qui  le  prouve  par 
des  paflages  ft>rmek  de  C^far  8c  de  Tacite.  ( Efprit 
des  laix^  I  yy!3L^c All.) 
'  Lorfque  ces  petiples  eurent  forme  des  etablift* 
mens ,  il  fallut  fongel*  i  tes  proteger  $  A  les  raain- 
tenir  ^  i  les  d^fendr^  ;  &  le  fyftSiiie  feodat  naquit 
fucceftivement,  mais  cbnfdrmemeht  aiix  idees  re9ue5 
de  tout  terns  parmi  ces  nations  belliqueufes.  Ce 
b'eft  point  ;ci  le  lieu  de  tracer  la  /tiarche  de  leurs 
inftitutions   en  ce  grare.  Monteiquieu  ^  Mably^ 


[  >53  ] 
Robertfon ,  Blakflane ,  I'ont  fiait  avec  une  priciiids 

&  une  nettete  admirables.  II  ne  s'agit  lei  que  de 

montrer,  comment  Tordre  etabli  pour  raidminif* 

tracion  de  la  juftice  d^coula  de  ces  id^es  de  ftoda** 

iite  j&Len  hmt  toutes  les  vairiatiois. 

-    a  On  peut  reconnoitre ,  dit  Biakftone ,  ( tome  11^ 

^  c.  IV  du  SyJUmeffodal , )  Tancieenet^  &  Puniv 

^  vttCaSxii  de  ce  plan  f^odal  pahhi  toutes  les  natibm 

:^)  que  npus  sq^pellons  barbaDes  ^  eu  ^gard  auk  Ro* 

»  mains  9  dans  ce  qu'on  appelle  les  Cimbres  & 

»  Teutons  ^  qui  vihrent  du  nord  ^  ainfi  que  les 

^>  autres  peuples  dont  nous  avons  parle.  Lors  de 

%y  leur  premiere  irruption  <en  Italic  7  ea?iron  tm 

»  fiecle  avaat  IW  chretienne  ^  ilsxlemanderent  auk 

^  RomainsI^  ut  martius  popttlus  aliquidfibi  term 

»  duret  quafifiipenSum :  aeitrum  ui  yelkt  manibus 

^>  ^;2iesrm>^i'i//r/-emf«Ilsde&oieotdesport{ons 

%x  de  tQ^rres^  G*efi>^d^dire  9  des  fisfs,  ibus  condition 

d>  qu'iis  payemieht  par -tout  ibsvice  militaire  & 

b  perfinmei ,  que  leurs  /eigneurs  pburroient  exiger 

y>  d^euid :G*i§toit  evidemmenc  le  meme  iyft£me  qiii 

-»  itit  de^loppii  8c  Etabli  geaeraletnent  fept  cents 

-»>  ans  aprte  9  quand  l^  Saliens  y  les  Boutguignons 

i)  St  les  Francs  fe  ni^ncfotat  dandles  Gaules  ^  les 

.))  Wifigoths^en  E^agne^  &  leslkbmbards  en  Italie^ 

»  Qii  lis  introduifirenttstplaiftxie  police  ieptentrib- 

I)  nale  ^  qui  (ervit  a  la  fois'^  la  diftribudon  Sc^  la 

»  proteftion  6&s  conqndtes.  »         '    > 

On  voit  quelle  eft  I'or^ne  de  cat  ufage ,  conf- 

tamment  obiervd  dans  la  m^narphie  depuis  ion  ori* 

# 
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gine  }u{que  bleti  avant  dans  la  trolfieme  race  9  que 

quiconque  etoit  (bus  la  puifTance  militaire  de  quel* 

qu'un  y  etoit  aufli  Tous  fa  jurifdi&ion  civile.  C'etolt 

un  principe  commun  ii  tous  les  peuples  fcptentrio* 

naux,ou  plutotune  fid^  natureile  k  tous  les  conquer 

raos  y  &  meme  aux  nations  ignorantes,&  peu  civi- 

lifted  Les  Grecs^  &  les  Komains  ont  eu .  d'abord  la 

inenie.f>o]lttque}  2c  il  eft  facile  de  concevoir  que  le 

pretnier  inftin^b  d'un  icorps  focial.^  qiu  a  egalement 

teibto  de  la  protedion  des  armes  Sc  desloix  ^  reunit 

dans  les  memes  mains  ces  deux  potivoirs  aufli  long- 

terns  que.  les  regiemens  ciirils  font  fioiples  Sc  peu 

aombreux.'UQ  plinci^   non  mokis  conftant  de 

i^rnion  du.pouvoiM  civil  &C milkaire^.etoit  qu'un 

juge^ricf  jugeoit  jamslis  ieul  i  &  roa  volt  .aflez  jqu*il 

tient  aux  memes  ^idees*  que  le  premie* 

'-  ljQs^ffenibie£stmneiiaksy{^^ 

ties  Germabs;  |e  wittenoigeiiiote  des  ^axon^.y  &c«  <:ar 

.die2  toutes  ks/ns^ionsi forties  de  la  Germani^  on 

trouva  cette  anftitution^)les.aOeniblto  nationales  qui 

ipartagebient  avec  le  roi  la  puiflance  legiflative,  pour 

He  pas  dire  qu ' iT  n'itoit  que  r«:iGi&cuteur  des  delibe«^ 

rations  communes  y  exei^oient  une  ]uriidi6lion  fu^ 

preme,  8c  dans totitesile^  eipeces  de-cau&s.  G'etoit 

I'ufage  de  toutes  les  nations  feptenftrionaks ;  c'etoit 

le  droit  particulier  des  Francs  y  qui  Tavoient  flipule 

dans  la  loi  &lKpie.  Lis  Franrsy^y  e&'il  ^^feront 

juges  Us  WIS  des  autres-avecle  princij  &  dfcemtront 

tnfemHe  lesloix  de  Carehiry  Jilon  lesocaifions  qui  ft 

pr/fentavnt.  (Ehcyclopi^eyau  naoti/o/y2z//^.  Ba- 
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luze  J  tome  II ,  page  178. )  Je  ne  traiteraji  pas  plus  en 

detail  ce  point  fi  difcute  dans  ces  derniers  terns ,  fi 

parfaitement  etabli ,  fi  clairement  demontre.  Les 

preuves  de  cette  aflertion  font  fans  nombre  fous  le$  ^ 

deux  premieres  races ,  Scnous  avons  dej^  vu  que  cette 

coutume  etoit  facree  chez  les  Germains  \  mais  dans 

les  cas  Sc  les  terns  ordinaires ,  voici  conrnie  on  r^a-r 

doit  la  juftice. 

Les  Francs  en  fe  repandaht  dans^  les  Gaules  n'a^ 

bolirent  point  la  forme  du  goiivetnement  romain,  &  ^ 

coiiierverent  les  titres  de  comtes  &  de  dues.  Soi? 

les'  empereurs ,  le  nom  de  due  qui  ne  fignifioit  d'a^ 

bord  que  chef  ou  condu3eur  j  moit  ^te  pe^rticuliere- 

mem  donneaux  commandans  des  troupes  diftribuees 

fur  les.  frontieres.  C^  ofiiciers  fuperieurs  aux  tri- 

buns  etolent  perpetuels  ^  8c  poor  les  attacher  au  d^- 

partement  qu'ils  etoient  charges  de  defendr^^  on 

leur  affigndt^  au0i  bien  qu'a  leurs  foldats  le5  terre$ 

limitrophe^  A^  Barbares,  avec  les  efclaves  Sc  les 

beftiaux  ndcefTaiies  l^our  les  mettre  en  valeur.  lis  les 

pofledoient  en  toutefcanchife^  dvecdroit  de  les  faire 

pafler  k  lein-s  heritiers^  &  condition  que  ceux*ci  por- 

teroient  les  fannies;.  Ces  terres  s'appelloient  benefices ; 

8c  c'eft,  iebn  un  gmnd  nombre  d'auteiirs ,  le  plus  an- 

cienmodeledes  fiefs«  (M.  le  Beau^  Hiftdire  duBaS' 

•Eoipire,  tome^I^.page  sz^.)  Quoiqu'il  en  ibit, leur 

autp£it6  s'^toit'ifendae,  Stils  etoient  devenus  gou- 

vemeurs  des  viltes, 

Les  comks.,  officiers  fiipetienrs  aux  dues,  Etoient 
d'une  inftitutlon  tres-ancienne..  Wli$  le  terns  d'Au- 
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ffitke  on  voit  des  fehateurs  chpifis  par  fe  prince  poor 

1'accompagner  dans  fes  voyages ,  (co/nr^  ^  comeando 
tm  i  comitando  ^ )  &  pour  lui  krvvc  de  con&iL  On 
pourroit  meme  foire  remonter  beaiicoup  phis  haut 
rorigine  du  tltre  comes. \  Voy.  Encydopedie,  aumot 
€onUe.  Ilsietoient  detenus  fiicceilivement,  de  comtes 
-du  palais,  generaux  d'arm^es  &  gouvemeurs  de  pro- 
vince. L'etendue  d'autorite  de  ces  dignites  diveries 
Taria  enfoite ,  Scles  dues  prirent  la  preeminence. 

Le  comte  du  palais  prefidoic  &  la  cour  du  roi}  8c 
le  rol  lui-m^me  ^  accompagni  des  giands  &  aufi 
des  ivcques ,  vuidoit  les  caufes  majeutes.  Les  cit^s 
avoient  leurs  comtes,  les  provinces  leurs  ducs^Sc  les 
villages  leurs  centeniiers.  II  n'eft  pas  inutile  d'obier- 
ver  que  Tej^rit  de  brigandage  ^toit  tel  en  France , 
ou  plutdt  dans  ces  'fiecles  barbares ,  que  Ton  obli- 
geoit  ces  juges  inf^rieurs  ^  jurer  qulls  ne  comet- 
troient  aucuns  vols  eux-meoies,  &  ne  prot^geroient 
point  les  voleurs.  (  CapituL  Baiuz.  vol.  IL  ) 

Notons  eiicore  avec  M.  cteMably,  (Obferv.  t.  X, 
'c.  3 , )  qu*od  Vk  ^clore  cette  corruption  dans  Tofdre 
•  )udiciaird ,  Unique  le  prince  s'attribua  le  4>ouVoir 
de  diipofer  des  emplois  fans  cbnfiiker  le  champ  de 
Mars.  Les  dues  j  les  comtels  &  les  ceiifienier^  ^  dlt 
cet  ecrivain ,  avoietit  tous  achete  leurs  dignites  ^  6u 
'  S'en  etoieiit  reodus  dlgnes  piv  qcielque  li^cfaete  ^  Ic 
ces  magiftrats  chargis  de  routes  les  parties  du  gou- 
vernement  dans  leurs  provinces  y  £jd&>ieilt  un  com- 
merce fcandaleux  de  ^  radminiftr^tion  de  la  juftice. 

Cette  infiitationdes  centeniers  faite  ci  la  fin  du 
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lixieme  fiecle  ibus  Qotaire  £c  ChUdebert  y ,  pour 

ohUger  chaque  diftrift  k  r^pondre  des  vols  qui  sy: 
commettroient,  eft  abfolument  d'origine  germaiae,. 
C^far  parle  pofltrrement  de  Tautorit^  judiciaire 
qu'exergoieot  ks  centeniers  ou  prjjicipaux  h^tans , 
d"un  diftrid,  compofes  de  diiFerens  villages  au  nom- 
bre  de  cent.  Principes  regionum  atqut  pagorum 
inter  fuos  judicant  j  ooutroverjias  que  minuunt ;  8q 
Tadte,  qui  d^taille  bien  davantage  la  conftitudon 
de  c6s  peuples ,  ajout^  une  circonftauce  qui  prouvo 
qu*ils  fe  faifoierit  aflifter  par  des  citoyens  ordinairec  j 
qui  avoient  e.ux-memes  part  dans  les  decifions. 
Eliguhtur  &  in  confiliis  principes  qui  jura  per  pagos 
vifcos  que:  redunt.  Centeni  Jingulis  explebe  comitest 
conjilium  Jimid  €r  autoritas  adfunt.  Voijci  les  no- 
tables ou  pairs  Fra^9ois ,  ©t  les  jures  Anglois  ^ 
comme  on  va  te  voir.  Get  etabliflemeqt  des  cente- 
niers fot  imit^  tl^puis  >  8c  perfeftionn^  par  Alfred 
«n  Angleterre ,  ou  il  fubfifte  encore.  II  avoir  eu  lieii 
en  Danemarck ,  &  tlroit  fa  fburce  >  comme  tout 
le  refte  de  notre  legislation ,  des  nxeurs  des  Ger- 
mains.,  Centeni  ex  Jingulis  pagis  fiint;  idque  ipfiim 
inter  fuos  yocantur ;  &  quod  primp  rmmerus  fuit  y 
jam  TbOTTun  &  honor  efti  ( Mor.  Germ. ) 

Les  dues  ou  comtes,  &  leurs  centenaires  ou  vicai-? 
res ,  diftribu^s  en  diflSereiis  endroits  de  leurs  gou-r 
vernemens,  affembloient  des  plaids  ou  malles^ 
oil  ks  notables  ( boni  homines )  etoient  convoques. 
On  ne  pronon^oit  point  de  jugement,  fans  prendre, 
parmi  les  cir6ye>as  les  plus  notables ,  fept  alF^fleurs^ 
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connus  fous  les  noms  de  racimbourgs  ou  de  scA- 
BINS  i  8c  ces  alTefleui^  ^.elus  par  le  yeuple ^ {fcilicet 
€le3os  populL  Voy.  I'art.  XXII,  du  ler  capituiaire  de 
Tan  809.  Bal.  tome  I ,  page  400.  Dom  Bouquet  9 
tome  VI,  page  14, )  8c  toujours  choifis  dans  la  nation 
de  celui  contre  qui  le  proces  ^toit  intente ,  for- 
moient  la  fentence.  lis  devoient  £tre  au  moins  au 
nombre  de  douze.  Le  chef  du  tribunal  pronon^oit 
feulement  leur  d^cifion.  (Mably.  Oblerv.  fur  ThiiL 
de  France  ,  tome  I,  page  rj. ) 

On  voit  trfes-clairement  que  voila  J'origine  du 
jugement  des  pairs  ou  jures,  donton  trouve  des  tra- 
ces chez  toutes  les  nations  qui  ont  ob6i  aux  loix  feo- 
dales  J  comme  en  Allemagne,  en  France,  en  Italie, 
en  Angleterre.  Stiernhook  pretend  que  le  tribunal 
des  jures ,  lefquels,  en  langue  teutonique,  font  ap- 
pends Nembda^  fut  form6  par  Regner,  roi  de  Suede 
&  de  Danemarck,  qui  vivoit  au  commencement  du 
neuvieme  fiecle.  Le  chevalier  Temple  affure  qu'il  y 
a  fuffifamment  de  traces  de  cette  coutume ,  depuis 
les  conftitutions  meme  d'Odin,  le  premier  cbnduc- 
teur  des  Goths  Afiatiques  ou  Getes  en  Europe ,  & 
fondateur  de  ce  grand  royaume  qui  fait  le  tour  de  la 
mer  Baltique ,  d'oii  tous  les  gouvernemens  gothi* 
ques  de  nos  contrees  de  TEurope ,  qui  font  entre  le 
nord  &  I'oueft ,  ont  et6  tires.  C'eft  pourquoi  cet  ufage 
eft  audi  ancien  en  Suede  qlie  qi^elque  tradition  que 
ce  foit'.  ( Encyclop.  au  mot  pairs. )  II  etoit  cpnnu 
en  Angleterre  du  terns  des  premieres  colonies  Saxo- 
nes;  &  Tleveque  Nicolfon  en  attribue  rinftitiition  ^ 


Woden  9  leur  roi,  lieur  legiilatear  ^  leur  dieu.  Enfki  ^ 
c'etoitun  privilege  immemorial  &  commun  ii  tons 
les  Francs  9  de  ne  pouvoir  ecre  ajournes  Sc  jug6s 
que  par  leurs  pairs.  Quelquefois  meme  on  appelle 
dans  les  monumens  de  notre  droit  public ^  les  parrs^ 
fimplement  Franci-^  comme  on  voit  dans  rdrddii* 
nance  de  Philippe  de  Valois,  de  dec^mbre  r344#  ^ 
•  L'autorite  de  ces  officiers  militaires  Scciyils, 
telle  que  nous  venons  de  la  definir^  n'^coit  rien  moins 
qu'illimitee.  Ajoqtez  que  les  Missi  dominici^  juge^ 
cxtraordinaires  8c  ambulans,  etabliffement  pofte- 
rieur,  i  la  verite,  exergoient  une  jurifdiiiion  aflez 
etendue  fur  les  juges  ordinaires  &  fixes  \  inftitution 
fage  &  falutaire  que  TAngleterre  feule  a  cpnferv^. 

II  eft  inutile  que  j'avertifle  que  Tadminiftration  de 
la  juftice  ne  regardoit  que  les  hommes  libres.  On  fait 
affez  que  par-tout  Thomme  a  donne  des  fers  4 
^rhbmme  ^  que  par  la  loi  ftodale  le  peuple  entier  fe 
trouvoit  reduit  ci  I'etat  de  vaflelage  fous  \t%  barons 
&  le  roi  \  8c  que  la  plus  grande  par  tie  meme  raiii- 
poit  dans  la  fervitude  la  plus  abjefte  j  car  le  nom- 
bre  desferfs,  chez  toutes.les  nations  de  TEurope, 
etoit  prodigieux  \  8c  ces  infortunees  viftimes  de  Tor- 
gueil  humain  etoient  fouvent  horriblement  malheu- 
reufes  8c  opprimees  Tout  maitrc  exer9oit  un  pou- 
voir abfolu  &r  fes  efclaves,  8c  avoit  le  droit  de  \t% 
punir  de  mort,  fans  rintervention  du  juge. 

De  Punion  imm6moriale*des  offices  civils  Sc  mi- 
litaires, naquirent  les  juftices  des  feigneurs.  C'eft  une 
Veri«e  que  le  favant  Sc.ing^nieux  Robertfon  n'a  en- 
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trevu  que  foibleitient ,  &  qu'il  met  &  Tecart  prefque 

aufn-t6c  qu'il  Fa  montre.  M.  de  Montefquieu  a  evi- 

demment  prouv£>  felon  mot » qu*elles  ne  tlrenc  leur 

origine  y  ni  des  affiranchifTemens  ^  comme^  quelques- 

uns  Tont  cru>ni  de  Tufiirpationdes  pofleireursde  fiefs^ 

comme  le  plus  grand  nombre  TaiTure.  ( V.  liv,  XXX  de 

VEf.dcsloix,)  Des  le  terns  de  Charlemagne  on  trouve 

des  preuves  de  ces  julUces  particulieres  ,  qui  proba- 

blement  avoient  eu  pour  bale  la  confiaQce  des  peu* 

pies  y  dans  les  cri&s  terribles  d'oppreflion  qui  deib^ 

terent  la  France  j  fous  la  dynaftie  Merovingienne. 

£t  certes,  Tautorite  royale  n'ecoit  pas  en  decadence 

ibus  ce  reftaurateur  de  la  France  y  qui  le  premier 

donna  quelque  regularity  k  la  conftitution  nationale^ 

n  faut  excepter  de  ce  que  nous  difons  ici  relative- 

ment  aux  juftices  des  feigneurs>  la  Normandie^  oA 

la  juftice  etoit  originairement  entre  les  mains  du 

prince  y  &  ne  s'exer^oit  qu*en  verm  de  fes  comraif- 

fions.  (BoulainvillierS)  lettres  fur  les  anciens  parle? 

mens. ) 

On  a  fouvent  porte  dans  Thiftoire  des  fieft ,  les 

id^es  8c  les  principes  de  la  politique  moderne;  8c 

c*eft  affur6ment  un  moyen  infaillible  de  s'^cartcr  de 

la  veriti.  Quand  on  lit  dans  notre  hiftoire  cette  cc- 

lebre  r^ponfe  d'Adelbert  9  comte  de  Perigord  ,  a 

Hugues-Capet ,  qui  lui  demandoit  avec  une  hauteur 

au  moins  extraordinaire :  ^ui  Favoitfait  comteh** 

CEUX  QUI  vous  ONT  FAIT  ROi :  quand  on  lit  de 

ces  anecdotes ,  on  croit  que  c'etoit  -  \k  le  langage 

d'un  audacieux  fujet ,  fier  de  fa  puiffarA^ce  ufurpee, 

enhardi 


efthardi  pztlsi  degradation  de  raiitorite  royalel  Mai^ 
Adelbert  ne  difoit  afTureifient  que  rexafte  Veritci' 
Quand  en  Angleteri'e  oil ,  par  Ic  eoncours  de  plii^ 
fieurs  circonftahces ,  les  Jrois  etoient  beaucoup  pluif 
abfolus  que  dans  tout  autre  iroyaume  feodal^  le 
comte  do  Varenne  montroit  fbn  lepee  comme  le  titre 
de  £es  poffefflons  ^  en  ajoutant  que  ^Guillaumi  li 
Bdt^ifCavolt  pas  cohquis  fml  fort  royadme;  mdi^ 
que  Its  iarons ,  tnt-fdutres  fiis  4ncitres  ^  s*^loUnt 
djjbci^s  ik  bd  dans  Jbn  entreprife  f  le  comte  4e 
Varenne  difoit  precifement  la  ihfime  thofe  que  1^ 
baron  Francois  y  &  tous  les  feiidamires  des  tbyrn^ 
mes  gouvern^s  par  la  loi  fi^odafe,  en  auroiefat^  pii 
dire  autanti  La  feodalite  qui  a  la  convention  poiil^ 
princLpes  j  &  pour  feeau  la  foi'  rioiproque  de^  par-^ 
ties ,  obligeoit  les  roisj^  regard'^'teurs  bai^is^ 
eomme  ellr  lobligtoit  leJ  barons  cnvets  eiix- ;  ^efer 
eft  confignt  dans  tous  les  monument 'de  hot¥^  dfttiif 
public  y  &  d 'ailteurs  cda  eft 'fevidehtde  foL  ■  ■  -^ 
De  quelqiie  mahiere  que  1-Ott  ^on$oi¥e  le  pi^mieir 
partage .  des  iteires  Gonquifes  par  les  Francs ,  8c  tA 
general  par  les  njitrons  feptentrionales  5  qiielqii^ 
idee  qu'on  fe  forme  des  premiers  fiefs ,  iD  faut  confr^ 
veilir ,  fbus  peine  d^abFurditg  ^  qU'il  rfetoit  pas  p6& 
iible  que  des  peuples  fiers,  beltiqiieux,  jaloux  di 
leur  ind^piendance  y  confervaffent  long- terns  llifege 
<ies  prbpri6t&  amovibies  ii  la  Volontid'un  ;fbm«J> 
lain^  dont,  4  tous  autres  •  ^gai-ds  yils  litnitoierit' fi 
foigneufemeht  I-autorite ,'  &  «ju'ils  rniffent  que  dei 
etabliiTehiens . ii  ^recaicdi  faiTen^  un  digne  pnx:de 
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Ifmir  triomphes  3c  dc  leur  &ng.  II  itoH  jufte  ^e 

celui  ^i  avoit  culwi  ub  cb9;3^>  le  m^iilaflodt  & 

1^  CQoferydt*  II  ^toit  ^g^l^mept  i§  Trnt^r^t  de  I9 

comnnuowiB^  tL  du  .prUice  d'attacher  les  proprie^ 

taixr^$  k  la  cln^f^  pui>li({ue » fn  afTuraot  jt  «ux  Sc  i 

kur«  fiunilks  h  ppiTeffioa  da  p^r^  qu'Qn  teur  avoit 

^cordee^  9  ov  ^  \^r  i^ient  ^bu^.  Ce  change- 

meiM:  de  prppri^t^  ne  cootrarioit  poiot  ce  prlncipe> 

^Vitdc  th^priquie  fue  politjique  9  de  la  bi^  feodale  , 

que  h  rQi  efpic  le  ieigoeur  iiiprem^  d$  la  propriete 

terricnne  ^  puifqifU  devoftt  gagaer  9  au  conmire ,  it 

L'aflfenBUr^tD^t  ^  ^  te  ftibiliti  des  tenures  f^odalcs. 

•    Ce  fot  d'^ord  Jia  violence  qui  tendit  les  fiefi 

Her^^itaws  9  m9i$  oette  ^loleace  flu  Jtr^-naturelle 

ea  f»x»  qi|e  pr^duite  p^  le  dei^otUine  Merovizigiea , 

il  etek  dfi<^i3(u  t^l^  qu^auQune  propriete  n'etoit  teP 

pe£kee.  Le  rpi  re^iipkf  rebdoit  8c  reprenoit  fes 

dpB$  au  gr6  <Ie  ion  es^ice*  Unc  iicuadon  fi  pre- 

caire  d^lut  0ips  doi^t^  auk  lsuoes  v  2i  nous  les 

yQyon$  aiT^iil^l^s  i  Aodely^  d^  le  regne  de  fion- 

tran^  ((ixiende  fiecl^, )  pour  trailer  de  la  pabc  entre 

lui  &  Childiebe;^  ^  forcer  ces  princes  k  conveoir 

qiA^iJl  ne  r^pi^nt  plu$  llbres  de.  ttxk&  k  leur  gr^  les 

b^n^fices  5tu-ii^  auroient  confer^!^  Ce  6itf4i  pioba^ 

bleoieot  le  premief  mt>bile  de  la  revolution  relative 

fiux  bf^ncfioes ,  gc  dont  nous  ignorons  d'ailleiirs  les 

dtoils.  U  eft  certain. que  pe  trait^  d'Andely.pro- 

dutfit  tous  les  'grahds-^niouvemms  qui  agiterent  la 

France  Ibus  la  race  M^vingienne ,  Sc  finirent  par 

jjenverier  cette  djoaStik.  Erifin  y  rb6£idit6  de  ces 


fe^n^^ces  fUt  ifreVocablement  decidee  dans  VaSktji' 
hlee  de  Paris  de  6iL 

il  (eft  inutile  de  maffjujer  id  dans  un  grand 
detail  la  difference  qui  diftirjgue  Jes  benefices  prof 
prement  dits  fiefs  conferes  par  la  race  Cariovin* 
gienne  ^  d*avec  ceux  des  M'erpyingieiiS.  II  fuffit  de 
favoir  que  c*eft  alors  que  robligation  des  fefvice^ 
civils  oC  milit^ires  fut  fbrmelleirnent  ftatuee.  Les 
trois  premiers  chefs  de  la  nouvdle  dynaftie  fenti- 
rent  qU'il  etoit  de  leilf  int6ret  de  faire  le  profit  de 
ieurs  vaflaux  ^  pour  fe  les  attachef  dayantage.  Leui* 
puiflant  g6nie  unit  ^  confolida  ^  Coni^nt  tout  5  maist 
de  foibles  fucceffeUfS  ne  putent  conduire  urie  riia* 
chine  fi  compliquee*  Les  '^^k  qiie  les  monarque^ 
Carlovingieiis  ayojent  rendu  Jr9lontaireitient  pi  vie  ^ 
devinrent  h^reditaires  des  Charles  le  CliauVe ;  iL  ie 
ne  vol?  pa?  comment  iis  aurol^nt  pu  ne  pas  le  deve- 
nir ,  mente  fous  les  rois  les  plus  ferme$  St  fe  plus 
habiles. 

II  ri^en  eft  pa$  de  tii^nfe  cle$  <!omm|n4ertiiens ,  te&f 
que  les  cprjites  qui  deyiiirent  independans  8c  per- 
petuels ,  d'ou  refulta  l*anaf chig  ablplye  5  aii  rtilieu 
He  laquelle  la  jurifdiaion  des  fiefs  ^  iucceffiVement 
Xbus  -  divides  en  fiefs  in^rieur^  ^  ou  la  jurifdi^ion 
civile  fut  conftartlnlent  unie  S  la  iurifdiftion  mili- 
taire  ^  s'etendit  ayec  un  §xces  uniquenient  prpduit 
par  Je  delpotifme  arirtpcraticfue  qu'eleverent  les  rou 
en  attgiqi^apt  la  libef te  natipnale ,  jSc  croyant  ne  tra- 
vailler  que  pour  eux-memes*  On  voit,  des  le  dixieme 
jGecle^  le^  feigneurs  en  pofleflion  de  la  haute  jufiice^ 

L  z 
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8c  rendre  des  arrets  definiti&  au  -  defTus  dc  tout 
appel.  Enfiii^^ls  allerent  jufqu'ii  eriger  leurs  do- 
maines  en  regalites ,  ( jura  regalia , )  &  ils  uiiu- 
perent  prefque  routes  les  prerogatives  royales.  Ceci 
n'eft  plus  de  mon  (ujet. 

La  forme  des  jugemens  changea  avec  celle  des 
fiefs.  II  eft  impofllble  Sc  inutile  do  fixer  le  moment 
precis  de  ces  variations.  Lor{que  les  fiefs  fiirenc 
(devenus  hereditaires ,  les  plaids  fe  changerent  en 
aflifes ,  confequemment  aux  principes  de  la  loi  feo- 
dale,  8c  aux  plus  anciennes  idees  de  la  nation  ^ 

Tobligation  d'un  vafTal  envers  fon  (eigneur  fUt  de 

• 

mener  ^  fiir  (a  requifition ,  les  hommes  lihres  ^  la 
guerre  y  &  de  juger  fes  pairs  dans  fa  cour.  (Pares 
curtis. Pares curicB.)  Les  pairs  de  chaque  feigneurie 
s'aflembloient  S  certains  termes  pardevant  les  fei- 
gneurs  y  8c  rendoient  leurs  jugemens  k  la  pluralite 
des  voix.  L'babitudc  d'etre  juge  par  fes  pairs  etoit 
(ellement  enracinee  dans  la  natipn ,  q\ie  lorfqu'aux 
douzieme  9c  treiziepie  (iecles  les  villes  eurent  acquis 
le  droit  de  communes ,  elles  qualifierent  en  plufieurs 
lieux  y  8c  particulierement  en  Picardie  ^  leurs  juges^ 

PAlRSrBOURGEOIS.  .     . 

Pierre  de  Fontaine ,  dans  le  livre  du  Confeil  i 
Con  amiy  propofe  &  rifout  la  queftion  du  nombre 
de  pairs  n6celTaires  p©ur  former  un  jugement.  «  Tu 
»  me  demandes  kans  hommes  il  convient  i  un 
))  jugement  rendu.  Certes  ^  quatre  ils  font  fiiffifans. » 
Mais  fbuvent  le  nombre  des  pairs  dans  les  cours 
des  barons  etoit  beaucoup  plus  confidirable.  0% 
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froiive,par  exemple,  dans  Thiftoire  du Languedoc>. 
{  par  Devic  &  Vaiffette , )  un  proces  criminel  porte 
a  la  cour  du  vicomte  de  Lautrec  ,  en  12.99  jouiljf' 
cut  plus  de  deux  cents  perfpnnes  quLaflifterent.  au 
procfes ,  8c  donnerent  leurs  vdix.  ^  "  ' 

Telle  etoit  done  la  reele  conftante  de  tous  les' 
fiefs  que  les  feudataires  tinflent  la  cour  feodale  de 
leur  fouveraln.  Les  grands  ya/faux  tenoient  la'coiir. 
du  roi ,  &  ainfi  de  iiiite  ,  felon  la  gradation  ,de  la 
hierarchie  feodale.  M.  de  Boulamvilliers  foiip^oiirie^j 
non  fans  raifon\  que  la  redu£kiod  des  'pairs  ^^du 
royaume  i  douzfe,  qu'on  crpit'  dater  du;facre  de; 
Philippe,  fils  de  Louis  le  OrosV('ii2c>)  .e&t  pbur^ 


fours  ete  pratiquee.  ( Vqyez  npte  fqiVante. )  "Et  eV 

eflet ,  cette  redufl;ion  ne  pre jifdicia  plaint,  ^u  droit 

de  feance  des  autres  feudataires  de'i<!  <:ourpnne  dans' 

les  parlemeris  ou  cours  des  rois :,  fur  qiioi  il  fafit 

temarquer  qute  l^opinion  la  pliis  vraifemblable  8c  la 

plus  genetalement  re9ue  ,  eft  que  \^  titre  jrfeJ)aron 

n'etbit  que  le  fynonyme  de  fd^murd\un%en  nhBlcM 

Louis  le  Gros  L  qui  ,me  parpit  kvoir  e.te  le  pre- 

mier  roi  Cap^tien  habile  ,.&:  qui  ait  eu  veritable- 

ment  un  fyfteme  .^Outique  de  conduite ,  opera.,uri 

changement  reel  8C-  fort  heufeuK  dlgns  la  Turifpni:*' 

jdence'  &  la  forme  jddiciaire ,  eti  Inffituant  les  com- 

"tnunautes  dans  fes  ^oraaines.'Long-tenis  ayant  lul, 

|es  fpigneurs  ^voient  accofde  des.  chartes  de  fr^n^^ 

{Qm^  ou  d'imniunite  a  quelques-unes  de  leufs  vilk§  > 
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&  S  quelques  villages.  Mais  Louis  le  Gros  le$  eri- 
gfea  en  cbmmiinaiites  ^  5t  11  y  etablit  un  gouverne- 
raent  miiMcipal,  Peu  S .  pexi  cet  exemple  fut  fuivi 
par  les  grands  barons  qui ,  epui/es  par  les  croiiades^ 
avQien(  grand  befoih  d'argeiit  y  &  re^ureiit  le  prix 
Je  cet  ade  de  juftic^e.  Les  chaftes  des  cbmmunauces 
noiiveHes ,  fureni  re^Ile^erit .  die  npuvellei  lofx  pour 
les  aidniihiflrations    municipales  des  jurifdittions 
nouvcUes ,  8c  fiir-tout  eflei  applahirent  fe  chemin  a 
de  plii^  grandes  innovations  y  en  faifaiit  ikntir  au 
pempfe  k  prix  (tiin  gQuvBrhemeht  plus  regulier ,  & 
les  rrioyeiis  de  le  perfedionner.^  Toutes  les  qiieftions 
refatives  a  la  propriete  etolerit  d6cid§es  dans  ces 
corpoiatidhs  par  its.  magiitriats  (t  de$  jiiges  nom- 
mcs'oii  eliis  paries  l>dur^6is.(R6Dertron,Preuves.) 
(in  peu^  voir  y  ifens  i*auteur'qufe  je  cite  &  les  ecri' 
valhs  qu'il  indite  ^  cfes  dfe^ils  tr^s  -^  ciirieux  for  ce 
ii9uvel  ordre  de  cKbles  qui  naqiiit  dans  fes  dduzieme 
ic  treizieme  /fecles\  Les  prlncipaux  jprivileges  qui 
fiireht  accordes  au^c  cbmmiihes,  tel$  que  la  juf- 
ticQ  >  le  'droit  d'entfeteni^  une  milice  liir  pidd «  de 
^ire  des  levies  extkaordinair^s ,  dt(^  ieiir  furent 
^   6tei  peu  .5  peu!  par  les  ^ois,  L^ofdonharice  dfe  Mou  ^ 
Ims  ( article  71  j  leur  enleva  la  juitice  avue,  en  leur 
laiflant  fencore  1,  exercice  .de  la  juftic^  crimuielle  Si 

*  '        '  '     '    ^  '  i        '    I  '         J  J   1  <  '   i        t '  J'  "i  .  •     » 

de  fa  police.  Cette  derriiere  jurilaiftion,  encore 
tresr.reitreinte  ,^  elf  a  p^u  pre$  tpiit  ce  qui  refte  a  la 
^lupart.  des  officl6rs\inunicipaux. 

Outre  Tinftitutlon  des  cofriniunes ,  Louis  le  Gros 
^^Y2(  wn  ^utre  nioyen  dq'ie  reiTailir  (Je  qiiel^UQ 


t  1^7  ]    . 
influence  fiir  la  jt^rifdiftioh  de^l>afohs ,  en  fal&tit 

revivre  ks  miffi  dominiei ,  qa^il  appdla  dii  tioQvea^ 

&om  de  JUGES  DBS  zxENtvxu  Cetce  tentative  nk 

Huffit  pdicit.  Elle  choqudit  m>p  ht  M^esr  &  les 

tifages  rr^us ,  Sc  la  fiere  kidependance  des  bdrons 

fes  fuccailairs,  ehcbuiagtifefit  atec  pkik  de  fikcceis 

les  appets  qui  ^ient  autdrifts  ]pa^  leg  maKimes  de 

ia  loi  feod^  d^AB  le  cai^  ^  dM'  de  jiiftlce  r.  ^ 

vol0&taire  ^  foit  dccid^iitetb  Or  coute  fautoirite  <te 

jarifdiftioni  particiilieres  ^e^oit  tcmfber  t6toa  lard 

aux  tfibuiisKix  iq[iH  acc^i^ent  le  dtx)itde  tiiiSoth. 

An  parierxtefit  &eiit6j  feus  Pfti%pe*Aagyfte, 
partehi^At  qm  fouf  nit  le  prtmiei:  titre  oii  ia  psarie 
de  Frabbs  £hc  dlftingii^  du  l>aronage9  <|uoi^  les 
paiiu  8t  les  biatofts  y  aient  eu  une  v^bc  6gale"pour 
formei-  te  }i%efii«^  ( j^l^ainv;  ]eniej^  lut^les  ^rle- 
mens ,  lettre  V  ):  4<re  parliefifeent  9  on  di§£ida ,  pour 
fa  pf'einfere' sfois  par  le  fdit ,  qu^un  nohle  pouvoit 
:6tre  ajmiml^  par  tki  m6ee  tpie  ^ar  fe$  paiirsi  l^  &t 
)ii»ge  qi^  JSllM[Clle'^  cbtfitefi^  de  Fhaidre  ^  avoir  ete 
fuffifamment  ajournee  par  de  fimples  chevaliers  ^ 
inndva^Ofi  h9s?i%inai^quM>fe^  car  bientdt  les  huif- 
liers  ou  rV^ts  cte  >!h6tef  du  roi  ^  Sc  les  fergens 
(  fePPienier  ati^rtorurh )  fdretit  eiwptoyes  i  cet  ufige; 
&  en  eiKt  9  (bus  Louis  XI:,  eh  l^.7o  y  ^e  fiit  par  un 
fimple  faiift^  qtite  )e  due  de  Bourgdghe  fut  ajournl. 

Dhs  lors  le  jtigemeiit  des  pairs  fiit  neglige  ^  & 
nous  voyons  fi>us  la  r^enoe  de  la  reine  Blan^/ie,  les 
grsttKils  re<^tk  qu'avaiit  1^  joitrd^  facre  de  faint 
U^uis ,  oh  aclcord^  i^lar^ifejtie&t  <fes  comtes  Fer* 

L4 
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fand  4e  Fiaiidi?e ,  ^  ^.Renaud  de  Boulogne  >  dite^ 
j»9  fi;tfQ|)ni6r$  \^epuis  tiouze  antique  l-cm  rendit 
ips  tteixcs  Tiolemtiieot  occupoes  fur  plufieurs.  d'enu^ 

qu.'il  fiut  {teilE,.uneiui  forraelle  :8c:fix^,  pour  qu'a 
I'i^Kidir  tiulrnfi  put  ette  prive  de  fes  iiefs.,  oy  dp  fes 
-dfoics  quelcQoQue^  ,.fan«  Je.  jugement  prec^edent  de 
jfes.  pairs,  if  5  tenmes  de  M^trfiieu  Paris  font  rem-ir- 
i|liabkl<j'tf  .iPar$;:«9a'ifiin3.  optimatum  peiierunt  <ft 
!:»s4o^fii0^udinf  Gallkaj^mnes  incarceraps  a.car- 

,>\  ififgni  '}2(m  per  armo^  dwdecirii  in  vinculis  tene- 
ihfe8ppir>'<>  KAdjiciun^-ij^Ojd  mllus  de  regno  Fran- 
i»i  ^©{HlP'j^ejHut/abj^qjLliD^  jure  iuo  fpoliari  ni/tper 
•5ft  :}«diaiam:;^Q//ftr/m,^  C^.tte  dem^nde 

iufEpoit  fciile  {K)ur  pj'ouv^rf|ue  :le6<  cqi^  ^  en  sWorr 
t^qtnt  ^<»  fendr§  Jemr  avtJbrice:.  plfis(  ihdepe&daote , 
:jionxfeiv!<W»enf  n'emp%Qie4t.p^  -M  >!QigS:.de  juA 
tic^li  iBrtaMiqUiils^  a'aviwe^r-p^owii  but  que  rinter^ 
'A^  mt^  ^ujgffiie?  5^  ^,  5i©n  <:elyi  ,4?!  jrettfa%:ie  ,bpfl 


.  .M^f  uoe  p>fguyi5  bieUc  aanifeftft  qiafe-  JIqs  yfiQlence^ 
;|fe>|e§;begag|ag^flqibs'fe5feffOiwt  gjQ5^/,  Pi^Qieftt 
.plus  ^Vefgri^^rfmh^AV^^^  * 

rl3  barbarie  4^|;s;rp?eyiriS,,iquAi;  I3  TnfltUr^  i^uhl  dtt 
,gouvera§rt^eWt)|eodal,^  '^teftlqa'^nii.^Wgfet^tre  ro4 
;|',arifto{:ratie:^Qii5nBlufi*PI?  #Qin  ne  conr 

^I^Dl^M^pccM*^  JR«W0e,  J?s  def(*dt»t  etoieot  peutr 
^|tfe  pjlp?.srfti4Sv  Qi«M^nAiQtl^^f  ^t«fc'|*i5  irefferre, 

K   -   ^  •      '        ■ 


pofition  orageufe  &  precaire  des  barons  Normands, 
all  milieu  d*Un  peuple  conquis  &  opprime  ,  qui  ies: 
abhorroit  y  avoit  neceffairement  refferre  cctte  de* 
piendafice.  Aucm  des  gouvernemeni  f^odaux  de 
TEurope  n'avoit  d'inftiturion  femblable  au  county-r 
court ,  que  ks  Angloi^  tenoient  des  Saxon$.  Ce  tri^ 
banal,  ou  tous  les  francs-fieiataires  d'une  province y: 
meme  les  plus  grands  barons^  etoient  obliges  da 
feire  le  fervicc  avec  le  sherifF  ou '  ofEcier  royal ,  Se- 
les ju^es  ambulans  ,  inftitues  par  Guillaume  le 
Conquerant  ,jugeoient  routes  les  conteftations^^ntre 
les  fujets  de  diii^rentes  baronies.  La  cour  du  roi 
rendoit  fentence  dans  routes  les  caure5  civile^ :  Sc 
criminelles  entre  \(^%  barons  meme.  jQuillaume.  lui 
avoit  attribue  les  appels  des  cours,  des  baronies  Sc 
des  caiBnty-'Courts.  Ce  pcince ,  Tun  des  plus  habile» 
&  des  plus  facoaiches.  defpofiBS.ilon.t  Fhiftoire  mo*: 
derne  faffe  mention  ,•  avoit  (tone.  prodigieUfemfefifc 
ctendu  en  tous  iens  Id  prerogative  royale  ^  &  cont-* 
centre  IWrniniftration  della  juftice  eh  dernier  rfefr 
ibrt;  entre  its  mains ,  long  -  terns,  iivaht;  que  les  to\^ 
de  France' euflent  entrepris  d-y.  traveller.'  ; 
-  Eh  *bien !  -que  Ton  voie  dans  M.  Hume  quelJes 
Jirexations  s'exef^oieht  en  Angleterre  fur  tous  les  or- 
dares  descitoyeris  ^  par  les  jdis  iloeme  k$  moins  emc^ 
teurs  &  les  plus  habilesy  toil  jours  iideUemeatimites 
■dans  leursbrigandagesparteufs  gi:ands  vaffaux.  «  Les 
jy  roU  d'Anglctetr^,  dit  ce  phiJofophe,  quile  pre-i 
yi  mier.d'entreies- modernes,  a  difput^  la  palme  de 
^  »  rfeiftoire  aux  anciens  j  les  rois  d'Angleterrq  imi- 


[  170  ] 
»  toient  abfolument  les  princes  barbares  de  Torilnt^ 
]^  qu'oo  ne  pouvoit  approcher  les  mains  Vuides^  qui 
»  vendoient  tous  leurs  bons  offices  >  Si  &  meloienc 
y>  de  routes  les  affaires  de  leurs  fiijets  y  pour  avoir 
y)  des  pricextes  de  les  mettre  k  contribution.  La  juf^ 
TO  tice  meme  etoit  achetee  8c  vendue  &ns  mjrftere. 
»  La  cour  du  roi  j  quoiqu'elle  fiit  le  tribunal  fii- 
»  priSriie  duroyaume,  nc  s*ouvroit  point  ^  qui  n'ap- 
>>  portoit  pas  de  riches  prefens  au  monarque.  Ce 
y>  qu'il  en  coOtoit  aux  parties  ponr  ohtenir  Texpe- 
9>  dition ,  les  dilais ,  les  (iircis ,  &  &d!s  doute  la  per* 
)i  veriion  de  ia  juftice  y  etoit  porte  £ir  ks  regiftrei 
»  royaux  dc  reftoit  Infcric  comme  des  monumens 
y>  4^  riniquite  &  de  la  tyrannie  du  fiecie.» 
•  N'attribuons  done  pas  tous  ks  deierdres  de  ces 
lenis  inforiun^s  k  la  nature  du  gonvemeniCTt ,  &  ne 
faifons  point  bofnneuriiniquement  k  raccioiflenient^ 
d'abord  raifbnnable ,  8c  l^nt^t  aprds  aibitraire  8c  ex* 
ceflif  de  Tautorite  rqyak ,  de  la  police  plus  reguliere 
qui  s*introduifit  dans  ks  fiecles  foivans.  Le  retour  de 
h  lumiere  diifipa  les  t^nebres.  Rkh  de  plus  fimpk  & 
de  moins  d^pend»t  de  rkterpo/kioadu  defpotifine% 
Apris  tout  9  quand  les  declamations  itant  Sc  taht 
r6pet^es  contre  k  fyftlme'  f6odat  jk  feroient  pas  infr 
niment  exag^r^es  ,  il  n'en  refiilteroit  point  tncoit 
que  la  nation  e\k  gagn6  au  gouvernemait  que  ncs 
rois  y  ont  fhbflitu6.  Cetti  diicudidn  que  f entrepreff- 
drai  ailleurs  m*ecarteroit  trop  icL  Jeferai  ieukmenc 
una  remarque  qui  pent  trcMQr  d«  idees  fur  ce 


iujet* 
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,  Ce  font  deux  prince^i  i  |)6u  pi'&s  c6ritetnpdrairis  y 
(Louis  XI  8t  Henri  VII, )  c^Ul  ()rlt  p6M  en  trafice 
&  eri  Angleterre  le§  plu§  grdftdS  toups  k  la  ftcdalitcc 
Les  faites  de  lairs  opdfktiohi  Siteti  ttk^-^f^rentesi 
En  Frdnce ,  les  grands  feuls  perdireni  ^  Si  Id  rdi  feul 
gagna  beaucoup  5  car  le  peiiple  ^  4^6i^ue  moiii^  ef- 
clave  en  apparence ,  le  fut  toujoUrs  eh  eflfet  ^  8t  dlsiil  • 
leurs  le  fervage  etoit  d^ja  allegij.  Qilant  au  clerg6  i 
ii  cbrifetva  fes  privileges  &  f^s  biens.  En  Angleteh-e, 
au  contraire,  les  comriiunes  infliioient  dijJi  dans  li 
legiflatibti.  Le  coup  que  Henri  VII  p6rta  aiix nobles, 
^gtandit  I6s  communes ,  en  ablii^r  iin  blfdrfe  tmp6^ 
yieux  ^  &  la  revolution  "dfevint  cbtiif)leti ,  lotfqufe 
roils  Hfeiiri  Vm  le§  bic^ns  dd  I'egUfe  foment  tcvirfes 
^ah^  le  petiple  qui  ieh  fit  f 5Si(Jtll(itibfi ,  loH  du  ren- 
v^rfenifent  Ak  la  i-digi6h.J^0TiiSiiii  i  8c  h'^ut  point  (fe 
cohdurr^ris^  parce  que  Ifes'  libttefe  etBifent  ruinfts. 
•  Cfep^Adant  Id  i)&tiple  Afi^idi^  fa^  dfev^^ 
libre  j tjtC^ioTs kjufc  Ik grantfeti^t^bphe  etit feit d^- 
teminer  ivtc  pr^Qifidn  ik/i'  fiMtbs  de  I'atitorite 
royale.  Mais  il  ^toit  tbtijblift  teife'&  c^u^  iiatlda 
'ijere  k  ^nSr^ufe  V  deu>c  ri&llfetli'ce's  dintre  le  de^^ci- 
tifriid  qui  iibUs  'itt^nqpd^^^  d^lfeli  Gharfes  Vll.  L^e 
droit  de  tei^r^m^exe^MrkJie  itc^Optt  mefc^. 
naires  toujburs'kiftantes;  Qii^tl  fe Sefpbte  vouMt 
armer ,  le  peuplb  aitn^  aufti  \  Ut  '^fikk  M^xA  que  luL 
Ail  contrkite,  noiis  dfefarritffiiSi  piir' incdilfideratiqin 
&  Hifiiifde,  rorfqiili  6toit  Ig  pb^  h^cifeflaire  i  la  li-. 
bertd  piibi%e'  d*6ter  tqut  pt^kte  ^  r^;ablito6rl| 
4es  dbupcs  pdi^etUfeltes,    '  "        . 


C  17*  1 
.  On  a  beau  parler  ds  notre  fanatifiiie  monarch!* 

que ,  du  zele  de  notre  ooblefle  ^  de  Tamour  des 

Frdn90is  pour  ieursi  rois ;  je  fouriens  que  I'ev^ne- 

pfient  eiit  6t6  fort  douteux  fous  le  mal*habile  Sc  pu- 

fiUanime   Charles  VII ,  fi  Henri  VI  d'Angleterre 

n'eftt  pas  ete  un  imbecille^  fi  la  maifon  de  Bourgo- 

gnene  s'etoit  point  detachee  defon alliance,  ccqui 

ne  feroit  jamais  arrive  &  un  prince  ambitieux  8c  ha- 

bile  7.  &  fi  des  troubles  domeftigues  n'avoient  pas 

d^chire  &  divifi  TAncleterre. 

Mais  enfin,  Charles  VII  une  fois  retabU ,  jamais 

Une  flit  plus impbrtantdemaintehir  5c  de  confolider 

le  gouvernement  feodal.,  perfe&ionne-  ou  plutot 

corrige  depuis  lpng-tem$  par  Tetablifiement  du  tiers- 

etat,  qne  dans  ce:  moment  ou  le, glaive  fe  trouvoit 

dansies  mains  du  prince*  Alors  la  v^rit^b^^^feg^ne- 

ration  de,  la  France  ^eOtete  de  rendre  les  reprefen- 

,tans  de  la  mx^qn  maitre^  abiblus  d^s.les  etats «  8c 

foumis  chez^euxf  Cel^etoit  tres:poffible^,tres-:pra'' 

.ticable  V  mais  npn;^  npus.^tions  deia  corrompus, 

^Charles  VlljEaifit  lepr^texte  plaufible  deis  circonf- 

tance;s,  orageufes^  Je  di$]prAexte;,  car  les  Angfois 

,qpi  s'ctoieqt.,pguiic§,P!endaijt  quat?*e  cents  ans/ouf 

les  Norm^ands  5c  les.  -PJ^ntagen^s  a.  portpr  Jeurs  ar- 

mes  en  Fr^t^qe-,  avpiffit  ete  upiquepient  amorces 

par  re459ir  di;  pilla^ ,  ;8c  jpouiffes  par  la  haine  na- 

.tionaje.  ^'idcje^de  conbuerir  ce  royaume  etoit  trop 

abfutd^,  av^qt  les  iii^r^yoyabkf  i&ven^ens  du  regi» 

.de  Charles  v|^  8c  le  cteYenpitiqlJ^ini^in^         depuis 

les  mauvais  fucces  de  Henri  Vt>i'a  France  deypi,t 


done  natureflement  Stre  d^formais  plus  tranquille 
qu'elle  ne  Tavoit  jamais  ete.  N'importe.  «  Charles 
'»  VII  gagna ,  dit  Commines  |  &  commen9a  en  ce 
»  point,  qui  eft  d'impofition  de  tailles  k  fon  plaifir, 
»  Sc  fans  le  confentement  des  etats  de  fon  royau- 
»  me.....  En  y  faifant  confentirles  feigneurs^  pour 
»  ccrtaines  penfioris  qui  leur  fureat  prbmifes,  pour 
'»  les  deniers  qu!on  leveroit  en  leurs  terres. »  (Mem. 
liv.  VI,  c.  VIL)  «  On  leur  accordaj  dit  Qoquiflei 
"»^h  nomination  aux  offices  des  efus,  receveurs, 
»  grenetiers ,  controleurs  •  de  greniers  k  fel ,  qui 
»  etoient  etablis  dans  leurs  pays  8c  feigneuries  > 
y)  dont  plufieurs  ont  joui ,  jufqu*au  milieu  du  regnd 
»  de  Fran9ois  I ,  qui  leur  6ta  ce  cfroit* »  {Difcours 
des  itats  de  France ,  1. 1 ,  p.  280. )  Avoir  obtenu  ce 
point  capital  j  c'etoit  avoir  tout  obtenu ,  quand  le 

regne  terrible  de  Louis  XI  n'auroit  pas  fuivi 

Mais  eette  digreflion  devient  trop  longue.  II  me 
'ifiiffit  d'avoir  fait  foup§onner  aux  lefteurs  qui  refle- 
chiflent,  qu'il  y  a  bien  de  Tinconfequence  ^  croire 
que  la  nation  doit  beaucoup  a  {es  rois,  pour  avoir 
renverf^  le  iyftfime  fSodal  &  detruit  la  nobleffe  • 
puifque  depuis  ce  moment,  ils  ont  dit  au  peuple^ 
comme  Pomp6e  ^ux  Mamertins,  qui  all^guoient 
leurs  privileges :  IL  n'est  point  question  de  ci- 

TER  LES  LOIX  A  UN  HOMME  QUI  A  LES  ARMES  A  LA 
MAIN.  ,     ,     V 

S.  Louis  porta  de  plus  grands  coups  qu'aucun  de 
fes  predecefleurs  ^  la  jurifdiftion  des  nobles.  L'or- 
dre  judiciaire ,  audi  bien  que  la  juriQ)rudence ,  chan- 


gefent  pre^e  ^fpliiment  de  face  fpu$.  jGbn.  l%gne« 
U  etablit  de  fa  feule  autorite^  les  (juap'c  grands 
bailliages  de  Verm^r^dois^  de  Sens^  de  Saint^Piefre' 
le-Mouti^r  Sc  de  M&coij  >  ppur  juger  les  c^s  privi- 
legies  y  les  eiccjefiaftfques  &  les  appejs  des  juftice^ 
feigneuriajes.  Sa  puiflance  4e]ci  erendue  &  afFermie^ 
le  feipeft  di^  k  ies  v^rcus^  fcs  talens  m^me  afB^r^-' 
rent  le  fpcc^f  de  toutes  fes  entieprifes.  U  faut  cot^r 
yenir  que  £bn  reg^^  ^{  U'op  ^uv^nt  cehii  des  clercs 
&  des  mojmps  :  (jl^aiUeyrs  il  fit  fans  doute  d^s  chof^p 
juftes  9  granjips  ^  utilf ^.  M.  Hume  a  dit  avec  ju^ 
^ice  J  que  ce  pi'inc^  9  in  cara£l^re  le  piius  (ingulie^ 
dont  r^oite  ^it  jamai;  ^U  mention  ^  fiit  allier  a  I? 
piete  humble  £c  njiniipeuiib  dhip.  moine>tout  le  cou- 
rage &  tQU&e  1^  magpanimit^  des  p][us  granc^  h^ros  j 
Sc  ce  qui  iqix  paroitre  encore  plus  .extraordinaite  9 
la  juftice>  Tfate^lte  du  plus  d^fioterelTe  patriots  9 
la  douceur-^  I'humi^ti  d^  phUpfpphe  le  plus  ac- 
compli. 

Plus  rautorite  rpyale  s*4tendit,  8c  plus  celle  dej 
juges  royaux  fit  de  progres.  On  lent  bien  que  de  leuf 
p6te  lis  ne  negligeoient  pas  de  Taugmenter.  La  jur 
^ifprudence  9  comme  on  I'a  vu  9  ^toit  devenue  plus 
jcompliquee  9  Sc  par  conf^quent  fon .  au^-defTus  des 
lumieres  des  igno^'ans  barons.  Tout  leur  cortege  n*e- 
toit  pas  plus  inftrult  Les  pairs  &  prud'hommes  ne 
furgnt  bientot  plus  en  etat  de  ju|fer.  Les  nobles  eu* 
rent  audi  leurs  baillis.  D'abord  Us  ne  jugeoient  pas; 
in?tis  ils  faifoient  Tinftruftion  9  8c  pronon^oient  le 
^ugement  des  pairs.  P^tit  i  petit  '4$  jugerent  k  leur 
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place.  On  s'^ccoutuma  d'autant  plus  aifement^^ 

cette  pr^tifj^e  ^  que  les  tritunaux  ecclefiafliques  en 
donnoient  d?puis  long -terns  I'exemple.  Car  ils 
flvoi^nt  obteni^  ou  graphs  rexemption  4e  la*  jurif^ 
di£ti.on  civUe  d4s  le  dpu^ieipjs  iiecle ,  &  meme  on 
Jej5  ypit  d^l;  1?  pl»^  f  r^ipcje  pprjie  cje  rEprope ,  jouir 
de  ceote  iji3$?j^jy5n|P  iconcefliQn  d^s  le  omzieme ,  qui 
yii  naitxe  auffi  to  jurifiUdioA  des  Jegats.  Dcj^  le  droit 
canon  avoit  decide  nett^ment ,  que  les  pr^tres  4©- 
voient  etrc  honores  &  non  jugfes  par  les  rois.  So- 
cerdotgs  d  rcgibus  Aonovdndi  JUnt ,  non  judicandL 
Et  rien  n'jeft  moins  etonnant  au  /iejcle  oii  Venilon, 
archeveque  de  Sens  ,  ayant  eu  Paudace  d'excommii- 
flier  &  jde  ftej^ofer  Chades  leChauye,  cepitpya- 
ble  mooacque  ^crlyok«  cc  Ce  preJat  ne  devoit  pas 
v>  me  dep(%&r  avant.que  j'ei^  comparu  devant  les 
»>  ^veques  qui  m'ont  &cr6,  Sc  que  j'eufle  fubi  leur 
V  jugement ,  auquel  j'aJL  eie  &:  ferai  toujours  tr^sy 
»  foumis  5  ils  font  les  trdnes  de  Dieu ,  .&  c'eft  par 
»  eux  qu'il  prdnonce  fes  decr^s:  >>  Qua  confecror 
tions  vel  regni  JuhUmitate  j  fupphmtari  vei  profm 
<J  nuilo  debuerant ,  falttm  fine  audiauid  &  juthao 
epifcoporum  quorum  mnifierio  in  rtgem  fum  eon*- 
fecratasj  ^^Aroni  Deifunt  diaiiin  quibus  Deus^ 
fedtt  &  per  quos  fua  decemit  judicia  ;  quorum  pd^ 
temis  a^cai(mibus  &  cafiigatoriis  judich  mefub^ 
dere  fid  paratus  &  in pmfinti  fum  fiihditus.  (Li- 
bell,  adverfus  Venilonem.  Apud.  Duch.  f.  II,  p.  43(J.) 
Le  troi/ieme  concife  de  Latran  defendit  aux  lai- 
ques ,  fous  peine  d*-ex!communication  \  d'obliger  les 
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tlercs  i  comjparoitre  devant  eux^  &  Innocent  III  | 

dans  le  tFeizieme  fieclc  ^  d6cida  que  les  clercs  ne 

pouvoient  pas  renonccr  k  ce^rivUegey  comme  6tant 

de  droit  public.  Bientdt  les  clerc^  paflefent   de 

redemption  des  tribunaux  feculiers  ^  une  jurifdic'^ 

tion  fur  les  (icUliers  dans  la  plupart  des  affaires^ 

c'eft-^-dire^  dans  routes  celles  qui  avoient  de  pres 

ou  de  loin  la  moindre  connexit^  aux  matieres  cu 

aux  interSts  ecciefiaftiqyes ,  jufqu'ci  ce  que ,  depuis 

le  quatorzienie  fiecle^  la  jUri^idion  temporelle  par* 

Vint  petit  ^  petit  ^  limiter  la  ipirituelle.  Encore  n'y 

r^uflit  -  elle  qu'au  ieilieme  ^  par  la  feitieufe  ordon- 

tiante  de  iS39«          ' 

Mais  ceci  n^appsLrtenant  pas  direftement  i  mon. 

fujet  9  j'obferverai  feulement  que  Tintroduaion  des 

procedures  du  droit  civil  4ans.toutes  les  cours  ec-" 

cl^fiaftiques ,  avoit  ete  une  des  plus  adroites  infti-" 

-tutions  du  defpotifme  £icerdotal^  en  ce  qu'elle  avoit 

abfolument  f6pare  ces  tribunaux  des  cours  natio'' 

nales.  On  a  vu  plus  haut  combien  le  prince  &:  fes 

miniftres  avoient  de  raifons  pour  iavoriier  cette 

jutifprudence.  Une  methode  de  procedure  >  qui  pla^ 

^oit  le  pouvoir  arbitraire  de  decifion  dans  les  m^ins 

d'un  feul  y  fansauciin  autre  intervention ,  £toit  faite 

-en  tons  fens  pour  leur  plaire.  L'ignorance  profende 

qui  r^gnoit  alors  dans  tous  ks  autres  ordres  d« 

J'etat  ^  emp^cha  d*appercevoir  les  conftquehces  .im-^ 

portantes  d#  cette  innovation  i  &  la  veneration  fu-' 

perftitieufe,  tinlide  &  circonipefte  que  I'on  avoii 

pour  ie  clerge,  cOntribua  bsaucoup  k  faire  recevoir 
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^  meme  gccueillir  u;i  ufege  qu'U  avpi^  en  quelque 

forte  confacr^*     .  .  ^  [     . . 

,  Le  boujeverfcment  des  \  jurifdift'rons  prdinaires  > 
prejqu  abfolument  envahies  par  les  baillis^fut  lent 
&  wefque  infen/ible  j  mais  ceTa.merae  etablit  plus 
lolidement  l6  nouvel  ordre.  de  Choles."  On  trouve, 
-encore  i  la  fin  du  cruatorzieme  fiecle ,  oil  au  cota^ 
mehcement^u  qumzieme:  «  Sire^^juge  en  ma  juC 
»  tice  haute,  moyenne  Scbafle  que.i'ai  en  tel  lieu, 
»  cour  J  plaids ,  bailli^  ,  iiojnmes  feodaux  &:  fejr-, 
»  gens.>)  Mais  il,n  y.  avoit  plus,  dit  M.  de  Mon- 
tefquieu  ,:gue  lles*'m;atleres"jfe^^  qui  ie  jugeaf-..^ 

fent  par  pairs.  Laraifonen  eft  *tien  .  iimple  ;  ils 
n'entendoient  rien  aitx  autres ,  .&  des  rfvauk  inf- 
truits  ne,perdoient  aucune  occafion  .de  les"  de-/ 
pouiller.     .  :  r 

•  La  fameufedrilphnance.de  Philippe  fe  Bel*  de 
1305  «  acheva  de  changer  abfolupent  Tordre  judi- 
ciaire.  Elle  rendif  le  parlement'  fedeiitaire  &  Paris,  * 
Jufques-15  la  cbiir  de  juftice  au  roi  avblt%te  ambu-^ 
lante^  &  feujeipent  attachee  au  pal^is  oiJ.le  roi  fei*-^ 
foit  fa  r^fidence.  ( Aula  regis.)  Lehoni  cie  parle- . 
itient  remonte.  jufqtfci  Louis  le  Xjrb$ ;  riiais  cette 
cour  du  roi  ne  fut  iudiciaire  daris  le  (ens  que  n^$* 
Jonnpns  aujourd'hui  k  cette  expreflion,  que  vers  le 
milieu  du  treizieme  ifiecle  %  fbus  S.  Louis^  Lq  plus 
ancien  regiftre  qiie  nous  en  ayions  ,  le  premier  des 
02^/71,  eft  de  Tannee  I2S4*  ^^  regift're  de  Philippe- 
Augufte,  intitule  Regijifum  curice  FrancicBj  re,monte 
jufqu'en  IZ14;  mais  ce  ne  {knt  que  des  inventairoi 
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de  chartes y  &c.  (Encyclopedie  y  au  mot parlement.) 

Quelques-uns  pr6tendent ,  contre  le  fentlmenc  de  la 
Roche  Flavin  y  qui  eft  k  plus  fuivi ,  que  le  parle- 
ment etoit  iedentaire  Idng-tems  avant  le  cpmmen- 
ctment  du  quatorzieme  fiecle.  (Jiioi  qii'il  en  ibit, 
les  premiers  fegiftres  civils  du  parlement  ne  com- 
menceht  qii^eh  1319,  ce  qui  tfempSche  pas  que 
dhs  110 1  y  il  ne  (e  tint  affez  fbuvent  i  Paris  k  cer- 
tains  termes  de  I'annee ,  8C  cet  ufage  continua  tant 
qu'il  n'y  eflt;  pas  aflez  d'affaires  pour  ropcuper  con- 
tmuellement.  Ceftainement ,  dhs  que  roh  avoit  re- 
fblu  que  ce^te  cour  devint  le  tribunal  fiiprSme  de  la 
propri6t6  y  il  etoit  neceflaire  qu'eUe  devint  perma- 
nente.  Les  aflfaires  s'etant  muttipliees  par  la  reunion 
de  plufieui^  baronies  ^  la  couroniie  y  par  la  referve 
des  cas  royaux  y  Sec.  les  finances  du  parlement  de-' 
vinreiit  plus  lohgues.  Philippe  le  Long  faifft  ce'pr^ 
texte  tres - plaufible ,  pour  excUire.Ies  eveques  du 
parlement^  par'  iSn  ordonnance  du  3  "decembre 
I3i9.,_    .  • 

Loffque  le  parleaieht  avoit  kxk  rendu  fedentaire  a, 
Paris ,  le  roi  avblt  jpris  Tulage  d'ehvoyer  tous  les 
ans,  au  commencemerit  de  la  teniie  des  parlemens/ 
I'etat  des  prefidens  &'  confeillets  y  jclefcs  6u  laics,' 
qui  devoieht  y  fieger.  Philippe  de  Yatois  eh  vint 
jufqil'i  fafre  un  role  de  ceux  qui  |)6uvoient  pfetea- 
dre  gages.  ( Ordonnance  du  4  mars  1344.)  Mais 
(bus  les  troubles  du  fegne  de  Charles  VI ,  les  roles, 
ou  ctats  ayant  ceffe  d'etre  envoyes ,  les  officiers  dii' 
parlement  fe  continuerent  d'eux-mdfhes^  ti  devin-' 
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rent  perpetiiels.  (  Encyclopedie  >  au  mot  confeil^r^ ) 
Mais  Fraagois  premier  ^  en  jccndatit  venales   Ic^ 
charges  de  judicature  y  les  wit  de  fait  dans  fa  plus ' 
^troite  dependence  y  quoiq^i'il  fembilSt  les  reqdre 
plus  ftabldS. .  ... 

On  felt  aflez  que  le  parlcment,.fi  long -terns, 
compofe  de  pairs  de  France ,  du  premier  ordre  ^u 
clerg6,  8c  en  general  des  nobles  les  plus  diftingues^ 
{proceres  ^fideUsy )  auxquek  oa  ajouta  depuis  def 
clercs  ou  lettr^s  ,  (  doSores  ieguhiy )  ne  fiit  bieQtdt. 
plus  compofe  que  de  ceux-ci ,  &  ne  garda  de  Pan-, 
cien  &  veritable  parlement  que  le  nom,  dont  les, 
rpis  avoiei^efoin^  pour  que  rexexcice  de  la  puif< 
iance  legiflative  qu'ils  avoient  fi  ^videmment  uiur* 
pee  y  etonna  moins  la  nation. 

Les  feigflpurs  qui  en  vioreiit  par  degodt  de  la 
aouvelle  juri&rudence  ^  &  par  impuiflance  de  juger 
felon  les.  loix  quails  ne  pouvoiojtit  pas  meme  en-, 
i^ndre  ;  i  abandonner  leurs  propres  cours  y  defer-, 
terent  ^  plus  forte  raifon  celle  du  fbuverain.  Aucune, 
loi  ne  les  y  contraignit  j  9ucune  loi  ne  les  priva  da 
droit  de  pre  fence  au  parlement^  ni  de  celui  d'exer-^ 
cer  perlbnneUeinent  leur  jurifdidion.  Aucune  loi  n^, 
crea  les  baillis^^ni  ne  foi^a^lc^,  feudataire$  dV^ 
nommer ;  mais Ja  nature  jcn^me  des  c^of^Jes  j[ 
for^a,  8c  fit  fubir i I'ordre  judiciaire  toiiteslles  rak^ 
tamorphofes  par  lefqwlles,j[l.a  fellu,qu'il  pafla  poui: 
vriyer  au  point  014  nous  k  voyons.  Xes  rois  aider 
rent,  commede. droit,,  autant  qu'ils  purent  i  cett!^ 
revolution.  lis  sViforcerent  peu  ci  peu,  mais  conti- 
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nuellement  ^  de  rendre  tout  k  la  fois  le  parlement 
kbfolument  dependant  d'eux ,  &  fuprfime  afbitte  de 
tomes  les  afFair^s  lirigietifes  ^  iauf  ei  limiter  enfuite^ 
comme  on  l*a  fait,  (a  jurifdiftion  par  des  Evocations 
de  toute  efpece  i*destc>nfeils,plus  eiroitemeht  en- 
core dans  la  main  du  roi^  8c  qui  font  aevenus  de 
^  vrais  tribunaux  aiax  dipehs  dfes  tribunailx  r^guliers. 

'  Cependanc  Philippe  k  Bel  8C  fei  fuccefleuts  ac-' 
Curtinlerent  fur  le  parlement  toute  force  de  privileges ' 
8c  de  diftinftions ,  qui  le  rendirent  plus  relpeftable^ 
plus  irtipofant,  8c  lui  attirerent  la  Confiance  des 
peuples  J  qu*il  m6rita  par  fon  int^grite.  C'etoit  dSja 
depuis  long-rems  la  politique  des  rpis  de  Prance  de 
diftinguer  les  clercs ,  par  lefquels  ife  v6ull|jfent  abaiffer 
les  nobles,  Bartole  a  itrit  qu'un  dofteur  qui  avoit 
enfeigni  le  droit  civil  pendant  dix  ans ,  ^toit  cheva- 
lier, f^yir7o.  (Diflert.  hift.  fur  la  cheval.  par 
Honori  de  Sainte-Marie. )  Aihfi  Tori  accpupla  ces 
mots  h6terog€tnes  de  rtiiles  fuftitiaiiL  miles  littC' 
ratus.Iis  avoient  done  d^ja  la  faculty  d'^cquerir  la' 
chevalerie  5  8c  ^uoi^iie  ce$  titres'ne  fiiffent  aifur^-' 
iient  point  egjalement  confider^s  ,  les  privileges 
letoient  les  miSmes ,  &  la  conffd^raticin  qui- fuit  IV 
nllte,  fiit  biehtot  lepartage  des  juriffes*  La  jurif-* 
di&loit  du  parlement  s'iStendit  feritement ,  8c  an  * 
ihiii^u  'des  plus*  vivks^  dppotmohs' i  i^t  leS  barbns 
fehtbieht  bleit  qil'on  portoit  les'  derhiers ,  du  du 
irioins  les  plus  grands  coiips  S  }ehrs  privileges.  lis 
allerent  fouvent  jufqu*i  feire  rtiouHr  6u  miitiler  ceux 
•  qui  ofoient  appelle*  au  parlement  deTaris ,  8c  les 
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ecclefiaftiqiies  ne  furent  pas  les  derniers  k  fe  porter 
^  ces  exces.  ( Voyez  Encyclopedie  >  au  mot  parle*. 
meat. )  Les  rois  furent  quelquefois  forces  de  de- 
fendre  i  leur  cour  de  recevoir  certains  appels.  Sou- 
ventils  cederent  \  maisilspcrfevererenttou  jours  dans^ 
leur  plan.  lis  fe  reffaifilTioient  auffi  -  tot  qu'ils  le 
pouvoient  de  ce  qu'ils  avoient  et^  contraints  d'a- 
bandonner ,  8c  tentoient  de  nouvelles  entreprifes, 
Enfin ,  par  un  concour$  dc  circonftances  &  d'effprtfi 
dont  I'expofition  n'entre  point  dans  mon  p^  ^  8c 
feroit  la  matiere  d'un  grand  &  important  ouvrage  ^ 
Pautorite  royale  preyalut.  D^autres  parlemens  furent 
crees ;  les  provinces  mcme  en  demanderent ;  8c  c«Sl 
corps  qu*il  a  ete  filong-tems  difficile  de  definir  aye.c. 
precifion^  ces  corps  fubroges ,  en  quelque  forte,. 
aux  droits  de  la  nation ,  &  qui  n'ont.  pas  pu  lui  en 
conferver  un  feul ,  en  vinrent  k  juger  en  dernier, 
rcflbrt  prefque  routes  \qs  affaires  du  royaume. 

Ce  fot  ainfi  que  fe  perdit  Tufage  conftamment 
obferve  dans,  la  monarchic ,  qu'un  juge  ne  jugeoit 
jamais,  feul  j  car  les  juftices  locales  ont  fubfifte  9  8C 
ibnt  confiees  S*  un  juge  unique  >  8c  plus  fouvent  en- 
core S  un  lieutenant  de  juge  ignare  au  fupremft. 
degre#  II  eft  vrai  que  dans  les  cas  ou  il  peut  etre^ 
queftion  d'une  peine  affliftive^  le  juge  eft  oblige  de 
confiilter  deux  gradiies  \\  &  voilS  les  foibles  8c  uni- 
ques veftiges  de  I'excellente  inftitution  des  pnid'- 
hommps  ou  pairs.  En  vain  diro^t-  on  que  la  facility 
des  appels  fait  difpafoitre  Tabus  pernicieuxd'un  feuj. 
jiige.  Cela  li'eft  vrai  que  dans  les  affaires  criinjiielles  j 

M3 


car  dans  les  dKcuflfions  civile^  9  ( 8c  il  n>n  eft  point 
de  petites  pour  les  habitans  de  la  campagne  , )  les 
parties  peuvent  bien  difHcIlement  recourir  a  un 
appel  incertain  &  difpendieux, . 
'  Ce  fiit  ainfi  que  changea ,  d'abbrd  pen  k  peli  ^ 
£c  que  difparut  abfolument  enfuite  Tufage  du  juge- 
ment  par  les  pairs ,  qu'il  eQt  ete  fi  important  de 
conferver ,  au  moins  pour  les  affaires  crimincUes , 
dans  lefquelles  Tordonnance  de  1539  a  mis  la  libere, 
Phonneiir  &  la  vie  des  hommes  en  un  fi  grand  dan- 
'  ger ,  en  rendant  fecrete  rinfbrmation  qui  ju(qu*alors 
avoit  et^  publlque.  ( Les  it/moins  y  dit  Beaumanoir, 
doivent  dfpoftr  devant  tous.)  Certainement  de  ce 
qae  la  juflice  etoit  fbuvent  mal  rendue  autrefois  \ 
He  ce  que  la  juri/prudence  etott  defeftueufe  &  fou- 
vent  abfiirde ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  la  forme  judi- 
ciaire ,  8c  que  les  pairs  ou  jures  ne  puiflent  etre  de 
trfcs-bons  juges  d'une  queftion  de  fait,  (auf  aux  jurif- 
confultes  ^  pronbncer  la  deciHon  de  la  loi ,  line  foi$ 
que  ce  fait  eft  cohnu.  Je  cqnviens  qu'il  etoit  necef- 
iaire  d'etablit  une  fiibordination  r^guliere  entre  les 
diflfSrens  tribunaux,  de  rediger  des  loix  generates , 
tfelagper  les  coutumes  &  les  formes  contradiftoi- 
res ,  d'obvier  aux  confljts  de  jurifdi^lion ,  de  porter 
enfiii  de  Tuniformite  dans.  radminiftratjx>n  de  la 
jufti'ce.  M^i$.  TinftitutTon  reguliere  de  Teyamen  des 
pairs  ou  jyres ,  n'etpit  point  incompatible  avec  tous 
qeschangemens.  II  ne  slagi/Toit ,  fi  Ton  eiit  travaille 
lirtiguement  efji  yue  de  la  liberte ,  de  Tordre ,  du  bien 
public,  que  de  le  perfefltionner,  &  ixon  deTan^antir 
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pour  faire  place  h  des  formes  plus  convenables  aux 

vuss  de  rautorite  vbitraire  ^  &  fufceptibles  d'etre 
plus  funeftes  a  la  Uberte  9  au  moment  oii  I'ordon- 
nera  le  pouvoir  abfolu  qui  cree  ^  remplit  Sc  dirlge 
les  tribunauk ,  que  ne  Tetoient  8c  ne  pQUvoient 
jamais  retre  tous  les  abiis  de  I'ordre  feodaU  Flagi- 
(Us  ita  y  nunc  Ugibus  laborabatur* 

L'ufage  de  Texamen  par  pairs  eft  la  methdde  ^ 
la  plus  parfaite  que  Thomme  ait*inventee  pour 
radminiftration  de  h  juftice.  C*eft  par  elle  que 
les  Anglois  font  fi  avantageufement  diftingues  de 
tous  les  autres  peuples  de  TEuropc.  Le  jugement 
des  jures  ,  la  lor  (Phaheas  corpus ,  6c  la  libert6  d^ 
|a  preiTe ,  font  les  redoutables  rempaits  de  leur  li- 
h^nk  civile  j  Sc  cette  liberte  j  le  plus  precieux  de 
tous  les.  biens ,  ne  fera  jamais  deixuixe  ,  aufll  long- 
terns  que  ces  deux  loix  feront  re4>efl:ees,  Au/fi  leujr 
grande.  charte  infifte-t-ejle  principaiement  fur  le 
jugement  dps  pairs.  Nullus  liber  homo  capiatur 
vel  emprifonnetur  9  out  exulet ,  out  aliquo  alio  modo 
4efiruatUT  nifiper  legale  judicium  parirnn  fuorum  ^ 
vel  per  legem  terrce.  U  faut  voir  dans  tout  le  com- 
mentaira  fur  les  lolx  Angloifes  de  Blakftone ,  Sc 
principaiement  ( tome  V,  1.  Ill,  chap.  XXIII,  8c 
fome.  VI  ^  1.  IV ,  chap.  XXVII , )  la  maniere  dont 
(e  pratique  cette  eQ)ece  de  jugement,  fbit  au  ci^ 
vil ,  foit  au  criminel.  J'en  vais  feire  un  extrait  fuc-  1 

cinft^  paree  qu'il  m*a,paru  qu^en  general  on  n'en 
pvoit.  pas  en  France  une  idee  fort  nette.,  n;ieme 
parmi  des  gens  d'aiU^urs  inftruits  j  mais  qui  croienjt 

M4  ■  ' 


(Jifficilement  qu'il  y  ait  mieux  a  fair©  en  chaque 
pays  que  ce  qu'ori  y  fait*  Les  favans  &  utiles  au- 
teurs  de  rEncyclopedie  he  font  entres  k  cet  eganf 
dans  aucuns  details  au  mot  pairs  ,  hifl.  iTAnglet. 
&  n*ont,abfblument'rien  (fit  de  ce  tribunal,  au  mot 
jtrii^s.  Ma  notice  fuffira  du  moins  pour  en  donner 
une  id6e  exa6be,'&  montrera  mieux  que  tous  les 
•  raifbnnemens  du  monde,  de  quelle  utilite  cetre 
methode  d^examen  fi  fiip^rieure  h  toute  autre ,  feroit 
pour  Its  hommes  fi  on  la  recevoit  univerfeUement. 
Les  Anglois  Tont  fingulierement  amelioree  5  &  cer- 
fainement  elle  n'eft  point  a  fon  dernier  dcgre  de 
perfeftion^ 

" "  Lorfqire  deux  plaideurs  demandent  a  etre  juges 
par'jur^s,  ils  prefentent  requete  aux  juges  ordi- 
naires  qui  envoient  un  ordre  au'^  sheriff,  de  faire 
rcnir  i  certain  jour,  du  comte  foumis  a  ia  jurifdic 
tion,  a  la  barrede  la  cour  fijperieure ,  ou  devantles 
juges  d'affifes ,  delegues  par  le  roi  des  cotirs  de 
Weftminfter ,  pour  aller  rendre  k  certains  termes  la 
jtiftice  dans  les  provinces ,  doute  hommes  libres 
ET  L^GAUX.  (  Liheros^  &  legates  kontines^  )  Le 
sheriff  droit  anciennement  Tofficier  du  cointe  ou 
"ailderman.  C^cft  notre  ancien  vice-comes.  Ce  ma- 
giftrat  annuel  exerce  une  jurifHiftion  fort  eteadue, 
quant  a  la  pcflice  j  &  de  merte  qiill  eft  le  juge 
'&  gafdien  pour  le  roi  &  fon  bailii  j  il  eft  i'officief 
delegu^  des  cours  de  juftice.  •  Son  tribunal  ne  peut 
juger  que  les  petits  procfe' ,  dont  Tobjet  n'l^cede 
"^as^a  ibmrHe'de  quarante-'fc|ielling$; 


Les  jures  que  fournit  le  sheriff  doivent  ti-^trt 
parens  iaucune  des  parties;  ils  foht  oblige  J  j  meme 
par  corps  a  comparoitre.  Si  le  sch^iffetoit  parri* 
au  jproces  de  quelque  maniere  que  ce  fut,parpa^ 
rente,  amitie,  feveur,  &c.  Pordre  feroit  adreflg 
aux coroner 5 quilontea  certains  cas  fes  fiibftitm^j 
8cB  ceux-ci  fe  trouvbierit  aufli  n'etre  pas  des^per^ 
.   fonnes  indifFereiites , '  ce  que  les  parties  font  todi 

jours  admifes  ^  prouver,  la  cour  nbmmeroit  deirk 

•.    .    .  , 

autres  perfoanes  du  conite ,  ( elifors  )^pour  faire  le 
.  rapport  de  raflemblee  j  c'eft-i-dire ,  donner  la  liftd 
des  jiires  convoques.  •"       —    -    .  v 

Le  sheriff  qui  fournit  cctte  lifte  tmites  les  foii 
qu'il  n'eft  pas  fiifbedl ,  eftim  magiftraf  affermente  y 
"h6mme  de  poids-  j  8c  jouiffant  d'une  cfertaine  for- 
tune qui  repohd  de  fes  erreurs,  d6  fes  'faute^  &'di 
.  celles  de  fes  officiets*.  'Les  parties  font  iriftrukes  de 
tout  ce  qui  concerrie  lefs  pairs  ou  jiires ,  afin  qu'elles 
puiflcnt  les  r^cufef  liirye  bonnes  raifons.La  com- 
parution  des  jures  eft  ordinairement  du  moins^,  dan$ 
le  comte  oii  la  caufe  de  I'aftion  prend  haiflanCe, 
ce  cjui  epargne  frais  SC'delais,  outre  .que  1^  juges 
qui  prononceint  Tur  le  rapport  des  jures, '^  ^fou- 
vent  par  ce  moyen  abfolumeut  etrangers  au  pays  \ 
car  aiicun  jiige  d'aflifes  ne  petit  -  tenir  de  plaidS 
dans  le  comt6  de  fa  naMIance  ou  de  fa  demeure* 
II  y  a  deux  efoeces  de  jures  ;  i  jSvofr  les  jures 
orditiaires  ,  8c  les  jures  fpeciaux.  Ceui  -  ci  fervent 
dans  fes  caufes  trop  d^licafes*  pour  les  franc- te- 
niJhciers  ordinaires ,  parmi  lefquels  un  ofBder  dd- 


[  i86  ] 
U&^  par  la  cour  j  choifit  devant  les  procureurs 
des  parries  quarante  *  huit  perfonnes.  Chacun  des 
Ipirocureurs  en  aooitne  douze  ^r  ces  ^uarante-huic 
On  prend  cette  precauuon  pour  peu  que  le  sheriff, 
qfn  doitfaire  le  rapport  dnjur/^  ( les  jures  pris 
plledivement  ^  )  foit  MpeOt^  quoiqu'il  ne  le  foit 
pas  affez  evidemment  pour  qu'on  ait  obtenu  une 
fin  de  non-receyoir.  Les  juges  convoquent  au/G 
des  jures  jQp^ciaux ,  lorique  I'ailaire  leur  parolt  afTez 
impoirtante  pour  Teadger  j  en  general ,  les  parties 
pnt  touJQm:s  le  droit  de  requerir  une  aflemblee 
i^ciale  de  juris  en  payant  l^s  frais  extraordinaires , 
dans  le  cas  oii  le  juge  ne  certifie  point  que  cette 
precaution  eft  n^ceiTaire. 

S*il  eftqueftion  d'un  Stranger ,  raflemblee  doit 
toe  compofee  moitie  d'etrangers  y  moiti^  de  regni- 
coles  ,  ( Je  nudietatt  linguce ; )  loi  admirable  qui 
Lonore  rhumanit^  qu'on  ne  trouve  que  chez  les 
Anglois  9  &  qui  remonte  parmi  eux  au  terns  du 
roi  Ethelred  ^  c'ejft-a-dire  au  neuyieme  fiecle. 

Dans  les  afiepibl^es  ordinaires  9  le  sheriff  ne  fait 
point  un  jrapport  fepari  pour  clique  caufe.  (  On 
a  m  que  le  mot  rapporter  ne  veqt  dire  autre  choie 
que  fqufnir  les  noms  des  jures.  )  Une  feule  & 
m£me  liA®  &rt  pour  toutes  les  aiiaires  k  ju^r  i 
Aiouvelle  barriere  cqntre  route  iotrlg^.  Cette  lifle 
lie  peut  contsnir  ni  moins  de  quarante-huit  9  ni 
plus  de  foix^is  $C  douze  jur^s.  Leurs  noms  eaiis 
iiir  de$  bulko^  fcm  balottes,  ,Sc  k  chaquje  cau(e 
4U'on  dppelle  9  douze  de  ceux  dom  les  noms  ont 


rx87  3 
^e  tires  les  premiers  de  la  boite  pritent  ierment  9 

.^.moins  qu'ils  ne  fbient  reciifes  ou  excufes.  SlI 

eft  befoin  d'une  vilite  de  terres  ou  teriemens ,  Sec. 

fix  ou  plus  des  jures ,  au  gre  des  parties  yi  font 

charges  de  faire  cette  vifite^  fous  ferment  qu'ils 

pretent  relativement  k  Tenquete  avi^nt  les  autres 

jur^s.  w 

D  y  a  deux  fortes  -de  •  r^cufetions.  Los  rteufa- 
tions  quant  k  la  lifte  en  general  ^  8c  les  recufations 
quant  aux  iiiffrag^s.  Les  premieres  fe  font  ^  comme 
pous  Tavons  dit  ^  pour  raifon  de  partialite  ou  do 
quelque  defaut  dans  le  sheriff  ou  le  lieutenant, 
&  alors  tout;e  la  lifle  efl  rejet6e  3  delicateffe  digne 
d'admiration !' 

Les  recufations  pour  fuffrages  font  de  toute  ef^ 
pece  8c  s'.ecendent  k  Tinfinl,,  tant  la  loi  a  port6 
ioin  fes  attowions  pour  la  furete  des  proprietes  5 
ce  font  des  fins  de  non-recevoir  contre  les  jures 
particuUers.  (  Recufatio  civilis  9  du  droit  civil  & 
^anonique.)  Un  jure  n'efl  pas  recevable  k  juger 
pn  national  s'il  eft  etranger ,  8c  fur-tout  s'il  n'a 
pas  les  bi.erjs  profcrits  par  la^  Ipi*  Cette  caufe  de 
r,6cufation  n'a  pas  lieu  pour  un  jure  etranger  dans 
le  proces  d'ua  etranger  j  car  elle  renverferoit  fon 
privilege.  Les  foup9ons  de  partialite ,  ,1a  parent^ , 
fut-ce  au  nouvieme  d.ogre  }  une  attenance  quelcon- 
que  a  Tune  des  parties  j  comme  celles  do  maitre , 
domeftique ,  procureur  ,  ayocat ,  le  rapport  meme 
le  plus  eloigns  ,  comme  d'avoir  ete  arbitre  de  Tun 
pu  de  Tautre  cot^ ;  une  noto  d'iiifamie ,  8c  men^e 


h  moindre  tache  legale  ,  8Cc.  8Cc.  ibnt  des  motifs 
d'exclufion.  Les  jures  peuvent  ie  recufer  eux-m£mes 
to  tenains  cas  qui  font  matiere  aexemption  }  la 
validite  ou  Tinvalidite  de  la  recufation  eft  laiflee  i 
Ja  determination  des  ele£beurs  nommes  par  la  cour. 
A  ces  ^le£keurs  fe  joignent  les  jures  mal-^-pro- 
pos  recufes. 

II  faut  remarquer  que  les  juges  ne  peuvent  Tetrej 
car  enfin ,'  il  falloit  un  terme  aux  r^cufations.  La 
loi  n*a  point  pr^fiippofe  le  crime ,  ni  le  parjure 
dans  ceux  dont  Tautorite  meme  depend  abfblumeric 
de  la  pr6fomptioh  de  leiir  impartialite.  11  lui  fiiffit 
des  r^cufations  de  iiifFrages  pour  les  jures  qui  font 
juges  du  fait  5  8c  cela  eft  tres-raifoniiable ,  puifque 
c'eft  fiir  h  fait  que  le  jugc  prononce  le  texte  precis 
de  la  loi  5  &  qu'aihfi  ce  foat  en  un  certain  fens 
les  jures  qui  lui  diftent  fon  jugement.  Les  fbins 
pris  fi  fcrupuleufement  pour  eviter  la  fraude  &  les 
pratiques  fecretes ,  en  d^ferant  au  hafard  reieftion 
des  jures,  la  multitude  des  fins  de^  non-recevoir 
contre  ceux  qu'il  a  nommes ,  doivent  afliirement 
infpirer  la  fecuritfi  la  plus  profonde  au  citoyen. 

Apr^  tous  CCS  preliminaires,  chaque  jure  fepa- 
rement ,  fait  ferment  de  juger  bien  8c  ducment  le 
point  de  difcuflion  eAtre  les  parties.  Alors  les 
avocats  expofent  la  nature  du  cas ,  &  deduifent  les 
preuves.  La  hncilleure  dont  la  namre  du  cas  eft  fuP 
ceptible  eft  toujours  requife ,  s'll  eft  pofTible  de  Ta- 
voir;  Sc  s'il  ne  I'eft  pas,  on  admet  la  meilleure  qui 
fe  puiflfe  trouver:  bien  entendu  qu'il  eft  pofitiva- 
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meat  prouve  que  la  premiere  ae,peut  etre  fourxue* 
Quant  k  h  preuve  par  temoinj^  il  y  a  une  p^p- 
cedure  pour  les  produire  ^  qui  leur  enjoint  y  fans 
appurter  ;ciucuns  pretextes  ni  excufes ,  de  compajiQi- 
tre  ,  k  peine  de  cent  livres  fterling  d'amende  y  outr« 
dix  livres  fterling  envers  la  partielezee,  8c^  les  don>, 
naages  ^quivalens  i  la  perte  "gii'elle  a  pu  |buiFrir  de 
Pableace  de  ces  temoins ;  mais  auffi  on  leur  doit 
des  honoraires  raifonnables.  Tout  terapin  qui  n'cft^ 


I 

<levant  lesi  partibs ,  procureur^ ,  avocats  8c  C^^^^ 
teurs.'Qiacunedes  parties  a  la  liberte  d'exciper  de  j&, 
coniipetence V^  fes  exceptions  fi^nt  Aauument^  $C 
jpwW/^i/e/ne/jtrapprouvees ou  rejetees  park  juge,.$.i^ 


ifigne  un  bllf  d'exceptions  ^  quicQijiftate  leppinj  dans, 
lequel  il  eft  fuppofe  ^rreri  lequel  feilUl^ft  pbUge, 
de  fceler>  8c  que  h  cour  imniedi^.tenij^flt  fujge.rieu^e' 
ddit  examiner  fiir  un.a>pel  coninjiV 4'^i^  ^^^Rfp? .!«, 
jilgement  fe9du  i  la  cour  inf erieure.   .  »    ,.  •      t 

.  Ainfi  les  pamalites,  Ips  pf eyaru»t^pj^  ^  la^|nlji 
Wiadvertetices  fecretes  font  ^f'^j'^)^' X^ytimj^ 
acic  juge  font  igplement,fQHsJ'jfl§^eai9ttjdu;,p^^^ 
mier  des  mhmz}^$^lii^tl^^%  mM^^^ 
ayoots  peuvent  e^^^l^nent  inteapgeTji&jjreffw  Ipj 
t^moin,  qui  a  ^  iU?er^.d;55qpU5U^^gC,jie_K5ir^ 
fa  pen{ee.  Qlue  de  moyens  de  decoJi^rifj^yeruiB^  8Ci 
4e  d^coacerter  le  mg^qnge  .{Sc  fe  frjiude !  j?js>)«iB!».. 


[  ^9^  1 
qu'op  ne  connott  point  en  d'autres  pays.  Si  un  jure 

a  quelque  connoiflance  du  point  k  decider  ^  il  peut 

prater  ferment  comme  temoin  &  depofer  publique* 

ment.  Au  defaiit  des  preuves  pofitives  y  on  admer  la 

preuve  circonftancielle ,  ou  la  do^lrine  des  pre- 

Ibmptions ,  jufqu^i  ce  que  le  contraire  fbit  prouve* 

Quand  toutes  les  preuves  font  re9ues  de  part  & 
d'autre ,  le  juge  les  recapimle  y  5c  s 'attache  au  point 
principal  8c  d^ciiif  de  la  queftion.  Alors  les  jures  fe 
retirent  de  la  barre  pour  avi&r  k  leur  rapport.  Us 
doivent  rafter  fans  ^oire  ni  manger  y  Csns  feu ,  fans 
chandelle ',  jufqu'^ce  qulls  foient  d'accord,  i  moins 
que  le  juge  ne  les  eh  difpenfe^  &ns  quoi  leur  rap- 
port feroit  riul.  On  ai  trouv6  ce  moyen  excellent 
(»6ur  accel^rer  Tundnimit^  de$  voix,  que  la  loi  re- 
quiert ,  8c  qui  ett  blen  pr6f6rable  i  leur  pliiralite. 
Le  rapport  des  jur^^  feroit  niil  auffl ,  s'ils  rece-' 
voient  quelque  noiivelle  preuve  6h  particulier  j  s'ils 
l^arloient  h  Pune  ou  iTautre  des  parties^  ou  si  fcurs 
agens  5  s^ils  tii-oient  au  fort ,  poui-  favoir  en  faveur, 
de  qiii  11*  ferbient  leur  rappott,  &c.  See. 

Lorique  les  jtires  font  parfaitefnent  d'accord^.ils' 
fe  rendent  i  la  barre.  Le  demandeur  eft  oblige  de 
€ompaii6)tre  en  peribnne  ou  par  procureur,  poiic 
fc  voir  dohdamn^  i  Tamende  que  la  loi  lui  impofe, 
pour  punir  la  faufiettfe  de  fa  pretention.  Cette  amende 
ne  fubfifle  plus  j  mais  la  forme  dure  encore.  Si  le 
dmiandeuri^andonne  fa  caufe  2c  ne  comparoitpas^ 
lis  jur^s  font  renvbyfe ,  le  pfociis  fini^^  &le  demdn- 
deur.dxient  des  d^pens^  doiAmages  £C  iiiterets; 


>  - 
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m&is  le  proce?  pentrecommeticer,  indulgence  petite 
etre  excefRve !  Mais  fi  le  rappotr  eft  fair ,  le  jugemett^ 
fuit,  8c  le  piotes  eft  ^  jamais  termine ,  k  moins  cfe 
caffation  prononc^e  dans  un  noiivel  examen  ordbnrtfe 
par  la  cotff,  Le  rappdrt  ou  verdiS  doit^tfe  public 
pour  Stre  16gal  8c  efficace,  Les^  jur^SL  dectdent  le 
point  de  difdiffion  en  faveur  de  Tune*  oa  l'autr6  par -^ 
tie ,  Sc^fegteAt  ies  dommages,  S'il  y  a  quelque  cas  epK 
neux,le5  jures/poiir  fe  fouftfaireau  danger  defari^ 
un  rapport  repr^heniible,  drelient  un  yerdi3  fpfecial,- 
oti  ils  defifi^ndent  fur  tel  8c  tel  point  Pavis  de  la  courV 
ouDien  ils  fbumettent  i  Topinlon  du  |uge  ou  de  la 
cour  lin  cas  fpicral ,  etaSli  pafTes  ivocats  des  deinii 
parties ,  felativeiiient  i  un  point  de  droit  ypfdnbA'-^ 
9ant  d'ailleuts  d'iine  maniere  gehdra]^  en  faveur  ^tt' 
demandeiir.  fls  brit  dans  touJ  lesr  cas  la  libertS  de  jli^' 
get  a'leuf^'Trfques'la  queftidn  ccr^liijiikt'^t  Mt^ 
de  drbit.  hk  finit  I'ejramen  par  juf^V efeimenexpS^i 
ditif ,  p&ffartement6c(uitable  8c  peb  cRlpehdietik.^ifei^ 
refte,lespaWe^,c'eft.i-dii^e  cglikqm  a^^      ^l 
ferment  qtie  fedrs  biens  be  vsffeht  pas  din^  HvreS  9t<^^. 
ling ,  neHttippdttef-rit  jamais  ^flh&  ftais ',  8t  feuF  i*if 
fere  ne  l6i  reAd  pbiht:  ie  jbuft  tfe  nhjuRi(i&'  1E^/ 
leur  ^'ffigrie  Hid  avocat  8c  liv  ?^d»^atf  V  obligls  ^ 
Its  fervir  Tatts'  hbnoraire^.  fis  felH  ^^ptsxtt  payefv 
Its  depeni^  s'i&  font  demaitdeUfdjiHiais.  ils  peairsrent* 
fubir  quelqb'aiitre  punMi^n  ^I4gere  ^la  dirforetitm-  it^ 

jUgei.'    •"'•*'  -     "  ''  ■  ■    ■'    ''''i"/    '..  '  •   :.  -   -^ra   ::r. 

L*arr6t  tt%rf^rendu  qii*autiirT«te  qpai  ibiirrexifrneai' 
8c  Ton  en '  ddhh^toU jours  avi^  ii^ht>^p^tie.advecle;^ 


afin  qu'eUe  ait  le  tems  de  reiq.ver  les  defb^uo&el 
qui  oat  pu  ^  echapper ,  Sc  de  demander  un  nouvel 
cxarnen  aiix  cours  roya]es,qui oat  le  droit  d*annul!er 
le  ragport  des.  jures  pour  caufe  d*erreur  ou  de 
uiaUverfa^ion.,  Sf  d'accorder  ua  nouveau  rapport. 
Conceflion  equitable  8t  neceffaire  qui  prevlent  toutes 
les  objections  gu'on  pourroit  faire  coxKre  U  me-. 
tho4e  de&,  jwres,  I  Mais  on  ne  Tpbtient  que  dans  le 
ca^oulefuiet-merlte  cctte  InterpoHtiQa «  qu  dans 
c^lui  d'uije  mj^rife  manifefte.  L'affemblee  qui  doit, 
exaiiiiner  le  faux  .rapport-,  doit  etre  coppo/ee  de 
yingt-qu^tre  juris  y  ^  fuppeW^ , grand-jury y  S*il«ft 
grouy^  que  ks  premiers  juges  aient  ^malverfe ,  la 
loi  Jeut  infligf  .^  uijp  ^pij^tion .  /ei^'cre ,  oC^eritr'autres 
i|R9-:note  perpcju^Ue ,  dlinfaim^  ff^e-,  il  y  a 

plufieyrs  manier^- de:  faire ~ anouUer  ;les ..rapports- 
xLef  details  qu'on  yipgt  de  lire  fur  I'exgmen  des 
j/jfjb^r^s^  les  'caufejt  ci^lps  ^  fe.trpuvent  les  memes ' 
tjaosj^s  caof^,  ,^rin^tfi^|le$,j  .mais  avec  d^  foins 
Pfe>S  fcr»Evde«w.encQfsi,.$.'il  eft  poi^lb^^&  une  plus 
g^w^p-.fevpur  ^QUf;  IJaccufi  \  carles  Iq^  .Aigloifes 
qav:  isfRiwpt  i-'j^ra^ii^  >  j«gef?t  &  tl^laient.  qu'U ; 

file  A  m  ^tmemj^ffi!oie.k:mit^rs  dommagi 

Ao^oq  temroe::^*  p^  ctee  appeU^  -pqur  .repon- . 

die wivToii; fiitun;. ef«ne:c^j«aj  >  quel  ,qu'il   foit, 

^tapds  avob  (Stfe  priateWeajwt;a§€ufe  jpar  douze 

on  par  un  plus  grand  nombre  de  fes  compatrtotes 

daHstegrandfe : affemblee  des  jift^R .da $xi i;ovaxk » 

^la.yfaat6i  dc.'t(w4«3l  aw^feuon  inteWPftfpus  ^uel; 

que 


> 


{ i«  I 

^e  forme  8c  de  quelque  part  que  jqe  foit ,  doit 
£tre  confirmee  par  le  fufirage  uqaiume  de  douze 
de  ies  egaux  op  voiiins  y  irreprophables  y  choifis  in* 
differemment  &  d'une  reputation  integre.  Le  pri- 
fonnier  (  fi  Taccufe  eft  detenu)  qoi  s'eft  foumis  k 
Texamea  du  pays  ou  des  pairs  ^  a  une  copie  de 
racculation ,  dps  noms  des  tdmoins  &  des  jures 
portes  fur  la  lifte,  avec  leurs  profeffions  8c  le  lieu 
de  leurrefidence,  cinq  jours  au  moins  avant  Texa- 
m^n.  II  a  la  meme  procedure  compulfive  pour  pro  - 
duire  les  temoins  en  fe  feveur  ^  quQ  celle  qui  eft 
accord^e  pour  les  forcer  &  comparoitre  contre  lui ; 
avantage  ineftimable  le  plus  fouvent  refufe  par  nqs 
loix!  Non-feulemcnt  tous  les  moyens  de  defenfe 
&  de  recufetion  enonces  ci-deffus  lui  ib;nt  pu- 
vertsjmais  encore,  il  a  unie  e^^ece  arbitrajre  8c 
capricieufe  de  r^cufations  (  in  fpvorem  vitce  ) 
qu'on  lui  accorde  contre  trente-cinq  juris,  c'eft- 
2i-dire  ,  un  au-deffous  du  nombrc  de  trois  affem- 
blies  completes  de  jures ,  fans  en  produire  au- 
cune  raifon  j  ce  qui  s'appelle  :  recusation  p6* 
REMPTOiREj  difpofition^mirable  qui  fufiiroitpour 
pour  61ever  les  lobe  criminellfes  angloifes  au-deffus 
de  routes  les  autres  ILa  fauU  jqmflion  qui  feroit  faite 
a  un  juri  fur  Jon  indiffirence  ^^dit  Blakftonc  ,/?ottr* 
roit  provoquer  fon  reffentiment. . 

Ce  privilege  de  recufation  peremptoire  eft  refiifi 
au  roi ,  qui  ne  pent  ricufer  un  jur6  fans  en  affigner 
une  caufe  certaine ,  laqudle  doit  ^tre  examinee  8c 
approuyee  par  la  cour. 

N 


i  194  1. 

S*il  s'^leve  une  queftion  de  droit,  on  donne  im 
avocat  au  prifonnier.  Autrement  la  loi  ne  liii  en 
accorde  point  j  le  juge ,  dit-elle  ,  /era  fon  avocat. 
Belle  theorie  fans  doute !  mais  dangereufe  dans  la 
pratique ;  auffi  ne  refufe-t-on  pas  ordinairement  im 
avocat. 

Dans  tous  les  cas  de  haute  tirahi'fon  ,  &  dans  tous 
ceux  qui  peuvent  imprimerflitriffure ,  deux  temoins 
legaux  font  neceflaires  pour  convaincre  un  accufe. 
Dans  prelque  tous  les  autres  un  feul  tembirt  /uffit, 

•    •  •      ■  • 

ce  qui  paroit  cOntrarier  en  quelque  forte  la  dou- 
ceur des  loix  angloifes,  Les  preuves  s'admmiftrerit 
comme  dans  les  catifes  civiles  hautement  &  publi- 
quement.  Les  jures  dechargentou  condamnent  Tac- 
cufe ;  c'eft^i-dire  ,  qu'ils  jirononcent  fur  fon  inno- 
cence  ou  fon  d61tt.  Alors  le  coupable  n'eft  encore 
que  convaincu.  (  Convinced^. )  II  pent  alleguer  di- 
verfes  chofes  capables  de  fufpendre  le  jugement , 
&  ce  n'eft  qu'apres  la  prononciation  de  Varrh 
qu'it  eft  fletri.  ( Attainted. )  Get  arret  prononce  la 

peine  portee  par  la^  loi ,  que  ni  le  juge  ,  ni  les  jures 

♦  "  .... 

^ne  peuvent  jamais  exc6der  ou  diminuer ,  &  cela 


SANS  ACCEPTION  DE  VeRSONNES. 


Ce  jugement  pent  etre  annuUe  par  differens 
imoyens ,  &  en  vertu  de  divers  appels ,  ibit  pour 
dcs  meprifes  notoires ,  ou  pour  des  irregularites  y 
des  omiflibns  ,  des  manques  de  forme  dans  la  pro- 
cedure, Sec.  Tous  les  appels  s'interjettent  de  toiites^ 
'les  cours  inferieures  de  jurifdtftion  crimirielle  a 
eelle  du  banc  du  roi,'  &  de'celle-ci  h  la  chambre 


<!es  pdirt  ;■  mais  feiilement  paf  ordre'  du  roi.  {  Ex 
gratid.)  U  n'y  a  que  les  appelien  cas  de'malver- 
fetion  qui  doivent  etre  accofdes  de  plein  droit.  ( Ex 
dtbito  jafiim. )  Jeremarquerai  en  finiffant  ce  precis ' 
des^  formes  qui  s'obfervent  en  Angleterre  dans '  leg 
caufeis )  ioit  civiies ,  foit  criminelks ,  que  le  roi  no 
peut  pardonner  un  delit ,  que  lorfque  raccufation 
a  ete  intent^e  k  fa  requite  j  mais  qull  ne  pent  pas 
nuire  au  droit  du  tiers  j  en  faifanc  grace  d*un  crime 
pourfiiivi  par  un  particulier. 

Terminons  cette  note ,  peut-dtre  irop  longue  y 
mais  oii  lefiijet  eft  cependant  i  peine  i§baucli^  fmr  le 
bel  ^loge  que  fait  Blakftone  du  jugement  dies  ]\xtis. 
'  cc  L'adminiftration  impartial6de  la  juftice  qui  met 
»  en  fiiret6  nos  perfonnes  &  nos  proprieo§s , -ieft 
»  le  grand  but>  de  la  focietc  civile  5  mais  fi  on  la 
»  conlie  enti^rement  k  la  magiftratare  compofee 
»  d'un  co/ps  d'homrnes  choifis  ordinairement  par 
*>  le  fouverain ,  ou  par  ceux  qui  font  revetus  des 
W  plus  hautes  dignit^s  de  Tetat  jleurs  d^ciiioos  9  mai« 
»  gre  leur  integrity  naturelle^  pencheront  fouvent, 
»  fans  m«me  qu'ils  s*ex\  apper96ivient  ^  en  faveur 
»  de  leursegaux.  U  ne^feut  pas  attendre  de  la 
3>  nature  humaine  que  le  petit  nombre  foit  tou- 
»  }ours  attentif  aux  int^rets  &  au  bien-etre  de  la 
»  multitude.  D  W  autre  c6te  ,  fi  le  -pouvoir  de  la 
»  judicature  fe  cxinfioit  indiftinfbement  k  la  multi- 
»  tude ,  (ts  decifions  fouvent  caprici^ufes ,.  etabli- 
»  roient  journell^nent  dans  les  tours  de  ncttivelles 
x>  regies  d'a&ipn.  II  a  doncet^  iag^meotrihabH 


[  I9<S  ] 
>)  que  ies  pTincipee  S/i  ks  axiomcs  de  droit  ^  qui 

»  ibnc  des  propofidons  generates  decoulant  d'lme 

»  raifon  abftraite ,  &  non  accommodees  au  terns 

»  ou  aux  peribnnes ,  ferolent  d^pofes   dans  Ies 

»  cceurs  de$  jyges  y  pour  etre  dans  roccaHoa  ap- 

»  pliques  ^ux  faits  que  Ton  remettroit  k  leur  d6- 

»  cinon*  Car  ici  la  panialite  eft  fans  resource  :  la 

»  loi  eft  bien  connue  ^  elle  eft  la  meme  pour  tous 

' )»  Ies  rangs  &  toutes  ies  conditions  y  elle  s'enfuit 

)>  comme  une  conclufion  regutiere  des  premicas 

V  .du  Mt  auparavant  etablies  ^  mais  lorfque  la  de- 

TO  cifioo  d'une   queftion   de  fait  eft  confiiee  k  un 

9  fimpte  magiftrat^  la  partiality  2c  ia  juftice  ont 

D  une  ample  carriete ,  foit  eh  exigeant  des  preuves 

y>  ;Ou  ii  n^en  faut  pas ,  foit  en  fupprimant  adroi* 

»  tement  quelques  circdnftances  ^  Sc  en  appuyant 

»  iiir  d'autres^  Ceft  poiarquoi  un  nombre  compe'^ 

»  tent  de  jusi^  intelligens  &  equitables  ,  choiii  au 

D  fort  parmi  ceux  d'un  rang  mitoyen  ,  iera  k  coup 

»  CSlx  compof^  de  peribnnes  plus  propres  a  de«- 

n  xousrrir  la  vkxk&f  &'p}us  fibres  cbnfervatrices  de 

-»  la]uftice  potttique^,  car  le  phis  puiftaiu  individu 

»  de  Tetat  oraiadra^de.cotiimettne  queique  entra? 

Hi  pfdk  iixr  k.  droit'  d'un  autre ^  parce   qu'il  fera 

1)  bien  convauicu  que  fon  nOie  dbppisflxon  Aok 

:»  6tre  examine  '&:  d^dd^  par  doUze   perfonnes 

-»  indiiierentes^  qui  ne  ieroht  nommees  qu!aur  mo 

lb  ment  de  Texaiinen'^  8c  que  ie 'fait  une  fbis  conf 

ao  tatc  y'  li  loi:  doit*  fiir-Ie-cha»p  y  apporter.  re' 

n  niede.  Ceft  cr  qui  piriacipQlemaai  .^ure  entce 


[  197  ] 
i>  les  maink  du  peuple,  cette  portion 'qull  d(S4t  ' 

w  avoir  dans  radminiftratioh  de  IS  juftice  ppliti- 
»  que  >  Sc  qui  obvie  aux  ufiirpations  d€^  citoyeils 

»  plus  richer  j5c  plus  puiflans Le  fyft^tik 

». feodal  qui'j^ptAir  maintenlria  fubc►fdination^dii- 
)>  litaire ,  avoit  adopts  un  plan  arijflocratiqirc  dans 
>>  tousfes-arrangemens  de  propr lete  y  efkt  eteinfup- 
»  portable  •  en  teiris'depaiX)  s'iin'eOt  pas  ete  fS-  • 
to  gement-  c€^mrisb?[Iance  par  ee  privilege-  dfe  fe 
»  nation.  II  eft  meme  a  remaiquer  que  dans  tolls 
»  les  pays  4u  continent ,  ^  mefkre  que  I'examtti 
»  par  le^:pairs  elf  toitib6,  I2I  puiflahee  ties  Aobli^s 
>>  ieft  augrfaen^^j^au  point  que  ritat  s'eftvu 'troli- 
n  bit  &  dechir^  par  les  feaitJriS,  8c^  que  ro%^- 
•sivchi^  sy  tfouvA  eh  effet 'Stabile  ,'  quoiqueTotts 
ifi^  Tombre  d'lan  gduvei^nemeift  mdnarchiqucf.  Esi- 
»  cepton5-en  tbutefois  les  ?6tats .6u  les^  miferab^s 
->^^commlines  fl'oifrtrouvfi  de'reftige  '(^  les 

'» '  bras  de  la  nfidiiatchie  labfejrie  ^'t6nime  'le  Aa6- 
-»'dre  dei  inauk"'^'€He«'  emibmf  A  craindie.  »  >  ' 
-•'Mais  fi^Pes^tocttpir-jttr^  a^riious  ks^abtfeJ!  tin 
■'  fi^  grand  Jayanfeg^  p^fiit :  reglet'la  i^oplief^  chiBe , 
«dDttrf>ien  £bt"av^«&gfe  deVifeffiiiF-i^^-^iihtiV  Mt"- 
-M -^agft' dSsH^nftruaions  '{JrMtteHtfs^oii  ti-'eft 
rfdut  'aiftffe^fiifent-infpbftant  pbiir  fes  hdmme'?  de 
-^touver  fcs^?noyefis  les 'piiis  Xiif ff'^e  d&odvrir  la 

<c  L*excellence  de"bet  etibliBement «  dit  encode; 
Ti-  BlaklJbne^vSe  hianifefte'aVec  bien  plus  d'evi- 
»  dence  dati^  les  caiifes  crimiiaell^s*,  t'^iifque'  d^s 

N3.  . 


•[  198  ] 

5>  *  dts  terns  de  difficultes  8c  de  tft>ubles ,  il  y  a 

»  plus  a  redoi^ter^4e  la  violence  '2^  de  la  partialitc 

:»  ^es  juges  ^ommes  par  la  coi^rcmne  dans  ies  procis 

.».e^trete  fgi.Sc.le  fujet,  que  dajpa-fe,s  contefta- 

»  tions  entre  un  iri^ividtt  &  un  autre  individa , 

;»  pour  fix^r  tes  Jirnite§  de  la  .  propriety  particu- 

.»  "Here .11  ^toit  neceffair.e.  •  •  * . .  de  revetir  le 

ST  princedu  pouvoir  d'^J{€^uteiile§.  loiif.  Ce  pouvoix 
.p  joeannioins  pouvoitetre  dangereux,  Sl  renverfcr 
jp' fette  meme  :i:opAitmion  ,  s'il  s'exer^oit  fans 
,».  frein  ou  fens  qontrole ,  par  tes  jqges  d'oyer  & 
. Tf> .terminer J  nqmmes :occafioaeliejTient.  par  la  cour 
,  >>.  ronne ',  quippurroit  alors ,  €OMme  en  Franxe 
% ;  QV  EN  TjURQUiE ,.  emprifonner  >  depecher ,  ou 
»:/B3dler  un  homnie .  odieux  au  gpuvernetnent  ,p^ 
.V  .un^  declaratipn  puj>lique  ,:j^f  {elte  eji  teur  ^vor 

».  lonti^  &.bon  pJaiJtr^^^^  :        »  ..j  r.  ?■    -      .  u 
L'excelient,Jtu>nune.qui  a  ec^t  am^  point 

.'^  n'a  poipt  e^e  audppJQn  de  Vixic^nnes  jigracgs 

au  lieureux  h^^rd  qHfj  le^rfit^.flaitfe-ai^rdeJA  d^s 

,i|i9r§..Ce  o'eft  dogcppiiu;a I'ljya^ur.,  quf^ntiment 

^  super  de^  foa  .infprtvine  \  qu'<3wa:  doitrtat^ibuer  .'oet 

hwiiliant  paraUele  deJa  Francf^  ^.4^  H  Twi^7 

jXjfx'U  a  trace  dans  upe^jf^ule  p4fA94?r  Q**:,/^^  .^PS" 

..yera  nul^e  part,  d^ns  fes  ecrit^.,?  4~^tj^9ufiaip}^, 

•  ^^  J^f^PSl^'  .}9^}.LY  S^:  le  ,fmit..d'uiie^  ir^^itation 

profonde ,  tranquille  &  defintereffe^*  Qu^  i?on  com- 

pareTnes  principes;^ux'fiens..  r,  .,,.  ,. ,:     .  ..   [  ., 

^     Finiflbns  par,  la  reflexipn  qui.terKniae  le  fragmeot 

fbJBlaUloniB ,  quft  k  sfiens.de  ^raafcf^ey. .  .; 


\ 


[  1,99  3 
»  Les  Jibertes  d'Anglet^rre  ae.peuyentmanguei^ 

»  de  fubfifter ,  tant  que  ce. palladium  demeurcra, 
»  inviolabje  &  facre.  Par-  la  elles  font  garanties  , 
»  non-feulement  des  attaques  ouvertes  que  per; 
»  fonne  ne  fera  affez  hardi  pour  tenter  jmais  eiir 
i  .core  de  toiiies  les  intrigues  cachees  qui  pour- 
>>  roient  les  fappei*  8c  les  miner  fourdement ,  eg 
»  introduifant  de  nouvelles  methodes  arbitraires , 
»  ci'epreuve  par  des  juges  de  paix ,  de  commif- 
»  iaires,  &  des  cours  de  confcience.  Mais  quel- 
»  qu^avantageufes  que  ces  Uhtrtis  puijfent  d^abord 
»  parottre ,  (  comme  fans  contredit  tous  pouvoirs 
»  arbitraires ,  bien  e^ciiii$  "^  font  les  plus  conve- 
ys nables  )  cependant  Jbiivefiohs-nous  que  les  dilais 
»  &  les  petits  inconv/niehs  qui  accompagnent  les 
»  fbrmalit/s  de  juflice  j  font  le  prix  que  toutes  les 
»  nations  libres  paient  pour  leur  liherti  dans  des 
»  affaires  plus  fubflaiitielles  ;  que  les  incurjions 
»  fur  ce  boulevard  facri  de  la  nation  font  fonda- 
»  mentalenunt  oppoffes  h  Vefprit  de  notre  conf- 
yy  titution  j  &  que  bien  que  frivoles  dans  leurs 
»  commencemens ,  elles  peiivent  s'augmenter  &  sV- 
»  tendrepar  degr/s  ^jufqu'd  feoctinSion  totale  des 
»  affemblies  de  juris  dans  les  quefiions  de  la  plus 
»  grande  importance. » 

II  eft  aife  d'appliquer  cette  reflexion ,  profonde- 
.ment  fage ,  k  ce  qui  nous  regarde  perfonnellement. 
EUe  contient  une  verite  capitale ,  que  les  hommes 
apper^oivent  trop  rarement ,  foit  ik  caufe  de  leur 

N4 


I 

[  ^oo  ] 
l^g^reti  J  foit  par  de&ut  de  lumieres  8C  de  pre- 
voyance,  &  qu'ils  oubtWht  fouvent  apres  Tavoir 
^hvifagee  ^  parce  que  les  impatiences  du  moment 
oiit  plus  de  pouvoir  iiir  eux  que  les  dangers  de  I'ave- 
nir.  Voili  la  fburce  imperceptible ,  mais  reelle, 
principale  y  &  intariiTable  ^  de  prefque  toutes  1^ 
revolutions. 


(' 


i    ' 


.=^ 


[  101   ] 

III. 

Les  rois  de  France  ne/oni  fni^oi(^&  felon  torn 
Us  monumensde  notre  droit  pubiic^  fueUs  manr 
dot  aires  d'un  peiwle  libre. 


.«      **i«  •        '  •      •* 


Avis    i>  Is  s    i  D  1  T  js  U  R  s. . 

MlL  devoit  fe'troliver  S  h  firite' des  deux  diflerta- 
tfons'pr6<5fedeiites',  im  mbrceaii  cbnfideiable  qui  ie 
^pportoit  iicette  ph^fe  de  la 'page  y6  du  premiet 
V6luiiie.  Sans  j^nder '  les  droits  de  Vhomme  fur  les 
itdmbinaiJons-UBJiraites  de  la  triiidpKjJique ^  : . .  fans 
fecherchtr  noi  -titres'  dans  les  i^ejtigei  obfcurs  de 
Pdntiquttiy  il  ift'^ddm  Evident  qifindipenddnirfierik 
dt  tout  privilege  HaJtibnal ,  de  toute  loi  icrite ,  ta 
prtiteSion  &  U  juJHde  {&  jbuverdih  Ifbnt  does  li 
iheqat  eitoyin.  II  lidfiis  a  iet^  i'liipoflibfe  de  rietrOu- 
vex  ce  morceau  tti  cnti6r  j  niais  iious  crdyons  de^^otf 
do  ledeur  le  fragment  cotiffd^raEfe  que"^  nous  6ni 
procure  nbs  'rtdierdies ,  8t  aont  les  id6es  &  les 
dtitorit^s  cdnfimiient  toujouR  les  prindpes  hardls'^ 
mffisg^n^reux-Stlfeyiidfei'auteai^.  -;  •  "    ' 

«  Si  j'ai  &nk  darisrie  tftxte  triiHt^s  difcuflions  H 

\  I        '        .     -  ■ 

i>  droit  puMk  i' difbir  I'autifuf  eii  cbftimen§ant ,  ce 
»  fa*eft  pas  que  jie  tie  fois  corivalncu  que  les  mohu- 
}/>  mens  de  hotre  hiftdire  n'^tabliuent ,  riieme  avec 
»-  bteaucoup  de  pamaliti  en  faveur  des  gouvern^s ,' 
f^"  ncs  droitr  Bc'ios  devoirs  dd  ffot  Ifouverains. 


»  Aucun  Aes  peuples  qui  y  du  demembrement  de 
ii  rempire  ftomain,  fofm'erent  des  royaumes,  n'a 
»  abandonne  k  fcs  rois  ua  pouvoir  illimite  ,  & 
»  quoique ,  par  le  concoui?s  de  diverfes  circonftan- 
p^v<:es',  nQ$  inftitutidns  tfaieht  point  ete  fixees  aveC 
10  autaotdd  {Ji'^eifioh  que  c^Tle^'^dfe'la  plupart  des 

r 

»  autres  etats  de  TEurope  ,  perfohne  n^ighore  que 
»  Tautoritc  de  nps  fouv^rains .  n%  ete,  p^n^ant  plus 
i>  de  huit  fiecles"  que  trop  reftreinte, 

)i>  On  a.  be^ucgug. critique  ieai^fti^ons  de  judk 
»  ancetres  ^  &  ai|ujement  ^  jcl^ipp  itcAt  vsdbe^ 
>>  M^is  en  .cette.fnatiere  ^  qQi^oif  dais.friS^Q 
»,  tputes  l^s  a^utres^Ma  pUipart^c^s  cppiques  fe  font 
>>  jetes  eatieremeat  d'un  c6tq,...paj^c-qa'ils^.n'oat 
»  vu  que  ee  qq^i  flattoit  leur  opj^q.j  Jeur  int^r^t. 
j>  &  les  i^^fternes  jqnodernes  xk  taiatpi;ite;  lis  n'opt 
>\  point  aifez  pbieryj^  que,  }ps ,  coo|Q;ijQ|tions  i&^iy\ 
?  pendantes  de^.fiej-^s  gatiaps:.^  §pE^,,qnt.^ 
>>. .  duit  ce?  SfP^m^nf;  de  )i^>e}:tp  krjle  J^ayqura^  qBi 
}}-  diftinguejit  eufjpi^  le;^  ^^^9jp,  .p^rQp4eqRes  n^mj^ 
l>.,  afferyies^.^s  gftfp?grent,ayejf  jtaat^de  vigueur,  qu% 
?)  .des  jGecles. ,(^atffij^  d'une ..^mijiiftration  2ucbi7 
» ^^ST^iye ,  heuf^ufeo^ent  temperee  j^rje.progres  die^ 
»  connoiflSnces  j^5^l  ^  J30lijti^^j^.&  Tadou-. 
»;  ciflemeirt  ides  ji^jceyrs,.,  n'^^^ 
»^ne  fcra  qu9.,p/f  ^Is.laps  du|^teips  gije.  ledefpo.t 
»  tifme  milit^re  ;nous  xameiyejTfi  ^  b  bprbarie  &  i 
»  rabrutiffem^^m  de.  i'efcjavage^  telv^u'cg  J^  v^j 
»  prefque.g^A^r^lemont^n  E^WQPe  ibi^  les  eraf  e^i 
»  reurs  Romaiii^  |^^  ji,  fuppojGjr  pegen^cgt^^e  Tipfr 


[  i03  1 

»  truftiQAne  s'itcnde  pas  afle? > ppur  deffiller iinir 

))  verieUement  les  yeux  des  homines ,  &  pour  leur 
.»  momj-er  leur  force  au0i  bien  ^ue  leursjnt^rets 
^>  &  leurs.  droits* 

»  Au  refie ,  fi  Ton  en  excepts  }e  regde  de  Charr 
»  lemagne  >  oi!i  9.graces  au  pulflant  genie  ii^,  i$e  gf^nd 
'»  iiomime^  la  France  fut  ^ufli  <bip  reglee  qu'elk 
>>  .pouvpit  rStre  ,.vu  Vefymd\i;fi^e ,  il  fame  cpn- 
»  venir  quenos  peres  6m  pkitot;  joui  d'une  tutiulr 
j^  t^euie  independance  que<<l'uQe'VXfue  liberte.  Chez 
»  les  peuples  les  plus  fiers  del^uniyers,  Sc  jes^pluf 
»  ennemiSfde  toute  efeece  de  joug,  chez  If^jSefr 
»  mains ,  on  v^ndoit  |a  l^ierte  I  Que  vooloit  dii^ 
.»  cela?  Qu*il$  n'avoient  aucune4dee  de  la  UJ?ef te? 
;>>  Leurampur.jp^ur  rind^wd^ce  etQJit  i^i  £bntir 
»  ment  yagne>:  pifefque.au^ifyoiiin  4^.  refclay^gs 
;^)  que  de  la  licence ,  parc^.  qup  dans  L^  cercle  des 
4).>chp£^Sp.hunj)9ines^  les^  extn|m€|s<  ie  roucbent  v  & 
»  qu'il  n'y  a  d'ordf^  qu'au  cei;Ktr^,  Tpus  le$  hQann^ 
^^  yQu40f>^ntUen^6tx^  in^^  le  mpipent 

^  ^€;l«urii/aw^sx|U8^crpife^ 
^»  peu^xj^exurleu^  f^  fbucieii^ 
,» .^/(^t^o^^es  de^la  pf^te^^^^ 
,    ..>>  <^rij^inenient..elle:ne,.pe^^^^  &Tu|^f^ 

.>>  qja'a^fic  T^x^cut^  fevera  dp$  Icox,  moin^  nejcejf- 
»  f^s.,  il-efl:  yrai  ^  dans  Jp$,/Qc;i6te§  pej*.  ijpi^- 
y>  br^ufes  &  far^^jagreftes ,  pa^ce^  gue  la  /implicit^ 
.:»  .des,njgeiUTp  mm^  eaco;:e  tgjjs  te?  mdividusda^ 
»  I'egalite  prhnitiv?.  ^^ans  tpufp  Jcicwte  qui .  p'efl: 
. »  pas  cpnu>9i^?.d\jn  tres:5P^ltit  gofnbre^  fo^ 


t  i04  ] 
D  la  d^pendance  du  magiftrat  tivil  eft  la  condition 

»  neceflaire  du  repos  de  la  ibciet^ ;  mais  fi  Tauto* 

^  rit6  de  ce  magiftrat  n*eft  pas  exadement  deter* 

r>  minee  ^  fi  la  regie  de  fes  jugemens  n'eft  pas  fixe 

s>  &  precife,  8t  fa  force  coadive  ou  execudve 

»  tellement  limitte  qit'elle  ne  puifte  devenir  op- 

i»  preflhre ,  il  A>  k  plus  de  liberte.  Voili  done  les 

»  deux  exc^s  redoutables  k  la  tranquijlki^  ibcialtf* 

»  lies  citDyens  fotit^b  kidependans  du  magiftrat , 

^>  oU  quelqu*itt  d'entPAix  peut-il  le  devenir  ?  L'a^ 

»  narchie  eft  iuivitable :  perfonne  ne  veut  m  nc 

n  pent  protiger  le  foible  innoiient ,  &  punir  le  foit 

i>  coupsJDle.  Le  magilb^t  eft^il  ind^endant  du 

»' corps  facial  ?le  defpotifine  fiiif  nfeeflairement; 

^  ht  liberty  pbHticpie  :eft  aneantle,  &  la  liberte 

^':  cmle  j  ou  celle  des  individus.  n'eft  plus  qu*une 

'i>  propriitl&  incertaiiie  St  pricaire  ^i  flotte  au  gre 

»  du  tempiranient,  dii  caraAere ,  8t  des  himier^s 

•to  des  piince^  6t  del6ufs  minifti^s',  ' 

•    i>  Aittfl ,  lors  tie  M  fcodaHtg ,  l^r\^         de 

'iy^  la  clafle  hourridefe ; '  8t  k  mipth  dfe  tous  Its 

^y  traraux  uiiles  TChtfaSaoient  te  'i^efivcrTement  & 

»  toute  union  politrtjtf^  >  parce  c^  fcs'orgueilier6c 

y  proprr^taires  ;  ne'  cdnhoiffant  -A^iUrfe  travaif  ique 

j>  les  occupations  hi^iales ,  8c  cfautre  paifion  que 

Ate  de^6tifiti<i  quSis 'iBxer90ient  peribnneflemeiit 

f>  fur  leurs  ferS ,  conft-aAoieht  line  fcrociti  qui  l6s 

Vj  divifoit  ab'fahiment  entr'eux.  Deli  la  tyrannife  du 

»  fort  fiir  le  moins  fort';  delS  les  confSderatibnS , 

>)  phitot  nfuUtaite^  ^e  -foci^es ,  ppur  rem^dier  au 


/ 


»  d^faut  general  d'prdre  8c  4e  juilice.  Dell  cot 

»  point  d'hoiuieur  qui ,  liant  entr'eiix  les  diiferens 

i>  individus  d'we  famUle  ^  Sf.  lfi$:  feparant  dans  le 

»  fait  de  la  faniiUe  commune  •  etabliflbit  dans  Ja 

»  nation  la  guerre  inteftia^  des  vengeances  ,  8( 

)>  agitoit  tout  le. corps  au  gre  du  caprice  de  quel-r 

»  ques  n^embres.  Un  petit  nombre  d'oppreflburs^ 

))  qui  n'^toient  qi  ae  pouvoie^t  etjre  heurepx  & 

»  tranquilles^  tenoient  auxfers  tout  im  peuple. 

»  Ainii9.]orfque  les  rois  ^  profitaiat  de^  exces  de 

)^  ranaccfaie  ieodaie  y  ie  faiflirent  fiiccdfivement'  de 

p  tout  le  pOuvoir  que  le§  icirconftaaces ,  le  anecon^ 

>>  tenteititof:  de$  peuples ,  leis  exiGieiS^.les  divifi^s  & 

»  r:ignora!i$:e  des  gr^^n^s  leur .  pi^ismirent  de  S:iir? 

3^  rogejT  J  ijis.pipripieterejw:  jbicijaiQt  fort  au - deila  des 

»  bornes  qu'ut»^  najtion  £^  i8c  inftruite  ieur  ^aurott 

»  impofe^  9  iparce  qu'ils  pen^DJ^nt  ,<i  Tinteret  de  j^ur 

»  ambition  ^  :de  leui:  puiiTsttice  ^  8c  non  .1  ceM  dui 

^»  peuple  qu'ils'feignoient  de  proteger^  8c  bieotoj, 

)>  fubftituant  ..au  deipiotii^  de  cent  tyrans  celui 

p  d'un  feul  ^  ce  qui ,  ^  quelques  ^gacds ,  vaut  mieuac 

p  fans  doute  y  quoique  iii^iliment  plus  funefle.:^  un 

p  grand  nonid^re  d*autr$5  y  ils  s'afFranohirent  de 

»  route  d^peodaace  du  ccurps  foeisdr^  perfiidder 

»  rent  H  aucdoaemes,  .&  aijK  ma^  y  sp'iU  ^toieat.  ^ 

»  Quoi ? •  > .  En  verit^j'ifc :auro«£ntfeie^  de  la  peine 

»  a  rejqpUquerjnufonnsblmeRt.  . 

.  V  II  fiiit  de.ceLrefome.exafi:,  que  retabliflemeoit 

»  d'une  liberie  :i;eguUere  &  diur^bl^,  loin  de  pou- 

0)  voir  etce  J'ouyrage  id'ua  ^ei^  Jt^^if^  ou  peu 
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s>  inftruit  j  exige  les  reflexions  les  plus  profondes , 
D  les  combiriaiibns  left  plus  vaftes^  8c  les  obierva^ 
D  tions  les  plus  multipliees  y  qui  ne  peuvent  etit 
»-  produites  que  par  rexpirience^  quelque  fimple 
»  qu'en  paroifF^  8c  qu*en  (bit  reellemcfnt  lerefultat. 
»  En  efiet  ^  quelle  ^tendue  de  luthieres  he  faut  -  il 
»  pas,'  pour  faifir  Teniemble  de  tous  ks  poflibies  ^ 
»>  Sc  les  lier  etreitenieiit  k  Tordfe  public !  Que  de 
»  fagefle  pour  determiner  avec  impartialite  y  mais* 
:»  aufli  avec  u'ne  infeitgable  pre\'DyanC€i ,  ks  prero- 
i>  gatives  de  rautorit^  fouveraine  j  de  nrianiere  que 
>y  non  -  ieulement  elle  ne  puiffe  pas  franchir  {e$ 
»  iimites ,  nnai^  Encore  qu*elle  trDU^€  ^videnfiment 
n  un  plqs  grand  avantage  ^  concdurif  au  maintien 
»  de  Tordre  legal  y  qu*ii  chercher  les  moyen^  de  les 
»  61uder  ou  <fe  les  renverfer  !-Que  de  facrifices 
»  apparens  il  iaut'faire  au  bien  general !  Par  quelle 
»  moderation  il  eft  n^ceflaire  qUeJ'anKmr  naturel 
»  de  rindependance ,  &  Tamour  bien  plus  noble 
»  de  la  liberty  foit  tempore,  afin  qn*il  foit  aufli 
»  impoffible  aux  fii jets  d'empieter  fur  leibuverain, 
»  qu*au  fbuverain  de  d^pouiller  ks  fiijets !  Car  cm 
-»  ne  doit  pas  p^nkt  qu'il  refpe6te  dans'  rbccafion 
i>  les  privileges  du  people  qui  n'aurarpas  refped^ 
»  ies  fiens^j  SCr^ft  une  m^fiance .  continuelle  regne 
yy  entr'eux ,  n'eft-  ce  pas  uhe  guerre  intcftine  eter- 
»  nelle ,  d'autant  plus  dangereuie  qu'elle  fermente 
V)  plus  fourdeift'ent  ?  De  fi  grandest  vues.,.des  prin- 
->)  cipes  fi  nobles,  8c  iur-tbut  une  telle  fageffe  nc 
»  ieront  jamais  kf^vortus  d'uQ  peuple  barbare  on 
»  ignorant. 


i}  Coricluons  de  tout  ce(:i,  gue  nous  ne  dcvonS 
»  point  nous  ehorgueillir ,  ni  tircr  des  confequerices 
»  fptt  imporfehtes  des  nos  anciennes  conftitutions 
.i>  defeftueufes ,  incompletes ,  ctaWies  en  partie  par 
»'  la  violence ,  &  fur- tout  parfaitement  aneanties, 
»  Pavoue  cependant  qu'il  eft  affez  naturel  de  penfer 
»  A  s'en  prevaloir ,  ioriqu'on  voit  tOus  les  hpfiif- 
»  mes ,  &  les  ^irimiileflles  infidelites  des  '^crivains 
»  foudoyes  par  le  gbiivernement  5  &  puifqu'ils  alte« 
»  rent  ks  monumens  de  notre  droit  public  pour 
»  defendre  l^ur  caufe  &  ruiner  la  hotire ,  il  eft  boa 
»  de  rapporter  exaftement  les  textes  fu*ils  omet- 
»  ;ent  ou  qu'ils  mutilent. 

»  Pour  ine  renfermer  dans  le  feul  point  qui  Tait 
»  I'objet  de  cett^  note ,  je  dirai  qu'il  eil  indubitable 
»  que  Teleftion  de  nos  rois  9  ou  le  choix  du  gou- 
»  vemement  nionarchique ,  fut  Touvrage  de  la  deti- 
»  biration  libre  de  la  nation.  Les  avocats  du  deC- 
»  potifme  ont  etei  dans  ces  derniers  terns ,  jufqu*4 
»  attribuer;^  nos  rois  le  droit  de  conquerans  fiir 
»  leurs  fiijets.  Ce  feroit  afliirement  une  pretentidti 
y>  bizarre  de  la  part  des  defcendahs  de  Charles  VH 
»  &  de  Henri  IV.  iSans  m'arrfiter  ct  ces  delires  de 
»  Tadulation ,  j'etablirai  en  peu  de  mots  commerit 
»  nos  plus  anciens  monumens  atteftent,  que  nos  ro& 
»  ont  re9U  la  courdnne  par  le  confentement  libffe 
»  d'une  nation  libre ,  &  comment  nos  rois  ont  re- 
»  conriu  cette  v^rite.  Or  de  ce  point  de  fait  fuiverit 
yy  les  confequences  les  plus  impbrtantes^;  car  coninie 
^  je  Tai  dit,Xpage  7S)  uii  mendatair^ne  peut  cer- 

'  ( ■  ■  / 
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D  taifiement  pas  pre^rrire  cpntre  £>a  ccwmettaat 

»  Les  moeurs  8c  les  coutumes  des  Germains  jqqs 

>>  ancetres  y  nous  font  coimues/  par  deux  des  plus 

}y  beaux  genies  qu'ait  produit  randq[uite  ^  hiftoriens 

»  &as  rivaux  Sc  fans  modeles,  audi  capabies  d'ob- 

))  ierver  que  de  peindre*  Ce&r  &  Tacite^  qui  ecri* 

»  voiei^t  k  deux  fiecles  Tun  dei  I'autre  y  s'accordeat 

>>  egalement  a  nous  reprefenter  raucorite  du  gou- 

»  vernement  chez  ces  peuples  comnae  tfes-Jiaiitee. 

>)  Pendant  la  pak,  dit  Cefiir^  ( c.  XXIU>  !•  VI,)  ils 

»  n'avoient  auciin  magiftrat  comipun  8c  6xe.  C'er 

»  toient  les  che6  prinicipaux  de  chaque  diftrid>  qui 

»  rendoient  la  juftice  Sc  Jugepient  les  differends. 

»  L'a^itorlte  de  leux^  i:ois,  ielonTacite,  (Mor.  Gen 

»  7yi\y)  confiftoit  plutot  da^s  le  privilege  de  con- 

p  feiller ,  que  datas  le  droit  de  comrpander.  La  juriA 

»  di£lion  de  leurs  magiftrats  etoit  reflerree  dans 

»  des  limites  fi  etroites ,  qu'Us  r^e  pouyoient  ni  em*- 

»  prifonner  un  homme  llbre  ^  ni  lui  infliger  aucune 

»  peine  corporjelle.  ( Id.  ibid.  7. )  II  y  avoit  bien 

D  des  diiTerences  (jbns  I'etat  ibcial.de  quelques-unes 

3>  de  leurs  tribys  ^  mais  Tegalite  8c  Hndependance 

^  en  ^toient  la  b^e  ^Is  cboifiiTQient  leurs  rois;  ils 

»  choifi^oient  leuirs  cl^efs  ^  les  premiers  k  raifoa 

y)  de  leur  ngblelTe  ^  Iqs  ieconds  en  confideration  de 

4i)  leur  courage.  {Reges  ex  nobilitate ,  duces. ex  vir- 

>  tute  ftimunt.  Tacit.  Mor.  G^r.  )  U  eft  done  bien 

00  evident  que 4eur  ob^iflance  etoit  volontaite  j  iii 

y>  volontaire ,  qu'ils  s'itotent  r^ferves  le  droit  de 

j»  decider  de^tputes  les  aflf^res  import;ances  ^  8c  qu'a- 

lors 


J 
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)»  lors  les  princes  n'etoient  que  ies  executeurs  des 

p  ordres  qu'ils  recevoieat  de  la  condrounaut^.  {Dc 

»  minoribus  rebus  prinjcipts  eonfoUtant^  dt  major i- 

^  bus  omnes  ^  ita  tamen  lU  <a  quoque ,  quorum  pe^ 

»  nespUbem  arbitrium  tfi^  apudprmcipts  per  trac* 

»  /^/itt^n .( Mor.  Ger. )    . 

»  II  (erolt  auiili  contraire  au  bon  feris  qu'^  I'hiA 
»  toire  ^  d'hnaginer  qi)*aucunes  A^  nations  con-r 
»  querantes  qui  ibrtirent  de.cet  eflaim  de.barba- 
»  jes^;  e6t  fiiivi  un  clief,  par  force  ou  par  crainre*' 
»  Leur  chpix  etoit  I'unique  gage  de  leur  obeiflance*: 
>>  J'ai  obferve  afiieurs,  que.die?  toutes  les  natipn$ 
»  feptentrionales  ou  les  crimes  fe  rachetoient  pat 
p  des  compoildons  ou  amendes  pecuniaires ,  11  y 
»  en  avoit  une  legalement  d^rerminee  &  levee  ^ 
»  pour  punir  ralTailin  du  roi  ^  avec  cette  feule  dif- 
»  ference,  que  cette  amende  etoit  plus  forte  que 
»  route  autre.  On  trouve  dans  les  loix  des  Anglo- 
9)  Saxons,  les  difFerem  werrgiIlds  etablis  pour 
v>  Phomicide  y  depuis  la  mort  du  payfan  ju(qu'a  cell^: 
»  du  fouverain ,  qui  etoit  eftintee  tr£NT£  MiJULf; 
»)  THAiMSAS.  (Blakftone.  Hume,  &c.)  C'eft  une 
»  preuve  bien  irreplicable  que  la  xoyaut6  .  n^ctois 
H  regar4ee  que  comme  un  office  tres-iiibprdbnne  ^ 
p  ceux  qui  Pavoient  confere.  ,r 

»  Sans  rdpeter  ici  les  preuves  de  fait ,  par  lef-> 
»  quelks  .Uotman  y  ( Gaule.  Franfoife ,  chap.  VI, 
»  page  47  ^  Edition  de  ^57?,)  &  nois  premier^ 
M  hiftoriens ,  tels  que  Grcgoire  de  Tours  ^  {d) 


v- 
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(a)  Qiisfxn  de  Touts  a*  aottum  poiitt  Pfaaramoud-}  ibait 
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n  AMomy{a)  8Cc.  ont  etabli  que  nos  premiei* 
p  roifi  y  doiit  On  a  depiiis  revoque  eti  doute  jiif^ 
»  qu'Ji  rtxfftence  ,  ou  du  moins  r^tabliffement 
i>  dans  les  Gaules  y  trtomoicnt  fijr  le  trone ,  nori 
»  par  drdk.  de  lucceffioh  i  mais  en  confequence 
»  d'une  61eftion  libre  &  vokmtaire;  Sans  m^arrdter 
»  k  I'hMbire  de  ChHderic  ekpirift  du  ttiftne,  &  re- 
»  tabli  fept*  afts  apf ^$ ,  du  coftfentement  Aes  peu- 
»  pies  5  {////  quoque  oh  koc  indignant es ,  de  regn6 
>♦  ^//>72  tjiciunt...  Ipfis  ttiam  rogantihus ,  4  Thurin- 
»  g^/rf  regrejiis ,  i/z'  reg^iio  jfeo  eft  reftitutus.  Gnegor; 
»  Turbn.  1.  II,  c,  XII,)  laquelle  hiftoire  pourroit 
a  bieh  n'^tre  qu'tin  conte ,  )e  paflerai  aux  faits  dont 
)>  on  ne  feurbit  douter ,  2t  je  ferai  cette  reflexion 
»  bien  fimple, 

-  >>  Le  gouvei'Remenr  de  !a  nation  dependoit  de$ 
>>  deliberations  communes  \  &  les  affemblees  gene- 
»- rales  fi  connues  ibus  fe  nom  de  Champs  d^ 
»  Mars  8c  Champs  Bt  Mat  ,  qn'eiles'  porterent 
>^  fous  la  pf emiere  race  de  nos  rois ,  exer^oient  une 
y^  jurifdi^ion  ffipi^me  for  toures  perfofmes ,  &  dan^ 
fi  toute  efpeoe  de  caiufe.  Or  ce  point  de  fait  (1 
»  conhu  8c  vraimeht  iticonteftable ,  etabli  dans  tiant 
»  d^duvrages ,  8c  qu*on  a  vainement  effeye  d'obf- 
»  curcir,  fuffiroit  pourprouver  que  Tobeiflance  des 
»  Francs  ^toit  voloctaire^  car  dn  n'auroit  affiire- 

•  •  •■ 

%m Prorper,  ^^  icAfcAt  dkt  Tan  At^ ,  &:  qtil.etoit  par  eaoHH* 

*   - 

f  uent  cont^;np^aio  d^  jpharamood ,  le  nomive  en  i^idpronique* 
\elUi.Pharamonfi:.ifils^Jfyr^mt.J  ■   .  » 


»  ment  pomt  iacponl^  le  drpit  j^gUlatif  k  un^  na^ 
.  >>  tioa  afiferyif .  l^es  Job;:  feli^j^^- j  /xiQUUjcaent  le  plitf 
»  ancien  ^  le  fb^  Wijjt^Qa^  ^.  nQtM^  li^giilatjion^ 
»  forent  fo«ji4ft?  pw  te  naitea  jjttto^fti  Didayemn^ 
»  falimm.  te^m  pma^res  i0^  g^Mik  j  fK^'  ^#W 
»  tempofis.fyfudedM  <ran^  r^Sorfs ;  Jlfni  eledi  (U 
i>  pbiribus:  mi  qimuoTy  qui  par  m$  m(^os^  cQnv4r 
w  nifiiUes.Qmms  ^wfarufn  Qrigim^  fpUicifi  difimf" 
»  rendo  y:irfi30^€st  ^  ^ngidi^f  ffidiciwn  decr€v$* 
»  funi  koc  nvxfy^  (  Bwcjuet  %  pr^lat.  1^.  Me. 
»  Reeueil^  pBg§  1^2; )  La.  nation  &.4opqe  i?^  q^ 
p>  code  k  xim  ^  pfiof.onjop  £n  cqnseil  ,  ^pir 
»  thete-  (|ae  <)q$  ectvfdim  vennvix  £hh  0^  tQurn^ 
»  en  derifion,  djE...qUi  pteftiVe  <bi  moiqs.reicifliQnc;^ 
v:Ms(  d^libifatiods;du  peupk  qui  fV  qu^USe  al^il : 
>>  GcAf  FramoruminclytaiOUfhrc  ^fco  cQnditajf 
»  /&rf«  in  izrini>  ^pf^fimdf  qm  iA  coiijilio  yftrrM 
IX  inpa^is  fatdum^.. .  Jkcf^  mommftiomm  qudUr 
»  /ez/em  d^d^uat  jufiitidm.  ( Recuetl  4e  Bignon  ^ 
>)  page  xz. )  Mais  i^afibns  a  des  iam  $^jk^  pmcis. 

»  Plufieuxs  '.racoment  ^  dit  Gxigoire  4de  Twrsn^ 
«>  qne  les  Francois  ibnt  venus  de  la  Pannonie^.que 
v>  d^E^rd  lis  s'artiSteient  £ir  les  bords.du  IU}in^ 
)>  qu^enfatre  ayam;  pafle  ce  Asm/e,,ik  avobnii  ece 
^>.^v8rs  la  Tkerioge^  Sc  que  1^  Hs.^'itoieQt  ote^s 
Id  ides  rois  ctieveius  en  xlivers  camt0ns4)uxite$.:Tr4e 
)>>  duntmulti  ec^dtm  de  Ptinmmia  ftUjB^  digt^ffbs  ; 
)>  &''primam  ptidem  tiistBT^  fUh£m  a(n^ 
v^.dAinc  iranfif^MA^nafTufingi^ 
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y^  fuper  ft  creaviji*  £t  ailleurs  r  plufieQfs  difent  que 

\>  Ics  Franfois  ^aprte  s*etre  etablis  iiir  les  confine 

^)  de  la  Turinge  j  avoieat  cr^e  pour  tes  gouvemer 

))  ^s  rois  ctevelus  de  la  pi^^ere  8c  de  la  plus 

M  hoMe  fiimille  qui  flit  parmi  eux  ^  de  laquelle  ecoit 

^>  Clovis.  ( Liv.  II ,  chap.  IX. )  Tout  ceci  n'eft 

-»  qu'une  tradition  ;  car  nous  n'avions  point  d*an- 

^>  nales  dans  un  tems  ou  lire  8c  6crire  itoient  une 

)>  (cienc^  rare  8c  merveilleufe  f  mais  une  tradition 

V  etablie  dans  un  teisls  fi  VoiHn  dii  con^nentenlent 

»  de  notre  monarchie ,  n'eft  -  elle  done  pas  d'un 

^)  grand  poid^?  Voyons  comment  ce  qui  fe  palGi 

yi  (bus  le  regne  meitie  de  oe  Clo?i$,  s'accorde  dvec 

»  raffertion  de  Gr^gdite^e  Tours. 

*    »  Clovis  he  parvint  que  par  r^Ie£tion  i  regner 

»  for  les  Ripu$ires>9  qui  ^toient  r^gis  par  la  loi  des 

o>  Francs  >  &  dont  le  pays  fop^fia  la  plus  grande 

-»  partie  de  fbn  royaume.  Voici  comment  Gr^goine 

^y  de  Tours  raconte  ceci  ^  il  fair  parler  Cloiris  i  ce$ 

J)  peuples  eo  ces  tenhes :  Je  vous  ddnne.un  confcil; 

^)  SI  vous  l'avez  poun  AjasiASLS  ^  jete^  Us 

•j>  yeux  fur  moi  >  afin  que  voas  foyiei{  fous  ma 

»  dtfenfe.  Les Ripuaires ,  ajoutei'hiftorien ,  entan- 

»  dant  ceue  .propofftion ,  y  ^piaudir^t  tant  par 

^)  ie  fosn  de  leur  pavbis  y  que  par  kiirs  acclamations^ 

»  8c  ayant  eteve*  ce  prince  fur  un  bouclier^'iu 

•»  i^'^TABLiRfiNT.  ROi  pour  r^gn^T  fiir  eux;  Confix 

'»  Hum  vobisprvdfeoyfi  videturacceptum :  converti 

3>  mini  ndrntjUt  fub  nua  fitis  defmfione  ;  at  ilU 

>>  ifta  awUentcs  <f  plaudeatcs  tarn  or  mis  quam  voci'^ 


['"3] 
»'  hi£i ,  cum  clypeo  evtSum  fuper  fe^  regtm  canfii^:. 

»•  tmint.  ( Greg.  Turon.  lib.  II. )  Ce  n!eft  point  ,1a 

^>  une  tradition  }  c'eft  un  fait  avcrc.. .   .  . :    r 

^»  li  n'y  a  point  de  preuvcs  fans  r^pliquc ,  qiio': 

)>  depuis  Clovis  les  tois  de  la  premioere  race  aient. 

»'  ere  ^lus  ^  8c  ji  lavetirite  ^  la  regularity  de  la  fuc- 

- »  cefliott n*a jamais i6c6 obfervee&iiscette dj^taftie j^ 

>i  mais  il  eft*  audi  certain  que  rhHlcire  de  terns- ' 

»  auffi'  recules'peut'l'iStre ,  que  pendant  plus  -der 

»  trois  fiecles  la  couronne  s'eft  confervee  dans. la: 

y>  mdme  families  ce  qui  paroh  au  moins  un  p{e^/ 

»  jugi  tres^fort,  que  les  preniisrs  F;ranc8  reconaoif^ 

i&  Jtbi^nt  k  une  famille  le  droit  d'hi^redite  a  la  cour. 

>&  ronne.  Le  pai&gerde  Gregoire  de  Tours ^  cite 

»  ci*deffus,  fe'dir  fonnellement}  8c  c^^tte  autorite 

jj  concdurt  merveilleufement;  av6c:le$','fei^  pofterr 

»  rieurs  d  confirmer  cette  opinioai  ^  :q.ui  ne  con*. 

»  .  trarie  en  rien  lldee  d'lme  el^jStion  priniitive)  guc^ 

»  tout  dans  riiiftoxre  des  mceurs  8C:  coummestide 

»  nos  anoStres  etabUt/inviuciblem^ni*  »     *^  ,f 

.i  »  Mais  les  cho&st .changent  abiblument  de  fac<^ 

»  £bus  la  fecondo .  race ,  8c  Ton  ^n'stipj^s^befoin  d^ 

wvyecourir  it  la  traditipn  j  ou  avK  preuyes  dlind^Or 

Dr.'tion*  La-  couconn^  eft-  ete&ive  j  cel^,  eft  clair., 

tt::formel',  indubitable  y  8c  demontre'par  tous  le^ 

j>;monume»Si         :  :'  • ."  »  '    .        •  -,      ^ 

-•  ^>  C'eft  une  revolution  peu  fiirprenajHe  ^om^  doate, 

w  '.'qiie  l^puUion  dq  la  dynaftie  Merovingienne  par 

r»  ^la.famillede  Charles.  Que  des  princes  io^^ciUeS} 

^>*.8(:qui  de  te;i?oyaute  n'avoient  queJediademe., 


\ 
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»  aient  fait  plac^  k  des  miniflres  qui  ecoient  toUs 
Hi  puiilaos  ^  t'e&  ati  de  ces  coups  de  la  fortime  <}se 
»  rhiftdire  offre  fi  frequemmeat  ^  6t  que  Tetude  dcs 
30t  faommes  £i|C  des  cho&s  expH^iue  C  ^fiatur^ilemeat 
»  que  Ton  n^  Jburoit  eite  ^tODM; 
-  ^)  Ce  A'eil  poirit  ici  le  ItsU  de  |>loa9ef  co^ib^n 
>i  eft  vraie  tette  ££i£e  ob&f^^tioh  du  ear din^l  de 
»  Rot^i^  que  k^  mim^s  Cittbvt&gi^iii  n'anploye- 
n  rent  pour jjetrqner  )£s  M^fiofsriogicns  <|ae  Ifl  (n^e 
»  puitifance^  que  les  ibiaifiaies  teur$  piledecefleul^  s'-e  • 
Y>  tpieiit  acquife  &iis  le  nom  de  Jeuife  maicr^  :  que 
y>  ks  maiies  du  palais^  &  foufe  ia  feeoadedyiia^^e^ 
»  led  comtes  de  PaHs  &  j[>lai:ei^  iiir  k  trooe  des 
»  r6i6  9  jti^m^  iSc  i^gaikmbnt  }^r.  }a  nieme  wie 
»  qui  kik-  d?oit  fe)«n  ^  ^agiier^a(l-.rtti>juguerJ^n 
»  eiptie;  ^  o'eft'^-di^ ,  par  i*affi>ib}i&nieQt  &  par  k 
»  changeniem  des  loisc  de  T^tatv  qui  plait  6oui<hirs 
»  d*abord  ^ux  f^kices  peu  6clmres  ^  paice  qu'ils 
»  In^giheR^  y  voir  I'^gi^^riilfinxieiEt  deT^iorite^ 
^  8c  qui  dan$  ks  fuites^feniseiYt.ik  pt^cexteis  auK 
^  ^itiiXiAs  9  8c  de  fnotl^'  m%  p^xtp^  poor  fe  fiiule^r. 
$^^  J'e^pefe  d^tn^hti^t  da^  4M  au»e  ouvtage  oii  jo 
s>  me  prompts  de  tracer  k  ¥a^e»i  ii£ft<iriqiie^po^ 
»  Btiqwe  des  riwItitioAs  de  iwifs  ^owppetnement  > 
»-  cette-  gpahde  VerM  ^  q)^  eft  k  t^&Am  le  pJus  Im^ 
»  portant  8c  k  plusutik  de  toufte  ifi»e  inAodn 
p  fe  |)i'ouvgi«i^  dans  tonas'tos  dges  de  la  tnofiar- 
>^  cKie  ^  1«S  rt^oitkiofis  ^  dfe  i^aieJ<^i^il^3ifio§  cpi^ellw 
»  iient *«*  ^  lefe  g*»es  dVl  k&  '#  f iuieftes  en  Ftaiice, 
>><  |)uifqu'e!ieS  Oht  t^kkn^iftdfl^i  la  ludbiefie^fins 


t  MS  3 

>>  rendf e  la  moindre  lib^^te  au  p^ wie  j  ^Cm^rnc  celtes 
>>  dej-eligion  a'cnt  eu  (juec^te  QBuf^yl^'fyra^vftn^ 
)>  etant  d^veiau  ambitieux ,  &  Vj^hmqa^r^tpp:,  8c 
>)  c^u'en/ia  Fautorite  de  jn,os  roi^ j  degvis  le  demifirpeT 
^>  riot^e.det  la  deilni^iioa  d^r  np^  iibert^s  j^'^  janiiais 
»  augmente ,,  que  leur  puifj^rijce  rr^elJe  n'ait  dimi^ 
^  uiie*  Majs  cette  difqi#pn ,  gui  doit  etxc  appuye^ 
>x.  iiir  des  fairs,  ai'qntr^iperoit  tropjpin^  &-cecfnT 
1^  jet  eft  trop  iinpp;^ta^ti;^&  trop  vafte  pour  p'en 
»  ner  qu'une  efijuiffe^il  fuffira  dejeter  im  coup-- 
»  d'cpil  fill  ksi  cireoi>ft?qc?e$.d0|is  lefqij^lks  lejMZIar- 
i)  lovii^gi^s  expulfereiil  Jes;]V^r9vii^gi|gGS^.(];^  p.^  fer^ 
>)  pqiftj:  ifne  digrefliqn,  Jl  teft  i5)aix)5rtant  apfpbj^ 
»  <ju^  i^  Wie(ui$  propose  dap^.c^te  flote j^dj! ^«)Ur 
p.  ver  qu^  xette'revoliHiOP  dut  etre.  2jC  fii^  appfowr 
V^  yeepUbr^tsyent  j5c  de  ^^ndT^j  par  route  la  Hatipn* 
,,  >^  C^afl^s^Afertei  ^'(ifoit  i^pq^re  ,Ie  piu^  gi^n4 
V  hopime  :qui  eut  j^iwoi^  vgott^j^^Ia-FfS^^  Jar 
>>  i393isguemerne  fitdeplus;gfao4e?  ehofes^^  jais^ais 
»Jiionpw  d'etat  ne  fut  pigs  itngofe^fj  Heft  ii^n- 
>) .  cevable  3^*ea;o^r^  ;^':3iyi5Slii^  $Ht3ifi$urs ,  ^arr 
i>  nes  contre  la  nqcioi!  ^  jaeng^epj^rt^  I'hidre  tOujouM 
>)  reoi^^flante  cjes'  m^cOiUftnii ,.  des  jaloux  &  des 
y^  fa^ieMx  V  charg^  du;gQuyernemettt..&.:dieJa  d^* 
l>  feaJfer  d'lui  vafteLfp^^it^'^iil  3it:pu  iBeder  les 
>>.borae^.  4§  la  Fr9fl€€?!>2fel  fauver  d'tniK  invafioa 
jfc  terrible,  ex^cuter  toys  fes  pr©}ers>  maiiitenir 
»  ©afin  St^crokr?  fm:  autprit€':a«  p©iiit  quil  h 
i>  porta  i^s  ifltri^e^  9  d&rif  xritnes ,  fans  perfidie , 
»  par  la  feule  force  4e  fiiB  -geiiiier ,  ^  les  |>rodi^ 
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V)  gieufes  reflburces  de  fon  inconcevable  adivite; 
)>  Les  Frifoiis ,  tes  Allemands ,  les  Bretons ,  les 
>r  Saxons  avoient  cte  ibiimis  plus  d'une  fois  paf 
i>  Charies-Martel  ^  lorfqu'un  ennemi  phis  redoxita- 
S)  He^,  qui  ft'en  votiloit  pas?  moins  qu'a  la'iibcrte^ 
>)  de  I'Europfe ,  ddnt  il  avoit  deja  efiivahi  l\me  des 
»  plus  beltes  ^Darties,  mlt  Tetat  a  deux  doigt$  de  ia 

>>  perre. Cfen  etoit  fair, Tans  dbute,  de  la  monar- 

•  '*  .         .  •  # 

»  chie  -Franfoife  'damr  Petat  dimpuiffance  ou  la 
»  divifion  des  grands",  ftc^'l^mbeeiHite  cjd  fes  rois 
^>  i^oient  niife,  fi'Oiiarfes  n^eflit  tehb  lis'  rfnes  dti 
^>  gouvernement.  Leis  Sawfins,  dejii  ma^ues  de 
^ .  rE^grie,*  8c  dont  la  |feiffimce  egale  ei  Afrique, 
i>  egale  en  ACe ,  mtea^oit  le  mo^de  conhii,  forerit 
i>^vaiftcus  par'  ce  gratkl  hortiiiie.  S^rtr-'croBre  que 
•> "cette  irnjption  ait^tl-Mt^  pdr  quatre  cents  milie 
>i  hommes ,  dont  le  f&r  <feS  Francois' en  ^gorgea 

■  • 

V  tFois  ccrits  (bixante  8c  quinze  mHle  y]e  ne  doute 
>>  pas  qRc  Martfeil  i  qui  dut  fa  viftoife^ -i  fe  prodl- 
^5  gieufe  ^ivite  SC*  i  16  prudence  profbride ,  eu'C 
^>  foccombe  }  IcT  Ffarfte"',  kibiidife  de  ces  barBares'j 
«)  B'ijArMi  le  joug:  de  TArabe- Abderame.  Ce  fuo 
»  c&  ntit  le  combloj  i'la  gloire  de  ChaHes-MarfeT,' 
M  tout  i  la  fois  feuv^ur  &  legiflareur  de  fo&  paysi 
»  Sa  Fownne^  &  IbaJhabiletii^ne  ^  disifie^ntitoit  psfi 
w>  tHi/inftant.'  'LK'nanc^s -G^rmafii<|te^  donipt^es^^ 
^i  'les'  born^  4©  l'ehipif?fe'c Francois  i-ectil^s-^  £& 
ai  pextesrecQUvcee^y-te^'  Safafins  r^ltSufi^^',  aftteP 
^)  teht  fes  talens  imlitaiiscs  ^  tandis  que^Ja  cohduiife 
»•  politique  y  &::.l?£tabUlfer^nt'briiliftit&  folklecfc 


5>  *  fa  famille ,  deceleht  ion  genie.  Aii-deffus  des  pre- 
V>.  jiiges  .de  fon  fiecle,  il  fut  reprimet  raudace  Sf 
S>^  rarabition  du  clerge  ,  &  Vil  outrepaffa  a  fon 
w  egard  ies  borhe^  de  la  juftice'^  'ei'c¥  que  Torgueif 
y>r  du  iacerdoce  rencfott  peut-etre  ri&ertaii*<^  5  '$*il  nif 
>y  Teridit  poiot'^  la  rlk'tion  Ies  libettk' qiie  fes  pre-^ 
^)  'cJecefleurs'aVoleht  ^hvahies'j  s'll  "ne"c6ftvoquaf 
>>"  point  fes  ^tfcffibiees  j  il  faiut  cependaht  qulf  fe 
>)'  foit  eohduit  livec 'aflez  de  ]u|lice  &' dc  mode^^^^ 
ifiioh  pW 'f|  faire'^'armer/ La  rncilk^^^  preuvc 
i*"^ie  Pon  en  pailfe  apporter /'c^'la^r^vo^^^^ 
V  k^ii  (5per^  ians  obftadeV<^'eft  I'interregne  qu'if 
>V^ofa';iriaint^^nir  ^[cWYzmomk  qu^rteiffa;i  fe^ 
i>'''enf^s  du'  ctf nfentement  des  ftigriedrs  Francois*,* 
>)  'deifean(16  8t  c^tehu^^ns  un  momerit  bii  la  cem- 
i)  tilde 'de  l&ntcrtpi'<)chairi^^  aiiroit  comrebalarlce 
w  fon  aiitorit^^  ficelle  tfeilft  ete  fonddl  que  fur  la' 
»  cramte. 

'  ■»  Xa^^rancfe'f^^Olud^^^  fut  done 

ii  tf^s-natufieile';*&:f6rt:  aG  gre  cle  la'riatioA.  Elle^ 
))  M  inSnife  ^j\ilte^,  6fons  le '  direJ  Le  liberateur  d^ 
'  >)  la  *  Ffa'nce  V^^foh^  reftaiiratetiit' '/  me^riteit  plut6t  te 
n  couronne ,  6u  p6llr  M-mime ,  ou  pour'  des  enfans' 
»'  dignes^de  luiV'^ifune  race  d^geh6r6eV 
^rplus'  3&nrie  aikFr^h'^ois  de  tyrans  qiie'dc  grands' 
>>'roi^.  Soft  que  lW  t6uronne*  ftft  de^ 

>>  ia*fohdation  deli'mo'narchie,  ce  qu*onne  fauroft 
w  m'][irouver,  iii  'd^truir^  d'urie  maniere'  farisfai- 
i)  'fante  j  foit  qu'dle  Tiit  albrs  eleftlve ,  comme  elte 
»*te  devirit  aii  coiitinencemeht  de.la  feconde  dy- 


C  ti8  ] 
>>  ifidtie ,  Charles  4  Martel  y  avoit  df  juftes  droits  y 

»  n  Tamour  y  le  rej^ed  ,  la  recoiuioiffance  &  rin* 

V  <:eret  des  peuples  y  font  un  titre.  Eh  !  n'etoit-ce 

'      ■  '  -      '    ,    .      .  ' 

V  pas  leur  premier  befoin  que4e  remenre  le  fceptre 
^  ^  4^$  rnain^  ^i  puiTent  le  po^ter^  dont  la  vigi^eur 
*)»  Jixiit  fin  a  la  funeile  aaarchie  qui  les  avoir  dechi^ 
M  xk$  ii  long*  t^ms ,  Sc. diflipa  les  fa^ipns  que  des 
>^  princes  ^  incap^bles  de  gouverner.>  neceffitoient 
3^  par  le  tffifoin  qu'ils  avoient  de  minlftres  abfolus  ? 
^ .»  Celt  une  prodi^iQn  bien  iioguUere  de  la  na- 
y>  turp  q^e  pef^Q.  fuije  d'bpmmjQS  fup^rieurs ,  qui 
»  par  leurs  e/Forts  focceflifs  jealiffefeAt  les  projcts 
»  d^  leiir  inairqp ,  meriterpnt  kui:  forww  j  en  pui- 
»  rrent  fans  envie(|.$C.la.tr^Rj(jP.irept  a  une  I^Dngue 
>>  pofterite.  Je  ne  fais  fi  l^s  apnales,  de  quelque 
>)  nation  que  ce  foit ,  offrent  un.paraUele  ,a<>ppofcr 

'  V  ^  cette.  famille  privUegiee;,.  qyi  pendant .  deujc 
»  fiecles  occupa  ii  glorieufement  la  fcene  dq  n)onde« 

V  P^epin  1^  yi|5px.^  Grimo3ld>>p|ipp:>  mal^re  Ves 
>)  .fi^utqs ,  Pepiq  4^*tJeri(lal  •  Qh^lesTMartelj  Pippin 
>;?  1§  Rref ,  8c  Charlenipgae-  foroient  ,uw  ^pqqu? 
V-  prefqu'aiiiflJ  remarqijable  daos  UiMlbirjp^d^  thpoi; 
V.  jBie,  que  dans  les  faftejs  des  IpiQj^up^K   .  „ 

.,  .>^  PcrIq? r^foJux  cle  pyendrfi,  1?^  couronaci  que  4e- 
^>:  daignoit  fon.freie.,  fiibjiigui  mU  efBrUraonafih^J 

V  de.  fon  fiede- vSf*  que  ^mfic^ftro^^  .u'aw^nt.pqint 
>^  o(e  mea:rc  fur  jeur  i:i^te.^J5^ws,  i^e  ne  lut^Rpinj 
)):.(Bn  ufurp^teiir  qn'U  /sifi^jlet/Qeptr^i,  11  ^yoif  fe 
>).  jufte  e4^oir  de  parvenir  ^  cpwng-fwpr^e  dy 
»  copfentem^flt  de  la  juajtioij  ^jgui  feul  ppuYpic  Tjf 


n  maintenir.  Sa  imputation  etoit  feite,  £oA  autorit^. 

»  bien  etablie  ,  &s  partifan^s  fiombreux  y  fpn  rang 

»  revere  y  8c  routes  le$  forces  de  T^tat  entre  fe$ 

»  mains.  CepeqdantPepin,  toutaf^folu  (}U-ii  e)^U^ 

»  n'ofa  point  afpirer  au  titre  de  foi,  dont.Chil- 

»  deric  in    etoit  encore  revetu,  fans  rautjo^te. 

»  d'une    aiTemblee  de    la,  iiatlon;   II  manQeu\Ta 

»  tres-adrpitemeat  ppat  s'eA*  aipir^  led^  fyffirage^ 

n  Son  pere  s'etoit  abfoiim^l^nc  aliene^  le  clerge,  paj|; 

»  )a  inaniere  ^bfolue  doni;  U;  avolt  i^epxime  Cojx 

»  amt^i^ion  &  limite  fon  pouypir.  On  .avoit  vij 

»  itn  r<^  ie  je^er  ays^  pied$^  des  ivequesjes . J&ijets.^ 

p  pourj(i^izu^er  la,punJ^^ond'unde  fes  confrere^ 

»'  ^I^s'^avouQU  cpiipal^bla^.  Qeja  ies  papes ,  (1  long; 

l>  feeing  ikHp^^lK^ig^  4^r.l^^?^9  3v^^^f  ^'^^^^P^i^^ 
».  &r,les  JU^er^ss  d^s  ^g^i&K  d^  Fran^  >  plus  ref- 

)>  '^^^F :C;§pe|idaat  <j[ue-^es.  ^  tout  1^  reile  de 
M  k  c^r^^ij^iviejte,  Dh]k  lis  avoient  forpe  le  ddTeip 
*?  de  ;^i^aif^  Roiiie  ii  l^.W^^''?  ^^  iP^^^vft^ntfnf^ 
»  f^  n  )?R;4^  jfe  placer  J au>f2w^  d«  ^ioces.  LepA 
»  Tlfettrien  apc^f^tp^feci^^^^  d'etfe.  bere- 

»  (i^rqvie. a qeiui  de  reg«ieray|ec  giolre*.  ULbriibjt 
^>  Jes  ifHigies^  undi&  quf  Jes  Lombards  lui  arr^* 
.»  iChoi^n^'te  -fceptre  tfe  I'ltalie.^  &  p^o&coie/at  du 
<9&  trov^,i^y  caufoienjt  1^  innQvatVxis ;.de  l!eq^- 

y>.  (m  3RWquc|k".  tfe#;p<ss-i}u©.  p|ieiiy  pimfiju'on 
»  r-ewetfok^  I'fl^Tet  .\^^^  &  d^ 

»  fof^>^K|QJ5i|i95..CftB|l^nt^n^Q  i-Jkerit^er 

V  de  t4on  -&'  de  fi|n  .de|W;>' witpk  -de^  plus  en 


r  tio  y 
»  plus  le  clerge  de  Rome ,  defblfe  par  les  ravages 
»  des'  Lombards*  Gregoire  III  avoh  offert  k 
»  Charles-Martel  de  kii  frayer  la  route  de  la  do- 
si  ralnition  de  lltalSe  y  pour  prix  d\in  fecours 
»  prompt  8c  efficace.  Pepin  ne  douta  point  que 
»  Zacharie/fucceffeur  (leGr6gbire,n*eiit  Ifes  memes 
30  vues,  puiiqu'if  etdit  excite  par  les  menies  in- 
30  t^r^ts  dc  aflailK  des  memes  eraiiites.  Oans  uix 
30  fiede  o6 '  Ton  nc  connolffoit  guere  de  plus 
»  grande  verm  que  fe  foperftitidn ,  on  pouvoit 
»  tout  atteridre  d'un  tel  ihtercefleur.  Zacharie 
o  tpouva  jufte  une  revolution  qui  devoit  eil  pro- 
»  duire'une  heureufe  d^ns  ia  feftiinc',*8C  fcrvit 
»  Pepin  de  tout  fbn*|H)uvbir.  Son  fiSfffage  cMcida 
»  les  confciences  fi)S)tes ,  8c  ISduifit  le  peuple  j 
»  la  plupart  des  granSs  etoient  gagn^s^  -tes^  am* 
ir  bitieux  contenns;  Pepin  re^nt  S  SoHTons ,  dans 
»  tine  affemblee  ginhik  de  la  n^on  >  la  cou- 
»  ronne  que  tiul  autre  ne  potlVdft '  pester  plus 
'yi  dignement,  St^qiif  toitiba'fans  oppofition  de  la 
»  tfite'H^uii  prince' ,**'ii)i*le  8t  nSfpi^dMfc  rejetton 
n  d'un^  race  qui^iavfeit'  rSghe  pinsde  deux  cents 
»  ibistante  ans'dain^  lei  Gaiiles.  "Pepih ,  dTt'  un  atf- 

^»  teur  contemporain , 'fot  ileve  autrdne  parl'au- 

»    •         ■  .      .  ,  . 

:n'  torite  du  pape',  Tdnftion  du  S,  cretee,  &  te 
w  thoisL  de '  toiis  les '  'Francs.  Pepinus  rex  pius  y  per 
w  au36ritaiem  pdptz  &  unSiomfn  JanSi  chrij- 
>>  rriatis  &  ekSioritrd  omnium  Frchtcofum  in  regni 
' »  folio  fuBIimdmtJl.XC^CulAe  Pepin  confecr. 
'»  ap*  Bouqurt  j'i^ci8§il'^&e^  hift;  tome  V,  page  ^ ) 


»  Una  ciifn  tonfehfii  Francorum  &  proceriimjltor 

»  turn  feu  epifioporum  convrntu.  (  Ap.  S^Dionyfr 

»  capituL  vol.  I>  page  187.. )  Et  ies  Francs  coa- 

)>  firmerent  cette.  difpofition  dans  line  suS^qiblec 

»  iiiivante  ^  la  mort  de  Pepin. 

.  »  II  elt  bon  de  remarquer  que  la  qualification 

i>  de  roi  par  la  grace  de  Dieu  ( Dei  gratia  Franr 

»  corumnT.)  a  commence  a  ^ffeen  ufage  £bus le 

»  roi  Pepin  >  qui  fe  dit  tantot  Pippinus  rex  ^  vir 

»  imlufltr  ;  tantot ,  Dei  gratia   Francorum  rex^ 

.»  (  RecUeil  des  hift.  de  France.,  tonie  X,  pag,  573  , 

»  597. )  On  a  voulu  pjDuver.  par  cette  foxmule 

i)  que  nos  rois  ne  tenoient  rien  du  chpix  du  peu* 

»  pie.  J'exstrainerai  plus  bas  cette.  Strange  aflfer^ 

»  tlon ;  8c  |e  me  contentiercU  d'obferver  ici  9  avec 

»  M.  de  Montblin ,  qu'il  ferpit  ftngulicr  de  tirer 

n  line  telle  eonfequence  d'im  titre  qu'on  fait  aVoif 

»  etc  prisrpar  de  fimples  feigneurs ,  par  des  doyenf 

»  d*6gUfes   cathedJ-ales^  (  voyez  des  exemples,, 

»  Max.  du«droit  public  fratf^ois  ^  tome  H ,  c^  VI, 

»  art.  Ill , )  Sc  qu'iln  roi  (iibftitu6  par  Tele^ion  du 

»,  peuple  a  te  faraille  regnante ,'  a  pris  le  premier. 

»  It  ^ft  j^fb  de.  remarquer  que  Pepin  dema^d^ 

»  aux  Fran9ois  qui  venoient  d'qter  la  couronne  4 

t»  unefahfulle  pour  la  mettife  jTur  ia^tete ,  de  s'o- 

,9i  bliger  par  urt  femient  k  n^ainfenir  fut*  le  tr6nc 

:»  fes  enfens.  Mdis  loin  de  detruire  le  droit  d'elecr 

»  tion  9  cefeit  le  confirme ,  puifqu'en  accordant  k 

»  droit  d'heredit6  k  leur  famiije ,  ks  Fran9oi$  ft 
» .  rtfervQieat.  qelui  de  ch^fir  ^ans  cepte  ffUpUle  ; 


[  ^^^  ] 
»  ce  /bnt  les  propreg  tttmes  de  "Mufiorien.   Ut 

>i  numquam  de  attetius  humhis  regem  in  cevo  fvc^ 

»  fiimani  eligere.  (  ClauTiil.  de  Pepin,  coniecr.  ap. 

»)  Bouquet)  recueil  des biUt^  tome  V  9  page  x6. ) 

»  La  nation  eut  toiit  Ueu  de  s^af^lmu&r  de  {on 
»  chobr*  Non  mokis  habile  dans  la  paix  que  dans 
»  I^  guerre  y  P^in  gouvema  h  raionaf  chie  avec 
)>  une  prudence  qui  paffa  en  p»)verbe  dans  un 
»  ftecle  9  oii  c'^teit  d^  toutes  iH  qualites  la  plus 
»>  rare  Be  la  moins  remarqu^.  II  continr  la  nobkOk 
»>  par  un  m^Iaiige  de  vigucur  tc  de  bonte ,  qu'oa 
^>  doit  rc^arder  comme  le  cara&ere  dilHn&if  d'ua 
»  (i  grand  rei.  II  ei^ofa  k  tous  les  yeux  ion  ad- 
y>  minUlration.  Aucun  des  (buverains  Francois  n'a 
»  convoqu^  audi  acaftement  que  Pepin  dc  Char^ 
)>  lemagne ,  les  /etats  de  la  nation.  C'eft  un  jutte 
i>  iiijet  d*orgueil  ic  de  regrets  pcnir   un  peuple 
»  qui  ne  fiit  jamais  plus  libre  que  feus  le  plus 
«>  puidant  (fe  fes  tois^  Sc  plusL  a(fervi  qu*aiors 
D  que  fa  docUk6  9  Tadottci^ment  de  &s  moeurs  ^ 
»  St  cef  attachement  d^habitude  pour  fes  metises  9 
»  dont  lluftoire  de  I'Europe  ne  prielente  pas  ua 
»  autre  escemple ,  jembloieat  k  mieuK  m^riter  ^'il 
Menfutifi^ag^, 

D  Ge  iut  fuF4out  (%drlemagne  <fLA  r^donna  une 
»  fotmt  fixe  8c  fa^iliere  aux  aAembbedS  nationales  ; 
y^  C9r  les  diHeieiis  partages  de  la  monarchie  en 
f>  avment  bouleyer^  4'ordfe.  Le  de^potifme  d^ 
»  minilhcs  avoic  denature  ces  BffmMken  9  <  &  Pe- 
tr  pin  ne  tes  retafetit  pas  precft(dmeat-dans  la  tors* 


f^  lit6  de  teurs  ianciens  droits.  A  rav^nemeflit  dfe 
»  ion  fiis ,  dies-  recouvrercnt  tout  le  pouvoif  qui 
»  leur  appaneiiok.  Charlemagrijfc  jeur  de\roit  %  uit 
>>  (ioUbk  titf e  fe  CoUronrie ;  car  les  Francois  avoienl 
»  ^hoifi  du  Vivant  mime  de  Pepiri,  dan^  une  aflem- 
»  blee  generate  (  k  Noyon  y€i , )  les  deux  EFs  de 
»  Pepih  pour  leurs*  rbis ,  i  ces  conditions  que  Je 
i>  royaume  ferolt  p^rtag^  en  deux  parties  egales 
>>  qu'iis  difignerent  8c  limiterent.  Una  cum  con'" 
S)  fenfu  Francorum  &  procerum  fuorurn  j  feu  epip- 
»  copommcofiventu.  ( Ap.  S.  Dionys ,  capit,  vol.  I, 
i^  page  i^.)  £t  iis'cdnfirmerent  cetje  difpofition 
)>  dans  une  allemblee  fliiyante  k  la  mort  de  Pepin. 
»  C*eft  Hintmar  ,  archevSque  de  KHeims  &  aiiteur 
»  de  rimportanf  tfaite  rf^  Ordine  palatii ,  qui  eft 
"Si  garant  d'ece  ftit  dans  la  Vie  de  Chprlemagne, 
»  (  Ap;  Bouquet,  tome  V,  page  90, )  Jl  mourut  eh 

»  SSifeul^ment,  Ibixante-huit  ans  aprfes  la  moft  de 

...  -  , 

»  ce  grand  printe  ,  8C  c'eft  fur  le  rappqrt  d'Adel- 
»  haft,  Ibh  ijimiftre  18C  fbn  confident,  qull  ecrivoit. 
»  Si  Charieftjagrie  d'avoit  ete  qu*un  conquerant , 
»  il  tiendroit  encore  une  place  parmi  les  hommes 
i>  les  plus  6tbnh^'s  que  la  nature  aitproduit.  En 
»  efiet ,  quarahte-fix  aris  de  regne  ont  kxk  pour  lui 
»  un  enchainemeht  continitel  de  viSoires,  Ce  ne 
)>' font  point  d*effemrnes  afiatiques,  ou  de  fauvages 
^>  ftupides 'qUe  retonhement ,  la  tcrreur  foudrpient 
»  autanti  que  les  .armes  de  leurs  vainqiieurs.  Ce 
>)  font  ^^%  peupTes  du  hord ,  des  hommes  dp  fer 
» '  dont  il  a  dompte  la  ferdcitS  &  le  clunat.  Cs  font ' 


»  des  nations,  qy^  lui  feul  a  vaincue5«  C'eft  ]ufcju*ji 

»  la  mer  B^ltique  ^  jufiju'a  TEbre ,  jufqu'au  Tibre  f 

»  qiril  a  pbrte  fon  nom ,  fes  triomphes  SCvfa  puif- 

»  fence.   Tant  d'exploits  qui  rendpliroient    fans 

»^  doute  la'  carriere  de  plufieui's  heros  ^  nf  {ont  qu^ 

»  le  moindre  ouvrage  de  cet  incomparaHle  mo* 

>>  narque.  Tout  k  la  fois  legiflateur  &  conque- 

»,  rant  ^  11  arracha  fa  nation  a  Thorrible  barbarie  oij 

»  eile  ^toit  plongee.  U  lui  donna  les  meiHeures 

»  loix  qu'il  fut  poffible  d'entendre  8c  de  recevoir 

»  alors  i  11  sVfForga  de  reclalrer  ^  U  la  rendit  heu- 

»  reufe    8c   triomphante  y  double  bienfalt   0tns 

»  exemple.  Cet  homme  fiibllme  connut  la  vraie 

»  glolre  &  J'atteignit.  Comment  ce  genie  &  ar- 

»  dent  J  n  entreprenant  ^  (i  vafte  y  m^dita-t-11  avec 

»  tant  de  prudence  ^  8c  comblna-t-il  avec  tant  de 

»  juftcfle  ?  Comment  un  monarque  arbitie  &  vain- 

»  queur  de  I'Europe  prefqu'entiere  >  qu'il  lui  fal- 

»  loit  gouverner  8c  combattxe,  a-t-U  pu  defcen- 

»  dre  i  tant  de  details ,  qui  feroient  admirer  Tin- ' 

t)  telligence  d'unparticulier?Certes,Ch2fflemagne, 

M  feul  cntre  toils  les  humains,  a  flirpafle  de  beau- 

>>  coup  ce  que  rimagination  des  romanclers  .&  des 

»  poetes  a  reunl  pour  faire  des  d^mi-  dieux.  Ref- 

>)  taurateur  de.  la  France ,  pere  de  fes  fujets ,  hktoi 

»  fans  jnodele  8c  fens  rival ,  11  fut  Thomme  de 

»  toutes  les  nations ,  &  fera  nomine  grand  d^ns 

»  tous  les  Cedes.   , 

.  » .  Un  tel  prince  n*^toit  point  capable  d'etre 

»  ingrat ,  SC  n Vpit ,  pas  befoin  d'afleryir  <une  .na- 

»  tioo 


\ 


[    22S    ] 

i>  tion  qu'll  pouvoit  conduire  par  i'afcendant  de 
>>  ies  talens  y  par  la  confiance  8c  Tamour.  Ce  fu-* 
>)  rent  les  deux  refTorts  de  ion  gouvernement.  U 
))  n'apprehenda  rien  de  ies  fujets  qui  efp^roient  tout 
Ji  de  lui  i  ieur  attente  ne  fut  point  trompee.  Le« 
))  afTembl^es  de  la  nation  rentrerent  dans  tous  leurs 
»  droits  ^  8c  en  acquirent  m£me  de  nouveaux.  EUes 
»  furent  convoquees  chaque  ann6e  fous  fon  regne  -, 
»  il  Ies  rendit  plus  auguftes  &  plus  magnifiques 
»  par  le  nombre  des  princes  8c  des  grands ,  par 
»  r^ffluence  de  toUs  Ies  ordres  de  I'^tat.  In  quo 
»  flacito  getter alitus  univer forum  majorum  tarti 
»  cUricorum  qaam  laicorum  conveniebat.  (  Hinc- 
»  niar.  oper4  ed*  Sirmondi  j  v.  II  ^  c.  XXIX^  p.  zi  i.) 
»  Ce  ipeftacle  etoit  tel  que  Ies  ambaffadeurs  (Tun 
»  calife  de  Babylone  difoierU  ^  en  quittant  Id 
»  France  J  qu'en  Afit  Us  voyoient  des  maitres  fou-^ 
»  vent  braves ,  fouvetit^  iclairis  $  mais  ordinajitt- 
»  mtnt  capricieux  ou  criuls^  qu'en  Occident  Us 
» -  avoieht  vu  un  peuple  de  rois  auquel  ob/iffbient 
»  d'innombrahles  armies  toutes  couyertes  d*or  & 
n  de  fer  ;  que  ces  rois  avoient  pourtant  un  chef 
))  qui  itoit  le  roi  des  rois  ;  mais  qu^eux  &  lui  nc 
y\  Vbuioient  jamais  que  Id  minu  chofi  ;  que  tous 
»  obiiffoient  eri  fa  prlfencz ,  quoique  tous  fuJfenP 
»  libres  &  rois  vtfritablement.  (  Bpulainvillers  ^ 
))  lettres  fur  Ies  parlemens  de  France.  Lettre  IL  ) 
w  J'jefpere  qu'on  lira  avec  indulgence  cette  courte 
D  digreflion  ou  m*a  entraine  ition  admiration  pour 
»  ce  grand  honuiie.  Je  J^yieos  aw  droit  d'ele^ioa^ 

^  P 


[    226   ] 

5)  Charlemagne ,  plus  que  tout  autre ,  avoit  des 
»  moyens  de  fe  dilpenfer  de  reconnoitre  ce  droit 
»  de  la  nation.  Mais  fon  ame  gencreufe  n'etoit 
»  pas  faite  pour  s'avilir  jufiju'i  adopter  une  tehe 
»  politique. 

»  L'an  806 ,  ce  grand  pruice  (i  puiflant  &  fi 
»  aime ,  regla ,  par  I'avis  d'un  parlement  general,  le 
»  partage  de  la  monarchic  entre  fes  enfens.  Comifie 
»  une  pareille  afTembl^e  avoit  conienti  k  ion  ailb- 
»  ciation  au  tr6ne  avec  fon  frere  Carloman,  il  tdcha 
»  de  prevenir  tous  les  inconveniens  qui  pourroient 
»  troubler  la  paix  entr'eux ,  ou  furvenir  par  lamort 
»  de  quelqu'un  d'eux.  Nous  avons  Tafte  qui  en  fat 
»  drefle  i  Thionville,  8c  Ton  y  trouve  ce$  mots  re- 
»  marquables :  Si  run  des  trois  a  unfits  qui  foit  td^ 
»  que  It  peuple  veuille  bien  Tilire  pour  fuccider  h 
»  t  it  at  de  fon  pert  ^  nous  voulons  que  fis  deux  oncles 
»  donnent  leur  confentement  a  tileSion ,  &  qiCils  le 
»  Idijfent  rigner  dans  la  partie  de  titat  que  fon 
»  pete  avoit  tue  en  partage^  (Capitul*  volume  I, 
w  page  442. ) 

»  Apres  la  mort  de  fes  fils  aines ,  Charles  &  Pepin , 
»  Charlemagne  fit  approuyer  au  paiflement  general 
»  d'Aix-la-Chapelle  en  813 ,  raflbciation  de  Louis 
»  d'Aquitaine  a  Tempire ,  auprejudicede  fon  petit- 
»  fils  rinfortune  Bernard,  roi  d'ltalie,  ne  du  frere 
»  aine  de  Louis  ,  qu'un  parlement  aiiembl6  k  Aix- 
»  la-Chapelle  en  814,  condamna  k  liiort  pour  avoir 
»  penfe  ^  f  aire  valoir  fes  droits  an^antis  par  la  nation. 
»  Pour  cette  61e&ion  de  813,  Charlemagne  frit 


»  L^AVIS  DE  TOtJS ,  dit  Thegan ,  depuis  kptus  grand 
y>  juqu'au  plus  petit.  Interrogans  omnes  ^  maxima 
»  ad  minimum ,  fi  cis  placmjfet.  ( Thegan*  in  geftis 
»  Lud.  pii  art.  VI.) 

»  Charles  le  Chauve  ^  titre  XXX  de  fes  Capitu- 
»  laires  y  &  reconnoit  (art.  3]  /lu  par  la  volant^ y  le 
»  confentenunt  &  V acclamation  de  tous  fes  fiijefs* 
»  EleSioru » . .  •  epifcoporum  &  ceterorum  fideliurfk 
y>  regrU  nofiri  voluntate  j  confenfu  &  acclamations 
»  (BaluC  tome  II_>  page  134.)  Nous  voyons ,  difoit 
»  Hincmar  dans  fe  facre  de  Charles  le  Chauve  ci 
»  Met2  J  (  de  Tan  8<>9 ) ,  dans  notre  unarumiti  A 
»  nous  tfouver  5  d*accord  la  yolonti  de  Dieu  ^ 
»  ^ue  ce  prince  y  fous  la  protection  duquel  nous 

»  NOUS  SOMMESMIS  DE  PLEIN  GREy  foit  Theri- 

»  tier  legitime  du  royaume.  ( Csrem.  franc,  p.  99. ) 
»  Louis  le  Begue  y  dans  le  ferment  de  fon  facre 
»  (877 ) ,  fe  dit  /tabu  roi  par  la  miffricorde  de  DieU 
y>  &  Teleftion  dii  peuple.  Ego  Ludovicus  miferi* 
»  cor  did  dominiDei  nofiri ,  &  eLECTIONE  POPULt 
»  rex  conflitutus.  (Balufe  y  tome  lly  page  Z70. ) 

)>  Du  Tillet  pretend  i  la  v^rite  qu*ELECTiONE  ne 
y>  fignifie  que  souMissiON ;  8c  Ton  trouveroit  par- 
»  mis  nos  ecrivains  moderaes  y  tels  que  Tabbe  de 
»  Camps  5  Menin  y  &  tant  d'autres  Mches  8C  plats 
»  adulateurs  y  que  fi  les  rois  demandoient  Tavi^  8c  le 
»  confentement  de  la  nation  y  ce  n'e  toit  que  par  com- 
y>  pliment  8c  fans  n^cefTite:  De  telles  rSchetes  valent 
»  A  peine  d'etre  citees ,  8C  ne  valent  affurement  pa^ 
1^  d'etre  refiitj^es.  Yves  de  Chartres  qui  y  defendant 
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>i  les  droits  de  Louis  le  Gros  y  rappelloit  la  legitir 
»  mite  de  fba  eledion  8c  de.  fon  facre  fait  a  Or- 
)»  Ifeips  Tan  1 1 06^  Sc  appelloit  le  confentement  des 
))  6v£ques  &  des  grands  ^  la  maniere  de  cfeer  le. 
»  roi  i  ( reSio  efi  Belgicorum  regent  fuum  crearc  & 
»  confecrarey  epift.  189.)  Mathieu  Paris  fiir-tout,  qui 
»  a  ecrit :  Ai  France  dont  la  digniti  confifte  i  itre^ 
Si  libre  ^  &  ^  qui  fon  nom  rappelle  fans  cejfe  qiCellt 
n^  efi  la  proteSrice  de  la  -liberty :  Jinum  ofiendens 
»  defenjionis ,  unde  nomen  Francice  in  lingua  pro^ 
»  prid  originilater  efi  fbrtita.  (  Anno  1 242 ,  page 
»  585. )  Ces  antiques  Francois  trouveroient  proba- 
»  blement,  etrange  la  nouvelle  theorie  qu'on  veut 
))  etablir  dans  leur  patrie. 

)>  En  879  ^  apres  la  mort  de  Louis  le  Begue  9  pe^ 
»  tit-fils  de  Louis  le  Debonnaire  ^  les  etats  aflembles 
»  a  Meaux  reconnurerit  pour  rois  Louis  &  Carlo- 
»  man ,  quoique  nes  d'une  mere  repudiee  ^  Sc  il 
»  eft  a  remarquer  que  le  due  Bofon ,  friere  de  Tim- 
»  peratrice  Richilde ,  feinme  de  Charles  leChauve, 
))  S£  FIT  £lir£  dans  une  aflemblee  de  lajiques  Sc 
ii  d'evcques  ,  roi  d'Arles  &  de  Provence  5  ce  qui 
»  prouve  bien ,  que  le  droit  d'ele£kion  etoit  reconnu 
»  &  inconteftable*  :    ^ 

»  On  fait  qu*au  parlement  ou  affemblee  gerierali 
i>  de  la  nation  du  mois  de  mai  922  j^  la  plupart  des 
»  grands  du  royaume  ,  rtiecontens  de  Charles  le 
JO  Simple,  declarerent  qu'ils  ne  le  vonloient  plus 
»  pour  fcigneuT ,  &  fignifierent  quails  renonfoient 
r>  i  la  foi  &  hommage  enversJiU^  en  rompant  (f. 


»  dans  kurs  mains.  (CapituL  arm.  922.) 

))  Je  n^examinerai  point ,  fi  ^  comme  quelques- 

V  uns  le  pr6tendent,  un  parlement  tenu  aCompie- 

»  gne ,  nonirna  un  tutcur  k  Charles ,  enfant  poC- 

t>  thume  de  Louis  le  Begue ,  ou  fi  la  fefliion  d'Eu- 

»  des  de  Paris  le  mit  fiir  le  trone ,  tandis  qu'une 

»  autre  courohholt  Guy,  dtiic  de  Spolette  j  mais  il 

»  paroit  certain  qtill  ny  eut  point  de  parlement 

»  pour  Teleftion  de  Robert  premier,  competiteur 

»  de  Lothaire  ^  6n  922 ,  non  plus  que  pour  celk 

y>  du  roi  Raoul  en  923,  &  amfi  des  autres  princes, 

»  Louis  d'Outremer ,  fon  fils  Lothaire ,  8c  fhii  fils 

•»,  Louis  V  ,•  que  la^  faftibn  Capetienne  porta  JRir  16 

•»  trone  dans  ce  terns  d'anarchie.  .Hugues  -  Capet , 

»  quoiqu'en  dife  Mezefai  8c  ceux  qui  Tout  copie  ^ 

»  diflipa ,  a  la  tete  de  fix  cents  hommes  d'armes  , 

»  ( milius , )  raflemblee  d^s  Frangois ,  qui  fe  tenoit 

»  le'cinq  des  ides  de  mai  987 ,  dit  Gerbert.  ( Voyez 

»  recueil  de  DucheCie. ),  U  eft  mdme  probable, 

»  comme  le  remarque  M.  de  Boulainvilliers ,  qu'un 

»  parlement  libre  n'auroit  pas  donne  la  royaute  a 

»  une  famille  qui  n'y  avoit  aucuns  droits  ,,  au  pre- 

»  judice  des  enfans  de  Charlemagne ,  auxquels  ils 

€<  avoient  jure  de  la  maintenir ,  puiique  Foulqueis, 

»  archeveque  de  Rheims ,  8c  les  principaux  de  Tat 

»  femblee  eu  il  fut  queftion  d'elire  pour  roi  Eudes, 

»  fils  de  Robert  le  Fort,  difoient :  Nous  nepouvon^ 

»  pas  conjkntir  i  fon  deSion^parce  qiCil  efl  itran^ 

})  j^er  h  la  famille  de  Charlemagne.  (Eff.  5.  P. ) 
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»  la  France  ne  reconnuc  ppint  d'abord ,  &  vit  pref 
»  que  0r  de  la  reUflite  de.  &$.  deiTeins ,  il  voulut 
»  l^itimer  ion  ufuipaition  par  les  iiifirages  d'lm 
»  parlement  Ubre  qu'U  convoqua  4  Orleans  en  988 , 
D  Sc  o£i  il  fit  couronner  fon  fils  Ilp)>ert  y  pour  lui 
D  aflurer  la  couronne. 

»  VoM  done  le  droit  d'eledioH)  ou  tout  au  moins 
»  celui  de  conienten^nt  8c  de  confirmation  ^  ( fi 
»  Ton  n'aime  ihieux  j'appeller  de  legitimation  y ) 
x)  reconnu  fous  la  troifieme  race  de  nos  rois  >  &  fi 
]»  bien  reconnu  que  Robert ,  fils  de  Capet  &  ion 
»  fiiccefleuf  J  avouoit :  Que  la  lib/raiit^  dtlana-- 
D  tion  Franfoifcy  par  un  ef&t.    «••••« 

^V  •  «  •  •  •  •  •  «  ••¥  ■  •  ••• 
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Conftitution  ^ngloife. 


\ 


CI  vfinit  tout  ce  gue  Ton  a  pu  trouver  de  cette 

•  intereflante  cUffertatioa  dans  lei  papiprs  de  Tauteur * 

La  quatrieaie>etoit  un  examen  approfondi  de  la 

conftitutiAa  angloife ,  que  .Taiueur  trouvoit  mal 

.  affife  8c  mal  balaacee  y  examea  pai:  Jtegpuel  Tauteur 

.  pretend  etJ^bUjC:  que  1^  liberte  politique  des  Anglois 

.  eft  plus  deftftueufe ,  que  leur  liberte  civile  n'eft 

afliiree.  Pax;,V^^  fragment  de  cqt.  ecrit  reniis  dans  nos 

mains,  on  yoit^qu'sipres  avoir debattules  principes 

de  cette  ^spnftitiuion ,  recrivaioi  ^onyme  paflbit 

au3c  details ,  tSc.fai^nt  la  guerre  a  putrance  au  fife  , 

qui  contrarie  ii^^prpdigieufement  ea  Angleterre  les 

principes  de  ki  liberte  civile  ,&  akx  rentiers  ,  qui 

.  Solvent  rcjn(iipe.rej(prit  de  la  nation  abfolument  mer- 

cantil  &  venal  y  il  foutenqit  que  les  reprefentans 

d'une  nation  libre  doiyent  etre  refti^eints  par  leurs 

.  inftni&ions^;^  fi  ce  n*eft^  pour  la  quptite  des  taxees  y 

(point  raajeur.qull  faudroit  debjattre  a  part , )  au 

moins  par  leur  nature  8c  le  genre  de  leur  percep- 

.  tion.  Qu'ik  ne  dbivent  jamais  etre  libres  de  grever 

arbitrairement  le  commerce  infiniment^u  -  dela  de 

tout  calcul  ou  fes  profits ,  m^We  illufoires  &  foUe- 

ment  exageres  au  gre  de  imagination,  la  plus  aftive 

.  puifle  atteindre.  Qull  eft  infenfe  ^e  leur  laiffer  le 
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droit  d'impofer  des  taxes  exceflives  Sc  perpetuellea, 
fur  les  confommations  2c  les  chofes  de  premiere 
,  ciceflite.  Qu'un  peuplelibre  doit  avoir  despriocipes 
fixes  de  finance  comme  de  legiflation ,  qui  fbient 
des  loix  fondamentales  Sc  facrees ,  que  leurs  r^pre- 
fentans  ne  puiiTent  jamais  enfreindre  ^  &  que  p^r- 
tout  ou  la  doftrine  de  l'imp6t  he  -fera  pas  fixe  & 

r 

immuable  9  il  n'y  aura  jamais  ni  vraie  liberte  ,  ni 
ftabilit^ ,  ni  repos ,  ni  profperitr  durable. 

II  difoit  enfUite ,.  quHl  eft  bien  inconf&quent  que 
les  Anglois,  qiii  bnt  com^attu  ayec  taht  d'acharner 
ment  pour  I'abolitiqn  des  parties ,  les  plus  redouta-: 
bles  de  la  prerogotive  royal  e ,  y  aient  fiibftitue  le 
fyfteme  aftuel  des  emprurits  8c  des  taxes  de  toute 
eifaece  ,  dont  la  colleftion  &  radmihrftration ,  mi- 
^s  entre  les  mains  de  la  courohncj  ,'d6nnent  lieu 
^  la  perception  la  plus  incompatible  avec  la  li- 
berte,^ la  cr^^tion  d'nne  mulfitttde  d'officiers  & 
''  _•       .'1,  ,  -.. 

de  commis  qui  affiegent  tous  les  ports ,  routes  Ics 

frontieres ,  tous  les  diftrifts  int^riiurs'du  royaumc, 

..."  '    •      '  -  , 

routes  les  villes  ,  tous  les  bourgs ,  tous  les  citoyens , 

'  8c  qui ,  nommes  immediatemerit  par  la  couronne 

'  &  deftituables  a  fa  \^olonte ,  font  dkhs  ia  plus  etroite 

dependan'ce,  Sclui  dohnent  une  influence  extreme- 

Voil^  y  difoit   Pauteur ,  ja  confSquence  inevitable 

des  fonds  de  credit ,  &  des  taxes  perpe^nellcs  eta- 

blies  pour  les  former,  ' 

II  en  vient  aux^  fohds  de  la  lifte  civile ,  ou  revenu 

•  •  •  » 

direft  du  roi.  Cette  fcmme  ahnuelte  de  plus  de 
fept  millions '^e  liyres  fl:erHng,  (  plus'de  centclq-. 


guante-fept  miHions  de  notremonnoie,)  qui  fournit 
aux  interets  des  creanciers  de  I'etat  &  au  fonds 
d'amoniffement ,,  eft  d'abord  d^pofce  au  trefor 
royal ,  &  del^  diftribu6e  dans  les  banques.  Quelle 
foule  de  conf^quenees  importantes ,  &  pour  trari- 
cher  le  mot ,  funeftes  ^  la  liberte ,  pcuv^rlt  reiiilter 
de  cet  arrangement  lorlque  le ,  fouverain  ofera  pre- 
variquer  ! 

L'auteur  t^-ouve  encore  un  ade  tres- imprudent 
d'une  confiance  exceflive  dans  cette  armee  difci- 
plinee ,  payee  imm^diatement  par  le  roi  ^  com- 
mandee  par  lui,  laquelle  ne  doit,  il  eft  vrai^  refter 
qu'une  annte  fiir  pied  8c  de  I'aveu  du  parlement ; 
mais  qui,  une  fois  levee ,  eft  entierement  a  la  dit 
pofition  du  monarque,  Certes ,  dit4I ,  une  telle  pre- 
rogative Pemporte  inflniment  fur  toutes  celles  que 
le  roi  d'Angleterre  a  perdues^  car  un  gouvernehient, 
quelqu'abfolu  qu'il  puiffe  etre ,  s'il  n'avoit  point 
^  fes  ordres  une  arm6e ,  feroit  beaucoup  plus  loih 
de  Toppreflion  que  Tadminiftration  la  plus  limitee , 
qui ,  fotidbyaht  continuellement  des  troupes-  nler- 
'Cenaires ,  pent  porter  au  moment  ou  elle  voudra 
des  coups  mortels  A  la  liberty  d*uri  peuple  deferme, 
fens  mefiance  ,  2c  d'autant  plus  denue  de  Tef- 
'prit  militaire  ,  ce  reflbrt  precieux  &  neceflaire  k 
tome  nation  qui  veut  fe  maintenir  libre ,  que  Tef- 
prit  legionnaire  s'y  etendra  davantage* 
'  Notre  auteur  eonclud  enfin ,  qu^  les  particuliers 
pnt  bien  en   Angjeterre    Texertice  de  la'  liberte , 

<  .  . 

parge  ^ue  les  loix  en  general ,  &  fur  -  tout  les 


f 
/ 
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loix  criminellcs  9  &  Ics  formes  des  jugemens  ( qui 

cependant  s'alterent  vifiblement )  y  font  admira- 
bles  \  mais  que  TAngleterre  eft  fort  loin  d'a- 
voir  fa  liberte  politique  ^  comme  elle  a  fa  liberte 
dvile  \  Sc  qu'elle  ne  I'aura  jamais  ^  tant  que  fa  re- 
prefentation  fera  imparfaite ,  &  ies  principes  de 
&  politique  fi  vagues ,  fi  exageres ,  fi  arbitraire^ 
&  fi  variables.  Le  favant  Sc  judicieux  Blakftone  j 
^utient  que  I'ufage  de  rexamen  par  pairs  ou  par 
juires ,  &  le  maintien  de  la  loi  A' habeas  corpus  fuf- 
£fent  pour  garantir  k  jamais  la  liberte  d'lme  na- 
tion. J'en  doute  moi ,  dit  I'anonyme ,  qui  crois  que 
toutes  Ies  parties  de  Tadminiftration  fe  tiennent 
-par  une  chaine  indifToluble  ,  8C  que  la  liberte  po- 
litique &  civile  y  font  Ies  deux  parties  infeparables 
d'un  meme  tout ,  du  moins  fi  Ton  confidere  la 
jduree,  cet  objet  principal  de  route  bonne  legiC- 
:lation.  M^is  dans  la  fuppofition  meme  de  Blakf^ 
tone  y  la  liberte  britannique  eft  tres  -  menacee  ou 
plutot  entamee ;  car  Ies  Anglois  abandonnent  petit 
i  petit  I'examen  par  jures ,  8c  Ton  ne  voit  pas 
qu'ils  aient  une  fiirete  fiiffifante  du  maintien  de  la 
.loi  ^habeas  corpus  y  fiifpendue  au  moment  ou  I'au- 
teur  ecrivoit ,  puifque  leurs  reprefentans  ne  font 
ni  afTez  dependans  de  leurs  conflituans ,  ni  afTez 
independans  du  fouverain  qui  y  averti  par  des  exem- 
pies  terribles  de  Thumeur  peu  endurante  de  fes 
fujets  gen^reux  ,  mais  fougueux  &  paffionnes, 
.  refpefte  encore,  en  apparence  leur  conftitution; 
mais  qui  acquiert  tout  le  pouvoir  necefTaire  pour 


[  iJS  ] 
renfreindre^  St  lui  poftera,  s'll  Tattaque  jamais  S 

force  ouverte^  de$  coups  d^autant  plus  fCixs ,  que 

fachant  quels  rifques  il  court  >  il  prendra  mieux  fes 

precaudons, 

Nou?  defirons  que  le  fragment  y  N®.  Ill  j  & 
Tanalyfe  du  N^,  IV  donnent  quelques  regrets  aux 
ledeurs  de  ce  que  ces  morceaux  font  mutiles. 


FIN  di^  fccond  &  dernier  Volu  rm. 
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